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ANALYSE  DES  PROCÈS -VERBAUX 


Séance  du  15  Avril  1856. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   QUENSON. 
M.    DE   LÂPLANE  ,  âECniTAlRB-GéNXRAL^ 

Lectare  et  adoption  du  procès- verbal  de  la  séance  précédente. 

HOMMAGES: 

Annales  archéologiques  de  Didron,  t.  XVI%  li"*  livraison. 
Journal  des  Savants,  février  1856. 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1854. 
Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des 

Lettres  du  Hainaut,  S«  série,  t.  III*. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  février  1856. 
Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  de  l'Histoire  et  des  Arls  de  la 

France,  1. 11,  n<»  8,  t.  III,  vfi  3. 
Revue  Agricole,  Industrielle  et  littéraire,  n^*  8  et  9. 
JLa  Picardie,  revue  mensuelle,  2*  année,  n®  3. 
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Rapport  sur  la  situation  do  la  Société  Archéologique  de  Namur,  par 

M.  Jule»  Borgnet. 
Essais  sur  rinvraiseniblaiice  du  règne  commun  ot  simultané  de 

Louis  III  et  de  Carloman,  pendant  Tannée  879,  par  M.  E  Ghoussy. 
tJn  cabinet  d'amateur,  par  M.  G.  Hagemans. 
La  Fontaine  de  Pline  à  Tongres,  par  M.  Fr.  Driesen. 
Scel  du  gardien  des  Frères  Mineurs  (Récollets)  de  Dunkerque,  par 

&f.  Garlier. 
Du  Calendrier  chez  les  Flamands  et  les  peuples  du  Nord,  par  M.  L. 

de  Baecker. 
Notice  sur  les  Archidiacres  de  Sens,  par  M.  Ph.  Salmon. 
The  Archaeological  Mine,  april.  part.  XXXI. 
Annales  du  Comité  Flamand  de  France,  1854-1855. 
Dévotions  populaires  chez  les  Flamands  de  France  do  l'arrondisse - 

ment  d'Hazebrouck,  par  M.  Raymond  de  Bertrand. 
Noôls  dramatiques  des  Flamands  de  France,  publiés  par  M.  1  abbé 

D.  Garnel. 
Monnaies  de  Navarre  frappées  au  nom  du  Roi  Ferdinand  d'Aragon , 

par  Bf .  Renier  Ghalon. 
Un  quarteron  de  Mirepoix  portant  la  date  de  1310,  par  le  même. 

CORRESPONDANCE  RÉSUMÉE  AINSI  : 

M.  Tack,  noembre  do  la  chambre  des  députés  de  Belgique^,  à 
Courtrai,  remercia  de  sa  nomination  en  qualité  de  membre  corres- 
pondant de  la  Société.  Cet  honorable  et  digne  représentant  exprime 
en  même- temps  le  désir  de  seconder  autant  qu'il  s«ra  en  lui  les  tra- 
vaux de  la  compagnie. 

Des  remerclment»  et  des  témoignages  unanimes  de  reconnaissance 
lui  sont  exprimés. 

—  M.  Constantin,  professeur  agrégé  d'histoire  au  lycée  d'Alençon, 
écrit  qu'il  espère  pouvoir  s'occuper  bientôt  d'un  travail  sur  Suger, 
pour  l'adresser  à  la  Société. 

—  M.  Louis  de  Baecker ,  correspondant  à  Bergues  ,  informe  la 
Société  qu'il  a  rencontré  dans  la  bibliothèque  de  cette  ville  uu  petil 
volume  intitulé  :  J,  Bîtpeni  Hersehensi  poemata,  opuscule,  dit-il, 
qui  renferme  la  correspondance  de  l'auteur  avec  ses  amis,  parmi 
lesquels  on  remarque  un  médecin  nommé  Martin  Descailles,  de 
St-Omer,  à  qui  le  poète  avait  adressé  le  14  janvier  1565.  une  épitre 
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àlaqudie  il  fut  répondu  de  Louvain  où  ce  docteur  demeurait  alors. 
Il  est  question  de  cet  Âudomarois  dans  l'ouvrage  de  Paquet,  p.  384, 
t.  9^  de  ses  mémoires.  —  Remercîments  pour  cette  communication. 

M.  de  Baecker  annonce  encore  qu'une  Société  savante,  récemment 
autorisée  par  le  gouvernement ,  vient  de  se  constituer  à  Bergues, 
sous  le  titre  de  :  S^éié  de  VHistoire  et  des  B^amx  Arts  de  Uk 
Flandre  mon'h'me.  Au  nom  de  cotte  Société  on  demande  l'établisse- 
ment de  relations  scientifiques  avec  échange  des  publications  respec- 
tives. 

En  même  temps,  te  titre  de  membre  tionoraire  de  la  nouvelle 
Société  est  offert  comme  témoignage  de  haute  estime  au  Président 
et  au  Secrétaire-Général  de  k  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

La  Société  accepte  la  proposition  d'entrer  en  relation  avec  la  future 
Société  de  Bergues  ;  quant  à  l'échange  des  publications,  elle  se  borne, 
quant  à  présent ,  à  tenir  à  la  disposition  de  M.  le  Président  de  la 
naissante  Société  de  la  Handre  Maritime  un  exemplaire  du  Bulletin. 

—  M.  l'abbé  Blaquart,  curé  de  Wierre- Effroi,  et  M.  l'abbé  Barbe« 
ancien  professeur  do  philosophie  à  Boulogne  ,  remercient  de  leur 
nomination. 

—  M.  Raymond  de  Bertrand  ,  secrétaire  du  Comité  Flamand  de 
France,  à  Dunkerque ,  envoie  le  2^  volume  des  publications  de  ce 
Comité  et  réclame  à  cette  occasion  le  IX®  et  dernier  volume  des 
mémoires  de  la  Morinio.  —  Remercîments  et  envoi  du  volume  de- 
mandé, attendu  que  cet  envoi  avait  été  omis  par  erreur. 

—  M.  Arnould  de  Tourna;,  d'Estaires,  fournit  de  nouveaux  ren- 
seignements historiques  sur  le  lieu  où  les  fouilles  projetées  doivent 
s'exécuter  à  MerviUe  ;  il  engage  la  Société  à  se  pourvoir  auprès  du 
gouvernement  afin  d'obtenir  Tautorisation  nécessaire. 

Ces  renseignements,  dont  M.  le  Secrétaire  Général  donne  lecture^ 
sont  ainsi  conçus  : 

«  Je  lis  dans  Hennebert,  t  2  p.  106  :  Meurivilla  seu  Mervilla , 
«  qwui  MowrentiviUa,  s'appelait  dans  son  origine  Meuderghem  ou 
«  Meureghem,  puis  par  contraction  Merghem  ou  petite  vi lie /^ifinor- 
«  villaji  et  en  français  Meureville ,  et  par  contraction  MerviUe.  Les 
«  Capucins  occupent  aujoxird^hui  l'ancien  terrain  de  Breuil.  (Mo- 
<  lanus). 

tf  On  voit  dans  Castillon,  Chronologia  Belgii,^.  39...  Cujus  domt- 
«  aium.,  adhùc  ad  Amatense  canonicorum  collegium  spectat,  ibique 
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<<  retnanstt  aliqua  pra^pofiitura,  ac  sacrariolum,  ubi  S.  Uaurentius, 

<  sanctum  Amatum  exccpit;  nbi  utcrqueanachoreticamvitamagerc, 

<  ab  advenis  illud  invisentibus  factum  célèbre.  Ex  quo  autem  patres 
«  capt^init  prœterito  sœculo^  locum  hune  Broylensem  occupave- 
«  runt,  effodientibus  paruere  ipsorum  Ascetarum  corpora  aut 
«  corporum  partes  cum  hahitumonastico,  etc. 

«  Dans  Malbrancq,  t.  1,  p.  536.  Jam  quatuor  maxiiïia  nobilitate 
«  in  Morinis  abbates,  quanta  maxima  etiam  humilitate  certabant , 
«  Bertinus,  Winnocus,  Wulmarus,  Maurentius  ;  et  hic  eximius  vir- 
«  gines  humilitatis  cultor ,  deiparœ  dictatum  voluit  recens  suutn 
«  delubrum,  quod  in  eodem  Broylo,  ad  uUiorem  legiœ  (luminis 
«  inarginem  extruxerat,  ubi  modo  degunt  patres  capucini.  » 

«Dans  le  père  Martin  THermite,  p.  289.  L'an  1617,  lorsque  le 
«  vénérable  collège  de  St-Âmé  voulant,  par  bienfaits ,  reconnaître 
«  sa  seigneurie  de  Merville  comme  le  pays  de  sa  naissance,  donna 
«  le  fond  à  un  couvent  de  capucins  pour  y  bâtir  une  nouvelle  église 
^<  à  rhonneur  de  St-Amé,  celle-cy,  dis-jo,  donna  jour  à  de  belles 
<r  antiquités  cachées  sous  ce  pavé  depuis  900  ans.  Il  s'agit  do  dé- 
<^  molir  la  vieille  église  de  Sl-Amé  jusqu'aux  fondements  ,  et  sur 
«c  iceux  dresser  le  nouveau  bâtiment,  partant  le  maître  autel  de- 
«  meura,  sous  lequel  le  corps  de  St- Amé  avait  reposé  avant  qu'estre 
«  emporté  à  Douay  au  plus  haut  degré  de  Tau  tel.  Sous  les  pieds  du 
«  prêtre  célébrant  on  retrouva  un  corps  vénérable  comme  en  un 
«  tombeau  de  pierres,  dont  les  os  étaient  entiers  et  plusieurs  cou- 
«  verts  d'une  peau  tendre,  avec  un  calice  de  ver  en  mains,  marque 
«  de  prêtrise,  et  un  habit  tanné  de  couleur  de  minimes,  telle  qu'à 
«  présent  le  portent  les  bénédictins  de  la  congrégation  du  Mont- 
«  Gassin,  ne  voilà  pas  vuidé  un  beau  différent  touchant  l'habit  do 
«  Si- Benoit  en  ces  premiers  siècles  ?  Sa  couleur  était  roussfttre,  co 
«  prêtre,  religieux  de  l'ordre,  étoit  ensevely  avec  sa  livrée  passé  plus 
<(  de  800  ans  (le  père  Martin  écrivait  vers  Tan  1634).  Jadis  tout 
«  joignant  le  corps  de  St-Amé  auroit-il  donc  été  son  successeur 
«  après  St-Maurand,  l'an  700,  ou  bien  quelque  personnage  signalé 
«  par  sa  sainteté  approchant  ses  devanciers  ?  Ensuite  toute  Véglise 
«  au-dessoîLS  estait  jonchée  de  semblables  corps  religieux,  ch<i€un 
f(  gisant  dans  son  tombeau  de  pierre  blanche.  La  dévotion  des 
«  personnes  a  osté  au  premier  quelques  pièces  de  son  habit  :  elle 
«  n'a  pas  inquiété  le  repos  des  autres,  se  prenant  seulement  à  une 
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^  porte  très  ancienne  du  monastère  ,  laquelle  a  été  descbirée  peu  à 
«  peu  par  les  fidelles  et  les  pièces  de  bois  employées  contre  les 
«  fiebvres  à  cause  qu'elle  avoit  servy  à  ces  saints  moines  d'entrée 
«  ou  de  sortie. 

«  St'M aurand  céda  aux  babitans  l'église  de  St-Pierre  (aujourd'hui 
<  paroisse  de  Merville)  et  retira  ses  religieux  à  celle  de  St-Amô 
«  (chapelle  des  Capucins)  où  ils  sont  ensevelis;  mais  le  nombre  étoit 
«  tel  qu'ils  faifoient  les  offices  divins  en  toutes  les  deux  qui  par 
«  longue  étendue  de  bâtiments  étoient  jointes  ensemble  et  donnoient 
«  la  main  à  la  prévôté  (habitée  aujourd'hui  par  la  famille  Clarisse) 
«  qui  abboutit  à  la  Bourre,  celle-ci  étoit  le  lieu  où  se  retira  St-Âmé 
«  et  où  il  se  prépara  à  la  mort,  etc.  De  ces  deux  extrémités  se  rend 
«c  admirable  Vamplitude  de  l'abbaye  de  Bruyle  ;  si  qu'à  bon  droit 
«  après  sa  ruine  et  le  départ  du  sacré  collège  avec  le  corps  de  St-Amé 
«  pour  Douay,  le  nom  lui  est  demeuré  de  Mauranville,  Meuriville  , 
«  Merville,  c'est-à-dire  que  le  monastère  de  St-Maurant  est  changé 
«  eoTille,  etc.,  etc. 

<  L'on  ne  doit  faire  aucun  estât  des  os  innombrables  rctrouvéi? 
«  dans  le  cimetière  de  St-Amé  (entre  l'église  et  la  rue),  car  les  his- 
«  toriens  nous  racontent  que  les  Allemands  avec  quelques  Flamands 
«  y  ont  esté  icy  taillés  en  pièces  jusqu'au  nombre  de  500,  par  Gui  , 
«  comte  de  St-Paul,  1  an  1297.  (M.  THermite,  288  et  289). 

A  la  suite  de  cette  lecture,  la  Société  décide  qu'il  sera  écrit  à  M.  lo 
Sous-Préfet  d'Hazebrouck,  pour  réclamer  et  obtenir  de  ce  fonction*- 
naire  les  autorisations  nécessaires  à  l'accomplissement  des  fouilles  sur 
le  sol  de  l'ancien  couvent  des  capucins  de  Merville,  appartenant  au- 
jourd'hui à  l'État.  Elle  décide,  en  outre,  qu'unesommedecent  francs 
sera  provisoirement  appliquée  aux  explorations  dont  il  s'agit,  et  elle 
confère  le  titre  de  membre  correspondant  à  M.  Arnould,  proposé  à  la 
dernière  séance. 

L'ordre  du  jour  donne  ensuite  la  parole  à  M.  L.  Deschamps  pour  la 
lecture  d'une  note  relative  à  une  pièce  donnée  par  M.  Diegerick,  cor- 
respondant à  Pruges,  avec  l'intention  qu'elle  soit  décrite  et  déposée  par 
la  Société  dans  la  collection  de  numismatique  du  musée  de  St  Orner. 

Après  avoir  oui  cette  lecture  l'assemblée  ordonne  l'insertion  de  la 
note  de  M.  Deschamps  dans  la  première  livraison  du  bulletin. 

fmmédiatement  après,  M.  de  Laplane  donne  à  la  Société  la  lecture 
d'une  copie  partielle  cl  authentique  d'un  codicilc  du  testament  d'Où- 
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^rd  de  Bersaques,  dernier  prévôt  du  chapitre  de  St-Omer.  Ce  codi- 
cille ,  en  date  du  6  décembre  1557,  contient  quelques  indications 
assez  curieuses;  entre  autres  il  y  est  fait  mention  d'une  coupe  d'argent 
portant  divers  emblèmes  qui  mériteraient  d'être  reproduits.  Cette 
coupe  est  conservée  eotre  les  mains  de  M.  Auguste  Defrance,  l'un 
des  arriéres  petits  neveux  d'Oudard  de  Bersacques,  lequel  avec  une 
très  grande  obligeance,  a  donné  la  communication  dont  il  s*agit. 

L'extrait  de  ce  codicille  est  renvoyé  à  la  commission  do  bulletin 
qui  avisera  an  moyen  de  faire  dessiner  cette  coupe. 

De  môme*  suite,  sur  la  proposition  d'un  honorable  membre,  il  est 
également  et  de  nouveau  question  des  pierres  du  XIII"  siècle  qui  se 
retrouvent  encore  éparses  sur  le  sol  de  la  cathédrale  de  St-Omer. 
La  commission  nommée  à  l'efifet  de  rechercher  ces  pierres,  de  les 
[faire  replacer  et  de  les  décrire,  s'il  y  a  lieu,  s'ajourne  à  un  jour 
très  prochain  pour  commencer  son  travail. 

A  cette  occasion,  l'honorable  M.  Albert  Legrand,  vice-président, 
annonce  qu'il  a  retrouvé  près  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  une  pierre 
tumulaire  portant  encore  ces  mots  :  Balduinus  hujus  ecclesiœ  prm- 
poêitus,  nom  du  premier  prévôt  de  l'église  de  St-Omer,  dont  aucune 
autre  marque  ne  rappelle  le  souvenir  ;  Tépitaphe  complète  était  sans 
doute  ;  Hie  reqiUesdt  Balduihus  hujus  ecclesiœ  prepositus.  Les 
deux  mots  :  hie  reqnieseit  seuls  manquent,  c'e^t  une  raison  de  plus 
dit  l'honorable  membre,  pour  conserver  et  mettre  à  l'abri  cette  uni- 
que et  dernière  trace  du  premier  prévdt  de  notre  ancien  chapitre. 
La  Société  prie  la  commission  d'aviser  à  cet  égard. 

L'honorable  M.  Legrand  expose  également  les  avantages  qu'il  y 
aurait  à  écrire  officiellement  à  M.  le  Maire  de  St-Omer,  pour  inviter 
ce  magistrat  à  prendre  des  mesures  contre  les  enfants  qui  dégradent 
les  monuments,  et  h  faire  publier  et  afficher  ,  comme  cela  se  pra- 
tique ailleurs,  que  les  parents  seront  civilement  responsables  des 
actes  de  leurs  fils. 

Cette  proposition  est  adoptée  et  à  cet  effet  une  lettre  a  été  adressée 
&  M.  le  Maire  par  M.  le  secrétaire -général. 

Après  Tadoption  de  la  proposition  de  M.  Legrand,  le  rapport  sur 
les  ouvrage?  envoyés  au  concours  n'étant  pas  t>rét,  il  est  donné  lec- 
ture des  questions  nouvellement  préparées  pour  les  concours  des 
années  1856  et  1857. 

Ces  questions,  après  une  nouvelle  discussion,  sont  approuvées  elles 
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seront  immédiatement  adressées  à  MM.  les  correspondants.  (Voir  les 
liTraisons  précédentes,  p.  220j. 

L*ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 


Séance  dû  5  Jifat  1856. 

PHÉSIDENCB  DE  M.   QUENSON. 
M.  DE  LAPLANE  ,  SBca^AinB-GéNÉRAL. 

Lecture  et  adoption  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance. 
Après  cette  adoption,  M.  le  président  annonce  les  titres  des  ou- 
vrages envoyés  en  hommage  depuis  la  précédente  réunion. 
Ces  ouvrages  sont  : 

Journal  des  Savants,  mars  1856. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  janvier-février  1856. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  mars  1856. 

Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  t.  III,  n^  4, 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  1'^  trimestre  1856. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  4^  trimestre  1855: 

Mémoires  de  la  Société  de  statistique  du  département  des  Deux-Sè- 
vres, l**  livraison  1854, 1™  livraison  1855. 

Bulletin  de  la  Société  Scientifique  et  Littéraire  du  Limbourg,  t,  lll, 
1"  fascicule. 

Annuaire  de  la  Société  d'Émulation  de  Liège,  1856. 

Histoire  de  St~Liévin,  par  M.  l'abbé  Robert,  curé  du  Transloy. 

La  Picardie,  2*  année,  avril  1856. 

CORRESPONDANCE. 

A  la  prière  de  M.  le  président,  M.  le  secrétaire  donne  ensuite  con- 
naissance de  la  correspondance  mensuelle  ainsi  qu'il  suit  : 

—  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  du  royaume  de  Belgique,  répon- 
dant le  24  avril  1856  h  la  demande  qui  lui  avait  été  adressée  par  M. 
le  secrétaire-général,  le  25  janvier  dernier,  annonce  qu'appréciant 
les  services  rendus  à  la  science  historique  par  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie,  et  de  l'avis  de  la  Commission  royale  d'His- 
toire consultée  à  cet  égard,  il  consent  à  l'échange  proposé  des  publi- 
cations des  deux  compagnies,  et  qu'en  conséquence  la  Société  des 
Antiquaires  do  la  Morinie  recevra  prochainement  une  collection  aussi 
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iamplèio  que  possible  des  Chroniques  Belges  inédites.  S.  Exe. 
ajoute  que  des  mesures  seront  prises  pour  que  la  Société  soit  portée 
sur  la  liste  des  personnes  et  des  corps  savants  qui  participent  à  la 
distribution  desdites  publications. 

Cette  nouvelle  est  entendue  avec  le  plus  grand  intérêt  par  l'assem- 
blée qui,  par  acclamation,  exprime  sa  profonde  reconnaissance  à 
M.  le  Ministre  pour  la  magnifique  cadeau  que  le  gouvernement  belge 
veut  bien  lui  faire.  Sans  désemparer  et  par  exception  aux  précédents, 
M.  P.  de  Decker,  ministre  de  l'intérieur  du  royaume  de  Belgique, 
est  instantanément  élu,  par  acclamation  ,  membre  bonoraire  de 
la  compagnie,  sans  que  ce  mode  de  nomination  spontanée  puisse 
préjudicier  à  l'avenir. 

Avis  de  cette  nomination  sera  donné  à  M.  de  Decker  en  lui  offrant 
rexpresskm  unanime  de  la  gratitude  de  la  compagnie. 

—  M.  le  Maire  de  la  ville  de  St-Omer  informe  la  Société  que  con- 
formément au  désir  par  elle  exprimé,  ce  fonctionnaire  va  prendre 
de  nouvelles  mesures  pour  prévenir,  autant  que  faire  se  pourra,  les 
dégradations  des  monuments  historiques,  k  cet  effet,  des  écriteaux 
contenant  des  clauses  pénales  applicables  aux  enfants  et  à  leurs  pa- 
rents comme  civilement  responsables,  seront  préparés  et  confiés  aux 
soins  de  M.  le  vice-président  de  la  Société  des  Antiquaires  ,  avec 
prière  de  les  faire  placer  partout  où  il  le  iugera  convenable  ,  dacs 
rintéirôt  des  édifices  communaux,  de  ceux  surtout  auxquels  s'atta- 
chent plus  particulièrement  des  souvenirs  artistiques  et  historiques. 

—  M.  le  comte  F.  Dienheim  Ghotompsky,  réfugié  polonais,  doc- 
teur en  médecine  à  Hardinghem,  écrit  que  voyant  après  un  long  exil, 
les  portes  de  la  patrie  se  rouvrir  pour  lui,  son  premier  devoir  est  de 
remercier  la  Société  de  l'accueil  qu'elle  a  bien  voulu  lui  faire  en  fad- 
mettant  dans  son  sein.  Cet  honorable  correspondant  exprime  sa  re- 
connaissance et  gardera,  dit-il,  un  bon  souvenir  de  ses  collègues,  i:  ' 
sera  heureux  de  conserver,  le  cas  échéant ,  du  fond  de  la  Pologne, 
des  relations  archéologiques  avec  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie. 

Des  témoignages  de  sympathie,  des  félicitations  et  des  regrets  lui 
sont  adressés. 

—  M.  le  Sous -Préfet  de  l'arrondissement  d'Hazebrouck  accuse 
réception  de  la  lettre  qui  lui  a  été  envoyée  dans  le  but  d'obtenir 
l'autorisation  de  faire  quelques  fouilles  sur  l'emplacement  de  Tan- 
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cien  couvent  des  capucins  de  Menrille,  terrain  appartenant  aujour- 
d'hui à  l'État  et  destiné  au  magasin  des  tabacs.  Ce  magistrat  annonce 
que  la  demande  de  la  Société  a  été  par  lui  transmise  arec  un  avis 
favorable,  à  M.  le  Préfet  du  Nord,  dont  il  s'empressera  de  commu- 
niquer la  réponse. 

—  M.  Fontaine,  libraire  à  Paris,  inrorroe  la  compagnie  qu'il  adhère 
à  la  proposition  par  elle  faite  d'acquérir  la  collection  des  mémoireê 
relatifs  à  Vkistùire  de  France ,  publiée  par  M.  Guizot,  en  31  vol. 
iii-8<*,  y  compris  les  tables,  exemplaire  parfaitement  relié  en  demi 
reliure  chagrin,  au  prix  net  de  200  fr.,  payable  en  deux  annuités. 

Quelques  volumes  de  cette  collection  sont  déposé;^  sur  le  bureau.' 

—  La  Commission  des  Antiquités  départementales  du  Pas-de- 
Calais  envoie  un  prospectus  avec  demande  de  souscription  pour 
rérection  d'une  chapelle  funéraire  à  élever  à  Azincourt,  dont  le  nom 
de  triste  mémoire,  rappelle  que  là,  en  1415,  fût  ensevelie  l'élite  de 
la  noblesse  française.  . . 

La  correspondance  terminée,  M.  le  président  âi.stribue  à  chaque 
membre  présent,  un  exemplaire  lithographie  des  questions  mises 
au  concours  pour  1857. 

Et  aussitôt  après,  cet  honorable  fonctionnaire  remet  à  chacun 
des  membres  titulaires  de  la  compagnie  ,  le  second  et  dernier 
volume  de  l'histoire  des  Abbés  de  St-Bertin,  volume  fort  de  724 
pages,  contenant  la  biographie  détaillée  des  vingt  derniers  pré- 
lats ,  avec  planches ,  notes  ,  textes,  pièces  justificatives  et  orné 
d'une  vue  de  l'ancienne  abbaye  prise  d'après  le  procédé  photogra- 
phique. 

M.  le  président  accompagne  cette  remise  de  quelques  mots  flat- 
teurs à  l'adresse  de  l'auteur,  qui  répond  que  son  désir  en  entrepre- 
nant ce  travail  de  longue  haleine,  a  été  de  faire  un  livre  conscien- 
cieux et  utile  au  pays,  sur  un  sujet  important  et  très  peu  exploré 
jusque  là,  en  cherchant  à  la  fois  à  être  agréable  à  ses  collègues  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  sous  les  auspices  desquels  ce 
travail  a  été  commencé,  exécuté  et  publié  en  partie.  Si  ce  but  a  pu 
être  atteint,  l'auteur  se  trouvera  heureux  et  pleinement  dédommagé 
des  longs  et  nombreux  sacrifices  que  lui  a  imposés  cette  publication. 

M.  le  président  reprend  que  le  succèb-  obtenu  par  le  premier  vo- 
jume  de  la  biographie  des  Abbés  de  St-Bertin  qui  a  été  distingué 
par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  en  1855,  d'une 
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manière  toute  particulière,  au  nombreux  Concours  des  Antiquités 
de  la  France  (1),  peut  donner  Tassurance  du  sort  réservé  à  la  der- 
nière partie.  Il  termine  en  adressant  les  remerclments  et  les  félici- 
tations de  la  compagnie  à  l'auteur  de  cette  nouvelle  et  intéressante 
étude  historique  dont  la  Société  vient  de  doter  la  ville  de  St-Omer. 

L'ordre  du  jour  appelait  une  lecture  de  M.  Albert  Legrand  intitu- 
lée :  les  Loteries  de  bienfaisance  en  1519  et  en  1530,  mais  Thono- 
rable  membre  détourné  de  ce  travail  par  ses  occupations  impérieuses, 
s'est  vu  forcé  de  demander  un  renvoi.  —  Accordé. 

Il  en  est  de  même  du  rapport  qui  devait  être  fait  sur  les  ouvrages 
envoyés  au  concours. 

Vient  ensuite  une  lecture  de  l'honorable  M.  Courtois  sur  un  travail 
intitulé  :  Aperçu  historique  sur  le  comté  de  Guînes  et  ses  institu- 
tions, travail  qui  doit  servir  d'iutroduction  au  coutumier  de  Guînes 
qui  est  sur  le  point  de  voir  le  jour. 

La  première  partie  de  ce  travail,  plein  d'intérêt,  est  écoutée  avec 
le  plus  grand  plaisir  ;  la  seconde  est  renvoyée  à  la  séance  suivante. 

Avant  de  terminer,  M.  de  Laplane  dépose  sur  le  bureau  une  po- 
terie sur  laquelle  on  aperçoit  un  guerrier  armé  de  pied  en  cap  avec 
le  costume  du  siècle.  Cette  poterie,  trouvée  à  Aire,  est  offerte  par 
M,  l'abbé  Robert,  curé  du  Transloy.  Elle  porte  la  date  de  1618,  et 
sera  déposée  au  musée  de  la  ville  de  St-Omer,  au  nom  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 


Séance  du  7  Juillet  1856. 

PRESIDENCE  DE  M.  QUENSON. 

M.  DE  LAPLANE  ,  secrétaire- général. 

Lecture  et  adoption  du  procès- verbal  de  la  séance  précédente. 

HOMMAGES  : 

Carte  de  l'ancien  diocèse  de  Térouanne  et  des  trois  anciens  diocèses 
qui  en  furent  démembrés,  Boulogne,  St-Omer  et  Ypres,  par  M.  A. 
Lipsin,  correspondante  Boulogne. 

(I)  Voir  le  rapport  de  M.  Berger  de  Xivrey  au  concours  des  Anti- 
quités nationales. 
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Journal  des  Savants,  avril  1806. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  d'A^^riculture,  Sciences  et  Arts  de 

Douai,  3"  série,  t.  111. 
Mémoires  de  la  Société  impériale  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et 

des  Arts  de  Lille,  supplément  à  l'année  1853. 
Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  t.  111,  ti9*  5  et  6. 
Bulletin  de  la  Société  de  Thistoire  de  France,  avril  1856. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1856,  n<*  !«'. 
Revue  des  Sociétés  savantes,  t.  1^,  5«  et  6"  livraisons. 
Revue  Numismatique,  novembre  et  décembre  1855. 
Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  n®*  10  et  11. 
Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  t.  XIII«,  2«  liv. 
Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  9  livraisons. 
Inventaire  analytique  des  chartes  dçs  comtes.de  Flandre,  par  M   le 

baron  Jules  de  St-Genois. 
Catalogue  méthodique  et  raisonné  des  manuscrits  de  \k  bibliothèque 

de  la  ville  et  de  TUniversité  de  Gand,  par  le  môme. 
Catalogue  méthodique  de  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Gand, 

précédé  d'une  histoire  de  cette  bibliothèque,  par  M.  Auguste 

Voisin,  bibliothécaire. 
An  Olla  Podrida  ;  orscraps  numismatic,  antiquariam,  and  litterary, 

by  Richard  Sainthill,  t.  II. 
The  history  of  France  from  the  Earliest  period  totbe  présent  time  , 

by  Thomas  Wright,  esq.  M.  A.  F.  S.  A. 
La  Normandie  souterraine,  par  M.  l'abbé  Cochet. 
Conseil  général,  session  de  1855. 
Recherches  sur  Texplicatidn  des  monogrammes  de  quelques  mé 

dailles  inédites  des  derniers  temps  de  l'empire  d'Occident  et  de 

répoque  Mérovingienne,  par  M.  le  marquis  de  Lagoy,  correspon- 
dant de  r  Institut. 
Notice  sur  les  sceaux  du  chapitre  de  Ste-Waudru  à  Mons,  par  M. 

R.  Chalon. 
Notice  sur  l'échevinage  et  sur  le  Bailliage  de  la  ville  d'Étaples.  par 

M  G.  Souquet. 

Projet  d'une  hagiographie  diocésaine.   Discour-s  d'installation  pro- 
noncé à  la  séance  du  8  janvier  1856,  par  M.  l'abbé  J.  Corblet. 

Chants  liturgiques  de  Thomas  a  Kempis,  publiés  par  M.  E.  de  Cous- 
semaker. 
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La  Picardie,  3*  année,  n^'  5  et  6. 

Le  Dormois  fPagvkB  Doleumensis  ou  DolomemisJ  812-1020,  par 

M.  Anatole  de  Barthélémy. 
The  Archaeological  Mine,  part.  XXXJf. 
Catalogue  mensuel  de  livres  anciens,  rares,   curieux  et  singuliers 

importés  en  grande  partie  de  Tétranger. 
Annales  archéologiques  de  Didron,  t.  XVI",  2**  et  3«  livraisons. 
Notice  historique  sur  la  foire  de  la  St-Jean  à  Amiens,  par  M.  l'ahbé 

Jules  Gorblet. 
Bibliothèque  de  TËcole  des  Chartes,  mars-avril  1856. 
Les  monnaies  des  seigneurs  de  Borthulo,  par  M.  Renier  Chalon. 
Plan  manuscrit  des  moulins  à  poudre  d'Esquerdes,  levé  en  1752.  — 

Hommage  de  M.  Revillion,  commissaire-priseurà  St-Omer. 

Les  titres  des  ouvrages  ci-dessus  sont  annoncés  par  H.  le  prési- 
dent qui  invite  M.  de  Laplane,  secrétaire- général,  à  donner  connais- 
sance à  rassemblée  de  la  correspondance  dont  l'analyse  £uit  ainsi  : 

—  M.  le  Sous- Préfet  de  l'arrondissement  de  St-Omer,  transmet 
de  la  part  de  M.  le  Préfet  un  mandat  de  1,000  fr,  délivré  sur  les  fonds 
départementaux  de  l'exercice  1856,  à  titre  de  subvention  accordée 
par  le  conseil  général  à  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Par  la  môme  letlre,  en  date  du  5  juillet,  ce  magistrat  réclame  un 
rapport,  destiné  à  être  transmis  à  la  préfecture,  sur  les  travaux  de 
la  Société  depuis  la  dernière  session  du  conseil  général,  en  expri- 
mant le  vœu  que  ce  rapport  lui  soit  proroptement  adressé. 

M.  le  secrétaire-général  répondra  immédiatement  aux  fins  de  la 
demande. 

—  H.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes,  accuse 
réception  et  remercie  du  programme  des  questions  mises  au  con- 
cours par  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  pour  1857. 

En  même  temp.s»S.  ExCt  annonce,  avec  promesse  d'intérêt,  qu'elle 
a  fait  prendre  note  de  la  demande  d'allocation  adressée  au  nom  de 
la  compagnie,  pour  qu'elle  lui  soit  représentée  à  l'époque  de  la  dis- 
tribution des  encouragements  aux  Sociétés  savantes. 

—  Le  même  ministre  accuse  également  réception  et  remercie  du 
compte-rendu  de  la  dernière  séance  publique,  lequel  lui  a  été  adressé 
en  double  exemplaire  par  M.  le  secrétaire-général,  l'un  pour  la  bi- 
bliothèquo  du  ministère.  Tautre  pour  le  Comité  de  la  Langue.  de« 
Arts  et  Monuments. 
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—  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  du  royaume  de  Belgique  accuse 
réception  et  remercie  de  la  collection  complète  des  mémoires  et  des 
bulletins  publiés  par  la  Société  ainsi  que  des  deux  volumes  de  la  bio- 
graphie des  Abbés  deSt-Bertin,  qui  ont  été  adressés  à  la  Commission 
royale  d'Histoire  à  Bruxelles,  en  échange  de  la  collection  promise 
des  Chroniques  et  Documents  inédits,  publiés  par  le  gouvernement 
belge. 

—  M.  Z.  F.  Bodel  Nyenheim,  secrétaire  de  la  Société  de  Littérature 
Néerlandaise  à  Leyde  (Hollande),  remercie  de  la  réponse  favorable 
adressée  à  la  Société  dont  il  est  l'organe,  au  sujet  de  l'échange  des 
publications  proposé,  il  indique  le  bateau  à  vapeur  do  Dunkerque  à 
Rotterdam,  comme  étant  la  voie  la  plus  facile  et  la  plus  directe  de 
transmission  des  mémoires. 

—  M.  le  Sous-Préfet  d'Hazebrouck  répondant  à  la  prière  qui  lui 
avait  été  adressée  par  la  Société  à  reflet  d'obtenir  l'autorisation  d'effec- 
tuer quelques  explorations  dans  un  édifice  de  l'État  à  Merville,  en- 
voie une  note  transmise  par  M.  le  Préfet  du  Nord,  contenant  l'énoncé 
des  conditions  posées  par  les  agents  de  l'établissement  dans  lequel 
les  fouilles  devraient  être  pratiquées.  Il  résulte  de  cette  note  que  la 
demande  présentée  par  la  Société  des  Antiquaires  n'a  pas  été  com- 
prise par  messieurs  les  employés  ,  lesquels  paraissent  ne  pas  se 
douter  de  Timportance  d'intérêt  public  qui  s'attache  naturellement  à 
la  mission  officielle  de  la  compagnie,  ni  du  but  honorable  et  utile 
de  sa  demande.  Cette  circonstance  a  fait  proposer  des  conditions 
qui  sont  de  tout  point  inacceptables,  parce  qu'elles  tendraient  à 
créer  à  la  Société  des  embarras,  des  difficultés,  des  dépenses  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  qui  auraient  suffi  si  ses  intentions 
réelles  avaient  été  mieux  appréciées.  En  conséquence  ces  conditions 
ne  peuvent  véritablement  pas  être  prises  au  sérieux  et  la  Société, 
après  une  discussion  à  laquelle  prennent  successivement  part  tous 
les  membres  et  après  avoir  oui  plusieurs  fois  la  lecture  des  condi- 
tions proposées,  déclare  h  l'unanimité  n'avoir  lieu  d'y  donner  suite; 
elle  charge  son  secrétaire-général  de  présenter  à  11.  le  Sous-Préfet 
d'Hazebrouck  ses  remerclments  et  ses  regrets  motivés,  avec  prière 
de  les  transmettre  à  l'autorité  supérieure. 

—  M  le  secrétaire-général  de  l'Académie  royale  des  Sciences  à 
Amsterdam  (Hollande),  demande  au  nom  de  la  compagnie  dont  il 
est  l'organe,  à  entrer  en  relations  avec  la  Société  des  Antiquaires  de 
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la  Morinie  avec  échange  des  publications  respectives.  Cet  honorable 
fonctionnaire  envoie  une  longue  série  de  titres  d'ouvrages  qu'elle 
pourrait  offrir.  La  compagnie,  bien  que  la  plupart  de  ces  ouvrages 
soient  en  hollandais ,  déclare  adhérer  à  la  proposition  faite  ;  il  sera 
répondu  en  ce  sens. 

—  M.  G.  de  Forceville,  membre  correspondant  à  Amiens,  renou- 
velle ses  offk'es  généreuses  de  mettre  gratuitement  son  ciseau  à  la 
disposition  de  la  Société  dans  le  cas  où  la  ville  de  St-Omer  songerait 
à  effectuer  Theureuse  idée  d'élever  une  statue  à  l'un  de  ses  plus 
illustres  enfants.  Nouvelle  expression  de  reconnaissance  à  Thabile 
statuaire,  auteur  de  cette  offre  généreuse. 

—  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  adresse 
une  circulaire  imprimée  relative  à  la  publication  d'un  recueil  des 
lettres  de  M azarin  dans  la  collection  des  documents  inédits. 

—  M.  le  docteur  Pelletier  ,  secrétaire-général  de  la  Société  des 
Sciences,  Belles -Lettres  et  Arts  d'Orléans,  accuse  réception  du  pro- 
gramme des  questions  mises  au  concours  par  la  Société,  pour  1857. 

—  If.  Aug.  Brullé,  bibliothécaire  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts 
et  Belles- Lettres  de  Dijon,  envoie  un  bon  pour  faire  retirer  le  4* 
vol.,  3«  série,  des  mémoires  de  cette  compagnie  savante.  Cet  hono- 
rable collaborateur  réclame,  en  môme  temps,  quelques  livraisons  du 
bulletin  historique  qui  ne  seraient  point  parvenues. 

—  M.  Caquet,  président  de  la  Société  d'Agriculture,  des  Sciences 
et  arts  de  Ghftlons- sur-Marne,  annonce  l'envoi  par  la  voie  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique,  d'un  volume  contenant  les  publica- 
tions de  celte  Société  pendant  Tannée  1855. 

—  M.  Gamier,  secrétaire- perpétuel  delà  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  adresse  le  dernier  bulletin  historique  de  cette  Société  , 
et  renvoie  en  môme  temps  un  exemplaire  qui  lui  avait  été  envoyé  en 
double. 

—  M.  le  marquis  de  Godefroy  Ménilgiaise,  correspondant  à  Paris, 
à  qui  la  Société  doit  la  belle  et  intéressante  publication  de  Lambert 
d'Ardres,  écrit  qu'il  va  commencer  également  la  publication  de  la 
chronique  du  Hainaut  par  Gilbert  de  Mons,  fChronica  HannoniœJ^ 
en  la  coUationnant  avec  l'édition  du  marquis  de  Chastelet  et  le  ma- 
Quscrit  original  et  unique  de  Ste-Yaudru,  récemment  retrouvé  par 
M.  Léopold  de  Lisle,  à  la  bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu  où  il 
repose  depuis  50  ans  et  où  il  a  môme  obtenu  les  honneurs  d'une 
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reliure  fleurdelisée  sous  Louis  XVIII.  Ce  manuscrit  avait  jusqu'ici 
échappée  l'attention  des  savants,  à  celle  même  de  M.  Guérard,  qui 
cependant  Ta  chiffré  de  sa  main.  Ces  deux  textes  de  Gilbert  présen- 
tent des  fautes,  l'infatigable  patience  bénédictine  deM.  4®  Godefroy 
cherche  à  les  faire  disparaître.  La  Société  sera  heureuse  de  devoir 
cette  nouvelle  et  utile  publication  à  Tun  de  ses  membres  les  plus 
éclairés. 

—  M.  Amould  de  Toumay,  correspondant  à  Estai res,  écrit  pour 
donner  de  nouveaux  renseignements  établissant  la  nécessité  d'effec- 
tuer quelques  explorations  sur  le  sol  de  l'ancien  couvent  des  capu* 
cîns  de  M erville.  Cet  honorable  membre  annonce  qu'on  vient  de 
découvrir,  dans  les  environs  de  sa  résidence,  sur  remplacement  de 
Minoriaeum  (Estaires),  un  petit  coffre  rempli  de  poteries  romaines. 
II  ajoute  avoir  rencontré,  également  dans  le  même  lieu,  deux  sceaux 
remarquables,  dont  l'un  porte  limage  de  St-Amé  avec  cette  légende  : 
Sigillum  Saneti  Amati episcopi,  eapudnomm  MerviUensis,  L*autre 
plus  ancien,  est  le  scel  d'un  seigneur  du  Sart,  il  a  la  forme  ronde  et 
porte  les  armes  avec  le  nom  de  ce  seigneur  ainsi  :  Willaume  du  Sart. 
On  vient  de  retrouver  non  loin  de  là,  dans  un  lieu  recouvert  par  des 
eaux  stagnantes,  les  fondations  de  l'ancien  château  de  Coudescure  , 
appartenant  à  la  famille  du  b6^  abbé  de  St-Bertin. 

—  La  Société  Archéologique  de  Ch&lons- sur-Saône  annonce,  par 
Torgane  de  son  président,  M.  Marcel  Canot,  qu'elle  va  publier  à  part 
des  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Bourgogne  et  particu- 
lièrement du  département  de  Saône-et- Loire.  Un  spécimen  de  cette 
publication  est  joint  au  prospectus,  il  contient  une  lettre  de  Marguerite 
de  Bavière,  femme  de  Jean-sans-  Peur,  duchesse  de  Bourgogne,  aux 
habitants  de  Châlons-sur-Saéne,  écrite  le  VII<^jour  de  novembre  1416 
et  une  autre  lettre  de  Catherine  de  Médicisà  M.  de  Tavanne,  en  date 
du  15  juin  1563.  Le  fait  dont  il  est  question  dans  cette  dernière 
lettre  est  la  fuite  de  Monlbrun  qui,  aidé  des  réformés  du  pays,  s'était 
emparé  de  la  ville  le  23  juin  1562  et  y  avait  commis  les  derniers 
excès  pendant  plusieurs  jours.  L'arrivée  du  maréchal  de  Tavannes 
arrêta  sa  marche,  la  Bourgogne  centrale  fut  ainsi  préservée. 

—  M.  Imbert  de  la  Phalecque,  correspondante  Lille,  adresse  quel- 
ques observations  en  réponse  à  une  opinion  «oumise  par  M.  Louis 
de  Baecker,  au  sujet  d'un  prétendu  seigneur  de  Renescure  qui  aurait 
été  omis  dans  la  liste  de  ces  seigneurs,  publiée  dans  le  bulletin  hi.s- 
torique  de  la  Société. 


•♦ 
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Ces  observations  tendent  à  établir,  contrairement  à  la  pensée  de 
M.  de  Baecker  ,  que  Jacques  Driutius  dont  il  ne  reste  absolument 
aucun  souvenir  dans  l'église,  n'a  jamais  été  seigneur  de  Renes- 
cure  et  que  dès-lors  il  ne  devait  pas  être  mentionné. 

D'après  l'honorable  correspondant  de  Lille,  il  n'était  pas  absolu- 
ment nécessaire  d'être  curé  ou  seigneur  d'une  église  pour  y  être 
inhumé  dans  le  chœur,  le  patron  du  village  avait  le  môme  droit  ainsi 
que  les  chevaliers  de  Jérusalem  ;  l'usage  même  allait  beaucoup  plus 
loin,  ajoute-t-il,  les  bourgeois  raarguilliers  y  avaient  également  leur 
place.  ^  Le  magistrat  de  Lille,  dans  une  requête  adressée  au  conseil 
«  privé  du  Roi  à  Bruxelles,  dit  à  propos  de  l'interdit  de  St-Maurice 
«  de  1662,  n'étant  d'ordinaire  en  cette  ville  non  plus  qu'ailleurs 
«  d'enterrer  dans  semblables  lieux  au  devant  les  appas  (marches) 
«  du  grand  autel  au  chœur  que  des  personnes  bien  qualifiées  et  con- 
«  sidérables,  même  de  n'enterrer  au  chœur  des  bourgeois  lorsqu'ils 
c  meurent  estant  effectivement  marguilliers  de  leur  paroisse.  » 

Jacques  Drieux  ,  d'après  H.  de  La  Phalecque,  aurait  pu  être 
inhumé  dans  le  chœur  de  Téglise  sans  être  seigneur  de  la  paroisse  , 
d'ailleurs  jamais  il  ne  prit  le  titre  seigneurial  ;  ce  qu'il  n'eut  pas 
manqué  de  faire  s'il  en  eût  été  revêtu,  et  son  épitaphe  n'eût  pas 
manqué  de  mentionner  cette  qualité;  il  fut  probablement  un  simple 
bienfaiteur,  cela  suffisait. 

M.  de  La  Phalecque  élève  également  des  doutes  sur  la  noblesse  de 
Jacques  Drieux  qui  n'était  point,  selon,  lui,  un  haut  et  puissant 
seigneur.  Cette  noblesse  n'est  nullement  prouvée  et  l'épltaphe  ne 
donne  aucune  qualification  noble.  M'her,  dit-il,  signifie  simplement  '' 
Monsieur,  et  lors  même  qu'il  pourrait  signifier  Messiro,  il  ne  s'appli- 
querait, selon  rhonorable  membre,  qu'à  la  chevalerie  de  Jérusalem 
qui  se  donnait  à  tout  le  monde  noble  ou  non. 

Quant  aux  armoiries,  elles  étaient  portées  par  les  bourgeois  comme 
par  les  nobles,  et  les  chevaliers  de  Jérusalem  étaient  dans  l'usage 
d'écarteler  au  l'^  et  4  de  Jérusalem  et  aux  2  et  3  des  armes  de  leur 
famille.  Cet  écartèlement  ne  se  trouve  pas  dans  celles  du  tombeau 
de  Jacques  Drieux.  L'absence  du  blason  de  la  femme  ne  semble  pas 
démontrer  non  plus  une  grande  naissance.  D'ailleurs,  à  la  même 
époque,  on  voyait  alors  à  Renescure  un  autre  seigneur  de  la  maison 
de  la  Clite.  Les  écussons  de  cette  famille  contemporaine  ne  man- 
quent pas  au  château  et  à  l'église. 


—  293  — 

Par  tous  ces  motifs,  M.  de  La  Phalecque  ne  peut  admettre  comme 
vraisemblable  que  le  nom  de  Jacques  Drieux  ait  figuré  sur  la  liste 
des  seigneurs  de  Renescure.  Telle  est  Tanalyse  de  la  lettre  dont  il  est 
donné  lecture  et  dont  mention  est  ordonnée  au  procès- verbal. 

—  H.  Dubois- Leys,  correspondant  à  Sens  (Yonne),  envoie  une 
notice  biographique  et  nécrologique  sur  son  aïeul,  M.  Antoine- Phi- 
Ijppe-Maxiroilien  Leys,  docteur  en  médecine,  ancien  médecin  en  chef 
du  Gros-Caillou  ,  membre  correspondant  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie,  ancien  élève  du  collège  des  boursiers  de  St- 
Bertin,  placé  par  les  soins  d'un  de  ses  oncles,  bénéficier  de  première 
classe  à  la  cathédrale  de  St-Omer,  né  à  Paris  et  décédé  à  Sens  depuis 
quelques  années.  M.  Leys  avait  des  connaissances  archéologiques  et 
numismatiques  très  étendues,  il  parlait  aisément  plusieurs  langues 
et  il  avait  formé  une  précieuse  collection  de  monnaies  romaines  du 
Haut  et  du  Das-Empire.  Il  a  laissé  divers  écrits  dans  plusieurs  re- 
vues, notamment  des  articles  sur  : 

l"  L'archéologie  en  général  ; 

2*  Sur  des  monnaies  romaines  ; 

3^  Lettre  à  H.  du  Mersan,  de  la  bibliothèque  royale,  sur  une  mé- 
daille inédite  do  la  Judée  navale  ; 

4^  Explication  d'une  monnaie  byzantine  de  Basile  1«'  ; 

b^  Fragments  sur  des  médailles  gauloises  ; 

6^  Explication  d'une  monnaie  de  Baudouin  de  Flandre,  empereur 
de  Constantinople,  etc.,  etc. 

—  M.  Paillard  de  St-Eglan,  préfet  du  Cantal,  lauréat  de  la  Société, 
accuse  réception  de  la  médaille  d'or  qui  lui  a  été  décernée  pour  son 
mémoire  sur  les  invasions  des  Normands  dans  la  Morinie.  Cet  esti- 
mable fonctionnaire  exprime  le  vœu  de  faire  quelques  modifications 
à  son  travail  qui  est  à  la  veille  d'être  imprimé  dans  le  X*  volume  des 
mémoires  de  la  compagnie. 

La  lecture  de  la  correspondance  étant  entendue,  M.  le  président 
développe  sur  le  bureau  une  fort  belle  carte  manuscrite  de  l'ancien 
diocèse  des  Morins,  formant  après  sa  suppression  les  trois  nouveaux 
diocèses  de  Boulogne,  St-Omer  et  Ypres,  en  1559.  Cette  carte,  due 
aux  soins  et  aux  talents  de  II.  Lipsin,  correspondant  à  Boulogne, 
fait  l'admiration  de  la  compagnie  qui  adresse  à  l'auteur  ses  félicita- 
tions unanimes  pour  son  magnifique  travail. 

M.  de  Laplane  dépose  également  sur  le  bureau  une  petite  médaille 
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d'argent  du  Xi**  siècle,  trouvée  récemment  dans  le  cimetière  d'Ëper- 
tecques,  en  creu&ant  le  caveau  destiné  à  recevoir  les  restes  du  très 
regrettable  M.  Armand,  ancien  maire  et  ancien  député  de  St-Omer, 
ancien  membre  honoraire  de  la  Société.  Cette  pièce  à  laquelle  il 
manque  une  inscription  propre  à  la  faire  expliquer  complètement, 
est  confiée  à  l'examen  de  M.  Louis  Descbamps. 

Aussitôt  après,  un  membre  demande  et  obtient  la  parole  pour 
fournir  quelques  explications  au  sujet  de  la  superbe  collection 
de  médailles  donnée  à  la  ville  de  St*Omer  par  les  héritiers  de  M.  le 
vicomte  de  Hamel  de  Bellenglise  ,  correspondant  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie,  récemment  décédé  à  Lille.  Cette  collection, 
dit-il,  est  une  bonne  fortune  pour  la  Société,  pour  le  musée  com- 
munal comme  pour  la  ville.  Elle  comprend  une  série  de  médailles 
romaines,  des  médailles  grecques,  françaises,  anglaises  et  flamandes, 
dont  plusieurs  n'ont  de  rivales  que  dans  les  grands  et  précieux  dé- 
pôts du  musée  impérial  à  Paris.  L'honorable  membre  exprime  le 
vœu  que  la  Société  intervienne,  dans  la  mesure  de  son  influence,  au- 
près du  conseil  municipal  afin  de  hâter,  s'il  est  possible,  Taccepta- 
tion  de  cette  heureuse  donation.  Cette  demande  est  accueillie  par 
l'assemblée  avec  le  plus  vif  intérêt,  et  sur  une  nouvelle  proposition 
qui  lui  est  faite  par  M.  le  secrétaire-général,  et  par  M.  le  secrétaire- 
archiviste,  la  compagnie  charge  ces  deux  honorables  membres  qui 
font  également  partie  du  conseil  de  la  ville  d'ôtre  auprès  de  lui 
l'interprète  de  la  pensée  de  la  Société,  en  réclamant,  en  môme 
temps,  qu'en  signe  de  perpétuelle  reconnaissance  envers  les  géné- 
reux donateurs,  la  salle  où  seront  désormais  déposées  les  médailles 
qui  font  Tobjet  de  la  donation,  prenne  le  nom  de  salle  De  Hamkl. 

A  la  suite  de  cette  décision,  M.  le  président  Quenson  entretient 
l'assemblée  de  quelques  récentes  découvertes  qui  viennent  d'avoir 
lieu  à  Bayenghem-lez-Seninghem  et  à  bléquin. 

A  Bayenghem,  dit  ce  fonctionnaire,  on  a  rencontré  dans  l'église 
une  pierre  monolythe  sur  laquelle  se  trouve  sculptée  toute  la  scène 
du  calvaire  de  Notre  Seigneur  en  croix.  Ce  tableau  malheureuse- 
ment mutilé,  se  trouvait  au-dessus  d'un  autel  en  marbre,  il  com- 
prend ,  sans  l'encadrement ,  3  m.  de  largeur  sur  2  m.  25  c.  de  hau> 
teur«  les  formes  basses  sont  fortes  mais  les  physionomies  sont  jolies. 

M.  le  président  ajoute  :  en  regrettant  qu'un  objet  d'art  aussi  pré- 
cieux ait  souffert,  sur  30  sujets  six  ont  été  détériorés,  afln  de  placer 
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une  boiserie  mal  faite  et  presque  ridicule;  on  a  fait  disparaître  quel- 
ques persomiages  que  leur  position  rendait  trop  saillants,  ainsi  que 
Tencadrement  qui,  comme  le  tableau  devait  être  superbe,  à  en  juger 
par  les  débris  qui  restent.  En  outre,  afin  de  prévenir  une  humidité 
qui  devait  naturellement  sïmprégner  à  une  boiserie  immédiatement 
appliquée  au  mur,  on  a  eu  la  -fatale  pensée  de  pratiquer  près  de  la 
sacristie,  par  le  milieu  du  tableau,  trois  trous  de  tarrière  qui  par 
bonheur  n'ont  point  porté  sur  des  personnages  et  qui  dès-lors  pour- 
ront être  facilement  réparés.  —  L'église  de  Seningfaem  renferme  les 
dépouilles  mortelles  de  plusieurs  membres  des  familles  de  Cunchy  et 
de  Coupigny. 

Parlant  ensuite  du  cbAteau  de  Bléquin,  M.  le  président  annonce 
également  que  dans  les  ruines  de  ce  vieux  manoir  du  comte  Alenard, 
qui  fit  hommage  de  sa  terre  en  1240,  on  vient  de  retrouver  un  jeton 
de  Nuremberg,  présumé  de  l'époque  de  Charles  V  ou  de  Louis  XII , 
avec  une  cotte  de  maille,  un  casque  et  une  hachette. 

Ces  détails  sont  écoutés  avec  intérêt  et  M.  le  président  est  prié 
d'assurer,  s'il  est  possible,  la  conservatiou  des  objets  mentionnés. 

De  même  suite,  plusieurs  autres  membres  prennent  également  la 
parole  pour  annoncer  le  résultat  de  quelques  récentes  explorations, 
MM.  Liot  de  Nortbécourt  et  llazard  sont  entendus.  Le  premier  de 
ces  honorables  membres  parle  de  monnaies  romaines  et  d'un  cachet 
provenant  de  Térouanne  ;  le  second  d'une  médaille  de  la  confrérie 
de  iésus-Flagellé,  établie  dans  l'église  St- Sépulcre  à  St  Orner.  Il  est 
également  donné  quelques  renseignements  sur  l'ancienne  et  jolie 
église  de  Bomy,  église  que  quelques  membres  de  la  compagnie  se 
proposent  de  visiter  et  de  décrire  bientôt. 

Avant  de  terminer  la  séance,  deux  membres  sont  proposés  comme 
correspondants,  M.  Auguste  Lallemand,  employé  aux  archives  gé* 
nérales  de  l'empire,  et  M.  l'abbé  Charles  Clément,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Bruges  et  de  l'église  pairiarchale  d'Antioche  de  Syrie, 
supérieur  du  collège  de  Courtrai  (Belgique),  etc.  Ces  deux  propo- 
sitions étant  appuyées,  sont  renvoyées  à  une  séance  suivante. 

L'ordre  du  jour  appelait  une  lecture  de  M.  Courtois,  sur  la  suite 
de  l'introduction  au  coutumier  de  Gutnes,  mais  vu  Theure  airancée, 
cette  lecture  est  renvoyée  à  une  autre  réunion. 
La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire- Général , 
II"  DE  l-.VPLANE. 


LE  LIEU  DE  NAISSANCE 


Ï)E   GODEFROI   DE   BOUILLON, 


A  propos  do  projet  de  lui  élever  on  moDumeRl 


DANS  LA    VILLE  DE   BOULOGNE  -  SUR  -  MER , 


PAR  M.   L'ABBÉ  E.  BARBE  (1) 


La  ville  de  Boulogne  a  formé  le  projet  d'élever  une 
statue  à  Godefroi  de  Bouillon ,  ou  du  moins  un  appel  lui 
a  été  fait  dans  ce  but. 

C'est  ce  projet  qui  a  inspiré  à  M.  Tabbé  E.  Barbe  la 
pensée  d'écrire  le  livre  dont  nous  venons  d'indiquer  le 
titre. 

Ce  livre  comprend  deux  parties  :  1®  une  notice  histo- 
rique sur  Godefroi  de  Bouillon  et  ses  deux  frères  Bauduin 
et  Eustacbe  ;  2^  une  dissertation  ayant  pour  objet  d'éta- 
blir que  Godefroi  est  né  à  Boulogne. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  connaissent  leur  histoire  de 
France  auront  sans  doute  de  la  peine  à  comprendre  qu'un 
fait  comme  celui-là  ait  besoin  d'être  prouvé.  Car  tous  les 
historiens  ne  sont-ils  pas  unanimes  pour  reconnaître  que 
le  héros  de  la  première  croisade  était  fils  du  comte  de 


(1)  M.  Fabbé  £.  Barbe ,  ancien  professeur  de  philosophie  dans 
l'institution  de  M.  l'abbé  Haffreingue ,  et  l'un  des  ecclésiastiques 
attachés  à  cet  établissement,  est  l'auteur  d'un  Cours  de  philosophie 
fort  estimé  et  en  usage  dans  la  plupart  des  maisons  religieuses 
d'éducation. 
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Boulogne  Eusiache  II  et  d'Ida  de  Lorraine  ;  qu'il  eut  pour 
frères  Eustache  III,  qui  fut  comte  de  Boulogne  après  son 
père,  et  Bauduin  qui  le  remplaça  lui-même  sur  le  trône 
de  Jérusalem  ?  N'avons-nous  pas  d'ailleurs  deux  chartes 
de  St-Bertin  qui  constatent  cette  filiation?  L'une  est  de 
la  comtesse  Ida  elle-même ,  en  1 098 ,  et  l'autre  d'Eus- 
tache  m,  son  fils,  en  1122. 

Or  de  ce  fait  seul  que  Godefroi  de  Bouillon  était  fils 
du  comte  et  de  la  comtesse  de  Boulogne,  résulte  naturel- 
lement cette  conséquence;  qu'à  défaut  d'un  titre  authen- 
tique constatant  son  lieu  de  naissance ,  ce  lieu  doit  être 
réputé  avoir  été  celui  où  son  père  et  sa  mère  avaient 
habituellement  leui*  domicile  et  leur  résidence  et  par 
conséquent  Boulogne-sur-Mer.  Cette  conséquence  ne 
peut-être  moins  vraie  en  histoire  qu'en  droit  où  il  a  tou- 
jours été  de  principe  que  chacun  suit  l'origine  de  son 
père ,  patris  unusquisqrie  (n'iginem  sequitur.  Et  lorsqu'à 
cette  présomption  légale  de  maternité ,  de  patrie ,  vient 
se  joindre  le  témoignage  des  historiens  contemporains 
ou  presque  contemporains,  entre  autres  celui  de  Guillaume 
de  Tyr  qui  indique  positivement  et  nommément  Boulogne 
comme  étant  le  lieu  où  est  né  ce  grand  homme,  le  doute 
est-il  possible?  L' est-il,  surtout,  en  présence  d'une  auto- 
rité bien  plus  compétente  encore ,  celle  de  Simon ,  l'au- 
teur du  cartulaire  où  sont  insérées  les  deux  chartes  dont 
nous  venons  de  parler  ?  Simon  était  natif  de  Gand  ,  maj^ 
il  avait  été  élevé  dès  son  enfance  dans  l'abbaye  de  St- 
Bertin  par  un  moine  nommé  Lambert ,  alors  chargé  des 
fonctions  d'écolâtre  et  promu  à  la  dignité  d'abbé  en  1095. 
Simon ,  à  cette  époque  ,  était  déjà  parvenu  à  l'âge  viril , 
car  Lambert  l'envoya  dans  divers  monastères  de  Flandre 
pour  y  rétablir  la  règle.  Il  devint  plus  tard  abbé  lui- 
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même  à  la  place  de  Lambert  et  mourut  en  4148.  Aucun 
autre  historien  assurément  ne  pouvait  être  mieux  placé 
pour  être  bien  informé.  Or  Simon  en  tranGcrivant  dans 
son  cartulaire  la  charte  de  la  comtesse  Ida  que  nous 
avons  citée,  sentit  son  cœur  battre  à  ces  noms  de  Gode- 
froi  et  de  Bauduin  qui  étaient  alors  dans  toutes  les  bou- 
ches et  il  écrivit  au  bas  de  cette  charte  ces  vers  latins 
que  nous  traduisons  (1  )  : 

11  t'échut,  de  nos  jours,  Térouanne,  une  faveur 
Dont  tu  dois  reporter  à  Dieu  l'immense  honneur. 
C'est  dans  ton  évêché  qu'il  choisit,  de  Solyme 
Pour  princes  et  pour  rois,  ce  couple  magnanime. 
Godefroi,  le  premier,  puis  son  frère  Bauduin 
Qui  régna  le  second  aux  rives  du  Jourdain. 
Enfants  du  comte  Eustachc,  Ida  leur  noble  mère. 
Pour  ton  saint  peuple,  ô  Christ,  les  mit  à  la  lumière. 

N'est-ce  pas  assez  dire  que  le  lieu  de  naissance  de 
Godefroi  de  Bouillon  et  de  Bauduin  était  Boulogne,  alors 
compris  dans  le  diocèse  de  Térouanne  ?  Et  ces  vers  de 
Simon,  déjà  homme  fait  à  l'époque  où  commença  la  pre- 
mière croisade,  le  contemporain  de  la  comtesse  Ida,  qu'il 
a  pu  voir  plusieurs  fois  dans  sa  retraite  à  l'abbaye  de  la 
Capelle  avec  laquelle  celle  de  St-Bertin  avait  de  fré- 
quentes relations  (2),  ces  vers  ne  prouvent-ils  pas  que 


(l)  CoDtigit  in  nostris  quiddam,  Taruanna,  diebus 
Unde  deo  laudes  immensas  reddere  dobes  ; 
Qui  dignando  tuos  elegit  parocbianos 
Quos  Jberosolime  reges  dédit  et  patriarchas  : 
Primo  Godefridus,  Balduinus  vero  secundus  ; 
Ejusdeià  frater  post  bunc  regnavit  :  uterquo 
Filius  Euatachii  comitis.  quos  nobilis  Ida , 
Christe,  tuse  genti  féliciter  edidit  ooini. 
(2)  L'abbaye  de  la  Capelle  s'élevait  à  un  kilomètre  environ  du 
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la  naissance  du  roi  de  Jérusalem  dans  la  ville  de  Boulogne 
était,  à  cette  époque  contemporaine ,  un  fait  notoire  en 
Occident  aussi  bien  qu'en  Orient  et  dans  le  comté  de 
Flandre  comme  dans  le  Boulonnais  ? 

On  ne  comprend  donc  pas  au  premier  abord  la  néces- 
sité d'une  dissertation  pour  établir  un  fait  aussi  évident. 

Mais  ce  qui  nous  parait  si  clair  à  nous,  comme  aux 
Boulonnais ,  ne  Test  pas  autant  aux  yeux  de  ceux  qui 
sont  plus  éloignés.  Et  il  s'est  établi  à  cet  égard  une 
étrange  méprise,  on  va  en  juger. 

Godefroi  portait  le  titre  de  duc  de  Basse-Lorraine  dont  il 
avait  hérité,  jeune  encore,  de  son  oncle  maternel  Gode- 
froi-Ie-Bossu,  et  pour  ne  pas  être  confondu,  sans  doute, 
avec  son  oncle  paternel  Godefroi  de  Boulogne,  chancelier 
du  roi  de  France  et  évéque  de  Paris,  il  ajouta  à  son  nom 
celui  de  Bouillon ,  Tune  des  villes  du  domaine  dont  il  avait 
hérité  et  qu'il  avait  dû  néanmoins  conquérir  à  la  pointe 
de  l'épée.  Ce  double  titre  a  naturellement  fourni  l'occa- 
sion à  l'un  des  généalogistes  de  la  Maison  de  Lorraine 
de  mettre  en  avant  que  le  héros  de  la  première  croisade 
avait  été  élevé  par  sa  mère  dans  cette  contrée  réunie  de- 
puis au  Brabant-Wallon.  De  l'éducation  à  la  naissance  il 
n'y  a  qu'un  pas,  et  ce  pas  n'a  pas  tardé  à  être  franchi. 
Et,  en  effet,  comme  le  fait  remarquer  M.  l'abbé  E.  Barbe, 
«  plus  tard,  vers  1475,  l'auteur  de  la  Grande  Chronique 
«  Belge  (Magnum  Chronigon  Belgicum],  chanoine  régulier 
«  de  St-Augustin,  près  Neuss,  dans  l'électorat  de  Cologne, 
a  a  reproduit  'les  mêmes  assertions ,  en  y  ajoutant  de 


Poht-sanS'Parbil,  près  de  Tendroit  où  est  aujourd'hui  la  ferme  des 
Caples  qui  en  était  une  dépendance,  sur  l'ancien  tomtoire  de  Marck, 
dont  une  partie  a  été  distraite  pour  former  la  commune  des  Attaques, 
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c<  nouvelles  méprises.  »  II  ne  se  borne  pas  à  dire  que 
Godefroi  fut  élevé ,  mais  il  affirme  que  lui  et  ses  frères 
Eustache  et  Bauduin  «  naquirent  en  Brabant ,  à  Baisy , 
«  près  du  château  de  Genappe.  »  C'est  le  lieu  mdiqué 
par  le  premier  généalogiste  et  par  un  second  qui  a  copié 
le  premier.  Nous  ne  ferons  pas  remarquer  combien  il  est 
peu  vraisemblable  qu'Ida  de  Lorraine  ait  fait  le  voyage , 
alors  très-long  et  très-périlleux ,  de  Boulogne  à  Baizy , 
tout  exprès  pour  y  faire  ses  couches  et  y  élever  ses  en- 
fants loin  du  domicile  conjugal  et  de  son  époux  ;  de  sem- 
blables rêveries ,  mises  en  avant  plusieurs  siècles  après 
l'époque  contemporaine ,  ne  se  discutent  pas  et  ne  peu- 
vent être  prises  au  sérieux.  «  Cette  idée  de  la  naissance 
<c  de  Godefroi  de  Bouillon  à  Baisy,  une  fois  mise  en  cir- 
«  culation,  s'accrédita  sans  peine  dans  un  pays  qui  de- 
«  vait  être  naturellement  tout  disposé  à  l'accueillir.  » 
Les  habitants  de  Baisy,  en  particulier,  se  trouvèrent  trop 
flattés  d'un  pareil  honneur  pour  ne  pas  y  croire.  Et 
comme,  paratt-il,  ces  braves  gens  tiraient  autrefois 
leurs  eaux  d'un  petit  ruisseau  qui  était  leur  puisoir  com-^ 
mun,  ils  ont  supposé  par  une  série  de  déductions  fort 
logiques,  que  puisque  Godefroi  de  Bouillon  était  né  dans 
leur  village,  il  devait  y  avoir  été  baptisé,  que  s'il  y  avait 
été  baptisé,  ce  ne  pouvait  être  qu'avec  l'eau  de  leur  ruis- 
seau, et  que  si  c'était  avec  cette  eau,  leur  ruisseau  pou- 
vait être  considéré  à  juste  titre  comme  étant  les  fonts  de 
baptême  de  Godefroi  de  Bouillon.  C'est  en  effet  le  nom 
qu'ils  ont  donné  à  ce  ruisseau.  Cette  dénomination  qui 
n'est ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  que  l'ingénieuse  con- 
séquence d'un  sorite,  est  passé  depuis  des  siècles  à  l'état 
de  tradition  populaire ,  et  depuis  des  siècles  aussi  les 
chroniqueurs  Belges  répètent  les  uns  d'après  les  autres 
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que  le  chef  des  premiers  croisés  est  né  à  Baisy  où  Ton 
montre  des  fonts  qu'on  prétend  avoir  servi  à  son  baptême. 

Vinrent  ensuite  les  savants  qui,  inventoriant  toutes  ces 
richesses  historiques,  s'en  servirent  pour  démontrer  scien- 
tifiquement comme  quoi  Godefroi  de  Bouillon  est  né  en 
Belgique  et  comme  quoi  ce  fait  repose  à  la  fois  sur  l'his- 
toire et  la  tradition.  L'un  d'eux  ,  M.  le  baron  de  Hody, 
procureur  du  roi  à  Bruxelles ,  va  plus  loin  encore  ;  il 
détermine  l'endroit  précis  du  ruisseau  de  Baisy  où  s'est 
fait  le  baptême  ou  du  moins  celui  où  l'on  a  puisé  l'eau 
qui  y  a  été  employée.  C'est  la  partie  de  ce  ruisseau  qui 
avoisine  l'emplacement  de  l'ancien  presbytère.  «  11  est 
«  probable;  dit  sérieusement  ce  magistrat ,  que  le  jeune 
«  Godefroid  a  été  baptisé  dans  la  source  de  la  prairie  ; 
«  en  tous  cas  l'eau  qui  fut  employée  à  son  baptême  en 
«  provenait  certainement,  puisqu'à  cette  époque,  vu 
«  l'exiguité  des  églises  semblables  à  celles  de  Baisy , 
a  c'était  au  presbytère  même  qu'on  baptisait  les  nou- 
«  veaux  nés  (1).  » 

Aussi,  la  ville  de  Bruxelles ,  la  capitale  du  Brabant  et 
de  la  Belgique ,  s'est-elle  empressée  d'élever  une  statue 
au  héros  belge  Godefroi  de  Bouillon.  Les  Boulonnais  et 
M.  l'abbé  E.  Barbe  lui-même ,  s'il  n'en  a  pas  été  informé 
depuis  qu'il  a  publié  son  livre  ,  n'apprendront  peut-être 
pas  sans  quelque  surprise  que ,  par  un  arrêté  du  17  fé- 
vrier 1855,  le  ministre  de  la  justice  du  royaume  de  Bel- 
gique a  autorisé  la  fabrique  de  l'église  de  Baisy-Thy  à 
élever  un  monument  funèbre  consacré  à  rappeler  la  mé- 
moire du  héros  de  la  première  croisade.  Voici  l'inscrip- 


(1)  Description  dem  tombeaux  de  Godefroi   de  Bouillon  et  des 
Rois  latins  de  Jérusalem.  Bruxelles,  1855. 
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tion  qui  sera  placée  sur  ce  monument  : 

Â  LA  MÉMOIRE  DE  GODEFROI  DE  BOUILLON , 

DUC  DE  LOTHIER  ET  MARQUIS  d' ANVERS , 

PREMIER    ROI   DE    JÉRUSALEM, 

NÉ  A  BAIS  Y,  EN  BRABANT, 
MORT  EN  PALESTINE,  LE  Wll  JUILLET  MC. 

Les  armoiries  du  royaume  de  Jérusalem  et  celles  du 
duché  de  Lothier  figureront  sur  le  socle  du  cénotaphe , 
c'est  le  Messager  des  Sciences  historiques  (année  i  855 , 
première  livraison)  qui  nous  l'apprend. 

Passe  encore  si  ces  contrefaçons  historiques  ne  franchis- 
saient pas  la  frontière  ;  mais ,  le  croira-t-on?  des  histo- 
riens français,  même  du  premier  ordre ,  tels  que  les  au- 
teurs de  la  France  Littéraire,  Michaud,  dans  son  Histoire 
des  Croisades ,  Michelet ,  dans  son  Histoire  de  France ,  et 
plusieurs  autres  de  moindre  réputation  ont  préféré  adopter 
cette  version  belge  I 

Conçoit-on  maintenant  l'opportunité  d'une  disserta- 
tion ? 

La  ville  de  Boulogne  est  dans  la  position  d'un  paisible 
propriétaire  qui  a  toujours  joui  de  son  héritage  sans  trop 
s'occuper  de  ses  titres  et  qui  se  trouvant  en  butte  à  une 
audacieuse  revendication  fondée  sur  des  titres  faux ,  se 
voit  dans  la  nécessité  de  chercher,  de  recueillir  les  siens 
et  de  les  faire  valoir  pour  justifier  son  droit  à  la  propriété 
et  sa  longue  possession. 

Elle  ne  pouvait  rencontrer  un  meilleur  défenseur  que 
M.  Barbe.  Il  ne  se  borne  pas  à  se  maintenir  sur  le  terrain 
du  possessoire  et  sur  la  défensive.  Mais  après  avoir  lon- 
guement et  patiemment  recueilli  une  masse  de  documents 
de  toute  nature,  et  s'en  être  fait  comme  une  redoutable 


armée  capable  de  briser  toute  résistance  ,  il  s'élance  har- 
diment sur  le  terrain  même  où  Fennemi  s'est  retranché  ; 
îMai  livre  tout  d'abord  une  bataille  générale  et  le  culbute. 
Puis,  non  content  de  ce  succès,  il  Tattaque  en  détail  dans 
chacun  de  ses  retranchements.  Peu  content  même  de 
prendre,  pour  ainsi  dire,  d'assaut  toutes  ses  redoutes ,  il 
les  démoUt  pierre  à  pierre.  11  va  plus  loin  encore ,  il 
broie  toutes  ces  pierres,  une  à  une,  et  il  ne  les  abandonne 
que  lorsqu'il  les  a  si  bien  pulvérisées  qu'il  n'en  reste  plus 
le  moindre  vestige.  Ce  n'est  qu'après  avoir  complètement 
rasé  ainsi  le  terrain  de  son  adversaire  que  ,  revenant  sur 
le  sien,  il  y  établit  la  ville  de  Boulogne  d'une  manière  si 
solide  que  désormais  elle  ne  peut  plus  avoir  à  craindre 
aucun  danger  sérieux. 

Ce  travail  de  M.  Barbe  est  on  ne  peut  plus  intéressant 
et  instru<3tif  à  cause  des  documents  qu'il  y  a  réunis  sur 
la  question.  11  n'est  pas  moins  satisfaisant  pour  l'esprit 
sous  le  rapport  de  l'exactitude  presque  mathématique  de 
l'argumentation  et  du  caractère  à  la  fois  toujours  sérieux, 
toujours  digne  et  néanmoins  toujours  incisif  de  la  dialec- 
tique et  de  la  diction.  Jamais  l'auteur  ne  tire  plus  de  con- 
séquences d'une  citation  que  n'en  comportent  ses  termes, 
et  il  pousse  si  loin  à  cet  égard  l'exactitude ,  on  pourrait 
même  dire  le  scrupule ,  il  est  tellement  soigneux  de  ne 
jamais  donner  à  ses  conclusions  plus  d'étendue  que  n'en 
comportent  littéralement  ses  prémisses ,  que  le  lecteur 
est  quelquefois  tenté  de  lui  en  faire  un  reproche  et  de 
lui  dire  :  la  cause  est  entendue ,  vous  avez  vingt  fois 
raison,  vous  pouvez  lâcher  votre  adversaire ,  il  est  bien 
mort,  il  ne  se  relèvera  plus. 

Quant  à  la  notice  historique  sur  Godefroi  de  Bouillon 
et  ses  frères,  elle  est  également  tracée  d'après  les  docu- 
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menis  contemporains.  C'est,  comme  narration,  un  modèle 
qui  réunit  la  concision  à  la  clarté,  c*est ,  en  un  mot,  une 
page  de  bonne  histoire. 

Nous  dirons  enfin ,  pour  résumer  notre  appréciation , 
que  ce  travail  de  M.  Barbe  fait  autant  d'honneur  à  son 
érudition,  à  sa  logique  et  à  la  manière  dont  il  sait  tenir 
la  plume,  qu'à  son  patriotisme  comme  enfant  de  Boulogne 
et  comme  Français. 

A.  Courtois. 


LE  DROIT  DES  ARSINS  A  SAINT-OMER. 

19  NOVEMBRE   1405. 

PEINTURE  DE  MŒURS  AU  XY«  SlÉaE  (1). 

Jean  d'Esquerdes ,  écuyer ,  avait  battu  et  grièvement 
blessé  le  nommé  Gauthier  Lefebvre ,  bourgeois  de  St^ 
Orner,  et  après  s'être  arrangé  avec  lui ,  pour  satisfaire , 
est-il  dit,  à  justice,  d'Esquerdes  se  rendit  prisonnier  par 
devers  le  cour  spirituelle  de  Térouanne.  Le  doyen  du 
chapitre  de  St-Omer  fit  notifier  le  fait  au  bailli ,  mayeur 
et  eschevins  de  la  ville;  mais  ceux-ci,  nonobstant  Tem- 
prisonnement  dudit  d'Esquerdes ,  «  ayant  veu  les  points 
de  leurs  Chartres  et  privilèges  et  l'usage  qu'ils  avoient  : 
sur  ce  »  Simon  de  La  Fontaine ,  châtelain ,  à  la  requête 
des  mayeur  et  échevins  accompagnés  de  quatre  sergeansà 
moche  (masse)  se  rendirent  à  Esquerdes  le  samedi  1 4  novem- 
bre et  sommèrent  ledit  Jean  d'Esquerdes,  en  la  personne  de 
sa  femme  et  de  sa  belle-sœur,  de  venir,  dans  trois  jours, 
devant  les  mayeur  et  échevins  «  réparer  l'injure  et  ville- 
nie  faicte  audit  Gauthier  Lefebvre ,  leur  bourgeois  et 
subjet,  et  en  signe  et  mémoire  d'avoir  faict  mon  exploit , 
dit  le  châtelain,  tel  que  à  mon  office  appartient,  je  tire  et 
saque  ceste  pugnié  de  couvertures  hors  de  son  dict  manoir 

et  domicile et  à  défaut  par  ledit  Jean  d'Esquerdes  de 

se  présenter,  le  jeudi  49  novembre,  par  ordre  des  mayeur 
et  eschevins ,  partirent  de  Saint-Omer  ledit  châtelain , 
sire  Guilbert  du  Reguy,  sire  Simon  de  Le  Nasse,  esche- 
vins pour  le  temps,  sire  Jacques  de  Wissocq ,  et  sire  Jean 
de  Dieppe,  vieux  eschevins,  aecompagnés  des  maîtres  des 

(1)  Folio  106  du  registre  en  parchemin  des  archives  de  la  ville. 
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trois  métiers ,  du  maître  des  archers  et  de  leurs  compa- 
gnons, et  nombre  d'autres  tant  à  pied  qu'à  cheval,  armés 
et  habillés ,  est-il  dit ,  biçn  notablement ,  comme  s'ils 
dussent  aller  combattre  contre  les  ennemis  et  au  front 
devant  était  Malin  de  Boulogne ,  premier  sergeant  de  la 
ville  ,  armé  et  monté  sur  un  grand  cheval  et  une  haute 
selle,  portant  une  bannière  des  armes  d'icelle ,  accom- 
pagné de  deux  de  ses  compagnons  sergens,  est  à  savoir , 
Pierre  de  Mercamp  et  Jean  BoUard  et  aussi  ledit  châtelain 
Simon  de  La  Fontaine,  deux  des  dits  eschevins  et  aultres 
de  ce  tous  ensemble  en  la  dicte  ordonnance,  le  bancloque 
sonnant  (la  cloche  du  beiFroi),  avec  eux  plusieurs  carpen- 
tiers  (charpentiers)  et  couvreurs  de  tieule  (tuile)  de  por- 
teurs au  sac  qui  conduisaient  4  chars  chargiez  de  fanar$ 
(grand  couteau  à  deux  tranchans) ,  artillerie ,  hanes  et 
aultres  habillements  [hanes  était ,  à  ce  qu'il  parait ,  une 
armure  propre  à  couvrir  la  tête  ;  on  peut  du  moins  le 
conclure  d'après  Ducange,  glossaire,  au  mot  haiiaferius). 
De  quoi  s  agissait-il  pourtant ,  avec  tout  ce  fracas,  et 
ce  grand  appareil  de  guerre  ?  Il  s'agissait  tout  bonnement 
d'aller  mettre  le  feu  à  la  maison  de  Jean  d'Esquerdes  dont 
le  crime  était ,  comme  on  l'a  rù ,  d'avoir  battu  et  blessé 
Gauthier  Lefebvre,  bourgeois  de  St-Omer.  Le  droit  d'in- 
cendier l'habitation  du  coupable  étant ,  on  le  sait ,  un 
des  privilèges  de  la  ville ,  et  lorsque  l'expédition  fiit  ter- 
minée, ceux  qui  la  composaient  (et  qui  étaient  au  nombre 
de  1200)  dirent  à  la  femme  de  Jean  d'Esquerdes  qae  si 
là  ou  aiUeurs  son  dit  mari  eut  plus  de  édiffices ,  ils  le  eus- 
sent §irs  et  desnioU;  et  ce  fait  s'en  retornèrent  tous  les  dessus 
nommés  en  le  ordenanche  dessus  déclarée^  la  dicte  cloqua  tou- 
jours sonnant  jusqu'à  c«  qu'ils  [eurent  ratornés  en  te  dicte 

ville,,,. 

Henri  de  Laplane. 


NOTE 


SUR  UN  MANUSCRIT  RELATIF  A   L'ABBAYE  DE  WATTEN. 


Depuis  peu  d'années  Ton  a  publié,  ou  du  moins  indiqué 
l'existence  de  divers  documents  relatifs  à  l'ancienne  ab- 
baye de  Watten.  Dans  ce  bulletin  ,  M.  Courtois ,  notre 
savant  collègue,  rendait  compte  de  deux  cartulaires 
extrément  importants  provenant  de  ce  monastère.  Les 
Archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France 
(nouvelle  série,  tome  YI,  p.  262  et  suivantes),  ont  donné 
un  article  de  M.  Aimé  Leroy,  contenant  un  catalogue  des 
prévôts  de  Watten  ,  extrait  d'un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Valenciennes.  On  voit  que  depuis  4839, 
époque  où  M.  Hermand  a  publié  sa  remarquable  notice 
sur  cette  petite  ville ,  les  sources  originales  sont  bien 
augmentées.  Je  viens  aujourd'hui  apporter  un  faible  con- 
tingent aux  travaux  de  nos  prédécesseurs ,  en  indiquant 
un  manuscrit  que  j'ai  rencontré  parmi  les  papiers  prove- 
nant de  Tex-chapitre  de  Notre-Dame  de  St-Omer.  Il  est 
intitulé  : 

État  des  biens,  droits  et  revenus  et  charges  de  la  prévôté 
de  Watene  vers  Van  1545  (1). 

Je  vais  tâcher  d'en  donner  une  idée  en  parcourant  les 
divers  chapitres.  Je  ne  me  dissimule  pas  que  nous  som- 
mes loin  de  rencontrer  ici  le  même  intérêt  que  dans  les 
cartulaires  de  Watten ,  mais  nous  faisons  partie  de  cette 


(1)  Câbler  de  35  feuillets  en  papier,  écriture  cursive  plus  ou  moin» 
négligée^  de  mains  différentes  et  d'époques  diverses  du  16«  siècle. 
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école  qui  pense,  que  dans  les  recherches  historiques  il 
ne  faut  rien  négliger ,  et  que  Ton  peut  quelquefois  tirer 
des  aperçus  très  nouveaux  ,  des  faits  qui  paraissaient  de 
prime  abord  insignifiants. 

Le  premier  chapitre  commence  ainsi  : 

S'ensuit  l'ordre  et  grafideur  delà  mesure  de  grains  d'espir 
en  Flandres  sur  quoy  l'en  rechoit  les  rentes  de  l'église  de 
céans  ;  et  est  icelle  moindre  que  celle  de  St-Omer. 

Suit  Févaluation  des  mesures  employées  pour  le  grain 
qui  n'a  pas  grand  intérêt.  Je  ne  vois  dans  ce  chapitre  à 
mentionner  que  les  articles  suivants  • 

Porcus  valet,  xvi'. 

Âugnus  valet,  viii\  « 

Capo  valet,  un*. 

Gallina,  ii*.  In  bergensi  xviii<*. 

ÀBca  valet,  un*.  Id  territorio  castelensi,  in  bergensi  vero,  m*. 

In  territorio  catelensi,  une  mesure  de  terre  valet  cent  verges. 

Une  Itnde  de  terre,  vz  cent  verges  ;  nam  una  linea  est  3>  pars  , 
unius  mensure  (1). 

In  territoris  Bergensi  et  Burburgensi,  une  mesure  de  terre  vz,  trois 
cens  verges. 

In  a.,  guto  valet,  mensuras  terre  similiter  vldelicet  ni^  verges. 

Vient  ensuite  l'évaluation  en  argent  des  mesures  com- 
prises dans  l'article  précédent  et  la  manière  dont  on  s'y 
prend  pour  la  faire.  Le  commencement  de  ce  chapitre 
m'a  paru  assez  intéressant  pour  le  reproduire  textuelle- 
ment. 

C'est  la  forme  et  manière  que  l'on  a  tenu  et  observé  pour  mettre 
à  pris  les  grains  de  l'espir  en  Flandres. 


(1)  Il  semble  y  avoir  ici  anomalie.  Il  y  a  entre  les  mots  est  eipars 
une  abréviation  impossible  à  bien  déchiffrer  ;  sur  cette  première 
page  d'ailleurs,  l'encre  a  pâli  excessivement,  ce  qui  rend  la  lecture 
encore  plus  difficile. 
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Pour  apprécier  les  grains  dud.  e?pir,  il  est  d'anchienne  et  immé* 
moriaUe  coustume  que  le  grenetier  de  céana  a'en  ya  à  St-Omer  les 
samedis  devant  et  après  le  jour  St- Jehan- Baptiste,  prendre  et  adviser 
au  marchet  la  vente  du  blé  et  de  Tavoine.  Si  en  faict  rapport  au 
cappitle  (absente  prelato)  portant  monstres,  et  ensemble  communie* 
quantes  mectent  lesd.  grains  à  pris  d'argent  pour  la  despouille  de 
Paust  précédent. 

Et  les  rentiers  poeuvent  et  ont  option  de  livrer  leurs  grains  céans 
au  grenier  depuis  le  jour  St-Martin  jusqu'à  xii  heures  de  la  veille 
St-Jeban- Baptiste  sy  voeullent,  et  pour  chacun  chariot  chargiet  de 
grains,  ont  chincq  mices  (1)  telles  que  le  couvent  megne. 

Et  à  ceulx  qu'il  n'ont  poinct  livré  leurd.  grain  convient  paier  leur 
rente  en  argent  selon  le  coût  et  prisié  faicte  par  led.  capitle  à  la 
St-Martin  ensuivant  avecques  les  rentes  au  denier  qui  se  nomment 
pennync  qui  lors  eschiet. 

La  prisié  des  grains  en  Bredenarde  ae  faict  à  Auderwiic  par  la 
justice  et  selonc  icelle  rechoit  notre  dicte  église  ses  rentes  en  comp- 
tant au  pris  dud«  pais  qui  est  sept*  pour  six. 

A  Bruy,  notre  bailly  et  aulcuns  de  noz  tenans  mis  à  serment  matent 
h  pris  le  grain  et  app.  ensuivant  le  marchiet  de  Thérouanne  au  pre- 
mier jour  de  marchiet  après  le  jour  St-Martin.  d'yver.  Et  eat  le  pris 
IX'  pour  vtii. 

Après  les  définitions  qui  précèdent,  se  trouvent  les 
évaluations  des  grains  basées  sur  ces  principes  depuis 
Tannée  1537  à  l'année  1574. 

Le  chapitre  suivant  contient  la  désignation  des  dinnes 
sous  ce  titre  : 

S'enmit  les  dismes  et  grandeur  d'icelles. 

C'est  une  énumération  détaillée  de  ce  qui  revient  à 
l'abbaye,  dans  toutes  les  paroisses  où  elle  avait  le  droit 
de  lever  la  dlme.  Elle  contient  peu  de  faits  intéressants. 
Plusieurs  des  articles  sont  en  flamand.  Nous  y  trouvons 


(1)  Ou  une  en. 

2i 
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rappelée  une  seigneurie  de  Templier»  dans  la  paroisse 
d'Oostvleterne.  Je  transcris  le  passage  en  entier. 

Pareillement  le  dismage  du  houblon,  lequel  comme  disme  de  grain, 
assçavoir  le  onzième  fosse. 

Et  quant  ausd.  mesmes  dismes  les  deux  pars  nous  sont  apparte- 
nantes par  toute  lad*  paroisse ,  et  tiers  au  curé ,  réservé  que  n^avons 
nulle  possession  de  lever  menues  dismes  sur  ny  ens  la  seignorie  de 
Roodefi  nommé  le  Templiers  ains  appartiennent  ausd.  s"  de  Rodes. 

On  trouve  ensuite  sous  ce  titre  : 
S'ensuivent  ks  curez  et  censés,  maisons  et  molins,  etc. 
Tout  ce  qui  concerne  les  propriétés  de  Tabbaye  parmi 
lesquelles  se  trouvent  les  suivantes  : 

La  censé  et  court  de  Predembourg  n'«  ss"*  dans  laquelle 

La  garenne  que  nous  avons  le  tenons  ausy  franco  et  libre  que  faict 
le  prince  la  sienne,  et  che  de  son  auctorlzation. 

Le  Laghan  à  l'endroict  de  n'«  s"«  nous  appartient  comme  don  de 
prince,  et  depuis  corroborée  par  feu  le  duc  Charles  (sauve  l'ordona- 
tion  depuis  faicte)  pour  garder  les  biens  trouvez,  an  et  jour,  etc. 

La  court  et  censé  de  Ballinberghe  n'*  s"«. 

La  court  et  censé  de  Pontramele  n'«  s"". 

La  court  et  censé  de  Volerinchove. 

La  court  de  Millegarch,  chastellenie  de  Bourbourg. 

La  court  et  censé  de  Cappellebrouch,  nommée  den  prooit. 

La  court  et  censé  de  Westvleterne. 

La  court  de  Rubrouck. 

La  court  et  censé  de  Bollizcelle. 

La  court  et  censé  de  Arneke. 

La  court  de  Vulverdinghe Icelle  est  bailliées  à  tousjours  pour 

convertir  en  presbitaire  à  condition  que  le  curé  et  malgrisiers  doib- 
vent  et  sont  tenus  acquicter  et  désonérer  notre  église  de  touttes  rentes 
et  charges  que  lesd'  terres  poeuvent  debvoir. 

La  censé  et  maison  de  THarmitage  est  au  pied  de  la  montaigne. 

La  court  et  censé  de  Thopital  lez  le  monastàre. 

Le  chasteau  et  estables  du  Pedebrouck  notre  seigneurie  de  Holc- 
ques. 

La  maison  et  tout  le  place  du  Stcenart. 
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La  maison  à  St-Omer  où  nous  avons  conserge,  et  garde  po^r 
nous  y  retirer  quant  bon  nous  semble,  est  francbe  et  libre  de  guet 
et  garde  et  les  celiers  francqs  d'afforaiges,  appert  par  les  privilèges. 
Pour  icelle  maison  debvons  de  rentes  auU  Chartreux  viii'  x^  pariais 
et  à  nul  autre. 

Puis  viennent  rénumération  d'autres  parcelles  de  terres, 
marais ,  viviers ,  pêcheries ,  etc.  Parmi  ces  dernières  on 
remarque  : 

La  pesquerie  en  la  grande  rivière,  de  Tévesque  desinnocens 

où  il  peult  pesquier  chacun  an  la  veille  ou  le  jour  des  Innocens  , 
commenche  etc. 

Nous  trouvons  encore  le  mesurage  de  Fenceinte  du 
monastère  ainsi  qu'il  suit  : 

L'an  de  grâce  1415,  fu t  mesuré  le  pourprins  du  monastère,  ita  que 
le  court  devant  josques  au  boggard ,  le  circuit  de  Téglise  parmy 
l'église,  maisons,  granges  et  estables  jusques  k  la  bonnerie  contient 
Tii  mesures  m  quartiers. 

Le  gardin  nommé  le  Bonnerie,  contient  m  quartiers. 

Le  Boggard,  parmy  les  gardins  de  plaisances  et  servoirs  contient 
vil  mesures  x  verges. 

Les  deux  derniers  chapitres  qui  terminent  le  répertoire 
des  revenus  du  couvent  de  Watten  concernent  :  1®  les 
mêmes  rentes  que  Tabbaye  possédait  en  divers  pays; 
8<>  les  auihillages  ou  droits  que  devaient  annuellement  les 
curés  ou  chapelains  du  patronat.  Le  premier  article  ne 
donne  lieu  à  aucune  observation.  Je  transcris  le  second 
qui  renseigne  sur  les  églises  ou  chapelles  qui  étaient  à 
la  nomination  de  l'abbaye. 

S'ensuivent  les  authillages  des  cures  estant  au  patronnage  et  pré- 
sentation de  la  prévosié  de  céans. 

Le  curé  de  Watenes,  religieux  de  céans,  eschéant  à 
Pasques t' 

Le  curé  de  Holcques,  notre  chappelain,  religieulx  ou 
aultre,  à  Pasques ixx' 
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Le  ouré  de  I^okere,  decanatus  Yprensis  ,  escbôant  à 

Pasques ixzii* 

Le  curé  de  Derny,  decunatus  de  Bommi,  à  Pasques.     iiii^      iiir 
Le  curé  de  Briast  et  llucqueliers  ,  secours,  à  le  St- 

Remy iii^ 

Le  curé  de  Rubrouck,  à  le  St-Martin viii* 

Le  curé  de  Wulverdinghe,  à  le  St-Martin x' 

Le  curé  de  Volverinchove,  à  le  St-Marlin v*        x» 

Le  curé  de  Steene,  à  le  St-Martin xxxii' 

Le  curé  de  Doostvleternes,  à  le  St-Martin xxxii* 

Le  curé  de  Looberghe,  à  le  St-Martin xxx* 

Le  curé  de  Merckingbero,  à  le  St~ Martin xuv 

Le  curé  de  Eringbem,  à  le  St-Martin xx* 

Le  curé  de  Drinckam,  nichil  causam  nescio 

Le  curé  de  Rock  et  Polincbove,  nichil  causam  nescio. 

Le  curé  de  Milham  xxx',  mais  pour  raison  que  l'église  lui  doit  x 

quartiers  d'avoyne  de  long  temps  sont  ainsi  demeurés  compensés , 

ergo  nibiL 
La  cappelle  de  Notre-Dame,  in  ecclesia  de  Rubrouck. 
Cappella  béate  Marie  in  ecclesia  de  Oostvleteme. 
Cappella  sancti  Sixti  fundata  nomine  sancte  Brigide  in  Elstendam. 
Cappella  sancte  Marie,  in  ecclesia  de  Looberghe 
Cappella  sancte  Melerede,  annex  h  le  cure  de  Milhan  (quid  ne.s- 

otnus). 
Le  curé  de  Guinegate,  nichil  causam  nescimus. 

Vient  ensuite  le  chapitre  des  dettes  annuelles  de  Tab- 
baye,  sous  ce  titre  : 

S*ensuivent  les  authilUigeSj  et  visiiations,  erchem  rentes, 
wateringhes,  et  touts  charges  héritables  à  quoy  notre  susd. 
égKs^  annuellement  est  tenue. 

J'extrais  de  ce  chapitre  quelques  articles  qui  m'ont 
paru  curieux. 

A  mons'  de  Thérouanne,  pour  Visitation  annuelle  com- 
prins  VI'  pour  la  quictance xvi'  vi' 

Au  grand  veneur  de  Flandres  afiln  qu'il  ne  amainne  céans 
ni  en  nos  censés  les  ennemis  des  povrcs,  id  est  chiens 
de  chasse,  au  N06I xii* 
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Au  loessagierqui  annonce  la  procession  du  Sainct*  Sang 
de  Bruges,  d'andenne  cottstume xii* 

A  Fabie  Sainct  Hubert  pour  estre  en  la  confrérie  et  en 
temps  de  guerre  préservé  de  pillai ge  appert  par  les  lettres .  xx' 

Après  le  cueilloir  des  revenus  et  des  dettes  ordinaires 
de  Tabbaye,  on  trouve  dans  notre  manuscrit  un  catalogué 
de  prévôts  de  Watten,  sous  ce  titre  : 

Catalogue  des  prévosU  de  Véglise  et  monastère  de  Notre- 
Dame  de  Watene  en  Flandres  près  Sainct^Omer,  sur  la  ri- 
vière de  Agnione  chastellenie  de  Cassel  et  diocèse  de  Thé- 
rouene. 

Ce  catalogue  est  identique  à  celui  publié  dans  les  Ar- 
chives du  Nord  de  la  France  (tom.  VI,  p.  26^-300)  par 
M.  Leroy.  Seulement  notre  manuscrit  s'arrête  à  Jehan 
Fauchin,  qui  fut  prévôt  en  1S52,  tandis  que  le  manuscrit 
de  Valenciennes  contient  la  vie  de  ce  prévôt  et  celle  de 
son  successeur  Gérard  d'Haméricourt.  M.  Leroy  dit  que 
Fauteur  du  catalogue  qu'il  publie  en  a  pris  probablement 
la  copie  dans  un  manuscrit  plus  ancien  du  monastère  de 
Watten,  manuscrit  dont  il  aura  approprié  le  style  à  son 
temp&  en  l'augmentant  de  faits  récents.  Je  suis  fortement 
porté  à  penser  que  notre  manuscrit  est  l'original  dont 
parle  M.  Aimé  Leroy.  Les  faits  sont  les  mêmes  dans  les 
deux,  et  jusqu'à  l'année  1 552  rien  n'est  ajouté  à  ce  qu'il 
contient  à  l'exception  de  quelques  phrases  peu  impor- 
tantes. Quelques  expressions  qui  avaient  pu  vieillir  ont 
été  changées  seulement  dans  la  nouvelle  copie  faite  par 
le  ctistos  Bresin.  Il  est  d'ailleurs  certain  que  le  manuscrit 
qui  nous  occupe  est  antérieur  à  l'autre  ,  car  l'auteur  qui 
a  donné  les  mêmes  détails  que  Bresin  sur  les  prévôts 
antérieurs  à  Jehan  Fauchin ,  n'eût  pas  eu  de  raison  pour 
s'arrêter  à  celui-ci  et  ne  pas  continuer  la  biographie  des 
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autres  prévôts  ainsi  qu'il  avait  commencé.  Je  n'entrerai 
donc  pas  dans  d'autres  détails  sur  ce  catalogue,  il  me 
suffira  de  renvoyer  à  l'article  des  Archives  historiques  et 
littéraires  du  Nord  de  la  France. 

Le  manuscrit  se  termine  par  une  ordonnance  faite  pour 
la  conservation  des  bois  de  l'abbaye.  Il  m'a  paru  curieux 
de  transcrire  ici  cette  ordonnance  qui  donnera  une  idée 
des  soins  que  l'on  prenait  pour  empêcher  les  dilapidations 
sur  les  propriétés  de  ce  genre.  Plusieurs  de  ces  pres- 
criptions pourraient  être  encore  suivies  avec  avantage 
de  nos  jours. 

Ordonnances  faictes  sur  la  préservation  des  bois  et  forestz  de  la 
prévosté  de  Watenes. 

Primez  que  nul  ne  s'avanche  d'aller  ou  envoyer  audict  bois  de 
Watenes  pour  recœuillier,  coper  ou  emporter  le  bois  secq  ou  verd 
plus  de  une  fois  le  jour  et  du  congîet  de  mons'  le  prévost  ou  de 
son  commis,  et  icelluy  congiet  obtaint  sans  avoir  enseignement  de 
lui  faisant  mention  dudict  congiet  sur  paine  de  à  toutes  les  fois  que 
trouvé  sera  faisant  le  contraire  de  perte  de  Tinsf  rument  et  d'amande 
pour  le  secq  de x* 

Et  pour  le  verd  de xix* 

Item  s'il  estoit  trouvé  que  ceulx  que  auront  obtenu  led.  congiet 
orroient  vendu  les  bois  qu'il  arroient  esté  quérir  oud.  bois,  che  sera 
par  dessus  lad.  amende  sur  privation  du  congiet  d'aller  oud.  bois, 
ou  aultrement  à  la  discrétion  dudict  s*". 

Item  que  nul  avant  ledict  congiet  ne  porra  avoir  en  sa  maison  ne 
autre  part  de  prouvision  plus  que  sept  ou  viii  bottes  venant  de  lad. 
forest  tout  secq  non  apparent  estre  coppé  fmv  l'amende  pour  autant 
de  bottes  que  Ton  trouvera  excéder  de x' 

Item  que  nul  ne  porra  copper,  terrer  avecq  havetz  ne  aultrement 
secques  branches  jus  des  chesnes  sur  l'amende  pour  secques  bran- 
ches de  v,  et  si  elles  étoient  verdes  de  x*. 

Pour  chascun  planchonsi  grosses  pièches  cbérigiers ,  pommiers  , 
aulnes,  frennes  et  aultre  bois  pour  chacune  pièches  d'iceulx,  ce  sera 
par  dessus  l'instrument  confisquiet  et  le  dommaige  prisiet  sur 
Tamende  de  lix*. 


—  315  — 

Pour  chacune  botte  de  verghes,  harcelles  et  ramons,  par  dessus 
riostrument  confisquiet  et  le  dommaige  prisiet  sur  Tamendede  xix* 

Et  toult  che  pour  la  première  fois, 

Pour  planchons,  perches,  cerigiers,  pommiers  2'"«  (1).    v*  xviii» 

Pour  verghes,  harchelles  et  ramons xxxyiii* 

Pour  la  troisième  fois  sur  pugnition  criminèle  ou  la  discrétion  du 
juge  et  Texugence  du  cas  comme  larchln  et  pareillement  quantefois 
qu'il  adviendroit  de  nuyt. 

Et  ez  jours  de  dimenche  et  festes  commandées  sur  double  amende. 

Item  que  nul  ne  porra  arrachier  ou  espillier  fœuilles  dudit  bois 
sur  l'amende  de  x*. 

Item  que  nul  ne  maisne  chariot  ne  beste  chevalyne  avant  ou  parmi 
led.  bois,  si  non  ez  taillez  carrières  ou  chemins  accoustumés  sur 
Tamende  de  x*. 

Item  que  tous  bouquillons,  cartons  et  aultres  ouvriers  dudict  bois 
seront  tenus  de  faire  et  ouvrer  bien  et  deuement  et  en  temps  deu 
che  qu'il  auront  prins  à  faire  et  carrier,  à  péril  de  ce  faire  faire  à 
leurs  despens  et  l'amende  de lix* 

Item  que  nulz  bouquillons  ne  aultres  ouvriers  oudict  bois,  n'em- 
porte fagotz  ne  aultre  fouée,  planchons,  perches  ne  aultres  bois 
comme  ils  sont  accoustumés  n'est  que  bois  tout  secq  et  non  apparent 
estre  coppé  sur  l'amende  de xix" 

Pour  la  première  fois. 

Pour  la  seconde  sur  l'amende  de xxxviii' 

Pour  la  troisième  sur  pugnition  arbitraire  à  la  discrétion  du  juge 
selon  l'exigence  du  cas. 

Item  les  ouvriers  dud.  bois  ne  porront  ouvrer  aud.  bois  plus  lon- 
ghement  que  demi-heure  après  le  soUeil  escousé  sur  l'amende  de  x* 

Item  que  les  fagoteurs  ne  cœui lieront  leurs  harcelles  fors  ez 
taillez  enaagées  de  v  ans,  sur  l'amende  de x* 

Item  les  borriers  cœuilleront  leur  harcelles  devant  eulx  ou  ez 
taillez  des  borries  sur  l'amende  de v* 

Item  lesd.  fagoteurs  et  borreiers  ,  ne  porront  abbatre  leur  bois 
sinon  en  suivant  Tordonnance  des  officiers,  aiBn  de  garder  le  proufit 
dud.  bois  sur  l'amende  de v 

Item  que  nul  ne  porte  sarcqz  bois  quelqu'y  soit  hors  des  tailles 

(1)  C^est- à-dire  pour  la  deuxième  fois. 
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Qe  auUrement  auparavant  que  les  fagots,  borries,  planchons  et  bloc- 
qqeaux  soient  tous  carriez  hors  du  bois,  posé  que  ce  fust  tout  secq 
bois  ;  saulf  lesd.  bouquillons,  lesquelz  porront  porter  comme  dict 
est  le  secq.  Et  quant  aulx  atelles  et  stertelins,  elles  demeurent  à  la 
volunté  du  s**  sur  l'amende  de t* 

Item  que  nul  ne  porra  soier  ou  arrachier  ne  aultrement  amporter 
herbes  dudict  bois,  sinon  es  sars  eagiés  de  quatre  ans  et  en  dessus 
sur  l'amende  de  y<.  Et  s'il  estoient  trouvés  aulcuns  jectz  ou  verd  bois 
l'amende  seroit  de, xix' 

Item  que  nulles  bestes  ne  porront  paistre  au  bois,  sans  congiet, 
sinon  es  taillies  eagiés  de  sept  ans  et  en  dessus,  à  péril  de. . . .  m* 
d'amende  pour  chacune  beste  eschapée;  car  si  aulcunes  bestes  y 
estoient  gardées,  ou  trouvées  sans  garde,  l'amende  seroit  de  chacune 
vace  ou  beste x» 

Et  pour  ce  que  la  plussaume  partie  de  ceulx  qui  mésusent  et  font 
desgatz  oud.  bois  sont  tout  pouvres  qui  n'ont  pour  satisfaire  aux 
amendes  prémises,  et  que  partant  soubz  umbre  de  leur  pouvreté  se 
ingèrent  de  plus  en  plus  mésuser ,  espérant  demeurer  impugnis , 
nous  ordonnons  que  telz  mésusants  non  aiant  dQ  quoy  paier  lesd, 
amendes  soient  pugnis  corporelement  à  la  discrétion  de  justice,  et 
après  avoir  esté  reprins  deulx  ou  trois  fois,  bannissement. 

Item  en  tous  les  poiners  (?)  que  dessus  les  pères,  mères,  maistres 
et  maistresses  viendront  à  contempner  es  amendes  pour  les  mesuz 
commis  par  leurs  enfans,  servans  et  servantes,  et  que  par  tout  par 
dessus  les  amendes  ,  pugnition  sera  ordonnée  à  la  discrétion  de 
justice. 

Item  que  en  iceulx  bailly  sergeants  et  aultres  officiers  dud.  bois 
sera  plainne  foy  et  crédence  adjoustée  sur  leur  simple  serment. 

Item  et  pour  cause  que  lesd.  bailly  et  sergeans  ou  officiers  dud. 
bois  ne  peuvent  tousjours  estre  présens  où  lesd.  mésuz  se  font,  lesd. 
amendes  s'ordonneront  à  la  poursieutte  et  calenge  dudict  bailly  sur 
la  depposition  de  tesmoignage  ,  de  personnaiges  dignes  de  foy  en 
samblable  manière  que  si  ellfîs  estoient  rapportées  par  ung  officier 
d'icellui  bois. 

Item  que  lesd.  bailly  et  sergeans  porront  traictier  par  adjourne- 
ment  prinse  de  corps  et  aultre  voie  deue  et  raisonnable,  tous  les  dé- 
linquans  es  cas  que  dessus,  ensamble  faire  visitations  pour  trouver 
les  mésuz  dudict  bois  soubz  cuy  jurlsdiction  que  ce  soit ,  premier 
appelle  le  principal  oflîcier  du  lien. 
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Item  que  les  amendes  icy  spécifiées  se  distribueront  à  la  voluntô 
du  s' tousjours  observé  les  droits  du  pc^rtier  par  dessus  lesd.  amen- 
des que  en  lui^  f.  p.  pour  chacune  beste  pour  l'entrée  du  prison. 

Item  que  lesd.  sergeans  et  officiers  dudict  bois  ne  porront  donner 
congiet  à  personne  quelconque  de  aller  oudict  bois  pour  recœiilier, 
copper  ou  emporter  quelque  bois  que  che  soit,  soit  vert  ou  secq  sans 
le  consentement  du  s^  sur  painne  de  estre  pugni  à  la  discrétion  du- 
dict s'  bailly  et  eschevins. 

Item  se  le  cas  advenoit  que  lesd.  sergeans  et  officiers  viendroient 
avoir  composé  quelqu'un  et  que  de  cbe  seroient  convaincuz  par 
persones  dignes  de  foy,  lesdis  officiers  seront  pugnis  par  prison  ou 
en  deniers  selon  l'advis  du  bailly  et  des  hommes  pour  les  distribuer 
à  la  volonté  du  s*"  selon  l'exigence  du  cas. 

Item  lesquelz  sergeans  et  officiers  seront  tenus  du  moinge  de  deulx 
mois  en  deulx  mois  faire  par  leur  serment  bon  et  léal  rapport  des 
mésuz  par  eulx  trouvez  pour  le  bailly  ou  son  lieutenant  poursuir  et 
y  garder  notre  droit,  à  paine  de  par  eulx  paier  double  amende  des 
mésuz  que  l'on  prouveroit  deuement  par  eulx  ou  aulcun  aultre  offi- 
cier avoir  esté  trouvé,  et  non  ainsi  rapporté.  Sy  seront  mits  lesdis  ser- 
geans et  officiers  à  serment  pour  eulx  bien  et  loyalement  acquictier 
comme  dict  est  en  leur  dicte  office. 

Item  et  quicunque  lesdis  bailiy,  sergeans  et  officiers  dudict  bois 
pour  cause  de  leur  dicte  office  par  felont  coraige  leur  dira  parolles 
injurieuses  ou  vilain  nés,  che  sera  sur  l'amende  contenu  ez  privi  • 
leige  de  Casselez  articles  clviii,  clix,  clx,  clxi. 

Ici  s'arrête  le  manuscrit.  Je  crois  en  avoir  donné  sufli- 
samment  de  détails  pour  le  faire  connaître,  renvoyant 
à  roriginal  ceux  qui  voudraient  en  faire  une  étude  plus 
approfondie. 

L.  Desghamps  de  Pas, 

Membre  titulaire. 


DOCUMENTS  INEDITS. 


PERTES  ÉPROUVÉES  PAR  L'ABBAYE  DE   SAINT-BERTIN 


DURANT  LES  GUERRES  DES  XY®  ET  XYl*  SIÈCLES. 


Communication  de  M.   de  La  Fons  baron  de  Mélicocq. 
membre  correspondant  à  Lille. 


«  Moins  heureux  (que  St-Omer),  dit  M.  de  Laplane  (1  ), 
c<  tous  les  environs ,  Arques ,  Longuenesse,  Wizernes  , 
«  HouUe ,  Salperwick ,  Le  Ham ,  Watten  ,  Cassel ,  furent 
«  incendiés  ou  pillés  »  (1417). 

Nous  lisons,  en  effet,  dans  le  registre  aux  comptes  de 
l'année  suivante  : 

1418|  21  juillet. —  Sur  les  remonstrance  et  advertissement,  fait  et 
bailliez  par  pluisseurs  subgectz  des  terres  de  l'église,  comme  Ac- 
quins,  Vuysernes,  Quelmes  et  aultres  quy,  cy-devant,  tenoi en t  terres 
labourables  à  censé  et  louaige  de  laditto  église,  a  esté  advisé ,  pour 
les  pourffit  d'ioelle  église,  et  Tentretenement  aussy  desdit  subgectz, 
de  rebaillier  lesdittes  terres  en  censé,  en  la  manière  acoustumée,  et 
de  non  y  rien  changier,  sy  avant  que  possible  sera  ;  saulf  que,  pour 
le  dangier  qu'ilz  ont  porté,  que  lesdittes  terres  sont,  de  présent , 
hors  labour,  et  la  pluspart  des  maisons  et  édifices  brûliez  et  démoliz, 
se  lesdit  subgectz,  ayans  maisons  entières  et  non  bruUées,  voeuUent 
avoir  lesdittes  censés,  il  leur  sera  deffalquié,  pour  les  trois  prumiers 

(1)  Les  Abbés  de  St-Bertin,  t.  II,  p.  34. 
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ans  ia  moitié  de  leur  censé  acoustumée  ,  et  les  aultres  années  ilz 
payeront  entièrement  leur  censé,  ou,  se  ilz  ayment  mieulx,  itz  ne 
paieront  rien  la  première  année  ;  la  seconde,  moitié  censé,  et  les 
aultres  plainement.  Et,  quant  aux  brûliez  ,  se  ils  se  voeullent  ra- 
maser,  et,  en  ce  promettant,  paieront,  pour  les  trois  premiers  ans^, 
le  tierch  ou  le  quart,  ainsy  que  mieulx  se  pourra  praticquer.  Ou,  se 
mieulx  ayment,  ne  paieront  riens  la  première  année,  les  deux  aul- 
tres, le  tierch,  et  les  aultres  années  ,  plaine  censé.  Et ,  ainsy,  le 
pourront  les  religieux  chascun  en  jus  fsiej  mettes  praticquier,  se 
mieulx  ne  poeuvent  faire.  Et,  se  il  y  a  en  aulcunes  des  choses  des- 
susdittes  difficulté,  le  rapporteront  en  conseil,  pour  y  estre  beson- 
gnié  par  expédient ,  au  mieulx  que  possible  sera.  Et,  quant  aux 
rentes  ordinaires,  riens  n'y  sera  mué,  ne  quittié,  se  n'est  qu'elles 
soient  trop  excessives,  auquel  cas,  la  vérité  confurmée,  il  sera  fait 
telle  modération  qu'il  appartiendra. 

Puis  le  comptable  nous  dit  :  Â  HouUe  ,  la  terre  n'a  point  esté 
labourée,  pour  le  dangier  des  anemis,  et  est  demeurée  à  riez,  comme 
pluiseurs  aultres.  (Elles  restèrent  aussi  en  friche  à  Acquin,  Pope- 
ringhes). 

II  mentionne  aussi  la  requête  de  Dedericq  ,  censier  de  Hames , 
adûn  que  MS.  luy  voulsist  quittier  aulcune  chose  de  ia  somme  qu'il 
doibt,  à  cause  de  la  ferme  qu'il  tient  de  l'église,  en  considération  aux 
grans  pertes  et  dommaiges  qu'il  porta  et  soubstinst  en  Tan  LXXVII, 
quant  les  Franchois  furent  devant  St-Omer,  brûlèrent  Cassel  et  le 
pays  environ. 

Quant  à  Jacqmart  Willory,  fermier  d'une  petite  disme,  qui  se 
prend  au  terroir  de  Flefz  et  Ësquire-lez-Ileuchin,  dont  il  doibt,  par 
an,  quatre  paires  de  grain,  moittié  bled  (1),  moittié  avaine,  mes. 
dud.  Heuchin,  il  requiert  modéracion,  pour  les  pertes  et  dommaiges 
par  luy  portez  en  l'an  LXXVllT,  à  cause  des  garnisons  franchoises 
estans  à  l'environ. 

Les  fermiers  de  la  censé  de  Roeudelingbem  disent  qu*ilz  ont  este 
constrainctz  payer  aux  Franchois  la  somme  de  x  1. 

1513.  —  Les  députés,  envoyés  pour  aflairesWers  Monseigneur, 
qui  estoit  en  court  vers  Madame  de  Savoye  (2),  déclarent  à  leur 


(1)  Le  blé  à  xx  s.  la  rasière  (1476)  ;  à  xxxii  s.  la  rasière  (1478). 
<2)  Marguerite  d'Autriche. 
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retour  que,  au  moien  de  la  descende  des  Ânglois,  aussy  de  la  ren> 
dicion  de  Tournay,  devant  laquelle  laditte  dame  estoit,  riens  ne  a 
esté  fait  oudit  affaire. 

21  juillet.  —  Attendu  la  deversité  du  temps,  et  que  l'on  ne  poeult 
converser  à  Monstroeul,  il  a  esté  ad  visé  et  oonclud  que  les  lettres 
royaulx  et  complaintes,  obtenus  par  l'église,  se  différent  à  exécuter 
ossy  longbement  qu'il  sera  possible ,  selons  les  tourbes  faiz  à 
l'église,  et,  pardedens  l'an  des  tourbes,  soient  exécutées  néantmoins. 

Considéré  le  diversité  du  temps,  et  qu'il  est  apparent  que  les 
censiers  de  l'église,  de  ilz  engrangent  leurs  biens  et  advestures  en 
leurs  maisons,  que  le  tout  sera  prins  et  ravy  par  les  Anglois,  ou 
aultres  gens  de  guerre,  advisé  a  esté  que  l'on  envoyra  ausdit  censiers 
et  rentiers  des  terres  de  l'église,  où  l'on  voit  le  péril  advenir,  leur 
offrir  le  grant  salle  des  chéans,  et  aultres  lieux  wider,  pour  mètre 
leursdittes  advestures,  sy  avant  qu'il  en  porra  estre  es  lieux  couvers, 
et  en  aultres  lieux  par  muUes. 

3  août.  —  Pour  ce  que  les  censiers  et  fermiers  de  Téglise  poroient 
cy  après  faire  requeste  à  l'église,  adfin  de  avoir  quittance  de  leurs 
censés  et  fermes,  soubz  umbre  que  les  Anglois  auroient  loghié  et 
passé  sur  leurs  terres,  et,  par  ce,  avoir  tout  perdu  advisé  a  esté  que 
deux  religieux  yront  sur  les  lieux,  où  lesdis  Anglois  ont  assiz  leur 
host  et  passé,  veoir  les  pertes  et  domaiges  que  lesdis  fermiers  ont 
eu,  et  le  tout  mectre  par  escript,  pour,  cy-après,  faire  telle  modé- 
racion  aux  censiers,  que  l'on  verra  affaire  par  raisons.  Et,  au  sour- 
plus,  sera  advisé  ausdis  censiers  quo  MDS.  (l'abbé)  a  parlé  au  roi 
d'Engleterre,  et  recommandé  les  poures  subgietz  de  l'église,  lequel 
a  promis  reconpenser  lesdis  subgectz,  en  faveur  de  MDS.,  et  que 
c'est  la  terre  de  l'église. 

Jeban  Franchois,  censier  de  le  maison  de  Salpruwicq,  a  venu  faire 
rapport  que  ung  nommé  Guillaume  Raette,  sergent  du  bailliage  de 
Sainct  Omer,  lui  a  fait  comandement  de  aler  vers  l'Empereur,  à  tout 
son  car  et  harnas,  pour  mener  aucunes  artileries  de  guerre  apparte- 
nant au  roy  d'Engleterre.  Sur  quoy  a  esté  dit  audit  Franchois,  en 
tant  qu'il  est  bourgois  de  la  ville,  que  l'on  se  atend  à  luy  de  y  aller  : 
mais  s'il  n'estoit  bourgois,  que.  par  adiournement  dudit  sergent 
Ton  ne  luy  souffriroit  pas,  et  soit  par  luy  déclaré  qu'il  y  vient  comme 
bourgois,  et,  en  témoignant  de  avoir  son  sallaire  et  vaghacion,  et 
que,  auitrement,  il  n'y  viendroil,  comme  non  subgiet. 
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Sur  la  requeste  fecle  par  les  maîcur  et  eschevins  de  ceste  ville 
(St- Orner),  adûn  de  faire  ghet,  en  ensieuvant  les  appointemens  fait 
entre  eulx  et  Téglise,  pour  ce  que  les  Ânglois  estoient  descendus  de 
leur  pays,  pour  faire  la  guerre  aux  Franchois,  et  les  Franchois  des- 
cendus pour  résister  à  iceulx  Anglois,  et,  pour  ce  faire,  venus  au* 
près  de  ceste  ville,  comme  à  Tbérouane  et  ailleurs,  MS.  et  son  con- 
seil ont  délibéré  attendu  lesdittes  descentes  ,  nonobstant ,  toutefois , 
que  lesdis  Anglois  et  Franchois  ne  soient,  pour  le  présent,  anemis 
à  ceste  ville,  que  Ton  envoyra  deux  hommes  au  ghet,  pour  Téglise, 
et  qu'il  sera  segnifié  par  le  procureur  de  Téglise  ausdis  maieur  et 
eschevins,  en  remonstrant  que  l'église,  par  l'appointement,  n'estoit 
tenus  envoyer  lesdis  hommes,  néantmoins,  pour  bien  faire,  et,  en 
considéracion  du  temps  quy  court,  l'on  a  bien  voUu  condescendre  à 
leur  requeste,  pour  le  bien  de  la  ville  et  de  eulx,  par  protestacion 
pour  à  riens  déroghier  à  l'effect  dudit  appointement  et  icclluy  de- 
mourant  en  son  entier  Robert  f^sicj  et  vertu,  et  pareillement  aux 
prévilegbes  do  régli«e  ;  ce  que  a  rellatté  ledit  procureur  avoir  fait 
ausdis  maieur  et  eschevins,  et,  en  enssieuvant  ce,  ont  esté  envoyé 
lesdis  deux  hommes.  Toutefois  ,  lesdis  maieur  et  eschevins  ne  se 
contentoient  pa<i  trop  bien  que  Ton  ne  envoyt  que  lesdis  deux  hom- 
mes, parce  qu'ilz  disoient  que,  en  temps  passé.  Ton  y  avoit  envoyet 
quatre  hommes.  A  quoy  leur  fut  respondu  que,  par  ledit  appointe- 
ment, l'église  n'étoit  tenue  de  livrer  que  deux  hommes,  par  quoy 
Ton  n'en  estoit  délibéré  de  plus  en  livrer,  dont  lesdis  maieur  et  es- 
chevins se  contentèrent  (1). 

17  novembre.  —  Le  ghet  se  continuera  jusques  h  samedy,  pour  co 
que  MS.  n*est  en  ceste  ville,  et  aussy  que  nouvelles  dont  que  îo 
Dophin  (3)  est  à  Boullongne  à  grant  compaignie. 


(1)  En  1397,  on  allouait  xlvi  fr.  et  i  quart  à  ceux  qui  faisaient  en 
ville  le  guet  pour  l'abbaye  ;  —  xliii  fr.,  en  1407.  En  1415,  on  leur 
accordait  xviii  l.  xviii  s.  pour  le  même  motif,  etpro  quodam  dono 
ex  gite  facto  pro  custodia  vxUe  de  Ardea  post  bellum  initum  per 
Anglos  apud  Haisincourt.  L'année  précédente,  le  monastère  avait 
offert  1111»  1.  à  la  ville  de  St-Omer  pour  la  réparation  de  ses  rem- 
parts, tempore  quo  villa  Attrebatensis  fuit  obsessa.  En  1435-36, 
on  parle  des  dépenses  faites  vigilando  in  villa  in  eminenti  periculo 
Anglicorum. 

(?)  Sans  doute  François  comlo  dAngouléme  (Jepuls  François  l'^Or 
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Herbellb.  —  En  considéracion  des  grans  pertes  etdomàiges  que 
ont  eu  les  subgietz,  manans  et  habitans  de  Herbelle,  tant  du  bnil- 
lement  de  leurs  maisons  et  démolissement  d'icelies ,  ensamble  de 
rabat  de  leurs  bois  et  pertes  de  leurs  advestures,  pour  ceste  an  xv  1. 
et  treize,  et  aultres  domaiges  qu'ilz  dient  avoir  eu,  à  cause  du  siège 
quy  a  esté  mis  par  les  Anglois  devant  Thérouane.  On  quitte  et  remet 
ausdis  manans  et  subgietz  toutes  les  rentes  (1),  tant  d'argent,  comme 
de  grain,  quy  doibvent,  à  cause  de  leurs  terres  et  camps  à  champs, 
manoir  et  héretaiges  de  ceulx  à  quy  leurs  maisons  et  édifflces  dont 
esté  totallement  brullées  et  démolyes. 

AVisERNES.  —  Les  fermiers  et  habitants  de  Wisernes  obtiennent 
modéracion  douleur  censé  pour  le  passaige  que  ont  fait  les  Anglois 
parmy  les  terres  qu'ilz  avoient  advestuer,  pour  la  saison  première. 

Arcqubs.  —  Le  fermier  de  la  disme  et  bestial  d'Arcques  ne  payera 
pas  la  somme  qu'il  doit  (lxii  1.),  attendu  que  Tost  des  Anglois  fut 
loghié  au  quartier  où  icelle  disme  se  prend  et  coeulle,  à  cause  que 
les  chevaulx  desdis  Anglois  ravirent  et  mengèrent  toutes  les  adves- 
tures  croissans  sur  les  terres  dudit  dismaige.  —  On  dit  que  les  che- 
vaulx des  Anglois,  quy  furent  loghiés  audit  lieu  ou  mois  de  juillet 
dernier,  avoient  tout  mengié  et  gasté  les  avaines.  On  voit  ailleurs 
qu'ils  y  restèrent  trois  jours. 

RocQUBSTOR.  —  On  quitte  la  moitié  de  leurs  censés  et  rentes  aux 
rentiers  et  fermiers  du  hamel  de  Froment,  parveche  de  Rocquestor, 
et  près  de  Thérouane,  pour  les  grans  pertes  qu'ilz  ont  eu  en  cest  an 
W^  et XIII,  à  cause  de  la  descente  desdits  Anglois,  et  siège  mis 
devant  laditte  ville  de  Thérouane,  durant  lequel  siège  ilzolrent  partie 
de  l'ost  loghié  oudit  hamel.  —  Mémo  mention  pour  Ancquin  près 
Thérouane. 

LoNGHBNEssB.  —  Considéré  les  causes  contenues  en  la  requeste 
de  Clay  Durand,  censier  de  Longhenesse,  quy  dist  avoir  perdu  grant 
nombre  de  advestures  ,  tant  de  blé,  comme  de  trémois,  qu'il  avoit 
asemenchié  sur  les  terres  de  censé,  à  cause  que  l'armée  du  roy  d'En- 
gleterre  a  passé  parmy  icelles  advestures,  lorsqu'il  ala  à  Thérouane 
de  Salpruwicq,  et  aussy  les  compaignies  de  Mont  de  Lignes  et  de 


nommé  lieutenant  général  dans  les  marches  de  Picardie,  après  la 
bataille  d'Enguinegatte. 
(1)  Rentes,  soyettez,  louages. 
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WallaiQ,  messieurs  lui  ont  déduit  sur  sa  censé  viii  i.  et  nii  ras.  de  blé 
1521  «  32  . —  RoQUESTOR.  —  Faict  aux  gens  de  gherre  de 

Théroane  par  les  mains  de  la  femme  de  ce  rendant  compte  la  somme 
de  Tiii  1.  pour  le  rachat  des  maisons  et  édefices  de  mesdis  s",  quant 
lesdis  gens  de  gherre  brûlèrent  et  boutèrent  le  feu  en  plusieurs 
lieux  audit  villaige  de  Roquestoir. 

A  mes  très-honorés  seigneurs  mess,  du  conseil  privé  de  Saint 
Bertln. 

Remonstre  en  toute  humilité  Bertia  Bart,  vostres  censsier  de 
Rocquestoir,  vostre  humble  serviteur,  comment  en  Tan  XV^  et  XXII, 
les  Franchois  brûlèrent  pluisseurs  maisons  audit  lieu  de  Roquestoir, 
et  n'euist  esté  la  femme  dudit  remonstrant,  quy  donna  ausdis  Fran- 
chois quatre  escus  d'or,  adfîn  que  vostreditte  censé  ne  fust  bruslée. 
icelle  euist  esté  brûlée,  comme  pluiseurs  furent,  et  n'en  escapa  sy 
non  celles  quy  furent  rachetées.  Et,  desquelz  un  escus  d'or  ledit 
remonstrant  n'en  a  esté  remply,  pourquoy,  mesdis  s",  veu  et  con- 
sidéré par  vous  ce  que  dessus,  il  vous  plaise  de  voz  bénignes  grâces 
luy  faire  rendre  lesdis  quatre  escus  d'or,  et,  en  ce  faisant,  ferez  raison 
et  justice,  et  il  priera  Dieu  pour  vous. 

A  esté  ordonné  qu'on  luy  rendra  lesdis  quatre  escus  d'or. 

On  fit  remise  de  moitié  des  fermages  à  cause  des  ravages  des 
guerres. 

1523.  —  On  soubstiendra  en  temps  oportun  allencontre  des  louai- 
giers  de  Roquetoire  qu'ilz  doibveot  entièrement  paier  les  louaiges, 
attendu  qu'ilz  n'ont  faict  debvoir  de  rendre  lesdittes  terres  et  de  les 
labourer,  comme  font  leurs  prochains  voi.sins. 

Samblablement  est  délibéré  que  ainsy  en  sera  faict  des  aultres 
louaigiers  qui  ne  feront  leur  debvoir  de  labourer  lesdittes  terres, 
que  ceulx  de  Roquestoir. 

St-Martin-en-Lart.  —  Les  censiers  de  la  grande  disme  de  Sainct 
Martin  demandent  modéracion,  à  cause  des  pertes  qu'ilz  ont  eult 
durant  les  gherres. 

QuELMES.  —  Ceux  de  Quelmes  disent  qu'ilz  ont  paiet  v  1.  frans 
pour  racheter  le  feu.  On  parle  ailleurs  de  l'assiette  du  rachat  du  feu 
de  Quelmes, 

Salperwick.  —  La  censé  de  Salpruicq  ,  louée  lx  ras.  de  blé  et 
LX  1.  par  an  durant  la  gherre  et  deux  ans  aprez  la  gherre,  et  aprez 
la  paix  continuée  et  lesdis  ii  ans  fin  y,  lxxvi  ras.  et  lxxvi  I. 
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TiLQUBs  ot  CoRMETTEs.  —  MalUii  Olïve  demande  modôracion  pour 
les  pertes  qu'il  a  eu  ad  cause  de  Toost. 

Tatinghem.  —  Les  tenanciers  ne  paieront  que  trois  quartiers  de 
blé  de  la  mesure,  durant  la  gherre. 

Arcques.  —  Le  grenetier  traictera  aveucques  les  débiteurs  de 
réglise  pour  tel  pry  qu'ilz  polra  durant  la  guerre,  et  ossi,  au  cas  que 
Tbérouane  ne  soit  remise  en  robéissance  de  l'Empereur  (1)  (les 
cœur  frères  de  la  conté  d'Arcques). 

WisERNEs.  —  Les  censiers  déclarent  qu'à  Taoust  dernier  passé, 
ilz  ont  tout  perdu  à  cause  des  gens  d'armes  et  des  compaignies  des 
gens  de  guerre. 

IIouLLE.  —  Plusieurs  censiers  disent  qu'ils  n'ont  peu  labourer, 
ne  déspouillier,  obstant  les  guerres.  (Jehan  Piers,  aman  de  UouUe  ; 
—  les  aman  et  eschevins  d'Arcques). 

AcQuiN.  —  Un  fermier  d'Acquin  demande  à  ne  rien  payer  pour 
Tannée  X\^  XXIIII,  et  modéracion  pour  les  années  X\^  XXI,  XXII 
et  XXIII,  pour  ce  que  esdittes  années  il  a  peu,  vu  néant  proffité 
desdittes  terres,  tant  au  moien  de  la  guerre  que  la  stérillité  du  tampz. 

1525,  12  juillet.  —  Sur  ce  que  mons.  a  escript  lettres  à  mons.  le 
prieur,  par  lesquelles  il  luy  ordonne  asambler  ceulx  de  son  conseil, 
pour  regarder  par  quel  moien  Ton  polra  pourveoir  au  cbasteau 
d'Acquin  quy,  depuis  VII  jours  en  cha.  a  esté  brûlé  par  les  Fran- 
chois,  adfîn  que  les  subgectz  du  dit  lieu  puissent  se  eulx  retraire  de 
nuyt  et  qu'ilz  puissent  en  plus  grant  seuretté  despoullier  et  mes- 
chonner  les  grains  estans  en  terre,  a  esté  délibéré  après  avoir  oy 
Phlot  Denin,  ainsy  que  lesdittes  lettres  portoient,  et  avoir  oy  le  rap- 
rapport  de  Jehan  Barbault ,  serviteur  de  M*'  Jacques  Coeulbrant, 
carpentier  de  l'église,  quy  a  visité,  que  ledit  carpentier  fera  la  porte 
dudit  chasteau  et  les  huys  du  pont  et  du  donjon,  adfîn  que  les  enne- 
mys  ne  puissent  ontror,  et  que,  ce  faict,  Ton  fera  un  faulx  comble 
sur  la  tour,  adfin  que  la  ^'oulte  ne  se  gattc,  sy  se  remachonnera  la 


(1)  Le  grenetier  a  déclaré  qu'il  est,  doresenavanl,  tempz  de  mettre 
les  bœufz  et  moutons  de  cheans  à  pasture,  h  Arcques,  à  cause  qu'ilz 
coustent  beaucoup  à  gouverver  cheans ,  scavoir  se  on  les  ozera 
aventurer  Irsdis  bestial,  à  Arcques,  il  a  esté  délibéré  que  on  les  y 
mettra  ot  les  avantural,  et  ayant  tousiours  bon  pied,  bon  owil,  et  que 
Ton  y  fâche  bonne  Rardc. 
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Caresse  que  ont  faict  lesdis  Franchois  le  tout  à  moins  de  fret  que 
faire  se  polra  ;  mais  que  lesdis  buys  surcberont  estre  assis  jusque» 
ad  ce  que  Guillaume  Rolland,  capitaine  duditÂcquin,  sera  retourné 
de  prison,  pour,  sur  ce,  le  oyr,  et  que  de  ce  Ton  advertira  HDS. 
pour  en  estre  faict  du  tout  à  son  bon  plaisir. 

Oultre  a  esté  délibéré  que  Ton  fera  mettre  à  point,  par  gent  que 
on  commettera,  le  ploncq  et  ferailles  dudit  cbasteau,  quy  se  polront 
recouvrer,  pour  le  tout  mettre  en  soeurette. 

Parmi  les  villages,  ravagés  alors  par  l'ennemi,  on  cite  Wiseme, 
HouUe ,  Racquengbien  ,  Audenfort ,  Clerques  ,  Rocquetoir  ,  le  Val , 
Roeudelinghen,  Sanghien.  —  Des  commissaires  sont  nommés  par 
Tabbé  pour  apprécier  ces  pertes. 

1525-26.  —  On  parle  de  la  requeste,  présentée  par  ceuix  de  Her- 
belle,  ad  ce  que  l'on  les  voeuUe  quittier  les  arierages  des  rentes 
qu'ilz  doibvent  pour  l'an  XXT,  XXII,  XXIII,  XXIIII  et  XXV,  attendu 
qu'ilz  ont  eu  des  maisons  brûlées  ,  estes  et  prins  prisonniers  aux 
Francbois. 

On  dit  que  les  terres  gissant  à  Hoeuringhen  ,  ont  esté  en  ruyne 
durant  la  guerre,  pour  les  ans  XXI,  XXII,  XXIII,  XXIIII,  XXV. 

Requeste  présentée  par  ceuU  de  Rocquestoir,  ad  ce  que  on  leur 
voeulle  quittier*la  moitié  de  leurs  censés  de  l'an  XV^^  XXV  et  XXVI, 
de  ce  qu'ilz  ont  despoulliet,  pour  ce  que  audit  an  XXV  il  estoit 
guerre,  et  qu'ilz  n'ont  eu  que  deux  mois  d'astumence  (^sicj  durant 
lequel  tampz  ilz  ont  peu  ou  néant  labouré,  et,  quant  audit  an  XXVI, 
obstant  ce  que  ilz  n'avoient  point  de  harnas  pour  labourer  lesdittes 
terres  (1). 

De  La  Fons  Mélicocq. 


(1)  Arch    départ,  du  Pas-de-Calais,  reg.  aux  comptes  de  rnbbayo 
de  St- Berlin. 
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eÉMiE  zéti»ib:m, 

?àR  GUILUUME  de  le  NORT  ,    AUD0MAR01S  , 

M*^  es  arts  libéraux. 


0I8G0URS  DE  L'ORIQINE  DE  LA  VILLE  DE  SAINOT-AUMER 

ET  DU  PORT  ICIUS. 

A  S.  AumeTy  de  l'imprimerie  de  George  Scutin,  à  l'enseigne 
du  Blanc  Leurier  M.  DC.  XXXIII  (1633). 


Ce  petit  poème  comprenant  IIS  sixains  ou  strophes 
de  six  vers  est  aujourd'hui  à  peine  connu.  Les  exem- 
plaires en  sont  devenus  excessivement  rares.  La  commis- 
sion du  bulletin  a  cru  devoir  lui  accorder  les  honneurs 
d'une  réimpression  à  titre  de  document  tout  à  la  fois 
littéraire  et  historique. 

Qu'était-ce  que  Guillaume  de  le  Nort?  Faisait-il  usage 
de  son  grade  universitaire  de  mattre  es  arts  libéraux 
pour  enseigner  les  lettres  ?  C'est  ce  que  nous  ignorons. 
Nous  ne  connaissons  de  lui  que  ce  poème. 

Rien  qu'en  l'ouvrant  il  est  facile  de  voir  à  quelle  école 
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l'auteur  appartenait.  Ses  vers  sont  dans  le  goût  de 
Ronsard  qui  eut  de  son  temps ,  comme  on  le  sait ,  une 
immense  réputation  et  dont  IBoileau  a  dit  dans  son  art 
poétique  : 

Ronsard par  une  autre  méthode 

Réglant  tout,  brouilla  tout,  fit  un  art  à  sa  mode 
Et  toutefois  longtemps  eut  un  heureux  destin. 
Mais  sa  muse  en  français  parlant  grec  et  latin, 
Vit,  dans  Tâge  suivant,  par  un  retour  grotesque, 
Tomber  de  ses  grands  mots  le  faste  pédantesque. 

Comme  il  arrive  presque  toujours ,  Guillaume  de  le 
Nort  a  singulièrement  outré  son  modèle.  11  a  usé  et  abusé 
au  delà  de  toute  licence  du  droit  de  forger  des  mots  et 
de  créer  des  qualificatifs  composés  d'un  verbe  et  d'un 
substantif  ou  de  deux  substantifs  reunis  ensemble  comme 
ceux-ci  :  rapes-biens,  pour  ravisseuses  de  biens,  argent- 
son,  pour  au  son  argentin,  ords-riches,  eschdles^ciel , 
iricorpor,  iritêtu,  etc.,  etc. 

Aussi  la  Polygraphie  Audomaroise  est-elle  d'une  difficile 
lecture.  Mais  ici  ce  n'est  pas,  comme  chez  les  Trouvères, 
parce  que  la  langue  dans  laquelle  a  écrit  notre  poète  a 
vieilli ,  mais  c'est  au  contraire  parce  qu'il  s'est  fait  un 
langage  tout-à-fait  à  lui,  un  langage  savant  et  artificiel , 
parce  qu'en  un  mot ,  comme  celle  de  Ronsard ,  sa  musé 
en  français  parle  grec  et  latin. 

Sous  ce  rapport  la  Polygraphie  Audomaroise  est  un 
spécimen  curieux  et  Guillaume  de  le  Nort  pourrait  être 
comparé  à  une  planète  gravitant  autour  de  la  Pléiade 
française  que  formaient  avec  Ronsard  les  Belleau ,  les 
Baïfy  les  Jodelle,  les  Jean  Dorât,  les  Dubellay  et  les 
Ponthus.  S'il  fallait  lui  assigner  une  place  dans  cette 
sphère  d'attraction  poétique,  nous  croyons  qu'on  la  trou- 
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verait  un  peu  au-dessous  de  celle  de  Du  Bartas  et  de 
Chavignet. 

Toutefois  sous  cette  diction  si  étrange  et  qui,  au  pre- 
mier abord,  parait  plus  barbare  encore  que  savante  ;  sous 
ces  néologismes  accumulés  les  uns  sur  les  autres  ;  sous 
ces  inversions  qui  nuisent  tant  à  la  clarté  et  ces  participes 
présents  absolus  détachés  de  leur  sujet  et  souvent  incon- 
ciliables avec  les  règles  de  la  syntaxe  et  de  la  grammaire; 
sous  ce  manteau  enfin  si  chargé  d*oripeaux  et  de  bigar- 
rures dont  notre  poète  s'affuble ,  on  trouve  cependant 
des  idées  presque  toujours  justes ,  un  jugement  sain  et 
des  pensées  pleines  de  noblesse  et  de  dignité.  Â  part 
Torigine  fabuleuse  qu'il  prête  à  St-Omer  et  qui  n'a  été 
de  sa  part  qu'un  tour  de  force  d'imagination  ,  une  plai- 
santerie ;  à  part  aussi  son  opinion  sur  la  situation  du  Port 
Icius  qu'il  place  à  Waklam  ,  la  Polygraphie  Audomaroiae 
est  un  tableau  historique  plein  d'intérêt. 

Mais  il  y  a  plus.  Parmi  ces  vers  si  durs  qui  paraissent, 
pour  ainsi  dire,  forgés  sur  l'enclume  sans  avoir  passé  par 
la  lime  encore  moins  par  le  brunissoir,  il  y  en  a  quelques 
uns  qui  sont  beaux  et  méritent  d'être  retenus.  Si  la  fac- 
ture en  est  originale  ,  bizarre ,  elle  a  aussi  quelque 
chose  de  piquant,  d'énergique  même.  Pour  tout  dire  en 
un  mot,  ce  poème  de  Guillaume  de  le  Nort  est  comme 
une  statue  aux  traits  durs,  aux  formes  insolites,  raides  et 
sans  souplesse,  mais  du  reste  vigoureusement  taillée. 

Il  faut  convenir  que  malgré  les  travers  qu'on  leur  re- 
proche, Ronsard  et  ses  imitateurs  ont  fait  faire  un  pas 
immense  à  la  poésie  française  qui  jusque-là  n'avait  été 
que  naïve  et  enjouée.  Ils  l'ont  initiée  au  genre  noble  et 
c'est  parce  que  notre  langue ,  telle  que  l'avait  faite  les 
Trouvères,  ne  s'y  prêtait  que  difficilement  ;  c'est  en  vou- 
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lant  suppléer  à  son  insuIBsance  qu'ils  sont  tombés  dans 
le  néologisme  et  le  fatras. 

Ce  genre  devait  naturellement  plaire  aux  littérateurs 
audomarois.  St-Omer  avait  toujours  été  un  centre  d'édu- 
cation où  Ton  formait  la  jeunesse  aux  études  graves  et 
sérieuses;  la  poésie  latine  y  avait  toujours  été  seule  en 
honneur,  car  elle  seule  se  prétait  aux  sujets  nobles  et 
élevés.  C'est  en  cette  langue  qu'ont  écrit  les  Simon  Ogier, 
les  Salius  Panage  et  avant  eux  une  foule  de  clercs  de 
St-Omer  et  de  St-Bertin.  Aussi  cette  ville  est-elle  la  seule 
en  Artois  qui  n'ait  pas  eu  au  moyen-âge  ses  Trouvères  , 
ses  représentants  de  la  gaie  science  (d'au  gai  sahet\  di- 
sent les  troubadours).  Guillaume  de  le  Nort  est  le  premier 
de  ses  poètes  connus  qui  ait  écrit  en  français.  Comme  le 
prouvent  les  notes  savantes  que  nous  reproduisons  ,  ce 
n'était  pas  seulement  un  poète,  mais  un  érudit.  11  ne  faut 
pas  s'étonner  si,  alors  qu'il  n'écrivait  que  pour  des  hom- 
mes plus  familiers  avec  la  langue  latine  qu'avec  le  bon 
français,  le  français  parisien  dont  l'étude  était  alors  fort 
négligée  dans  nos  écoles,  il  a  farci  son  poème  de  tant  de 
latinismes  et  si  largement  usé  de  la  méthode  mise  à  la 
mode  par  Ronsard  et  ses  imitateurs. 

Telle  qu  elle  est,  la  Polygraphie  Audomaroise  est  donc, 
comme  l'a  pensé  la  commission  du  bulletin ,  une  œuvre 
curieuse  et  utile  à  conserver. 

A.    CODRTOIS. 


POLYGRAPHIE  AUDOMAROISE 


OV 


GENIE    ZETESIEN, 

Par   Guillaume  de  le  Nort,   AudomaroU, 
M^  es  arts  libéraux. 


1 .  La  tour  faicte  en  Babel  peur  d'autre  Cataclisme, 
Babylonant  par  tout  la  langue  en  barbarisme, 

Long  temps  a  corrompu  le  nom  originel, 
De  Zetieu,  deriué  de  Zetés  fils  Borée, 
Ailé  de  longs  cbeueux  comme  en  ceste  contrée, 
Que  tesmoigne  Calais  frère  et  voisin  fidel. 

2.  Longho,  dit  (i)  Boreas,  Roy  de  (2)  Gaulle  Celticque 
Fils  Bardus,  (3)  inuadant  la  région  Scythicque, 

Et  de  Septentrion,  fut  gendre  d'Erichteus, 

Par  sa  fille  Orithye  en  portées  gemelles, 

De  Calais  et  Zetés  deux  fils  auec  des  ailes. 

Qui  par  leurs  propres  noms  seigneurient  ces  lieux. 

3.  Zetés,  fit  le  chasteau,  bâti  à  la  Turquesque 
De  (4)  Zetieu,  sourcillant  sur  la  ville,  et  TEuesque, 


(1)  Seruius  in  Virgil.  lib.  2.  Georq.  et  Rioardus  Vittus  hist. 
Angl. 

(2)  ÂDtiquitez  de  la  Gaulle. 

(3)  Ouid.  lih.  1  metam.  Ouid,  lib.  5.  Fab.  vit.  Metam. 

(4)  Ortelius  escrit,  Sithieu,  MeyeruSf  Sithiu,  Guichardin,  Sitiu, 
P.  Kariu8,  Sithiu,  Pet,  Baltazar  des  forest,  Schitiue,  et  Cbitiue. 
Les  manuscrits  de  S.  Bertin,  Sitiu,  Scythieu,  et  Sithdiu,  et  autres 
Sitiers,  Flandrice  Sichen  Grèce,  Latine,  Zéteia  spécula  ex  alto. 
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Argonautes  premiers  accompagnant  lason. 
Aux  Colcbois,  ont  chassé  de  Phineus  les  Harpyes, 
Chiennes  de  lupiter,  à  rapes-biens  impies, 
Et  ont  premiers  porté  icy  d*or  la  toison. 

4.  Dont  la  toison  encore  signament  en  la  Belge, 
Est  le  tiltre  d'honneur  de  l'ancienne  noblesse, 
Des  Princes  du  pays,  &  faisant  le  calcul, 

Des  biens  conquis  ensemble  en  la  terre  Colchide, 
Singlant  aux  Morinois  la  flotte  lasonide. 
Furent  changez  en  vens,  mis  à  mort  par  Hercul. 

5.  Dont  du  nom  de  Calais  on  single  d*un  vent  calme 
Qui  fait  comme  à  Cérès,  à  Tethys  le  nom  d'akne, 

Aux  pescheurs  Calaisiens  le  poisson  foisonnant. 
Zetés  changea  en  vent  de  Zut,  le  préambule, 
Qui  précède  huict  iours  la  chaude  Canicule, 
Soufflant  entre  midy  du  costé  du  leuant. 

6.  Cest  Argonaute  preux  que  Tethys  recommande, 
Planta  sa  renommée  en  l'Isle  de  Zee-lande, 

Et  ainsi  qu'vn  Neptun  dominateur  en  mer, 
vEoIien,  nomma  de  son  nom  la  mer,  Zée, 
Dont  du  père  Bore  la  patrie  est  Bisée, 
Que  vint  l'antiquité  Danoise  ainsi  nommer. 

7.  Et  la  maxime  icy  fait  preuue  manifeste. 
Disant,  ie  ne  donray  point  dauantage  vn  Zete, 
Et  que  sans  aile  aussi  on  ne  peut  pas  voler, 

Qui  sont  les  longs  cheueux  pendans  aux  Damoiselles, 


Gallicè  Zethieu  h  Grœco  Zétbô,  Zêtein  quod  est  ineurere,  indch 
gare  captare^  petere,  spectare,  et  qttesiionem  hahere^  huic  Zêta 
locus  in  quem  conveniunt  arbitre,  unde  Zêtés,  Zetés. 
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Ainsi  qu'aux  Damoiseaux  les  manches  aux  aisselles, 
(Chacun  voulant  le  pair  sans  Force  aux  grands  tailler}. 

8.  Venus  et  ses  gemeaus,  par  leur  flamme  diuine, 
loignant  au  nœud  d'amour  Lideric  et  Flandrine, 
Nommèrent,  de  leur  nom,  la  Flandre  ces  forêtr^ 
Dont  de  leur  sang  issus  Engueran  Flandrinide, 

Et  Odacre  espousant  la  Nymphe  Zetenide, 
Procréa  Bauduin,  bras  de  fer,  fils  Zetés. 

9.  Et  c'est  du  mesme  nom  que  la  place  se  nomme , 
Non  pas  de  cas  fortuit,  ains  de  cest  illustre  Homme , 
Pour  dire  tout  ensemble,  et  le  Prince  et  le  lieu, 

Le  peuple  du  pays,  par  coustume  ciuile, 

A  faict  en  son  honneur,  de  son  nom,  ceste  ville, 

Maintenant  Sainct-Aumer,  de  l'ancien  nom  Zetieu. 

10.  Que  par  vice  de  Clerc  corrompant  Thorthographe, 
Comme  il  sonne  à  l'oreille  en  son  contract,  qui  graphe, 
Et  sans  règle  escriuant,  Sitieu,  à  sa  façon, 

Changea  z  en  vn  s,  et  e  en  i,  deux  lettres. 
Commune  erreur  au  peuple  et  nos  simples  ancestrei 
Qui  faict  perdre  des  Roys  la  mémoire  et  renom. 

H.  Car  du  langage  Hebrieu  confus  en  Babylone, 
Nous  sommes  descendus  à  la  langue  Wallone, 
Par  accurrence  icy  d'estranges  nations, 
Du  Tiois,  du  Latin,  du  Grec,  et  Gallogrece, 
Du  François,  de  l'Anglois,  et  par  diuerse  espèce 
Changeant  G  en  W  les  GauUois  sont  Wallons. 

12.  Ce  qui  fit  de  Zetieu  obscurcir  l'origine. 
Qui  fut  long  temps  passé  des  Greffiers  de  Morine, 
Ainsi  de  Père  en  fils  mal  ortographié. 
Voulant  insinuer  au  César  commentaire, 
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Le  portus  Icius  estre  ce  mont  de  terre , 
Comme  de  sein-icieu,  Sitieu,  translatié. 

13.  De  sinus  Icius,  qui  n'a  les  carracteres, 
Du  Latin,  ny  François,  ny  sons  élémentaires. 
Pour  faire  d'Ice  et  Sein,  de  deux  vn  nom  commun. 
Non  deft,  Zetieu  nest  fait  ainsi  par  industrie, 
D'vn  langage  confus  de  diuerse  patrie, 
Pour  dire  auec  deux  mots  ce  qu'on  entend  par  vn. 

\  4.  Il  faut  accommoder  le  nom  propre  à  la  chose 
Ainsi  que  la  nature,  &  l'art,  ou  lieu  dispose, 
Dont  le  nom  de  Zetieu  est  significatif. 
En  vulguaire  du  Grec,  vne  h^iute  eschauguelte. 
Propre  pour  mettre  vn  guet  sur  les  passans  qui  guette , 
Comme  on  void  ce  Chasteau  de  soy  démonstratif. 

15.  Icius  est  ce  port  Gaullois,  &  promontoire, 
Trente  mil  pas  distant  du  Cantien  territoire, 

^our  traiecter  la  Mer  en  bref  du  bord  François, 
A  sa  dextre  monstrant  la  Flandre,  <&  la  Hollande, 
Directe  et  opposé  à  l'Isle-Angloise-Lande. 
Qui  tint  les  Gaietés  soubs  soy  et  l'Icenois. 

16.  De  nier  /ctuî,  et  l'Icenois  admettre, 
Comme  si  l'vn  peut  bien,  &  l'autre  ne  peut  estre, 
Seroit  vn  fils  sans  Père,  et  dériuer  vn  nom, 
D*vne  règle  autrement  que  la  syntaxe  enseigne. 
Admettant  l'Icenois,  Icius  qu'il  ruine 

Par  vn  deriuatif  sans  auoir  patronom. 

17.  Quand  la  mer  diuisa  Albion  de  la  terre 
Qui  d'vne  continente  en  fit  vne  Angle-terre, 
L'Anglois  venant  de  là,  fit  ce  port  Icion, 
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Qu'on  dit  du  verbe  Grec,  ikion,  (1)  pour  passage, 
Aux  Anglois,  &  Gaullois,  temps  passé  en  vsage. 
Pour  aller  et  venir  de  l'Isle  d'Albion. 

18.  Donc  (2)  Icius  portus  qui  par,  c,  desauoue, 
Et  Iciiis  Bhemus  avec,  c,  s'il  auoue, 

Qui  sont  signifiant  du  Grec  mesme  subiect 
Celuy,  Venantius  en  latine  Gramaire, 
Et  l'autre  vn  port  de  Mer  venant  de  l'Angleterre, 
S'arreste,  deceptible  à  l'ombre  de  l'obiect. 

19.  Quand  Neptun  dominoit  sur  la  mer  de  Soiecque, 
Battant  le  mont  d'Helfaut  par  le  val  de  Blendecque , 
Les  derniers  de  la  terre  estoient  les  Morinois, 

Hais  quand  Caesar  singloit  dessus  mer  k  la  rame, 
Du  Portus  Icius  ce  port  d'Ice  est  Waldame, 
D'où  qu'en  vn  quart  de  iour  surgist  aux  Britanois. 

20.  De  Zethieu  Sainct-Omer,  à  Waldam-Icieu-Oye, 
On  compte  en  ce  pays,  nœuf,  dix  lieues  de  voye. 
Sans  nul  Rieu  conduisant  pour  riuager  ce  port. 

Deux  lieues  de  Calais,  et  autant  de  Granvline, 

Faisant  vn  entre--deux  sur  la  riue  Marine, 

Six,  sept  lieues  de  Douures,  en  quatre  heures  d'abord. 

21 .  l'ay  veu  ce  lieu  tesmoin,  viuant,  &  oculaire, 
Et  ie  l'ay  entendu  tesmoin  auriculaire, 

(1)  Ortelius  escrit,  Icius  Gorropitbs,  Ichius,  Scriekius,  Isius. 
I  lucundus  veronen,  Remondtts  Marlianua,  Meyerus,  Vignerus, 
et  alii  volentes  pro  Caleto,  Calitium,  tmica  voce  did,  Manus- 
criptus.  S.  loannis  apud  Ipras,  habet,  Jtitiv^,  Straho  ition  Pto- 
lomeiM  ikion  ab  ikô  qubd  est  veniot  hinc  Exis  ventio  vnde  Icius 
portus,  qui  promontorium  est,  Galliœ  Belgicœ,  Flandrice,  Wal^ 
dam,  maintenant  Oye. 

(2)  Ptolomé  cité  par  Ortel  Quia  duplex  Icius  idto,  Rhomus  vir, 
et  portus  additur,  determinatiue.  Sic  Ortelius  pervnicum,  c,  cum 
Ptolomao. 
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Des  lettrez  de  ce  port,  à  des  gens  plus  anciens  ; 
Â£n  de  ne  brouiller  ce  monde  d'auantage, 
Qu'on  y  aille  soy-mesme,  il  y  a  court  voyage. 
L'historien,  doit  voir  les  lieux,  ouir  les  gens. 

22.  Le  village  encor-huy  de  Waldam  nommé,  Oye, 
Se  despouillant  d'vn,  v,  pour  ne  plus  dire,  voye, 

Et  TAnglois  ne  venant  en  France  d'Albion, 
Ce  port  fut  condamné  par  Tlsle  submergée, 
De  Goedvvin,  periurant  sa  foy  au  dam  gagée. 
Changée  en  vn  escueil,  esclandre  d'Icion. 

23.  Ce  port  n'ayant  la  mer,  pour  singler ,  opportune , 
Sa  nauale  attendant  iusqu'à  la  pleine  Lune, 

Ce  qu'il  incommodoit  l'impatient  hasté, 
Et  Tethys  ne  voulant  enffler  plus  haut  son  ventre, 
Ny  lunon  abbaisser  son  dos  plus  bas  au  centre, 
Neptun  laissa  ce  port  à  Glauc,  &  à  Prothé. 

24.  Ainsi  que  Morinon  changea  en  Terroane, 
Son  nom,  sa  ville  encor  en  Rié  &  Terre-vane, 
Le  mesme  est  d'Icieu  vulguairement  Waldam, 
Qui  est  ce  promontoire  en  la  Gaulle  Belgicque, 
Subiect  aux  Morinois  iadis  leur  port  nauticque. 
Dont  la  ruine  d'vn  de  l'autre  fut  le  Dam. 

25.  Et  la  paroche  d'Oye  atteste  par  ses  rentes, 
De  cincq,  six,  sept  mil  francs  par  an,  equiualentes, 
En  riches  reuenus  à  la  Cure  d'un  Bourg, 

Qattre  lieues  de  rond  estendant  son  dismage. 
Que  seigneurie  encor  son  royal  Bailliage , 
D'vn  port  supérieur,  et  promontant  à  ioug. 

26.  Ny  le  fort  de  Mardicq  fut  oncques  ce  port  d'Iôe, 
Qui  n'eut  iamais  d'vn  port  marque,  ny  quelque  indice, 
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Quand  l'Ânglois  de  Bruius  print  le  nom  Britanicq, 
Mars  choisissant  ce  lieu  commode  à  place  d'armes, 
Pour  au  son  du  Tabour,  assembler  ses  gendarmes, 
Lors  du  Temple  de  Mars,  ce  lieu  fut  dit  Mars-dicq. 

27.  Ny  Icieu  fut  Calay,  Calition,  Calite, 
En  forgeant  d'Itando,  Icion,  qu'il  irrite 

Et  confond  Iciiis  par  des  faux  manuscripts  ; 
Mais  Calay  prend  bien  mieux  son  nom  des  vieux  Caletes, 
lusques  aux  Boullonnois  de  mer  bornant  les  mettes, 
Comme  Cassar  commente  en  ses  Gaullois  escripts. 

28.  César  n*eut  il  peu  faire  vn  si  bon  composite, 
Que  nous  faisons  ainsi  des  Caletes,  Calite, 

Pour  dire  en  son  Latin  Calitius  Pwius  ? 
D'autant  plus  qu'il  nommoit  de  genuinine  adresse. 
Le  peuple  Caletes  de  Calais,  dit,  Petresse, 
Comme  pays  pierreux,  plein  de  grauois  menus. 

29.  Ce  qui  nous  fait  entendre  absolument  Waldame, 
Estre  Icius  Portus  par  Caesar  et  la  famé, 

Qui  fait  juger  aussi  le  Port  Gessoriac, 
Estre  certainement  la  ville  (1)  de  BouUogne, 
Que  Philippes  changea  par  son  nom  de  Bonone 
Ne  pouuant  s'embarquer  du  hameau  de  (2)  Soac. 

30.  Fit  le  port  de  Calay,  temps  de  la  Roine  Blance, 
Depuis  quattre  cent  ans  par  les  guerres  de  France, 
Pour  plus  commodément  nauiguer  outre  mer, 

Dont  le  diuin  Thomas  Pontife  d'Angleterre, 
Predisoît  que  ce  port  donroit  subiect  de  guerre, 
Que  les  aages  long  temps  reuiendroient  allumer. 


(1)  Pcml.  AEmil.  Polidor.  Vergil.  Ortel.  et  autres. 

(2)  Tiirnabus,  cité  par  OrteL  Polifin,  F^**'»»'    '»/'?W.  Emil  lib.l. 
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31.  Calay  donc  ainsi  faict  pour  vn  plus  court  passage^ 
Ce  ne  fut  pas  du  temps  de  Caesar,  ains  nostre  aage, 

Le  fit  pour  luy  seruir  d'vn  Port  et  d'Ition, 
Pour  aller  les  François  en  l'Isle  d'Angleterre, 
Et  les  Anglois  venir  en  France  par  la  guerre , 
Ce  qui  fit  dire  aucuns  ce  port  Calition. 

32.  Et  TAnglois  l'occupant,  en  fit  sa  (1  )  Colonie, 
Qui  la  fit  habiter  par  ceux  de  Ëritanie, 

Dont  leurs  enfans  encor  ont  le  sur-nom  Anglois 
Que  mal  oré  Mammon  leurs  despendit  la  lame 
Leurs  laissant  seulement  le  nom,  le  cœur,  &  Tame, 
Pour  viure  en  Israël,  et  mourir  en  Artois. 

33.  L'Anglois  portant  la  clef  de  France  à  sa  ceinture , 
Qui  tenoit  ce  pays  à  soy  soubs  auenture, 

Par  la  guerre  aux  François  premièrement  conquis  : 
Dont  le  Roy  Edouard  en  eut  la  iouyssance, 
Enuiron  deux  cents  ans,  qu'a  faute  de  veillance, 
Fut  la  dernière  fois  du  François  reconquis. 

34.  Et  comme  on  void  le  temps  prophétisé  s  ensuyure, 
Quand  le  pot  du  potier  rompit  le  pot  de  cuiure. 

Ou,  comme  les  Géans  ont  eschellé  le  Ciel. 
Ainsi  quand  on  voira  le  plomb  comme  le  liège. 
Flotter  dessus  la  mer,  par  surprise,  ou  par  siège, 
L'Anglois  prendra  Calay,  de  plombeux  fait  isBel. 

35.  Si  on  trouue  en  ces  heux  des  poissons  les  escailles, 
Semble-til  que  la  mer  ait  passé  ses  murailles. 

Pour  faire  icy  le  Port  d'Icieu  soubs  ces  rampars. 
D'autant  qu'on  a  trouué  des  cocques  escailleuses  ? 


(1)  Froissant  1  volume  c.  147.  Edouard  Roy.  Polidor.   Virgil. 
lih.  19. 
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(Chose  qui  est  commune  aux  terres  sablonneuses) 
A  Tentour  de  Tournay  les  champs  en  sont  espars. 

36.  Si  l'Ancre  est  transporté  au  hameau  de  Soiecque  , 
ladis  nommé  Soac  sur  le  val  de  Blendecque, 
Par  vn  fort  chariot  monté  de  martinet  ; 
Laissé  du  Brusle-fer  ne  le  pouuant  défaire, 
Sensuit-il  que  la  mer  ait  bordé  ceste  terre. 
Et  porté  ses  batteaus  ancrer  en  ce  sommet  ? 

•  37.  Quand  Neptun  reserra  en  FOcean  ses  ondes, 
Qui  noya  Tvniuers  lorsqu'il  ouura  ses  bondes, 
Punissant  le  péché  du  cruel  Lycaon, 
Les  Nymphes  soubs  les  eaux  qui  flottoient  inutiles, 
Pour  seruir  aux  humains,  ce  Dieu  en  fit  ces  Isles, 
Nageantes  sur  les  flots  de  Sainct  Audomaron. 

38.  A  leurs  costés  bagnans,  s'on  y  sappe  &  s' on  mine, 
Nature  auec  le  temps  repare  la  ruine, 

Et  qui  les  fait  bouger  hors  de  leur  station, 
Les  transportant  ailleurs  par  force,  &  violence, 
(Comme  scelles  auoient  quelque  circonférence) 
De  rentrer  en  leur  lieu  font  reluctation. 

39.  Ces  Isles  de  Zetieu  des  Roys  les  patrimoines, 
Zetés  les  dédia  aux  Moines,  à  Chanoines, 

Pallas  y  charia  tout  l'Helicon  des  Sœurs, 

Dont  Sainct  Aumer  n'est  rien  qu*vn  Ciel  plein  de  lumières, 

lupiter  estonné  retentit  de  prières, 

Phœbus  comme  vn  soleil  reluit  sur  les  Pasteurs. 

40.  Ce  pays  gouuerné  dessous  la  loy  payenne. 
Qui  panteloit  après  la  doctrine  Chrestienne, 
Sainct  Aumer  de  Constance  auec  ses  compaignons. 
Vint  icy  pour  seruir  à  Dieu  de  grand  Vicaire 
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Ou  qu'il  y  fit  bâtir  vn  riebe  monastère, 
Confirmant  en  la  foy  les  Flammens,  &  Wallons. 

41 .  Depuis  mil  ans  ença  l'Ordre  Bénédictine, 
Sainct  Bertin,  Sainct  Àumer,  Euesque  de  Morine, 
Donnèrent  la  naissance  au  peuple  Audomarois  ; 
Ces  Apostres  d'Artois  en  la  foy  Christiade, 
Premiers  ont  conuerti  le  Seigneur  Aldroade, 
Qui  de  ses  biens  fonda  les  Moines  Bertinois. 

42.  En  la  ville  qui  sont  Patrons  de  trois  paroches, 
D'Auchy,  de  Sainct  Winoc,  deux  mitres ,  &  deux  croces , 
D'vn  Prioré  Sainct  Pry,  Cures,  A  Preuostés, 

Les  toicts  couuerts  de  plomb,  &  leur  table  estainiere, 
Seigneurient  ce  lieu  des  mines  d'Angleterre, 
Par  Contes,  Ducs,  à  Roys,  &  tiltres  rapportez. 

43.  Où  qu'vn  moulin  verse-eau  qu'on  appelle  Meschine, 
Sert  à  tout  le  Couvent,  &  à  chacque  cuisine, 

Par  des  buzes  de  plomb,  faictes  artistement. 

Au  quartier  de  l'Abbé,  par  tout  chantent  les  Nymphes, 

D'Aft  gabriolant  sur  le  cristal  des  Lymphes, 

La  Lyre  d'Apollon  à  cadences  iouant. 

44.  Apollon  vagabond  sur  la  terre*  &  sur  l'onde, 
Fit  icy  son  repos  iusqu'à  la  fin  du  monde  ; 
Qu'elles  portes  d'enfer  luy  peuuent  préualoir  ? 
L'Anglois,  &  le  François  est  battu  de  Granvlines , 
Et  Dunquerque  englouutit  les  batteaus  de  Flechines, 
Dieu  gardant  ceste  ville  y  fait  son  nom  valoir. 

45.  Où  s'eregionnant  d'Eglises  deux  merueilles, 
La  tour  de  Babylon  n'eut  des  œuures  pareilles, 
Ny  Europe  ne  veid  tels  quarrés  batimens, 
Tenant  par  les  deux  bouts  Zetieu  qui  ne  s'abysme, 
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D^Enfer  perçant  au  Ciel,  l'eslancement  sublime, 
Qui  semble  que  Pluton  ietta  les  fondemens. 

46.  Sainct-Aumer  vers  le  soir  tient  l'honneur  pastorale, 
Sainct  Bertin  ouure  au  Ciel  la  porte  orientale, 

Que  ces  deux  saincts  patrons  ont  fondé  de  leur  part. 
Quatre  autre  de  Paroche  auec  des  Pyramides, 
Touts  faictes  par  les  fils  des  Nymphes  Britanides, 
En  matière,  en  quarrure,  en  moulure,  en  tout  art. 

47.  La  grandeur  estendue,  &  circuit  de  la  ville, 
Enuironné  des  eaux,  s'entrefend  d'Isle  en  Isle, 
Les  ords-riches  Tanneurs  au  costé  d'Aquilon, 
D'vn  Rieu-cours  nauigable  Aà  les  va  renclorre, 
Saincte  Claire  au  midy,  Sainct  Bertin  vers  Aurore, 
Sont  ceincts  tout  à  Tentour  des  fons  de  Pegason. 

48.  Comme  Zetés  estoit  d'vn  haut-guetteur  Génie, 
Ainsi  ingénieuse  a  faict  sa  progénie, 

De  faire  pour  guetter  tant  de  si  hautes  tours. 
Pour  descouurir  de  loin  la  surprise  Françoise, 
Et  de  sonner  la  cloche  au  bruit  de  quelque  noise, 
Qu'on  redoute  de  voir,  et  ouir  tous  les  iours. 

49.  Tout  autant  qu'il  y  a  de  Saincts,  tant  de  chandelles, 
C'est  vn  Ciel  flamboyant,  &  brillant  d'estincelles, 

Et  les  tours  menaçant  sourcilleuses  le  Ciel, 
Ne  doiuent  rien  aux  murs  du  Colosse  de  Rhodes  ; 
Phœbus  les  bâtissant  pour  y  chanter  ses  odes. 
Les  pierres  se  raouuoient  à  son  chant  perennel. 

50.  Il  sonne  à  Sainct  Aumer  d'argent-son  la  Bongeoise, 
Portant  cest  escriteau  (quinze  mille  je  poise) 

De  timbres  musicaux  en  son  manicordé  ; 
Il  sonne  à  Sainct  Bertin  la  grosse  Yédastine, 


r 
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Dix-huict  mille  pesant  d'vn  son  moins  argentine, 
Auec  vn  battelage  en  notes  accordé. 

B1 .  Fait  chanter  les  Enfans,  d'vn  zèle  Catholicque, 
La  salutation,  à  la  Vierge,  Angélicque, 
Deuant  sa  saincte  Image  en  chacque  rue,  au  soir, 
Lisant  la  Litanie  auecque  la  Collecte, 
Pour  honnorer  ainsi  nostre  Dame,  à  Laurette, 
Par  quy  Dieu  faict,  sa  grâce,  icy  du  Ciel  plouuoir. 

52.  Il  a  quinze  maisons  de  Sœurs  religieuses. 
Plusieurs  autres  encore,  sans  vœux,  viuant  pieuses, 
Le  Collège  Ignatien  tient  son  reng  au  milieu. 
Quattro  panures  Couvons,  un  seul  de  riches  Moines, 
Le  Collège  honnorable  vnic  est  de  Chanoines, 

Tant  d'hommes  que  d'enfans  quatre  maisons  pour  Dieu. 

53.  Où  que  Dieu  et  sessaincts,  par  leurs  sacrez  oracles. 
Ont  faict  et  font  encor  auiourd'huy  leurs  miracles, 

A  rhospital  sainct  lean  (par  la  Vierge)  doté. 

Dieu  guarissant  long  temps  les  mal-sains  sur  levr  siège , 

Par  sa  mère,  porta  plus  loin  son  priuilege. 

Dessus  le  mont  d'Alquin,  à  pieds  nuds  fréquenté. 

54.  Le  Siège  Cathedral  en  toute  modestie, 
D'hommes  Licentiez  tant  en  Théologie, 
Qu'es  deus  droix  positifs  ;  nobles  et  graduez. 
Nous  furnit,  prouident,  pour  nostre  salutaire. 
Des  prestres  esleuez  dedans  son  Séminaire, 
Au  seruice  de  Dieu,  &  des  Saincts  haut-louez. 

55.  L'Euesque  Audomarois  estend  son  Diocèse 
Aux  termes  de  Horine  vnie  à  son  Altesse 

Au  bois  Menapien,  Lillers,  saulf  Lyse-bourg, 
Gorgue,  Meruille,  Ester,  la  ville  et  ban-lieu  d'Aire, 
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lusqu'à  Hosdin,  Granvline  h  France  terminairc. 
Les  deux  riues  d*Aà,  <&  en  Flandre,  Broucbourg. 

56. .  L^Euesque  Amerioourt  pour  faire  sa  diette , 
Et  voir  sur  son  troupeau  auec  double  lunette, 
joignit  le  Preuosté  d'Watnepts  à  TEuesché, 
Qui  seruoit  à  nos  fils  d'Artois,  &  de  la  Flandre, 
Que  Blaze  aliéna  sans  rien  n'y  plus  prétendre 
Aux  Anglois,  en  ce  cas  du  Roy  priuilegié. 

57.  L'Annuel  Magistrat,  le  Clergé,  la  Noblesse, 
Y  font  vn  corps  vni,  de  triple-vne  sagesse, 
L'Euesque,  &  le  Clergé  ensemble  en  ceste  Cour, 
Renouuellent  la  loy  avec  le  corps  ciuile, 
Comme  en  party  Seigneurs  fonssiers  de  ceste  ville, 
Pallas  y  remettant  les  Scabins  à  leur  tour. 

58.  Aux  trois  Boys  de  chacquean  la  loy  se  renouuelle. 
De  Maieur,  d'Esclieuins  par  dix  iurez  faicts  d'elle , 

Le  Gouuerneur  donnant  sa  voix  pour  vn  Maieur, 
Cil  qui  prudent  sçeut  bien  tout  voir,  ouir,  se  taire^ 
Sans  s'oppiniastrer  afin  vider  d'affaire. 
Il  reuiendra  autour  par  l'aide  de  faueur. 

59.  Le  Baron  d'Aubiny  &  Seigneur  de  Cormettes, 
Rubempré,  conducteur  des  troupes  de  Cornettes^ 
Du  noble  sang  de  Mars,  des  rebels  la  terreur. 

Aux  guerres  de  la  Flandre,  et  celles  d'AUemaine, 
Aux  guerres  des  François,  fidel  au  Boy  d'Espaigne. 
Gouverna  (1)  ceste  place  en  signe  de  valeur. 

60.  L'astre  Mauortien  retournant  sa  camère. 

Depuis  (2)  fit  Gouuerneur  le  Yiconte  de  Lierre, 

■-  ■ —         '  -  -  I 

(1)  1632. 

(2)  1633. 
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Conte  de  Sainct  Venant,  fils  de  Mars  Artésien 
Nourri  des  sa  jeunesse  aux  armes  de  Bellone, 
Cap'taine,  &  Colomnel  de  légion  Wallone, 
Sur  les  escheiles^Iiel,  le  bras  Herculéen. 

61 .  Successeurs  de  Bonniers  leSeigneur  de  Suastre, 
Que  tout  bien  4  bon-heur  ici  sua  cest  astre. 
Veillant  après  la  mort  d'Eustace  de  Croy, 

Que  ces  Colombs  François  ne  volassent  encore, 
AUors  que  les  Bourgeois  reposoient  au  dortoire, 
Ne  se  fiant  en  cil  qui  fut  son  ennemy. 

62.  Le  grand  Bailly  conduit  soubs  soy  deux  cent  gen- 
Au  seruice  du  Roy,  &  pour  la  ville,  en  armes,  [darmes 
Au  lieu  de  guarnison,  à  sortir  aux  dangers. 

Le  (1)  Maieur  porte-espée  est  noble  &  Capitaine, 
De  cent  hommes  soldats  payez  de  ce  domaine, 
Pour  sa  garde  suiui  par  deux  Halebardiers. 

63.  Pallas  fit  mettre  bas  les  armes  de  Bellone, 
Et  Mars  Artésien  iurant  sa  foy  Wallone, 
Congédia  partout  ses  généreux  soudars. 

Et  desarmé  de  gens  pour  garder  ceste  ville, 
Il  se  recorde  encorde  du  Duc  de  Longue-ville, 
Qui  vint  pour  nous  trahir  auec  dix  mil  Picards. 

64.  Lors  le  peuple  estonné  d'vne  guerre  inaudite, 
Par  gens  pacifiez  deuanf,  <&  si  subite, 

Quelque  Ahis  vint  prédire  à  Boiefls  (2)  ces  Colombs. 
La  porte  leur  béant,  lo  bruit  d'une  vessie, 
Auec  six  poix,  rendit  TAme  aux  François  transie. 
Sentant  dessus  leur  dos  voler  si  drus  les  plombs. 


(1)  Sieur  de  Ganlers  1633. 

(2)  Maieur  Tan  1594. 


65.  Dont  nostrc  frère  Calais  d*vne  anie  ainsi  Françese, 
Reconquis  sur  TÀnglois  fut  prins  par  son  Altesse, 

Sans  endurer  long  temps  le  foudre  du  canon, 
Que  TAburlot  faisoit  vomir  de  ses  Bombardes, 
Au  lieu  tenir  dix  ans,  ne  tint  que  Septenades, 
Ainçois  que  soit  vn  port,  ne  fut  vn  Ilion. 

• 

66.  Et  la  ville  qui  tient  le  nom  d'vn  oiseau  d'Arde, 
De  TAigle  porte-foudre  est  la  proye  Austriade, 

Les  gailles  aux  Picards  semées  en  Amien, 
Furent  de  si  bon  goust  de  la  main  Bourguignone, 
Qne  sans  effusion  de  leur  sang  fut  Wallone, 
Leur  faisant  souuenir,  qu'on  ne  leur  deuoit  rien. 

67.  Comme  un  Chat  (dont  on  tient  la  fesle  solemnelle)  (1  ) 
Posé  pour  les  François  de  nuict  en  Sentinelle, 

Qui  comme  Chats  grimpoient  sur  nos  murs  rauisseurs, 
Rappela  les  Bourgeois  auec  vn  miaulage. 
Signal  qu'il  estoit  temps  reprendre  le  pillage, 
Prins  de  mauuaise  foy  sur  les  iusts  possesseurs. 

68.  Dont  comme  le  François  ennemy  de  Bourgoigne, 
Menaçoit  d'enuahir  la  porte  de  Boulloigne, 

Posée  à  l'embouchure,  &  prés  du  grand  marché, 
Qui  fut  tousiours  gardé  par  la  saincte  Chappelle, 
De  la  mère  de  Dieu  seruant  de  Sentinelle, 
Dont  le  mal'heur  encor  est  par  elle  empesché. 

69.  Le  grand  Bailly  d'icy  lors  Seigneur  de  (2)  Nort- 
General  de  l'armée,  &  bien  expert  aux  armes  [carmes. 
Fit  faire  ceste  porte  au  front  des  Boullonnois, 


(1)  L'an  1489.  PontiLS  HeuteruB. 

(2)  Nunc  Conte  de  S.  Aldegonde. 
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Pour  s'asseurer  plus  fort  du  Hié  de  Terroane 
Si  Mars  eut  tabouré  la  guerre  Gallicane, 
Pour  bâtir  de  rechef  ces  murs  Terroanois. 

70.  L  année  mil  cincq  cent  cinquante  &  trois  fois  vnc, 
Charles  Quint  Empereur  par  destin  et  fortune, 

En  Artois,  DemoLIt  les  anciens  Morinols, 
L'Euesché  partissant  en  trois  Chaires  égales, 
BouUoigne,  Sainct  Aumer,  &  Ipres  Cathédrales, 
De  ses  biens  en  Pontieu,  en  Flandre,  &  en  Artois. 

71 .  Nature  ne  laissant  rien  perdre  en  son  essence 
La  corruption  d'vn  de  Vautre  est  la  naissance. 

Des  enfans  Morinois  aagez  trois  mil  cent  ans, 
Ceste  ville  en  est  crue,  &  de  bourgeois  peuplée, 
Sa  rente  Episcopale  en  ces  trois  parts  allée, 
A  prins  pour  son  district,  diuers  enclauemcns. 

72.  Lors  Pallas  contestoit  à  rencontre  Neptune, 
Sçauoir  si  on  feroit  la  porte  de  Fortune, 

Au  canal  Herbostat  riuageant  à  Calais  : 
lupiter  consentant,  chargea  (1)  les  Polemarques 
Garder  et  descouurir  les  tres-Chrestiens  de  Marques, 
Et  reformez  subiects  du  Frère  de  Zetés. 

73.  Le  Serpent  de  Cadmus  fondateur  de  Beoce, 
Denté  à  triple  reng,  &  trois  langues  à  broche, 
Destourbant  acheuer  c'est  œuure  commencé, 
Cephalus,  (2)  Noble  archer  domteur  de  ceste  fere, 
Semant  les  dens,  fit  croistre  vne  grande  fourmière, 
D*ouuriers,  qui  ont  parfait  ce  dessein  délaissé. 


(1)  Garde -portes. 

{'2)  Mouardry  Mayeur,  1631 
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74.  Ce  monstre  icy  nageant  en  ces  Isles  flottantes, 
Engendré  des  vapeurs,  d'Albion,  exhalantes. 

Et  de  Flandre,  &  d'Artois,  tricorpor,  tritetu 
Des  astres  de  ses  yeux  toute  chose  estant  veuë, 
Jusqu'au  mont  Watteptnois  s'ebbattoit  de  sa  queue, 
D*Anglois,  Wallon,  Tiois,  de  langues,  trifourchu. 

75.  Aâ,  luy  seruant  d'eau  trauers  du  Conté  d'Arcques, 
Ta  blanchir  ces  Anglois  d'Watnepts  Limenarques, 
Saluant  d'Albion  à  l'œil  leurs  beaus  flegars. 
Clair-maret  vers  Bore  que  Sainct  Bernard  habile, 

Les  Chartreux  au  Ponant  d*vn  Iraict  d'arc  de  la  ville. 
Et  Blendecque  au  midy,  défendent  ces  rampars. 

76.  Les  mons  tout  à  l'entour  luy  seruent  d'vn  parnasse; 
Les  bois,  les  prez,  les  eaux,  la  plaine  pour  la  chasse, 
Le  Labyrinthe  enclos  des  Rieus,  et  compassé 

Le  parterre  plaisant  des  flammans  arboristes, 
Des  amateurs  de  fleurs  &  des  Turlupanistes, 
Le  iardin  du  Dragon  en  pommes  d'or  caché. 

77.  Fulco  Bertinian  Abbé  ayme-closture. 
Premier  fit  de  ce  Bourg  fossoyer  la  ceincture  : 
Quand  Sinoguet,  Sarra,  des  troubles  des  moteurs. 
Reformez  alteroient  la  foy  de  la  patrie. 

Pour  viure  en  liberté  sans  cuit  sainct  de  Latrie, 
L'Euesque  Americourt  le  courlina  de  murs. 

78.  Eustache  de  Croy  Gouuerneur  de  la  ville. 
Cessant  pour  son  respect  l'émotion  ciuile. 
Recommanda  son  sang,  à  les  Contes  du  Rœux, 
Lors  de  Haurecq,  Maieur,  &  Seigneur  de  la  Rue, 
Fidel  à  Dieu,  au  Roy  d'vne  ame  résolue, 

A  sauué  cest  ville  exterminant  ces  Gueux. 


—  347  — 

79.  Et  le  premier  de  huict,  Euesque  que  le  voyc, 
Aniericourt,  paya  l'armée  allant  en  voye  "    * 
De  route,  rebellant  à  faute  de  paiment. 

Km  dernier  attentat,  le  Doyen  du  Chapitre, 

Du  ploych,  (1)  puis  Euesque,  à  Dieu  fidel  ministre. 

Sa  foy  a  faict  son  (2)  frère  icy  Maieur  souvent. 

80.  Et  lors  le  Magistrat  suspecté  d*heresie. 
Fut  cassé  d*vn  accord  commun  de  Bourgeoisie  : 
Du  cef  qui  est  mal  sain,  le  corps  est  mal  dispos, 
Et  puis  dautant  qu*vn  cef  du  corps  se  seigneurie, 
Est  dépouillé  ainsi  par  raison  &  furie, 

Pour  rendre  en  équité  au  commun  son  repos. 

>    • 

81 .  Yalentin  de  pardieu,  le  Seigneur  de  Laraotte, 
Ne  voulant  pas  sign^  la  ligue  patriotte, 

De  Flandre,  A  de  Haynau,  d'Hollande,  &  de  BrabanL. 
Sainct  Aumer  hésitant  dessous  vn  tel  vacarme, 
Le  Ciel  le  rasseura  par  le  Prince  de  Parme, 
Secondé  de  Lamotte,  Ilercul  Wallon  constant. 

82.  Sus,  BUS,  Artésiens  I  défendes  la  patrie, 
Restant  de  vostre  sang  Buquoy,  d  Lamottrie, 
Vous  auez  plus  pati,  Dieu  en  fera  la  fin,  . 

A  vostre  grand  honneur,  &  en  petite  bende, 

Vous  estes  sur  tout  autre  vn  vieil  Mars  qui  commande^  . 

En  Almaine,  en  Hollande,  A  à  vostre  voisin. 

83.  Comme  Thomme  mourant  de  fièvre,  A  doia  p(^te. 
Impatient  se  leue,  A  furieux  tempcstc, 

La  mort  le  surmontant  par  vn  venin  rageux, 
Ainsi  nostrc  ennemy  en  son  extrême  force, 


(1)  D'Arrax. 

'2)  Sr.  de  \\\  Rrc'tapno. 
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Sentant  sa  fin  venir  de  tout  costé  s'efforce, 
Domté  de  nous  se  faire  (en  vain)  victorieux, 

84.  lupiter  n'est  tout-îour  en  sa  mesme  çholere, 
Dardant  dessus  lunon  son  foudre,  &  le  tonnerre, 
Et  Bore  mugissant  contre  les  forts  Autans, 

La  pluye  le  rompra,  mais  pluye  sanguinaire, 
Du  sang  humain  versé  par  Mars  dessus  la  terre, 
Quand  l'Aigle  ira  vainqueur  porte-foudre  aux  Geans. 

85.  Combattons  donc  pour  Dieu  et  la  maison  d'Austrice, 
Pieuse,  Catholicque,  vn  astre  de  lustice, 

La  tige  qui  a  crue  en  arbre  de  vertu. 
Qui  fleurissant  tous-iours  iusqu'à  la  fin  du  monde. 
Ne  sera  renuersé  d'aucun  vent  rapibonde. 
Des  Borez,  ni  d'Autans  ne  peut  estre  abbatu. 

86.  Du  iour  qu'Artois  receut  tes  muses  Christ iades, 
Et  des  qu'il  se  rangea  soubs  les  loix  Austriades, 

Son  peuple  n'a  iamais  voulu  changer  de  loy, 
Sans  prendre  sur  autruy,  mais  défendant  sa  terre, 
Il  a  des  maistres  gens  pour  seruir  à  la  guerre. 
Sans  onc  désobéir,  ni  rebeller  au  Roy. 

87.  Iamais,  vn  Apostat,  iamais  vn  hereticque. 
Sortit  d'icy  rebel  à  son  Dieu  Catholicque, 

Ni  mesme  du  pays  qui  fut  Artésien  , 

Fust  lettré  par  escript,  fust  soldat  par  les  armes. 

Contre  son  Roy  ne  fit  iamais  nulles  alarmes, 

Mais  tout-iour  constamment  ce  peuple  fut  Chresiien. 

88.  Les  piliers  de  la  foy  en  la  Romaine  Eglise, 
Les  enfans  de  Bellone,  à  du  Dieu  de  Prestrise  ; 
Les  Harpyes  plumant  l'Aigle,  et  mangeant  Pbineus, 
De  la  Cbrestienneté  empunaisant  les  Princes, 
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Couuant  dés  soixante  ans  en  ces  dix-sept  Prouincx 
Les  WaQons  Zetesiens  les  chassent  deuant  eux. 

89.  Et  comme  le  fils  tient  la  nature  du  père, 
La  race  Boroale  est  sur  tout  belligere, 

La  cholere  luy  est  sa  domestique  erreur. 
Et  aussi  tost  qu'elle  a  les  plumes  paternelles. 
S'en  va  battre  les  champs,  villes,  &  Citadelles, 
Par  force  elle  obtiendra,  si  ce  n'est  par  douceur. 

90.  Dés  le  commencement  du  bâtiment  du  monde. 
Le  Pythien  Archer  il  fait  icy  sa  ronde, 
Poursuiuant  son  Dragon  du  Mont  Parnassien, 

Et  le  Diable  posant  en  Aquilon  son  throne, 
N'y  faict  que  remouuoîr  les  armes  de  Bellone, 
Dont  Mars  laissa  son  sang  au  cœur  Artésien. 

91.  La  ville  ainsi  régit  sa  noble  Bourgeoisie, 
En  paix,  &  en  la  foy,  sans  nul  poinct  d'heresie. 
Son  peuple  obéissant  à  tout  Supérieur, 
Enseigne  ses  enfans  d'aimer  la  Bepublicque, 

De  viure,  &  de  mourir  pour  son  Boy  Catholicque, 
Ses  nobles  suyure  Mars  pour  acquérir  honneur. 

92.  Le  Baron  de  Zeultun  généreuse  noblesse, 
Monstre  d'icy  luy  seul  son  illustre  ieunesse  ; 
Aux  guerres  d'Allemaine,  d  au  Palatinat, 

Qui  fit  cy  sa  cohorte  armée  de  Cuirasses, 
D'ailez  Zetesiens  &  des  vieux  verocasses, 
De  gens  de  pied  deuant  Cef  &  vaillant  soldat. 

93.  Celuy  qui  va  doratant  d'vn  généreux  courage, 
Quelque  monstre  ou  Tyran,  luy  est  deubt  quelque  hommage. 
Comme  à  c'Hero  Phœbus  surnommé  de  Pythieu  : 

Dont  ces  monstres  domtez  par  le  sainct  Audomare, 
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Et  puis  par  sainct  Berlin  en  ceste  Isle  barbare, 
Ces  Seigneurs  auront  droict  fonssier  du  Tombe-lieu. 

94.  De  ces  patrons  la  vie  est  pleine  de  mirades, 
Aux  Isles  de  Zetieu  ce  sont  deux  grands  oracles, 
Le  peuple  secourant  en  sa  nécessité, 

Veut^il  auoir  de  l'eau  pour  arouser  la  terre, 

Yeut-il  auoir  beau  temps  pour  les  fruicts  d'alme  Cere, 

Ces  saincts  font  obéir  le  Ciel  à  volonté. 

95.  Quand  en  procession  sainct  Âumer  à  la  dextre, 
Marchant  binairement,  saint  Bertin  à  senestre, 
Desquels  ce  peuple  tient  sa  foy,  d  son  salut. 
Depuis  mil  ans  (jui  sont  nos  premiers  patriarches. 
Leurs  corps  saincts  conseruez  dignemens  en  des  arches , 
Nous  sauuent  des  esprits  malins  de  Beizebut. 

96.  C'est  ainsi  qu'on  se  met  au  Temple  de  Mémoire  , 
C*est  ainsi  qu'on  acquiert  vn  nom  fameux  de  gloire. 
C'est  ainsi  qu'on  tesmoigne  auoir  esté  icy. 

Car  puis  que  l'homme  n'est  que  pouldre,  &  ombre  vaine, 
Qu'est-ce  qui  le  faict  estre  en  la  nature  humaine, 
Si  ce  n'est  vn  beau  nom  de  vertus  enrichi  ? 

97.  Non,  non  l'homme,  iamais,  vertueux,  ne  succombe 
A  la  mort  éternelle,  4  ni  mesme  en  la  Tombe 

La  plume,  après  la  mort,  parle  pour  luy  aux  gens  ; 
Et  la  famé  volant  par  l'vniverse  Eglise, 
Sans  formule  autrement,  pieuse,  canonise. 
Ceux  qui  auront  esté  en  vertus  excellens. 

98.  Et  puis  qu'on  ne  met  rien  pour  son  dire  en  la  chose, 
Et  le  nom  qui  n'est  rien  qu'en  temps  qu'on  le  propose, 
Et  que  l'homme,  no  vit  pas  tant  en  ce  qu'il  est, 

Que  par  ses  œuures  bons  éternisant  jsa  vie, 
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En  la  terre,  à  ou  Ciel  (nonobstant  toute  enuie) 
La  vie  luy  demeure  en  Tœuure  qu'il  a  faict. 

99.  Ainsi  (1)  Araericourt,  vit,  l'honneur  des  Collèges, 
Et  ainsi  vit  Lœmel,  (2)  Océan  de  largesses, 

Aux  pauures,  à  l'Eglise,  en  son  riche  Doxal. 
Quy  parle  encor  icy  du  nom  fameux  de  Blaze 
Que  sa  Bibliothecque,  et  des  Sœurs  son  Parnasse  ? 
Que  les  mœurs  reformez  par  son  Officiai  ? 

1 00.  Muse  !  chantons  lelosdes  Seigneurs  deNoircarmes, 
Fondateurs  des  Chartreux,  tant  fameux  par  les  armes. 
Dont  leurs  corps  embaulmez  en  des  cercueils  de  plomb 
Reposent  glorieux  d'éternelle  mémoire, 

D'auoir  sur  l'ennemy  obtenue  victoire. 

Quand  les  vieux  Morinois  nous  combattoient  à  front. 

1 01 .  Chantons  Monsieur  d'Werp'  fondateur  des  Apostres^ 
Cap  taine,  Gouuerneur  de  Mastrecq,  pour  les  nostres. 
Qui  donnant  le  repos  à  ces  vieux  impotens. 

Eternisa  son  nom  au  Ciel,  &  en  la  terre. 
De  ses  nobles  nepueux  honneur  héréditaire. 
Qui  vont  ainsi  le  trac  de  leur  Oncle  suyuans. 

102.  D'Eustace  de  Croy  la  noble  sépulture, 
Monstre  icy  ses  vertus  en  double  prelature, 
Preuost  de  sainct  Aumer,  &  Euesque  d'Arras, 
Fidel  Ecclesiarque  à  Dieu,  et  son  Altesse, 

Sang  du  grand  Duc  d'Arscot  premier  prince  de  Belge, 

Qui  perseuere  encor  fidel  au  pays  bas. 

[plume, 

103.  le  mâchonne,  à  ces  grands,  de  mon  encre  et  ma 
Leur  sépulcrale  honneur  durant  plus  que  l'enclume  ; 


(1-2)  Abbcz  d(.»  S.  !î(»rlin 


—  352  — 

Des  gens  de  bien  la  famé  ainsi  ne  s'esteint  pas  ; 
le  fay  leur  épitaphe  en  viue  pourtraicture, 
Durant  aussi  long  temps  que  Tordre  de  nature, 
Mené  l'homme  dernier  du  monde  à  son  trespas. 

1 04.  Tout  iour  viura  Boudot  d'vne  Ame  Bourguignone, 
D'icy  louable  Euesque,  &  puis  d'Arras  Wallone, 

Qui  fit  pour  son  adieu,  faire  ce  riche  Autel, 
Au  Chœur  de  sainct  Aumer  pour  vne  souuenance, 
Auoir  icy  régné  en  Prélat  de  Prudence, 
Libéral  Aulmosnier  des  biens  donnez  au  Ciel. 

105.  Zetés  qui  commanda  en  ces  quartiers  de  Flandre, 
Et  ses  Lares  icy  encor  nous  font  entendre. 

Quand  Morinon  perdroit  son  nom  aux  Morinois 
Ses  murs  par  Charles-Quint  changez  en  Terre-vane, 
Expatrimoniant  la  France  bellicane, 
Morlet  feroit  fleurir  sainct  Aumer  en  Artois. 

106.  Phœbus  Audomarois  tenant  es  mains  la  Resne, 
Pieux,  renclot  les  Sœurs  de  saincte  Magdelene  ; 
Comme  Vlysse  enserroit  les  vens  aux  cuirs  de  Bœufs, 
L'amour  qui  n'est  que  vent  des  ieunes  Damoiselles, 
Aux  Cloistres  Pénitents  l'emmure,  &  dans  des  trailles, 
Rendent,  arrier  des  Porcs  de  Circe ,  à  Dieu  leurs  vœux. 

107.  Au  noble  monastère,  &  la  maison  Royale 
Que  sainct  Berlin  fonda  au  monde  sans  égale. 
Ainsi  Gilloc  Abbé  d'esprit  Vlyssean 

Enclôt  aux  cuirs  de  Bœuf  les  vents  mutins  de  Bise 
Pour  singler  calmement  ses  confrères  d'Eglise 
En  la  Petrée  nef,  loin  du  Port  Circean. 

1 08.  Défend  comme  un  Phoebus  l'honneur  Parnassienne, 
De  l'archer  décochant  la  flèche  Cithereenne  ; 

En  Hercul  rompt  la  corne  au  monstre  Acheloneen, 
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Les  Sophismes  soudant  de  la  Philosophie, 
Respondant  sur  TErgo  de  la  Théologie, 
Fertilise  Sion  du  cours  Castalien. 

109.  Qui  a  (Religieux)  renouuellé  le  Cloistre 
De  son  antiquité  qu  on  ne  peut  recognoistre, 

Les  Chapelles  de  marbre  à  deux  costez  du  chœur, 
Et  qui  fait  illustrer  de  superbes  structures. 
Les  lieux  comme  déserts,  logemens  de  Lémures, 
Du  Temple  Ignatien  le  second  fondateur. 

110.  Sire  Antoine  Laurin  sang  noble  de  Bethune, 
Non  moins  digne  d*honneur  que  promet  la  fortune, 
Régit,  les  Religieux  du  Cloistre,  grand  Prieur, 

De  Torde  saînct  Benoit,  doté  du  (1)  Conte  d*Arcque, 
Que  sainct  Bertin  sauua  du  Cocyte  en  sa  barque, 
Dont  il  fit  ce  Conuent,  de  tous  ses  biens,  Seigneur. 

111.  Soubs  silence  esteindons,  des  hommes  la  mémoire , 
Qui  ont  esté  Taquins,  comme  indignes  de  gloire. 

Qui  n'ont  iamais  rien  faict  ni  de  bon,  ni  de  beau. 
Laissons  les  enchainez  en  Tesclaue  ergastule, 
Sepolchre  de  leur  Ame,  &  prison  de  macule. 
Laissons  leur  nom  pourrir  auec  eux  au  Tombeau. 

112.  Mais  ceux  qui  ont  aymé  du  rray  Dieu  lai  lustice, 
Exerçant  les  vertus,  &  abhorrant  le  vice. 

Et  qui  n'ont  pas  porté  leur  Mammone  au  Lugeau, 
Ains  des  biens  qu'ils  ont  eu  de  l'inique  Madone, 
Suyuant  le  Testament  de  Dieu  ont  faict  aulmosne, 
Ceux  là  méritent  bien  quelque  traict  du  Pinceau. 

FIN. 

'  \ià\i  F.  DE  LATTRE  Canm.  et  Àrchipresbiter. 


(1)  S.  Walbert. 


NOTES    ET    OBSERVAtlONS. 


Nous  ne  nous  attacherons  pas  à  relever  toutes  les  fautes  gramma- 
ticales, les  vices  de  construction  et  les  néologismes  dont  ce  poème 
l'ourmille.  Ce  serait  un  travail  plus  long  que  le  texte  même. 

Nous  nous  bornerons  à  donner  quelques  éclaircissements  sur  les 
faits  auxquels  l'auteur  fait  allusion. 

3*  ET  4«  SIXAIN. 

«  Et  ont  premiers  porté  ici  d'or  la  toison. 
«  Dont  la  toison  encor  signament  en  la  Belge, 
«  Est  le  titre  d'honneur  de  Tancienne  noblesse, 
<<  Des  Princes  du  pays.  ^ 

Ces  vers  aussi  bien  que  les  suivants  et  la  discussion  dans  laquelle 
il  entre,  nous  prouvent  bien  que  cette  prétendue  origine  de  St-Omer 
n'était  dans  l'intention  de  l'auteur  qu'un  jeu  d'esprit,  une  plaisan- 
terie destinée  à  mystifier  et  à  tourner  en  ridicule  ceux  qui»  sur  la  foi 
d'Ortelius,  faisaient  dériver  le  nom  de  Sithieu  de  la  contraction  des 
deux  mots  Sinus-Itius.  Guillaume  de  le  Nort  savait  mieux  que  per- 
sonne que  l'ordre  si  célèbre  de  la  Toison  d'Or,  auquel  il  lait  ici  allu- 
sion, a  été  institué  en  1440  par  Philippe-Ie-Bon,  duc  de  Bourgogne 
et  comte  de  Flandre  et  d'Artois. 

22. 

«  Ce  port  fut  condamné  par  Tisle  submergée, 
«  De  Goedwin,  perjurant  sa  foi  au  dam  gagée, 
«  Changée  en  un  escuoil,  esclandre  d'Icion.  » 

Cette  île  submergée  et  changée  en  écueil,  o^estsans  doute  la  longue 
langue  de  sable  qui  formait  entre  les  dunes  et  la  mer  la  fosse  à  l'ex- 
trémité de  laquelle  était  situé  Waldam.  C'est  à  cette  fosse  que  ce 
hameau  a  emprunté  son  nom  Walle  dame,  fosse  du  flux  do  la  mer. 
Car  le  mot  dam  ne  signifiait  pas  primitivement  digue  ou  barrage 
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comme  aujourd'hui,  mais  bien  uno  fosse  bordée  d'une  levée  do  terre. 
Cesiceque  nous  apprend  une  charte  do  1156  où  nous  trouvons 
cette  mention  :  <r  Totam  terram  de  Holleka  (Ilolque)  cum  omnihu8 
<i  paludihus  suis  et  fossis  quœ  damraa  vocantur.  (Privileg.  eccles. 
Watinensis,  26). 

La  fosse  de  Waldam  désignée  dans  les  documents  du  XIV'  siècle 
sous  le  nom  de  Wal  était  à  cette  époque  le  port  de  Marck.  En  1335, 
on  y  comptait  77  bateaux  pécheurs  qui  payaient  chacun  au  comte 
d'Artois  une  chincaisn^  ou  don  gratuit  de  5  sous  par  an,  s'élevant, 
pour  cette  année  là  à  19  livres  5  sous.  Il  y  venait  en  outre  des  na- 
vires du  dehors,  des  nés  passagières  pour  y  amener  ou  y  embarquer 
des  marchandises. 

On  conçoit  donc  que  cette  langue  de  sable  qui  formait  le  Wal  ait 
été  regardée  par  les  habitants  de  la  côte  comme  un  bienfait.  De  là 
sans  doute  le  nom  de  Goed-win  ou  Bonne-Amie  qu'ils  donnaient  à 
cette  presqu'île.  Mais  peu  à  peu  cette  digue  de  sable  céda  à  la 
double  action  de  la  vague  et  des  vents  et  fut  submergée  par  les  flots. 
Elle  a  formé  depuis  un  écueil  désigné  sur  les  anciennes  cartes  sous 
le  nom  de  banc  brasseux^  probablement  parce  que  la  mer  y  était 
clapoteuse  et  trouble. 

Cette  Ile  a,  suivant  notre  poète,  perjuré  sa  foi,  probablement 
parce  qu'en  se  plongeant  sous  les  eaux  elle  a  joué  un  très  mauvais 
tour  aux  habitants  de  la  côte  et  s*est  montrée  peu  digne  de  ce  nom 
de  Goed-  toin  ou  Bonne-Amie  qu'ils  lui  donnaient. 

46. 

<^  Quatre  autres  de  paroche  avec  des  pyramides, 
«  Tout  faictes  par  les  fîls  des  Nymphes  Britanides, 
«  En  matière,  en  quarrure,  en  moulure,  en  tout  art.  » 

Si  nous  comprenons  bien  ce  passage,  il  signifie  que  les  clochers 
des  quatre  paroisses  S**-Aldegonde,  S'-Sépulcre,  S*-Denis  et  S*«- 
Marguerite  dont  la  tour  était  surmontée  d'une  flèche  comme  l'est 
encore  celle  de  S^- Sépulcre,  auraient  été  construits  par  des  archi- 
tectes anglais.  Le  fait  ne  serait  pas  impossible.  C'est  aussi  aux  An- 
glais qu'on  attribue  la  construction  du  portail  de  Téglise  S*-Vulfran 
d'Abbeville,  et  il  existe  sur  la  tour  d'Etaples  une  inscription  portant 
qu'elle  a  été  édifiée  par  les  Anglais,  ab  anglis  œdificata,  h  une 
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époque  dont  nous  no  nous  rappelons  plus  la  date  précise,  mais  qui 
remonterait  au  XI*  siècle.  Quoiqu'il  on  soit,  la  tradition  à  laquelle 
Guillnume  de  le  Nort  fait  ici  allusion  n'est  point  parvenue  jusqu'à 
noud 

51. 

«c  Devant  sa  saincte  image,  en  chaque  rue,  au  soir.  » 

A  cette  époque  il  y  avait  une  madone  presqu'à  chaque  coin  de  rue« 

53. 
«  Dessus  le  mont  d'Àlquin^  àpicds  nus,  fréquenté.  » 

L'auteur  fait  probablement  allusion  à  la  chapelle  qui  existait  entre 
Ëscœuilles  et  Âlquines,  au  hameau  de  Faringhem.  Cette  localité 
dont  le  nom  attestait  l'ancienneté  de  son  pèlerinage  (de  Faren  voya- 
ger), a  depuis  longtemps  disparu  ;  son  nom  môme  HBt  aujourd'hui 
complètement  oublié. 

68. 

« La  porte  de  Boulioigne, 

«  Posée  à  l'embouchure  et  près  du  grand  marché.  » 

Ce  vers  indique  clairement  l'emplacement  de  la  porte  Boulnisienne 
à  l'angle  ouest  de  la  Grand'Place,  en  face  de  la  rue  du  Luxembourg, 
laquelle  portait  alors  le  nom  de  rue  BoiUnisiennt  en  dedans  les 
murs. 

72. 

«  Au  canal  Herbostat  rivageant  à  Calais.  » 

Herbostat,  c'est  la  rivière  et  le  quai  des  Tanneurs.  Ce  nom  a  fait 
un  singulier  chemin,  comme  la  plupart  des  noms  flamands  prononcés 
en  Français.  Au  XII'  siècle  il  s'écrivait  Euerborstade^  il  était  encore 
facile  d'y  reconnaître  le  mot  Overborgsiade,  quai  d'au-delà  du 
bourg.  On  l'appelait  ainsi  parce  qu'il  avait  été  laissé  en  dehors  de  la 
première  enceinte  de  la  ville.  Aussi  Euerborstade  faisait-il  partie 
de  la  paroisse  de  St-Martin  hors  les  murs,  aussi  bien  que  le  Haut- 
Pont,  en  flamand  Hobrighe.  Nous  en  trouvons  plusieurs  mentions 
du  genre  de  celles-ci  :  Willelmi  Dnntis  maMura  apud  Eubhbos- 
TABB.  —  Pars  paludis  in  parochiâ  S*»  Martini  extra  parietes 
apud  Hobrighe. 
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Ce  mot  Euerbontade  se  corrompit  d'abord  en  celui  de  WerboS' 
iode,  Gherbostade,  et  c'est  alors  qu'il  fut  traduit  et  désigné  en  fran* 
çais  d'une  manière  conforme  à  cette  prononciation  sous  le  nom  de 
quai  des  Tanneurs.  Plus  tard  on  le  prononça  et  on  l'écrivit  sous 
son  nom  flamand  en  l'altérant  encore  davantage  ,  en  Herbostade 
et  Erbostat. 

Il  s'agit  dans  ce  sizain  et  le  suivant  de  la  porte  de  Calais  com- 
mencée depuis  longtemps  et  terminée  seulement  en  1631 . 

77. 
«  L'évesque  Américourt  le  courtina  de  murs.  » 

Les  anciens  remparts  de  St  Omer,  comme  ceux  des  places  fortes 
voisines,  étaient  en  terre  ,  avec  de  grosses  tours  en  briques  qui  les 
flanquaient  de  distance  en  distance,  un  fossé  très  profond  et  plein 
d'eau  avec  escarpe  et  contre  escarpe.  Le  bord  extérieur  de  ce  fossé 
relevé  en  forme  de  parapet  était  fermé  par  des  bailles  ou  hautes  pa- 
lissades très  serrées  et  défendues  elles  mômes  par  un  chingledic  ou 
fossé  de  pourtour. 

81. 
«  Yalentin  de  Pardieu,  le  seigneur  de  la  Motte.  » 

Sa  famille  était  de  St-Omer  où  il  est  né  lui-même.  Il  épousa  Fran- 
çoise de  Noyelles.  Ce  fut  l'un  des  plus  vaillants  capitaines  de  son 
temps.  Après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  le  parti  des  Etats 
généraux,  il  fit  sa  soumission  au  prince  de  Parmes  et  fut  nommé 
gouverneur  de  Gravelines  et  de  Tournehem.  Il  perdit  un  bras  au 
siège  de  l'Ecluse,  et  fut  tué  d'une  balle  au  siège  de  DouUens  et  enterré 
à  Gravelines. 

92. 

«  Le  baron  de  Zeultun  généreuse  noblesse.  » 

Zeltun  était  l'une  des  douze  baronies  du  comté  de  Guînes.  Elle 
était  située  sur  Polinchove  dans  l'angle  formé  par  les  deux  brandies 
de  l'Hem  où  existe  encore  la  motte  de  son  ancien  château.  C'était  un 
baron  de  Zeltun,  Gaucher,  qui  avait  donné  en  1142  la  censé  de 
Muncq-Nieurlet  à  l'abbaye  de  Glairmarais. 
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-—  Un  de  nos  honorables  correspondants  de  Lille  (Nord), 
M.  le  docteur  A.  Germain,  nous  communique  la  pièce 
suivante  rappelant  le  programme  d'une  pièce  jouée  au 
XVII*  siècle  par  les  élèves  du  collège  des  Jésuites  français 
de  St-Omer ,  en  l'honneur  du  R.  P.  Louis  de  Beaufort  » 
qui  fut  le  32®  et  le  36*  supérieur  de  cette  maison  en  1 686 
et  en  1700,  et  qui,  entre  ses  deux  administrations,  vit 
celles  des  RR.  PP.  Jean  Bonnetières  (33%  de  1 690  à  1 693), 
Ignace  de  la  Porte  (34®,  de  1693  à  1695),  et  Ignace  des 
Lyons  (35%  de  1695  à  1700). 

Nous  imprimons  ici,  comme  spécimen ^  avec  la  traduc- 
tion littérale  et  pour  en  assurer  la  conservation ,  cette 
pièce  dans  laquelle  on  remarque  quelques  allusions  ;  elle 
pourra  donner  une  idée  des  exercices  en  usage  dans  les 
établissements  des  membres  de  la  Compagnie  de  Jésus  qui 
se  connaissent  en  éducation.  Ces  exercices  composés,  en 
général,  et  joués  par  les  élèves  eux-mêmes ,  servent 
beaucoup  au  développement  des  jeunes  intelligences  qui 
peuvent  s'initier  ainsi  de  bonne  heure  au  rôle  qu'elles 

sont  appelées  a  jouer  dans  la  vie. 

Henri  de  Lapunb. 


*^<m 


REVERENDO  IN  CHRISTO  PATRI 
P.  LuDOvico  DE  Beaufort 

COLLEGU    SOCIETATIS    JESY    AUDOMARI 

INTERJECTO,   REUERENDORUM  PATRUM 

lOANNlS   DeNNETIERES, 

Ir.NATii  DE   La  Porte  , 
ET  Ignacu  Des  Lyons  , 

REGIMINE , 

ITERATO   RECTORI. 

OFFEREBANT   STCDIOSI   AUDOMARENSES  SYMBOLIIM. 

Phœnix  ignibus  consumptus,  inque  suis,  latitans  cineribus, 

vegetior  redditur, 
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primum  lenima  :  ut  arieat  Eiod.  SI . 

secundum  lemma  :  resurreodî  Rom.  4. 

Phœnix  bedlos  trans  fluvium  incolit 

Indum,  pénates.  Rexit  amabili 
uirtute  aues  postquam  uniuersas, 

perpetuô  ignîferî  relectus, 

calore  Phœbi,  scandit  ad  arduum 

cliuum  innouandus  montis,  ut  ardeat, 

bustoque  odorato  flagrantem 

Sol  radiîs  renouât  uolncrem. 

JESV  sacratas  Bùm  Lodoiic  tribus 

annis  gubernat  fervidus  alites, 

sol  diuus  aimo  pascit  igné 

Quem  renouare  cupit  ;  necesse  est 

accendat  îllum  nomine  gratia,  ut 

sonat  Joannes  ;  deindë  duple3C  pii 

Ignatioruffl  fax  amoris. 

Cernite  ut  alterius  nitescat 

* 

in  urbe  totà  lumen,  et  in  scholis. 

Nusquam  latebit  ;  nempè  sub  hâc  flagrat 

Qui  iam  resurrexît  decoris 

pulveribus  Lodoix  coruscans. 


À  LEUR  RÉVÉREND  PËRE  EN  JÉSUS-^CHRIST 

LS  P.    Louis  DE  BeaUFORT  , 

RECTEUR   RÉÉLU 

DU   COLLÈGE   DES   JÉSUITES   DE   SaINT-OmER  , 

APRis  i/administration  intermédiaire 

DES    RÉTÉREIfnS    PÀRES 

Jean  Deknetibres, 

Ignace  de   La  Porte, 

et  Igtïace  Dkslions, 

LES   écoliers   AUDOMAROtS  OFFRAIENT   CETTE  ADRESSE 

Le  Phénix  consumé  par  les  flammes  et  se  cachant 
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tfous  sa  propre  cendre^  recouvre  sa  jeunesse, 
Premier  point  :  Pour  qu'il  brûle.   Exod.  21 . 

Second  point  :  Il  est  ressuscité.  Rom.  4. 

Le  phénix  tient  sa  résidence  heureuse  au  delà 

du  fleuve  Indus.  Après  avoir  gouverné  tous 

les  oiseaux  avec  un  mérite  qui  le  fait  aimer; 

ranimé  par  la  chaleur  éternelle  du  brûlant 

Phœbus ,  il  s'élève  avant  de  se  renouveler  jusqu'au 

sommet  de  la  montagne,  pour  s*y  brûler, 

et  par  ses  rayons  ardents  le  soleil  fait 

revivre  l'oiseau  sur  son  bûcher  odoriférant. 

Alors  que  Louis  (1),  plein  de  ferveur, 

gouverne  pendant  trois  ans  les  oiseaux  consacrés 

à  Jésus,— -Je  soleil  divin  nourrit  de  ses  feux  vivifiants 

Celui  qu'il  veut  renouveler  ;  —  il  faut  que 

la  grâce  l'illumine  de  sa  splendeur,  comme 

le  dit  Jean  (2);  ainsi  que  le  flambeau 

du  pieux  amour  des  deux  Ignace  (3). 

Réunissez  tous  vos  efforts  pour  faire  briller 

l'éclat  d'un  autre  dans  toute  la  ville,  et  dans  les  classes. 

Nulle  part  elle  ne  sera  cachée,  car  cette  grâce  anime 

Celui  qui  s'est  déjà  relevé  des  cendres  de  son  éclat, 

le  brillant  Louis. 

LUle,  te  20  wors  1857. 

A.  Germain. 


(1)  Louis  de  Beaufort,  32*  et  36*,  de  1686  à  1690  et  de  1700  à 
1703. 

(2)*  Jean  Dennetieres,  aS»,  de  1690  à  1693. 

(3)  Ignace  de  Laporte,31«,  de  1693  à  1697,  et  Ignace  Deslions, 
35-,  de  1697  à  1700. 


BULLETIN 


DBS 


ANTIQUAIRES  DE  LA  lORINIE. 


ANALYSE  DES  PROCÈS -VERBAUX. 


Séance  du  4  Août  1856. 

PRIESIDENCK  DE  M.  QUENSON. 

M.    DE   LÂPLANE  ,   SECRETAIRE- ciNÏRAL. 

A  rouverture  de  la  séance  et  sur  Tinvitation  de  M.  le  Président, 
M.  de  Laplane  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion  précé^ 
dente.  Ce  procès-verbal  est  unanimement  adopté. 

A  la  suite  de  cette  approbation  M.  le  Président  fait  rénumération 
des  ouvrages  reçus  par  la  Société  pendant  le  mois  qui  vient  de  s'é- 
couler en  indiquant  les  titres  de  chacun  de  ces  ouvrages  comme  il 
suit  : 

Publications  de  la  Société  Archéologique  de  Montpellier,  n^**  21,  22, 

23  et  24. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  mai  et  juin  1856. 
Archives  historiques  du  Nord  de  la  France,  3*  série,  tome  V,  3«  liv. 
Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire  du  Nord,  juin  1856. 
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La  Picardie,  2«  année,  juillet  1856. 

Rapport  sur  des  fouiUes  archéologiques  faites  à  Wissant  en  1855  par 

M.  Louis  Cousin. 
Recherches  sur  Pierre  l'Hermite  et  la  Croi&ade,  par  M.  L.  Paulet. 
La  Ginéide  ou  la  Vache  reconquise,  par  M.  l'abbé  Ch.  du  Vivier  de 

Streel. 
Quelques  découvertes  dans  Tancienne  chapelle  des  bônéficiers  de  la 

collégiale  de  St-Jean  à  Liège,  par  le  môme. 
Poésies  Wallonnes,  par  Tauteur  du  Pantalon  Trawe. 
Ârcbhesdes  Als^ionsSoieAtifiques6t  Littéraires,  V®  vol.  VU* cahier. 
Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  tome  III  n^  7,  année  1855-1856. 
Bibliothèque  de  TEcole  des  Chartes,  17®  année,  4"  série,  tome  2<',  b'^ 

livraison,  mai,  juin  1856. 

Immédiatement  après  et  à  la  prière  de  M.  le  Président,  M.  le  Se- 
crétaire Général  donne  communication  de  la  correspondance  qui  se 
résume  ainsi  : 

—  M.  le  maréchal  ministre  de  la  guerre,  chargé  par  intérim  du 
département  do  l'instruction  publique  et  des  cultes,  annonce  par  une 
dépêche  du  23  juillet  qu'il  vient  d'accorder  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie  comme  encouragement  à  ses  travaux,  une 
allocation  de  300  fr.  sur  les  fonds  de  TEtat. 

S.  Exe.  demande  en  môme  temps  le  nom  du  fonctionnaire  de  la 
Société  auquel  cette  somme  devra  être  ordonnancée.  —  Des  remer- 
cîments  unanimes  sont  adressés  è  M.  le  Ministre,  et  M.  Delmotte, 
trésorier,  est  indiqué,  comme  devant  loucher,  au  nom  de  la  Société 
ladite  allocation. 

—  M.  Tabbé  Ch.  du  Vivier  de  Streel,  curé  de  St  Jean  5  Liège, 
Vice-Président  de  rinstitut  Archéologique  Liégeois,  envoie  en  hom- 
mage un  exemplaire  de  la  Cinéide  avec  un  autre  exemplaire  de 
quelques  poésies  wallones  liégeoises  comme  souvenir,  dit-il,  d'un 
idiome  qui  s'en  va  et  comme  échantillon  de  la  langue  à'oil  à  ses  der- 
nières limites. 

—  Le  Président  de  la  Société  Impériale  des  Siances  et  Arts  de 
Valenciennes,  réclame  quelques  volumes  des  mémoires  et  quelques 
bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  lesquels  man 
qùent  à  Ta  collection  de  la  compagnie  qu'il  a  l'honneur  de  présider. 

—  M.  Fr.  Hennebert,  Secrétaire  de  la  Société  flistoriquc  de  Tour- 
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nai,  on  voie  un  bon  pour  faire  reUrer  chez  M.   Victor  Didron  lus 
tomes  1 ,  3  et  3  des  publications  de  cette  Société. 

—  M.  Aug.  Janvier,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Pi- 
cardie, récemment  admis  comme  correspondant,  remercie  de  sa 

«.  nomination. 

—  M.  Battu,  libraire  à  Boulogne,  offre  do  céder  quelques  pre- 
miers volumes  des  Mémoires  de  la  Morinie  dont  il  est  possesseur. 

—  UH.  les  Président  et  Secrétaire  de  la  Société  Dunkerquoise 
adressent  les  programmes  des  sujets  proposés  pour  les  concours  de 
1857  et  1858.  Dans  ces  programmes  on  remarque  les  sujets  bisto  - 
riques  suivants  : 

LETTRES.  —  Histoire  des  troubles  religieux  au  XV)« siècle,  dans 
le  Nord  de  la  France,  et  particulièrement  dans  la  Flandre  maritime. 

Ce  sujet  devra  être  traité  au  point  de  vue  particulier  et  restreint 
où  il  est  présenté.  Ainsi,  les  concurrents  ne  prendront  dans  les  faits 
généraux  que  ceux  qui  s'y  lient  étroitement.  Leurs  investigations 
porteront  sur  les  faits  spéciaux  relatifs  au  Nord  de  la  France,  et  ces 
faits  devront  avoir  pour  ba.se  des  documente  authentiques 

Mais  les  concurrents  ne  devront  pas  se  borner  à  une  simple  et 
sècbe  nomenclature  de  faits  ;  ils  auront  à  les  envisager  dans  leur  en- 
semble et  à  décrire  l'influence  qu'ils  ont  exercée,  les  conséquences 
qu'ils  ont  produites.  Pour  cela,  ils  devront  examiner  la  situation  où 
se  trouvaient  placées  les  communes  pendant  l'époque  des  troubles, 
la  part  qu'elles  ont  prises  dans  ce  mouvement,  les  résistances 
qu'elles  y  ont  opposées,  l'attitude  des  autorités  au  milieu  de  cette 
effervescence  d'idées  et  do  théories  de  toute  nature  où  les  intérêts 
temporels  se  cachaient  sous  les  disputes  religieuses,  au  milieu  des 
luttes,  des  tiraillements,  des  pressions  qui  s'exerçaient  constamment 
autour  d'elles. 

£n6n  ce  que  désire  la  Société  Dunkerquoise,  c'est  une  monogra- 
phie embras.sant  l'ensemble  historique  de  cette  période  envisagée 
sous  toutes  ses  faces. 

De  rinfluence  de  la  domination  espagnole  dans  la  Flandre*  au 
point  de  vue  des  lois,  des  mœurs  et  des  institutions. 

La  domination  de  la  couronne  d'Espagne  sur  la  ville  de  Dun  • 
kerque  et  sur  le  comté  de  Flandre  a  dû  nécessairement  modifier  la 
législation,  les  mœurs,  la  langue  et  les  habitudes  de  Dunkerque  et 
de  la  Flandre. 


—  364  — 

L'auteur  devra  d*abord  énoncer  les  changements  apportés  par  la 
législation  et  ensuite  constater  les* vestiges  des  mœurs  et  coutumes 
espagnoles  conservés  dans  le  pays. 

—  M.  Paillard  de  Saint-Eglan,  préfet  du  Cantal,  ancien  sous-pré- 
fet de  Dunkorque,  membre  correspondant  à  Aurillac,  lauréat  de  la 
Société  pour  son  beau  travail  sur  les  invasions  des  Normands  dans  la 
Morinie,  remercie  la  Société  et  accuse  réception  de  la  médaille  d'or 
qui  lui  a  été  remise.  Cet  honorable  membre  demande  la  permission 
de  faire  quelques  légères  additions  à  son  travail  couronné,  avant 
rimpression. 

—  H.  Ârnould  de  Tournay,  correspondant  à  Estaires,  annonce 
qu'il  a  découvert  depuis  peu  dans  le  village  de  Gaestre,  près  de 
Gassel,  la  pierre  tumulaire  de  Robert  de  Thiennes,  seigneur  de 
Gaestre,  conseiller  du  duc  de  Bourgogne  et  de  Tompereur  Maximilien. 

Gette  pierre  porte  le  fragment  d'inscription  qui  suit  : 

Cy  gist  noble  hdme  messire  Robert  de  Thiennes  de  LombisCf 

chevalier  beigneur  de  Caestre  etc.  Conseiller  des  feux 

Sanderus  (t.  3  p.  291}  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  Robert  de 

Thiennes  et  de  son  inhumation  dans  l'église  de  Caestre  :  Sepultus 

in  eadem  ecclesid  Robertus  de  Thiennes  dicius  de  Lombise,  dominus 

de  Caestre,  consiliarus  Ca/roli  Burgundiœ  ducis,  Maximiliani 

'  Cœsaria  et  Philippi  ejus. 

Cette  pierre  sépulcrale  dont  les  caractères  en  relief,  dit  M.  Ar- 
nould, sont  d'une  belle  conservation,  forme  aujourd'hui  le  seuil  d'une 
maison  servant  à  une  école  de  dentellières,  maison  qui  fait  face  au 
presbytère.  Le  tombeau  de  Robert  sert  de  marche-pied  aui^passents. 
L'honorable.correspondant  propose  d'acheter  cette  pierre  pour  l'ar- 
racher à  la  profanation  dont  elle  est  chaque  jour  l'objet,  il  pense 
qu'à  peu  de  frais  on  pourrait  la  transporter  au  musée  de  St-Omer. 

M.  Arnould  annonce  également  avoir  retrouvé  dans  les  archives 
de  Merville  une  pièce  intitulée  la  Conversion  et  le  martyre  de 
sainte  Catherine  tragédie  dédiée  à  MM.  les  chanoines  du  vénérable 
chapitre  de  St-Amé,  seigneurs  de  Merville  et  à  Messieurs  du  Magis- 
trat dudit  lieu,  représentée  parla  jeunesse  de  Merville  le  jour  de 
l'Assomption  de  N.  D.  après  vêpres  en  1660. 

A  Lille  de  l'imprimerie  de  Nicolas  Derache  à  la  Bible  d'Or,  1660. 

Gette  pièce  en  six  actes  se  termine  ainsi  : 

«  M'^'  d'allumettes,  misérables  et  malheureux  en  leurs  mestiers. 


f 
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»  puisqu'un  envieux  mei  le  feu  dans  leur  botte  et  brusle  toute 
»  leur  marchandise. 

a  A  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  de  N.  D.  de  Miséricorde, 
»  Séraphique  Père  St -François  et  de  la  très -illustre  et  glorieuse 
a>  Sle-Catherine.  » 

L'honorable  correspoDdant  parle  encore  d'un  vieux  et  intéressant 
manuscrit  retrouvé  par  M.  l'abbé  Dehaisnes,  d'Estaires,  en  un  vol. 
velini  petit  in-f  de  190  pages,  contenant  une  règle  pour  les  cha- 
noines,  règle  faite  au  concile  d'Aix-la-Chapelle  tenu  en  816.  Sur  la 
première  feuille  de  ce  livre  on  lit  - 

Eic  liber  AUatus  a  Minorvillâ  seu  Mervillâ,  remanere  débet  ad 
usum  canonicorum  et  collegii  D.  amati. 

M.  Ârnould  annonce  également  qu'une  bague  chevalière  vient 
d*étre  retrouvée  dans  les  ruines  de  la  Chartreuse  de  Goosnay  près 
Béthune.  Cette  bague  qu'on  croit  ancienne  porte  en  guise  de  chaton 
Vembléme  de  l'ordre  des  Chartreux  (un  globe  surmonté  d'une  croix). 

La  Société  écoute  avec  intérêt  ces  communications  diverses  et 
remercie  leur  auteur. 

Après  la  communication  successive  de  toutes  ces  correspondances, 
M.  le  président  s'exprime  ainsi  : 

«  Vous  avez  appris  avec  bonheur,  Messieurs  je  n'en  doute  pas,  la 
»  distinction  si  éminente  dont  notre  Secrétaire  Général,  M.  de  La- 
»  plane,  vient  d'être  l'objet  en  obtenant  de  l'Académie  des  Inscrip  • 
»  tiens  et  Belles  Lettres  la  première  médaille  d'or  au  grand 
»  concours  des  Antiquités  de  la  France,  pour  son  Histoire  des 
y>  Abbés  de  St*Bertin. 

».  Vous  en  avez  été  flattés,  j'en  suis  certain,  pour  l'honneur  de  la 
^>  Société;  permettez-moi  d'adresser  en  votre  nom  à  notre  excellent 
7>  collègue,  les  félicitations  les  plus  sincères  et  de  le  remercier  en 
»  môme  temps  de  Thonneur  qu'il  nous  procure.  » 

La  société  applaudit  aux  sentiments  exprimés  par  M.  le  Président, 
et  décide  que  des  félicitations  unanimes  seront  consignées  au  procès- 
verbal  de  la  séance  avec  insertion  au  Bulletin. 

Immédiatement  après  et  conformément  à  l'ordre  du  jour,  II.  le 
Président  remet  à  chacun  des  Membres  présents  un  exemplaire  de  la 
dernière  livraison  du  Bulletin,  4''  année,  2"  vol.  4«  livraison,  (octobre, 
novembre  et  décembre  1855.) 

DomOmo  suite,  M.  Alb.  Lcgrand,  Vice  Président  donne  lecture 
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d'une  notice  relative  aux  loterieà  de  bienfaisance  à  M allnes  et  à  Lou- 
Tain  en  1519  et  1520.  Cette  lecture  est  écoutée  avec  An  vif  intérêt 
pBT  rassemblée  qui  décide  que  le  travail  de  M.  Legrand  sera  textuel- 
lentent  inséré  dans  la  prochaine  livraison  du  Bulletin. 

Il  est  décidé,  en  outre,  que  la  commission  du  Bulletin  se  réunira 
)e  vendredi  suivant  pour  fixer  les  matières  à  insérer  dans  les  pro- 
chaines livraisons.  Puis  la  compagnie  termine  la  séance  en  s'ajour^ 
nant  au  mois  de  novembre  ë  cause  des  vacances. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  1/2. 


Séance  du  3  Novembre  1856. 

PRlâsiDBIfCB  DE  M.  QUENSON. 

Sbcmîtaire,  H.  COURTOIS  1^6»  rempUicement  de  M.  de  Laplane, 
en  voyage  dans  le  midi  de  la  FranceJ. 

Lecture  et  adoption  du  procès- verbal  de  la  précédente  séance 
(4  août),  la  Société  n'ayant  pas  de  séances,  suivant  so*n  usage,  pen- 
dant les  deux  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

Dépôt  sur  le  bureau  par  le  Secrétaire  des  ouvrages  et  hommages 
suivants  : 

Annales  Archéologiques  de  Didron,  tome  XVI*,  4*  liv. 

Mémoires  de  la  Société  Impériale  et  Centrale  d'Agriculture,  Sciences 

et  Arts  de  Douai,  5  vol.  et  un  autre  de  table. 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  des  Lettres,  de  Blois,  tome  V. 
Mémoires  de  la  Société  Académique  d'Archéologie,  Sciences  et  Arts 

du  département  de  l'Oise,  t.  H. 
Archives  Historiques  et  Littéraires  du  Nord,  3«  série,  t.  V,  4"  liv. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  juillet  1856,  août, 

septembre. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  2*trimestre  de  1856. 
Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  de  l'Histoire  et  des  Arts  de  la 

France,  t.  III,  n»8. 
Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  et  Archéologiques  de 

la  Creuse,  3«  liv. 
Bulletin  delà  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1856,  n®  2. 
Rapports  sur  les   Travaux  de  cette  Société  pendant  les  années 
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1853-54, 1854-55, 1855-56,  par  M.  J.  Garnier,  Secrétaire  Per- 
pétuel. 
Rapport  sur  les  lascriptiones  Helveticae  de  BL   Momseo,  par  le 

mémo. 
Compte-Rendu  des  Travaux  de  T Académie  du  Gard,  par  M.  Nicot 
Revue  Numismatique,  janvier  et  février  1856. 
Note  sur  la  Seigneurie  d'Agimont  à  propos  d'une  Monnaie  par 

M.  Chalon. 
Monnaies  Belges  trouvées  en  Irlande,  par  M.  Renier  Chalon. 
Imitation  d'une  Monnaie  de  Hainaut  par  Arnold  de  Stein,  par  le 

môme. 
Poids  Monétiformes  du .  Midi  de  la  France,  un  demi-quarteron  de 

Gaillac  portant  la  date  de  1341,  par  le  o^ême. 
Sur  un  revers  unique  de  Carausius,  par  le  même. 
Une  Décoration  Algérienne,  par  le  môme. 
Observations  Archéologiques  à  propos  de  quelques  Monnaies  inédites 

de  Saint-Omer,  par  M.  C.  A.  Serrure. 
Note  sur  la  Complainte  composée  par  Thibaut  II,  comte  de  Bar, 

pendant  sa  captivité  en  Hollande  (1553-1554),  par  le  môme. 
Chronique  d'Arthois  par  François  Bauduin,  né  à  Arras  en  1550, 

publiée  par  l'Académie  d'Arras. 
Notice  sur  la  Topographie  de  Dunkerque  depuis  son  origine  jusqu'i 

nosjours  et  plus  particulièrement  sous  la  domination  Espagnole 

au  XV!*»  siècle  et  au  XV1Î«,  par  M.  Victor  Derode. 
Instructions  à  l'usage  des  voyageurs  en  Orient  par  M.  le  marquis  de 

Pastorel. 

Bibliographie  Boulonnaise,  par  M.  Alp.  Lefebvre. 
Notes  historiques  et  statistiques  sur  les  fiefs  et  anciennes   appella- 
tions de  Capécure,  par  le  môme. 
Essai  topographique  et  historique  sur  Capécure,  par  le  môme. 
Esquisse  biographique  sur  l'amiral  de   Coligny-Chatillon,  par  le 

■ 

môme. 
Etudes  sur  les  voies  de  communication  de  la  ville  et  de  la  commune 

de  Boulogne-sur-Mer,  par  le  môme. 
Conseil  Général  de  Maine-et-Loire.  -;-  Exposé  sommaire  du  Préfet. 

Notice  sur  quelques  vieilles  enseignes  de   la  ville  d'Amiens,  par 

A.  Janvier. 
De  rinstruction  des  sourds-muets,  par  L.  de  Baecker. 
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Programme  des  prix  proposés  par  TAcadémie  Impériale  de  Rouen 
pour  les  années  1857,  58,  59  et  60. 

La  Picardie»  août,  septembre  et  octobre  1856. 

Mémoires  de  la  Société  de  Statistique  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  2"  liv. 

Académie  d'Arras.  —  Sujets  mis  au  Concours  pour  1857  et  1858. 

Congrès  Scientifique  de  France,  22<>  session  tenue  au  Puy. 

Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  juillet  et  août  1856 

Discours  sur  la  destruction  de  l'Empire  d'Orient,  par  M.  l'abbô 
J.  Corblet. 

Catalogue  des  publications  Belges  en  dépôt  chez  Borrani  et  Druoz, 
libraires. 

Les  Huguenots  et  la. Ligue  au  diocèse  de  Boulogne,  par  M.  l'abbé 
F.  Lefebvre,  vicaire  et  membre  correspondaDt  à  Lens. 

Distribution  à  chacun  des  membres  présents  d'un  exemplaire  du 
Bulletin  comprenant  la  17«  et  la  18«  livraison  et  du  Livre  des 
Usaiges  et  anciennes  coustumes  de  la  comté  de  Guisnes,  sortis  de 
presse  depuis  quelques  jours. 

M.  le  Président  donse  ensuite  lecture  de  la  correspondance  qui 
comprend  les  lettres  suivantes  : 

—  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  remercie 
M.  le  Sécréta  ire- Général  de  l'envoi  qu'il  lui  a  fait  de  deux  exem- 
plaires de  l'Histoire  des  Abbés  de  Saint-Bertin,  l'un  pour  être 
déposé  à  la  bibliothèque  des  Sociétés  Savantes,  l'autre  pour  le  Comité 
des  arts  et  de  la  langue. M.  le  Ministre  adresse  à  M.  de  Laplane  ses 
remercîments  personnels  et  particuliers  pour  l'exemplaire  qu'il  lui 
a  offert  à  lui-môme. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  accuse  réception  de  l'exemplaire  du  môme  ouvrage  adressé 
à  cette  société  et  en  exprime  aussi  ses  remerclments. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  de  Stanislas,  à  Nancy, 
adresse  à  la  Société  le  volume  de  ses  Mémoires  qui  vient  de  paraître, 
ou  plutôt  le  bon  qui  doit  servir  à  le  retirer  de  l'un  des  dépôts  indi- 
qués. —  Remerclments.  —  Le  bon  a  été  envoyé  à  Paris  pour  retirer 
ce  volume,  le  10  septembre  dernier. 

—  M.  Brassart,  Secrétaire  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  Douai,  envoie  les  cinq  volumes  des  Mémoires  de  cette  So- 
ciété qui  manquent  à  celle  de  la  Morinie,  avec  promesse   d'envoyer 
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également  ceux  qui  lui  manquent  encore,  s'il  peut  les  rencontrer. 

—  M.  le  Sous-Préfet  de  St-Omer,  informe  M.  le  Président,  qu'à 
Toccasion  de  la  fête  de  TEropereur,  il  a  été  accordé  à  la  bibliothèque 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  par  M.  le  Ministre,  les 
livres  suivants  : 

1<*  Cartulaires  des  départements,  1  vol.  in-4®. 

2^  Inscriptions  de  la  Célicie,  brochure  in-4<'. 

3®  La  Grèce  tragique,  1  vol.  \a-8P  avec  atlas. 

49  Société  de  sphragistique  de  Paris,  3*  et  4«  vol.  in-S**. 

5®  Dictionnaire  iconographique  des  monuments,  2  vol.  in-8^. 

6<*  Numismatique  ancienne,  2  vol.  in-8^. 

70  Tableau  des  archives  départementales,  1  vol.  in-4®. 

8°  Recherches  sur  le  culte  de  Bacchus,  3  vol.  in>8". 

Remerclments. 

—  M.  Charles  Du  vivier  de  Streel,  curé  de  Saint-Jean,  à  Liège, 
Vice-Président  de  l'Institut  Archéologique  Liégeois,  informe  M.  le 
Président  qu'il  vient  d'envoyer  à  son  adresse,  deux  exemplaires  de 
son  ouvrage  la  Ctn^ide,  l'un  pour  lui  et  l'autre  pour  la  bibliothèque 
de  la  Société.  11  y  joint  un  exemplaire  de  ses  poésies  wallonnes  Lié- 
geoises. —  Remerclments. 

—  Le  chef  du  secrétariat  du  ministère  de  l'instruction  publique, 
accuse  réception  de  deux  exemplaires  du  Bulletin  historique  de  la 
Société,  destinés  au  Comité  et  à  la  bibliothèque  des  Sociétés  Sa- 
vantes. 

—  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  Archéologique  de  Hontpellier, 
informe  la  Société,  qu'il  vient  de  lui  adresser  les  n®»  20  à  23  des  pu- 
blications de  sa  compagnie.  —  Remerclments. 

—  M.  de  Baecker,  de  Bergues,  adresse  à  la  Société,  au  nom  de 
M.  Carton,  de  Bruges,  un  manuscrit  de  Thérouanne.  Il  y  joint  la 
copie  d'une  pièce  de  vers,  composée  au  XII"  siècle,  par  un  chanoine 
de  Saint -Omer,  nommé  Pierre,  et  déjà  publiée  par  M.  le  baron  de 
Saint' Génois ,  dans  son  recueil  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Gand. 

—  M.  Martial  Eudes  a  fait  parvenir  à  M.  lo  Président  pour  on 
faire  hommage  à  la  Société,  deux  plans  dressés  pour  la  construc- 
tion du  portail  de  l'église  Notre-Dame  de  Saint-Omer,  et  portant  la 
date,  Tun  de  1474  et  l'autre  celle  de  1501.  J'y  joins,  ajoute  M.  Eudes 
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dans  sa  lettre  d'envoi,  trois  sceaux  en  cire  qui  proviennent  des  an- 
ciennes archives  de  la  cathédrale  de  St-Omer. 

La  lecture  de  cette  lettre  et  l'inspection  des  plans  et  des  sceaux 
donnent  lieu  à  quelques  observations.  Ces  plans  n'ont-ils  point  fait 
partie  aussi  des  archives  de  Notre-Dame?  Ne  ferait-on  pas  bien  de 
les  y  remettre?  Avant  de  prendre  un  parti  à  cet  égard,  on  s'assu- 
rera si  ces  plans  manquent  aux  archives  et  doivent  y  avoir  leur 
place.  M.  Louis  Deschamps,  se  charge  de  faire  cette  vérification  et 
d'en  rendre  compte  à  la  Société. 

On  propose  ensuite  comme  membres  correspondants,  M.  Alphonse 
Lefebvre,  employé  des  ponts  et-chaussées  à  Boulogne,  et  M.  Emile 
Nève,  bibliothécaire  et  professeur  honoraire  de  philosophie  à  l'uni- 
versité catholique  de  Louvain,  auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Ces 
deux  candidatures  étant  appuyées,  décidé  qu'il  sera  procédé  aux 
élections  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 


Séance  du  1«'  Décembre  1856. 

PRisIDBNCB  DE  M.  QUENSON.  —  SBCRtfTAlHK,  M.  COURTOIS. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  et  hommages 
suivants  : 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1856,  n*  2. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais  P'  et  2^' tri- 
mestres 1856. 

Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  tome  III,  n**  9. 

Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  1856,  3'  livraison. 

Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  septembre  et  octobre  1856. 

Sceau  du  couvent  des  frères  Prêcheurs  de  Bergues-Saint-Winoc,  par 
M.  J.  J.  Carlier. 

Histoire  militaire  et  navale  d'Etaples,  depuis  1800  jusqu'à  1806,  par 
M.  G.  Souquet. 

Instruction  à  l'usage  des  voyageurs  en  Orient,  par  M.  Alb.  Lenoir. 

Rapport  à  la  commission  historique  par  M.  Bourdon  sur  un  des 
Mémoires  de  la  Société  de  Sphragistique. 

La  Picardie,  novembre  1856. 
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Lettres  inédites  de  Philippe,  comte  de  Lalaingi  par  M.  Diegericlf. 
Correspondance  des  magistrats  d'Ypres  députés  à  Gand  et  à. Bruges 

pendant  les  troubles  de  Flandre  sous  Maximilien,  publiée  par 

M.  J.  L.  A.  Diegerick. 
Les  Drapiers  Yprois  et  la  conspiration  manquée,  épisode  de  Tbis- 

toire  d'Ypres  (1428-1429),  publié  par  le  même. 
Documents  historiques  concernant  le  siège  de  Tournai  de  1581  et 

Pierre  de  Melun  prince  d'Espinoi,  communiqués  par  le  même. 
Tbe  Numismatique  chronicle,  n°  LXXI. 
Catalogue  of  tbe  Fejervary  ivories  in  tbe  muséum  of  Joseph  Mayer 

esq. 
The  national  Gallery.  —  The  Debate  of  april  7'^,  M.  R.  Stirling 

M*  P.  and  RapbaFs  Apollo  and  Marsyas'  a  Reply  by  Morris  iJoore. 
Bibliothèque  de  TEcole  des  Chartes,  juillet,  août,  septembre  et 

octobre  1856. 
Etude  historique  sur  Texistence  d'un  siège  épiscopal  à  Boulogne 

avant  le  VII"  siècle. 

Ces  divers  ouvrages  sont  distribués  entre  plusieurs  des  membres 
de  la  Société  qui  en  rendront  un  compte  sommaire  dans  les  pro- 
chaines séances. 

M.  Deschamps  de  Pas,  propose  à  la  Société  d'intervenir  auprès 
de  la  Commission  do  la  bibliothèque  communale  qui  compte  plu- 
sieurs membres  de  la  Compagnie  parmi  les  siens,  pour  qu'elle  pro- 
cure, sMl  est  possible,  à  cette  bibliothèque,  la  collection  des  Recorts, 
faisant  suite  à  celle  de  Rymer.  —  Adopté. 

L'honorable  opinant  dépose  sur  le  bureau  un  devis  de  la  cons- 
truction de  la  tour  de  Notre-Dame,  à  la  un  du  XV*' siècle.  Ce  devis, 
fait  observer  M.  Deschamps,  suppose  un  plan  qui  devait  y  être  joint 
et  qui  manque  aux  archives  de  cette  église  auxquelles  ce  document 
appartient.  Il  en  conclut  que  le  plan  offert  à  la  Société  par  M.  Eudes, 
doit  être  celui  qui  manque  au  devis  auquel  du  reste  il  se  rapporte 
en  tous  points.  Après  quelques  autres  observations  de  la  part  de 
plusieurs  membres  et  notamment  de  M.  Liot  de  Norbécourt,  il  est 
décidé  que  la  Société  profitera  du  dofi  que  lui  a  fait  M.  Eudes  pour 
réintégrer  le  plan  dont  il  s'agit  aux  archives  de  Notre-Dame,  en  le 
joignant  au  devis  auquel  il  a  dû  être  primitivement  annexé.  Décidé 
que  les  sceaux  également  donnés  à  la  Société  par  M.  Eudes,  seront 
déposés  au  musée. 
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L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  du  bureau  et  des  com- 
missions par  la  voie  de  Télection  au  scrutin  secret, 
Ont  été  élus  à  la  majorité  des  suffrages  : 
Président  :  M.  Quenson  ;  ^-  Vice-Président  :  M.  Alb*  Legrand  ; 

—  Secrétaire -Archiviste  :  M.  Courtois;  —  Trésorier  :  M.  Delmotte. 

Membres  de  la  Commission  Permanente  : 

MM.  Alb*  Legrand,  —  Alex.   Hermand,  —  Deschamps,   Louis, 

—  Liot  de  Norbécourt,  —  Parmentier  et  Courtois. 

Membres  de  la  Commission  du  Bulletin  : 

MM.  Alb^  Legrand,  —  Deschamps,  Louis,  —  Liot  de  Norbécourt, 

—  Delmotte  et  Courtois. 

M.  le  Président  et  M.  le  Secrétaire- Général  font  de  droit  partie  do 
ces  deux  commissions. 

Membres  de  la  Commission  du  Budget  : 

MM.  Alb^  Legrand,  —  Liot  de  Norbécourt  et  Cardevacque. 

Ne  sont  pas  soumis  h  la  réélection  : 

MM.  Louis  de  Givenchy,  Secrétaire- Pepétuel  honoraire,  —  Henri 
do  Laplane,  Secrétaire-Général,  précédemment  élu  pour  cinq  ans. 

En  conséquence ,  le  bureau  et  les  commissions  sont  déclarées 
constituées  comme  il  vient  d*ôtre  dit,  pour  l'année  1856-1857. 

M.  Courtois  donne  ensuite  lecture  d'un  travail  intitulé  :  Notice 
historique  sur  Vancienneté  des  watringues  et  leur  ancienne  orga- 
nisation dans  le  Bas- Artois,  le  Calaisis  et  dans  les  detix  châtel- 
leniee  de  Bergues  et  de  Bourbourg. 

Dans  ce  travail,  l'auteur  établit,  à  l'aide  de  documents  contempo- 
rains, que  dès  le  XI*'  siècle;  à  l'époque  où  les  chartes  des  monastères 
viennent  jeter  quelque  jour  sur  ce  que  nous  appelons  encore  le 
Plat-Pays,  cette  contrée,  des  deux  côtés  de  l'Aa,  était  déjà  soumise 
à  un  régime  des  eaux  ayant  pour  but  d'empêcher  d'une  part  les 
inondations  de  la  mer,  et  de  l'autre  de  le  dessécher  des  marais.  Ce 
régime  est  désigne  en  latin  sous  le  nom  de  fossatum  qui  est  la  tra- 
duction du  mot  wattringuês.  Toutes  les  terres  marécageuses  y 
étaient  soumises.  Les  propriétaires  étaient  tenus  d'entretenir  les 
cours  d'eaux  qui  bordaient  ou  traversaient  leurs  héritages  et  de 
payer  en  outre  une  cotisation  à  raison  de  tant  la  mesure  pour  les 
travaux  d'une  utilité  générale  ou  imprévue.   L'administration  des 
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eaux  appartenait  aux  communautés  ou  seigneuries,  lesquelles  choi- 
sissaient parmi  les  échevins  ou  les  francs  hommes  une  commission 
spéciale  appelée  Biziene,  c'est-à-dire  inspection,  congregatio  quœ 
dicitur  Bizibnb.  Chaque  contrée  avait  son  watergrave,  môme  dans 
le  milieu  du  Xllh  siècle,  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable  que  le 
plus  ancien  watergrave  dont  il  soit  fait  mention  dans  la  Flandre- 
Belge,  ne  remonte  pas  au-delà  de  Tan  1300.  Les  chartes  des  XI'  et 
XII*  siècles  font  mention  des  terres  conquises  par  la  retraite  de  la 
mer  ou  sur  les  marais,  et  un  acte  de  donation  du  XIII*  désigne  ces 
terres,  notamment  celles  du  KUwal  sous  le  nom  moderne  de  lègres. 

Les  États  d'Artois ,  au  siècle  dernier,  ont  attiré  à  eux  l'adminis- 
tration des  wattringues.  Mais  ce  mode  nouveau  n'a  pas  réussi.  La 
fermeture  des  écluses  pendant  les  guerres  de  la  fin  du  XVII*  siècle 
avait  détruit  le  fruit  des  travaux  de  tant  de  siècles  ;  il  en  fut  de  môme 
en  1793,  où  par  suite  de  la  môme  mesure  tout  le  Plat-Pays  retourna 
à  l'état  de  marais  inculte  et  couvert.  C'est  donc  à  tort,  conclut  l'au- 
teur, qu'on  a  attribué  le  dessèchement  de  nos  marais  de  la  rive 
gauche  de  VÂa  aux  États  d'Artois  d'abord,  puis  aux  wattringues 
modernes  dont  le  système  aurait  été  emprunté  à  la  Hollande. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 

Le  Secrétaire-Archiviste, 
A.  COURTOIS. 


OBITUAIRE 

DE  LA  CATHÉDRALE  D  ARRAS 

AU  XIIP  SIÈCLE. 

Communication  de  M.  Edmond  Liot  de  Nortbécourt, 

membre  titulaire. 

Nous  venons  de  réunir  et  de  mettre  en  ordre  les 
feuillets  manuscrits  que  notre  honorable  Secrétaire- 
Général  a  bien  voulu  nous  donner  en  communication  et 
sur  lesquels  la  Société  nous  a  demandé  un  rapport. 

Ces  feuillets  qui  ont  tous  les  caractères  des  manuscrits 
du  commencement  du  XlIP  siècle,  contiennent  une  partie 
notable  d'un  obituaire  de  l'église  cathédrale  d'Arras  écrit 
au  temps  de  l'évoque  Asson  ,  qui  fut  sacré  en  1331,  et 
mourut  en  1245. 

11  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  de  ces  pré- 
cieuses pages,  tout  le  monde  sait  combien  sont  rares  et 
recherchés  les  débris  du  XliP  siècle. 

L'état  matériel  du  manuscrit  n'offre  rien  de  remar- 
quable. Les  abbréviations  sont  nombreuses  mais  assez 
faciles  à  comprendre.  Les  initiales  sont  tracées  alterna- 
tivement avec  des  couleurs  bleue  et  rouge  encore  assez 
vives.  Elles  sont  entourées  de  petits  dessins  à  la  plume. 

Nous  allons  traduire  littéralement  les  articles  les  plus 
intéressants,  et  donner  les  noms  de  tous  les  fondateurs. 

En  tête  du  premier  feuillet  on  lit  cette  mention  : 

Voici  les  commémorations  des  personnes  vivantes  qui  doi- 
vonl  être  faites  dans  les  viLnlIes  du  bienheureux  Martin. 


-  375  — 

Commémoration  de  Julienne  de  Charcncy,  pour  qui  on 
donne  4  sous. 

C**"  d'iEgidius ,  châtelain  do  Ba  paume,  seigneur  de  Beau- 
manoir  fBelli'MansiJ,  pour  lequel  on  distribue  5  sous. 

C*"  de  noire  vén^Tablc  père  Asson  (1),  évoque  d'Arras,  pour 
lequel  on  donne  20  sous  de  camnmni. 

C*"  de  Symon ,  autrefois  archidiacre  d'Ostrcvant  (2),  pour 
qui  on  donne  15  mancauds  de  blé  (^i3  mancaldos  annonm  (3), 


(1)  Asson,  né  à  Diéval,  d'abord  archidiacre  d'Ostrevant,  fut  le  45* 
évéque  d'Arras  et  le  11"  après  la  disjonction  du  siège  épiscopal 
d'Arras  de  celui  de  Cambrai.  Bultel  a  donné  la  liste  complète  des 
évoques  d'Arras  à  partir  de  510  jusqu'en  1748. 

(2)  Les  Atrébates,  habitants  d'Arras-  et  de  la  contrée  qui  en  dé- 
pendait, étaient  subdivisés  en  trois  peuplades  :  les  Adarctenscs  habi- 
taient la  cité  d'Arras  et  s'étendaient  jusqu'à  la  Lys.  La  ville  d'Arras 
et  les  environs  jusqu'à  Bapaume  et  jusqu'à  la  rivière  d'Authie,  ap- 
partenaient aux  Austrébates.  Les  Ostrebates  occupaient  Douai  et  ses 
environs  jusques  près  de  Valenciennes.  C'est  du  moins  le  système 
que  le  père  Malbrancq  a  très  longuement  développé  dans  le  57<^  cha- 
pitre du  2*  livre  de  son  histoire  et  dans  les  scholies  pour  le  chap.  5 
du  livre  5°.  On  a  bien  souvent  blâmé  les  hardiesses  des  étymolo- 
glistes  de  nos  jours;  les  hypothèses  du  père  Malbrancq  à  propos  des 
noms  Nemeiacuniy  Ardarctetises,  Origiacum,  etc.,  nous  paraissent 
bien  plus  hasardées  encore. 

(3)  Mancaud,  mancaldus  seumencaldus^  mesure  de  capacité  qui 
paraît  n'avoir  été  en  usage  que  dans  les  diocèses  de  Cambrai  et 
d'Arras.  D'après  une  charte  de  Nicolas,  évéque  de  Cambrai,  datée 
de  1161, 17  mancauds  de  froment  équivalaient  à  un  muid,  mesure 
parisienne.  La  nouvelle  édition  de  Ducange,  V°  modium,  n®  2,  re- 
produit un  procès- verbal  des  jaugeurs  de  la  ville  de  Paris  portant 
la  date  du  26  juillet  1330  et  faisant  connaître  le  rapport  qui  existait 
entre  les  mesures  de  capacité  usitées  dans  les  anciennes  provinces 
et  celles  de  la  capitale.  Dans  cet  acte,  notre  mesure  est  désignée  sous 
le  nom  de  maincot. 

D'après  notre  obituaire,  dans  certaines  fondations  on  énonce  des 
mancauds  de  blé  ^annonajj  dans  d'autres  des  mancauds  de  froment. 
Ou  entendait  par  blé  {^annonaj  un  mélange  de  deux  ou  plusieurs 
espèces  de  grains  propres  à  l'alimentation  de  l'homme.  Voir  au 
surplus  les  explications  données  par  Ducange,  V"  annona-fru^ 
fuentum. 


—  376  — 

lo  chapelain  recevra  4  deniers  et  chaque  clerc  dans  les  stalles 
3  deniers.  —  Item  on  doit  distribuer  18  sous  4  deniers  pour  la 
4"  partie  du  vendage  (1)  de  la  maison  qui  appartenait  à  Guil- 
laume Amion. 

€*•■  de  Marie ,  veuve  de  Gérard  Lenoir,  pour  laquelle  oa 
donne  6  sous  8  deniers  sur  une  maison  dans  la  ruelle  St-Mau- 
rice  fin  tico  S^^-MawriciJ . 

Voici  maintenant  les  noms  des  fondateurs  que  nous 
trouvons  à  la  suite  des  dates  : 

14"*  JOUR.  —  Kalendes  de  janvier.  —  Obit  de  Clotoldus, 
chanoine.  —  Id.  de  Dom  Robon  ,  cardinal  et  chanoine,  pour 
qui  on  donne  20  mencauds  de  blé.  —  Id.  de  Nicolas  Fouchre, 
pour  qui  on  distribue  10  sous  de  communi. 

IS"'  JOUR.  —  Id.  —  Obit  de  Hugues,  gardien  fcustosj  (2),  et 
de  Baudouin  Crcspin,  pour  qui  on  donne  5  sous  et  8  deniers. 


(1)  fVendagiumJ  droit  de  vendange  ou  de  relève  qui  se  percevait 
lors  des  mutations  de  propriétés  foncières.  C'est  encore  une  ex- 
pression qui  parait  peu  usitée  hors  des  limites  de  l'Artois.  Une 
charte  de  1222,  reposant  aux  archives  de  Béthune,  contient  ces 
mots  :  Vto  hoc  autem  vendangio  excambium  habeo  apud  hersin 
quantum  ad  homagium  meum  pertinet.  Une  autre  charte  de  1226 
dit  :  Relevia  terrarum  vendagia. 

Voici  encore  sur  le  même  sujet  deux  extraits  des  archives  de 
réglise  du  Mont-St<Eloi,  anno  1284. 

Dicta  vero  ecclesia  montis  S^'^-Eligii  a  solutione  redditus  annui 
unius  denarii  et  trium  solidorum  pro  relevio  seu  vtndagio  ratione 
mencaldatœ  terrœ 

Balduxnus  et  Gilota  se  ohUgaverwnt  ad  observationem  vendagii 
cujusdam  prati  h  nobis  empli 

(2)  Ciisiofi.  Des  historiens  ;  Deneuville  entre  autres,  pensent  que 
le  custos  était  le  premier  dignitaire  de  Téglise,  designé  plus  tard 
sous  le  nom  de  prévôt  fprepositusj.  D'autres  soutiennent  que  ses 
fonctions  étaient  très  secondaires,  qu'il  était  seulement  chargé  de  la 
garde  de  l'église  et  de  l'entretien  des  ornements.  Bien  des  pages  ont 
été  écrites  à  ce  sujet  par  les  chanoines  de  St-Omer  et  les  moines  de 
St  Bertin,  lors  de  leur  grand  procès  sur  l'antériorité  de  leurs  églises 
respectives.  Sans  vouloir  le  moins  du  monde  rentrer  dans  la  discus  • 
sion ,    nous  nous  appuierons  du   témoignage  de  notre  collègue 
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13"  JOUR.  —  Id. — Gbit  de  Jean  Cosset,  aiort  en  Terre-Sainte, 
pour  qui  6  sous  sont  distribués.  —  Id.  de  Ilosseline,  mère  de 
maître  Guibert,  distribution  5  sous. 

(Il  manque  ici  quelques  feuillets). 

lO"*  JOUR.  —  Kalendes  de  février.  —  S'*-Em6rencicnnc  , 
vierge  et  martyre.  --  Obit  de  Bernard,  sous  ministre  fsubmi- 
nisterj  et  chanoine.  —  Le  môme  jour,  commémoration  des 
frères  Prémontrés,  pour  lesquels  on  distribue  20  sous.  — (Ad- 
dition en  écriture  cursive  peut-être  un  peu  plus  moderne).  — 
Obit  de  Nicolas  de  Dynanto,  archidiacre  d'Ostrevant,  pour  qui 
30  mancauds  de  froment  sont  distribués,  sur  lesquels  on  donne 
aux  chapelains  4  deniers,  aux  clercs  dans  les  stalles  3  deniers, 
et  l'on  fait  vigillcs  à  9  leçons. 

9"*  JOUR.  —  Kalendes  de  février.  —  St-Thiraothée,  évoque 
et  martyr.  —  Obit  de  Julienne  de  Ilouliermont,  distribution 
6  m.  de  froment.  —  Id.  de  Baudouin  Delpierre  (^de  PetrâJ, 
pour  qui  on  donne  12  deniers. — Id.  d'Amoric,  père  d'Œgidius 
de  Ilenin,  pour  lequel  on  distribue  la  quatrième  partie  Je  la 
dîme  de  Souaste,  qui  appartenait  au  dit  maître  ;  prélèvement 
de  10  mancauds  sur  tout  le  gage ,  pour  faire  le  mandé  de 
Dieu  fdeductis  iO  mancaldis  d^  toto  pignore  ad  mandat\im  Dei 
faciendumj  (1). 


M.  Albert  Legrand,  pour  dire  qu'on  trouve  les  fonctions  de  prepo- 
gîtus  et  de  cusios  occupées  simultanément  la  même  année,  dans  la 
même  église,  par  deux  individus  différents.  L'article  suivant  des  sta- 
tuts de  réglise  de  St-Omer,  rédigés  en  1424  d'après  l'ordre  du  pape 
Martin  Y,  parait  no  plus  laisser  de  doute  :  <c  Cùm  ecclesia  ait  do- 
it mus  oraiionis,  inhibemus  ne  quis  in  ccclesiâ  seu  claustro  de 
«  cetera  mercimania  vel  qnœvis  alia  vendere  présumât  quod  si 
«  quis  contrafeeerit  per  prepositumvel  ejus  vicarium  aut  cuslodem 
«  expellatur.  >v  Les  nouveaux  statuts  rédigés  en  1438  en  exécution 
des  lettres  du  pape  Eugène,  reproduisent  le  môme  article  avec  des 
modifications  étrangères  à  notre  sujet. 

(1)  Pour  faire  le  mandé  do  Dieu.  Pour  faire  l'ablution  des  pieds, 
il  était  d'usage  dans  un  grand  nombre  de  monastères  et  d'églises,  de 
laver  les  pieds  aux  pauvres;  des  laïcs  s'adjoignaient  aux  prêtres  et 
aux  moines  pour  rendre  le  môme  service,  et  pensaient  par  là  con- 
soler les  âmes  de  leurs  parents  et  amis  défunts.  Cette  cérémonie  se 
pratiquait  plusieurs   fois  dans  Tannée,  mais  surtout  le  jour  de  la 

2 


—  378  — 

8'*  JOUR.  —  Calendes  de  février.  —  Conversion  do  St-Paul. 
—  Obit  do  Droidulphe,  prêtre  de  Goiffride,  sous-diacre  el  cha- 
noine, et  d'Albodus,  chainoine.  —  Id.  d'Effroïde,  père  de  maître 
Pierre,  chanoine  et  prêtre,  pour  qui  on  donne  10  sous.  —  Id. 
de  Sagalon  Gosset.  pour  qui  on  donne  10  sous.  — Id.  de  Roger, 
chevalier  d'Arras  fmilitis  de  AtrebatoJ,  pour  qui  on  donne  5 

sous  de  communi.  —  Id.  de  noble  homme  ïlugue (le 

feuillet  suivant  manque). 

8"  JOUR.  —  Ides  de  février.  — Déposition  do  St-Vaast.  —Obit 


Cène  pendant  que  le  chœur  chantait  ces  paroles  :  «  Mandalum 
novum  do  vohis.  »  Les  pauvres  recevaient  en  même  temps  des  au- 
mônes prélevées  sur  le  produit  des  donations  et  fondations  pieuses. 
St-Augustin  parle  de  cette  coutume  dans  son  épttre  119*.  Ducange  a 
extrait  ce  qui  suit  des  archives  de  Beaulieu  :  «  Le  saint  mandé  que 
«  notre  Sauveur  a  établi  la  veille  de  sa  passion,  de  laver  les  pieds 
«  des  pauvres,  est  maintenant  aboli  parce  même  homme,  notre  abbé, 
«  qu'on  appellerait  à  plus  juste  titre  un  loup  rapace,  et  qui  s'attribue 
«^  les  sommes  constituées  à  cet  effet  par  le  pontife  Rodolphe.  » 
Folcard,  au  chapitre  10  de  la  vie  de  St-Bertin  dit  :  «Ad  mandatwn 
«  domini  quod  apud  monachos  singulis  sabbatis  ex  more  celé- 
«  bratur.  » 

Nous  citerons  encore  relativement  au  même  usage  :  1°  un  fragment 
d'une  charte  de  Philippe-le-Bel  de  1309,  ainsi  conçu  :  oi  Ad  siippli- 
<v  cationem  dilectorum  nostrorum,  prepositi,  decani  et  capituU 
^  ecclesiœ Xiirébalensïs,  ad  au^mentationem  cultus  divini  in  eadem 
«  ecclesiâ  ,  precipuè  cujusdam  eleemosinœ,  vulgaliter  vocatœ  le 
«  Mandé,  quœper  eos  annuatim  certis  temporibus  fieri  consuevit.» 

2®  Et  un  extrait  de  la  vie  de  St-Louis,  par  Joinville  : 

«  Com  il  soit  accoustumo  en  Tordre  de  Cistiaux  que  certains 
«  moines  en  chascune  abeie  de  cel  ordre,  or  cil,  or  il,  chascun 
«  samedi,  après  vespres,  combien  que  li  jors  soient  sollcmpnex, 
v<  doivent  laver  les  pieds  as  autres  en  fesant  le  mandé.  » 

Il  serait  facile  d'établir  que  l'usage  du  mandé  était  à  peu*près 
général  dans  les  églises  les  plus  importantes  d'Artois. 

L'évaluation  de  la  dime  de  souaste  se  trouve  au  bas  de  la  page  à 
l'encre  rouge  ;  nous  n'avons  pu  la  lire. 

Une  chronique  imprimée  à  la  suite  des  mémoires  do  Philippe  de 
Comines  (édition  Godefroy  et  Longlet  du  Fresnoy),  rapporte  que  le 
duc  de  Bourgogne  se  trouvant  à  Lille  le  Jeudi  Saint  15  avril  147*2,  y 
fil  le  mandé  à  treize  pauvres, 


—  379  — 

d'Elbodo,  cusios,  et  mort  violente  finterfectioj,  et  de  Manassès, 
chevalier.  —  Id.  de  Wago  jeune.  —  Id.  de  Robert,  oncle  de 
maître  Robert  de  Douai,  écolâtre  (1)  d'Arras,  et  de  Gersende, 
sa  femme,  pour  lesquels  le  même  écolâtre  nous  a  donné  6 
mancauds  de  froment  qui  sont  reçus  à  Fontaines. 

T"  JOUR.  —  Ides  de  février.  —  Obit  de  Simon,  neveu  de 
Robert  Prévôt,  qui  a  donné  annuellement  sur  son  revenu  aux 
chanoines  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  20  sous  pour 
acheter  du  pain  et  du  vin,  le  jour  de  son  obit.  —  Id.  de  maître 
Radulphe  d*Aire,  chanoine  et  diacre,  pour  qui  on  distribue 
annuellement  8  mancauds  de  blé. 

6"'  JOUR.  —  Ides  de  février.  —  Obit  d'Odon ,  prêtre,  prévôt 
de  cette  église.  —  Id.  des  père  et  mère  de  Radulphe  d'Aire, 
pour  lesquels  on  donne  4  mancauds  de  blé  (addition  en  écri- 
ture cursive  plus  moderne),  et  obit  de  Robert  (2),  très  illustre 


(t)  Ecolâtre,  scholasticus.  La  collation  de  cette  charge  a  donné 
lieu  h  de  bien  fréquentes  discussions  dans  Téglise  de St-Omer. C'était 
une  charge  annuelle  que  le  prévôt  seul  pouvait  conférer.  Les  statuts 
de  1424  entrent  dans  les  plus  minutieux  détails  sur  les  formalités 
préalables  à  la  nomination  et  sur  les  qualités  que  les  candidats  de- 
vaient réunir.  Dans  les  statuts  de  1438,  on  déclare  cette  charge  plus 
onéreuse  qu'utile.  Voici ,  d'après  Ducange,  en  quoi  consistaient  les 
fonctions  de  l'écolâtre  : 

«  CujuA  o/ficium  est  membra  ecctesiœ  petentia  in  scholasticis 
«  et  scientiis  et  maxime  in  grammaticâ  fideliter  informare,  in 
«  choro  sians  sagaciler  morts  singulorum  et  diliginter  consi^ 
<c  derare  quos  libet,  ut  iemporibus  opportuniSy  simul  stent,  se- 
«  deant,  inclinent,  genuflectant,  sur  gant  moderatè  atque  ordinale, 
«  â  confabulationibus  quoque  inutilibus  et  non  necessariis,  rt- 
«  sionibus  vagabundis  omnimode  abstineanty  monere  ac  artare  : 
«  corruptein  choro  legentes  corrigere,  rectum  indicere.  In  choro 
«  lalere  stat  decani,  sub  eo  iamen,  pilio  utitur  vario,  etc.  » 

(2)  Robert  II,  comte  d'Artois,  épousa  en  premières  noces  Amicie 
de  Courtenay,  dont  il  eut  quatre  enfants  ;  en  secondes  noces  Agnès 
de  Rourbon,  et  en  troisièmes  noces  Marguerite  de  Hainaut.  Il  fut 
tué  en  1302  à  la  bataille  de  Gourtrai.  Sa  mort  et  la  perte  de  la  bataille 
sont  attribuées  à  la  pusillanimité  de  Guidon  ,  comte  de  St-Pol,  qui 
prit  la  fuite  et  et  entraîna  avec  lui  plus  de  20,000  hommes,  700  épe- 
rons dorés  furent  suspendus  parles  Flamands  dans  la  grande  église 
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nnnii'  (les  Alréhalos,  pour  l'obil  duquel  nous  avons  reçu  i?00 
livres  parisis  qui  sont  placées  sur  la  dîme  de  culture  ;  sur 
quoi  on  distribue  12  livres  10  sous,  :  savoir  :  aux  chapelains  4 
deniers,  aux  clercs  dans  les  stalles  3  deniers,  aux  choristes  5 
sous,  aux  pauvres  10  sous.  Le  surplus  est  partagé  entre  les 
chanoines  présents  à  l'anniversaire,  on  fait  vigille  à  9  leçons 
et  on  donne  de  communi  6  sous  à  ceux  qui  frappent  les 
cloches  fpulsatoribns  camimnarumj . 

7"*  joi'R.  —  Calendes  de  mars,  —  Gbit  do  Julienne  de  Am- 
brines,  pour  qui  on  distribue  5  sous.  —  ïd.  d'IIugon  Leveau 
fxitulij,  pour  qui  on  donne  16  mancauds  de  blé  et  24  man- 
cauds  aussi  longtemps  que  durera  le  gage  d'IIanoncamp  (en 
marge  est  écrit  redemptum  estj.  —  Id.  de  Berta. 

6™''  JOUR.  —  Calendes  de  mars.  —  St-Mathias,  apôtre.  —  Obit 
de  Druon  fDrogoJ  (1),  vénérable  archidiacre  qui  plus  que  tout 
autre  souffrit  pour  la  liberté  de  notre  sainte  mère  l'église 
d'Arras,  distribution  10  sous  ;  et  obit  de  Marie ,  mère  de 
Radulfe  ,  prêtre  d'Avesnes  ,  du  seigneur  comte  de  Ponthieu, 
distribution  6  sous. 

5"*  JOUR.  —  Calendes  do  mars.  — Obit  de  Bcrnere,  la'ic,  qui 
donna  2  sous  et  4  chapons  (addition),  et  obit  de  Ilendrad,  pour 
qui  on  donne  5  mancauds. 


de  Courtrai  en  souvenir  de  leur  victoire.  M.  Lcglay  donne  un  récit 
fort  circonstanciô  et  très  intéressant  de  cette  bataille  dans  le  S''  vol* 
de  son  histoire  des  comtes  de  Flandre. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  le  lieu  Me  la  sépulture  de  Robert  II.  Les 
écrivains  de  St-Bertin  la  revendiquent;  le  père  Anselme  la  place  à 
Maubuisson;  Locro  s'exprime  ainsi  :  «  Charissimo patri  Mathildis 
«  fUîa,  jusla  exhihnit,  acipsum  honorificâ  sepiilturâ  donavit  in 
«  regali  abbatiâ  jtixta  pontis  aram,  amplissimis  collalis  reddi- 
«  tihtis.  »  Meyer  et  Bersac  ont  fait  en  vers  et  en  prose  l'éloge  de 
Robert  IL 

(1)  bvwQïi  fDrogoJ.  Les  historiens  d'Artois  citent  Druon,  évêqno 
de  Térouanne,  précédemment  i^Iigieux  de  St-\Vinoc  et  cure  de 
Ghistelle,  que  le  comte  Baudouin  à  la  Belle-Barbe  accabla  d'outrages 
et  chassa  de  son  siège.  Malbrancq,  d'après  Balderic,  raconte  très  au 
long  les  persécutions  qu'eut  à  endurer  ce  prélat,  mais  sans  indiquer 
les  causes  de  la  querelle.  (Voir  Malbrancq,  livre  8,  ch.  90). 
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(Il  manciue  ici  plusieurs  feuillets  comprenant  une  partie  du 
mois  de  mars). 

6'**  JOUR. —Calendes  d'avril. —Gbit  de  Gerbolde,  prêtre, 
et  obit  d'Elizabeth  (1),  comtesse  de  Flandre  et  de  Vermandois, 
<iui  honorablement  inhumée  repose  en  cette  église  et  pour  qui 
on  distribue  100  sous  sur  lescjuels  on  donne  aux  chapelains  4 
deniers,  aux  clers  dans  les  stalles  3  deniers  et  aux  petits  clercs 
fclericulisj  (2)  1  denier. 

5"'  JOUR.  —  Calendes  d'avril.  —  Obit  d'Ermentrude  pour 
rame  de  qui  Gaulthier  de  Bapaume,  son  fils,  notre  co-chanoine, 
a  donné  2  mancauds  de  froment.  —  Obit  de  Jean  d'Arras,  pour 
l'âme  de  qui  Agnès,  sa  femme,  nous  a  donné  7  sous  et  4  cha- 
pons à  recevoir  de  deux  hôtes  de  Meaullens  près  le  pont  (3) 


(1)  Elizabeth,  femme  de  Philippe  d'Alsace,  mourut  à  Arras  le  25 
mars  1182,  et  fut  inhumée  dans  la  cathédrale  devant  le  grand  autel. 
Le  lieu  de  sa  sépuUure  resta  ignoré  jusqu'en  1600,  il  fut  découvert 
à  cette  époque.  Lorsqu'on  enleva  le  pavé  pour  creuser  la  fosse  de 
révoque  Mathieu  Moulart,  on  trouva  les  cendres  d'Elizabeth  avec 
une  lame  de  plomb  portant  ces  mots:  «  L'an  deNotre-Seigneur  1182, 
«  mourut  Elizabelh,  épouse  de  Philippe  ,  comte  de  Flandre  et  de 
«  Vermandois;  elle  repose  dans  ce  sépulchro.  »  (Locre). 

(2)  Les  petits  clercs  formaient  une  corporation  sous  la  direction 
d*un  abbé  de  leur  âge,  désigné  sous  le  titre  ù'abbas  clericorum. 
Ceruleâ  veste  decorus  incedebat,  disent  les  manuscrits. 

(1)  fHospes,  hospitesj.  Les  Bourguignons  ayant  envahi  la  Gaule 
s'emparèrent  de  la  moitié  des  terres,  du  tiers  des  mancipes,  et  lais- 
sèrent le  surplus  aux  anciens  habitants  qu'ils  nommaient  Romains. 
Ce  partage  et  l'hospitalité  forcée  que  reçurent  les  barbares  leur  fit 
donner  le  nom  d'HôxEs.  C'est  ce  que  déjjiontrent  leurs  anciennes 
lois.  On  y  lit  :  «  Du  temps  où  notre  peuple  reçut  le  tiers  des  man- 
«  cipcs  et  la  moitié  des  terres,  un  ordre  fut  proclamé  par  nous  qui 
«  interdisait  à  celui  qui  avait  reçu,  soit  de  nos  ancêtres,  soit  de 
«  notre  largesse,  un  champ  avec  des  mancipes,  le  droit  de  prendre 
«  le  tiers  des  mancipes  et  la  moitié  des  terres  dans  les  lieux  où 

«  l'hospitalité  lui  avait  été  donnée »  Et  plus  loin  :  <-  Toutes  les 

«  fois  qu'il  s'élèvera  une  contestation  entre  deux  Romains  au  sujet 
«  des  limites  des  champs  que  possèdent  les  barbares  par  droit  d'hos- 
«  pitalité,  etc » 

Le  mot  ostellains,  dans  les  anciens  poètes,  signifie  étranger  : 
«  Se  tant  avient  qe  un  peu  li  pleise 
«  Los  ostellains  en  auront  cise.  '' 
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(à  duobus  hospitibîts  de  Meaullens  juxta  pontemj.  — .Obil  de 
Sa  galon  Cosset,  clerc,  pour  qui  on  donne  15  mancauds  de  blé 


Il  est  à  présumer  que  Ton  désigna,  en  France,  sous  le  nom  d'ho8te$t 
les  habitants  des  villes  ou  des  villages,  nommés  aussi  mansionarii, 
qui  occupaient  des  maisons  et  des  terres,  moyennant  une  redevance 
annuelle  appelée  hostisia.  Il  leur  était  interdit  de  changer  de  rési- 
dence ;  de  là  les  mots  reseandisia,  slagiunit  stagiarii, 

«  Ostes  conquans  etlevans  dessous  un  seigneur manans  ou 

«  tenans,  sujets,  hostes  et  cotiers,  »  disent  les  vieilles  coutumes. 

Il  est  assez  difficile  de  déterminer  le  rang  qu'occupaient  les  hôtes 
parmi  les  classes  inférieures,  ou  plutôt  tout  porte  à  croire  que  leur 
position  a  changé  suivant  les  lieux  et  les  temps.  Généralement  ils 
différaient  des  serfs,  des  attachés  à  la  glèbe,  et  étaient  assimilés  aux 
colons  :  témoin  ce  passage  d'une  charte  de  Louis  VII,  en  date  de 
1179  :  «  Cûm  in  presentiâ  nostrâ,  Stephanus  abbas  Sanctœ  Geno- 
«  vefœ  et  canoniei  ejusdem  ecclesiœ  assererent  homines  de  Rodo- 
«  niaco  servos  esse  ecclesiœ  suœ,  hominesidpenitus  negaverunt 
«  et  sese  tantuvi  hospites  ecclesiœ  et  colonos  esse  confessi  sunt.  » 

Les  charges  qu'on  leur  imposait  étaient  aussi  moins  lourdes,  sui- 
vant les  annales  de  St*Bertin  (année  869)  :  «  De  unoquoque  manso 
«  ingenuili  exignuntur  sex  denarii  et  de  servili  très  et  de  accolis 
«  unu»  et  de  duobus  hospitibus  unus.  » 

D'autres  titres  leur  accordent  des  privilèges  assez  étendus  et  éta- 
blissent qu'il  existait  entre  eux  des  catégories  ;  ainsi,  d'après  une 
charte  de  Philippe  d'Alsace,  de  1165,  les  hôtes  de  l'église,  do  mémo 
que  les  hôtes  du  comte  occupaient,  dans  l'armée,  les  grades  de  sous- 
ofïlciers;  et,  suivant  la  coutume  et  la  loi,  marchaient  de  pair,  de  sorte 
que  si  les  hôtes  du  comte  n'étaient  tenus  de  se  rendre  à  l'armée  que 
sur  son  ordre,  de  même  les  hôtes  de  l'église  ne  devaient  se  mettre 
en  marche  que  sur  Tordre  jp  leur  abbé. 

L'église  de  StDonat,  de  Bruges,  avait  également  des  hôtes  de 
deux  catégories  ;  les  uns  dépendaient  du  prévôt,  les  autres  des  cha- 
noines ;  ils  avaient  des  tribunaux  distincts.  Celui  des  hôtes  du  prévôt 
(en  ûamsind  proslatenj  était  composé  des  feudataires  de  ce  prélat  ; 
on  les  nommait  redenaers;  ils  prononçaient  en  premier  ressort  dans 
les  affaires  civiles  et  criminelles  et  les  appels  de  leurs  sentences 
devaient  être  portés  immédiatement  au  conseil  de  Flandre.  La  juri- 
diction du  prévôt  de  Bruges  s'étendait  sur  un  grand  nombre  de  pa- 
roisses dépendant  des  églises  de  Furnes,  Bailleul,  Ilondschooto  et 
Bergues-St  Winoc. 

Les  hospites  canonicales  de  St-Donat  (en  flamand  canoninxlalen  ' 


—  383  — 

à  prélever  sur  la  dîme  d'Aigni  aussi  longtemps  que  le  cens  et 
le  gage  dureront.  —  Obit  d'Hugues  Gaii. 

Les  fondations  étant  toutes  à  peu  près  les  mêmes,  nous 


avaient  pour  juges,  dans  les  causes  civiles,  quatre  chanoines  se  re- 
nouvelant, à  tour  de  rôle,  toutes  les  semaines  et  siégeant  revôtus 
de  leur  habit  de  chœur.  Ces  deux  tribunaux  jouissaient  de  grands 
privilèges  qui  furent  encore  augmentés  par  la  comtesse  de  Flandre, 
Jeanne  de  Gonstantinople,  en  1218. 

L'église  de  Bergues  avait  aussi  des  hôtes  indépendants  des  comtes 
de  Flandre.  La  charte  de  1165  citée  plus  haut  en  fait  foi. 

Par  un  acte  dont  Âubert  Lemire  fixe  la  date  à  Tannée  1000, 
Robert  l***,  seigneur  de  Béthune,  fait  don  à  Téglise  de  St-Berthélémy 
d'une  charrue  de  terre,  pour  quatre  hôtes  et  d'une  brasserie  :  <c  Deàit 
«  eliam  carucam  terrœ  apud  Nuel  ad  quatuor  hospites  et  v/nam 
«  Cambam,  » 

Nous  extrayons  de  BeaumBuoir  (Coutumes  de  Beauvais,  chap.  32), 
un  dispositif  d'arrêt  d'où  il  résulte  que  certains  hôtes  étaient  assu- 
jettis au  servage  et  que  d'autres  en  étaient  entièrement  affranchis  , 
sauf  le  droit  d'hostise. 

«  Une  contestation  s'étant  élevée  au  sujet  d'un  hôte  qui  avait 
«  changé  de  seigneurie,  il  fut  jugé  que  il  li  renvoyerait  couchant  et 
«  levant  dessous  II,  et  que  il  ne  le  pooit  receler  devant  qui  il  auroit 
«  fait  son  devoir  de  s'ostise  vers  son  seigneur,  ou  par  quittance  ou 
«^  par  vente,  par  don  ou  par  échange,  mais  chés  vous  ne  peut  li  sires 
«•défendre  à  son  este,  puisqu'il  est  son  franc  este  sans  servitude.  Et 
«c  fut  encore  dist  à  cil  jugement  fere,  si  comme  ils  avoient  ouy  té« 
«  moigner  à  leurs  pères  et  à  leurs  tayons  que  cette  concordance  fust 
^  faite  entre  le  comte  Raoul  de  Clermont  et  ses  hommes,  et  la  comté 
«  de  Clermont,  pour  che  que  li  Cucus  Rucus  Raoul  avait  fait  crier 
«  au  lieu  de  Villeneuve  en  hez,  franches  masures  et  à  petites  rentes, 
<c  et  les  donnoient  à  chaux  qui  y  vorroient  habiter  franchement.  » 

On  ne  parle  plus  des  hôtes  éans  nos  coutumes  du  XVI°  siècle  ;  le 
dénombrement  de  la  seigneurie  de  Rodelinghem,  en  154o,  cité  par 
notre  collègue,  M.  Courtois,  dans  son  introduction  au  coutumierde 
Guînes,  est  très  probablement  un  des  derniers  documents  ou  leur 
existence  soit  constatée. 

Notre  collègue  donne  sur  l'organisation  de  la  métairie  que  possé- 
dait à  Guînes  l'abbaye  de  St-Bertin,  des  détails  qui  sont  de  nature  à 
compléter  celte  note. 
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n'indiquerons  à  la  venir  que  celles  paraissant  offrir  quelque 
particularité. 

4"*  JOUR.  —  Calendes  d'avril.  --  Jean  ,  prêtre  de  Auci.  — 
Maître  Bauduin  Frumant,  chanoine  et  diacre. 

15"*  JOUR.  —  Calandes  d'avril.  —  Obit  de  Sagalon,  échevin 
sur  le  Crinchon  ("de  super  crientionemj  addition  de  la  fin  du 
XIIP  siècle  :  Obit  d'Amicie  (1) ,  très  illustre  comtesse  dos 
Atrébates  «  poquA  danlur  6'  11*  inde  dantur  cappellanis  4*  et 
«  choro  installatis  3*  et  fit  vigilia  9  lectionum  ;  pro  mandate 
«  pauperum  habeant  presbyter ,  diaconus  et  subdiaconus  in 
«  altari  de  servientes  quique  sex  denarios  ;  et  viginti  et  uni 
«  pauperibus  pro  mandate  distribuantur  3  sol.  et  6  den.  resi- 
«  dium  inter  canonicos  distribuanter  de  dicte  residuo  sex  s. 
«  dabuntur  pulsatoribus  campanarum.  »  Nous  forons  remar- 
quer que  le  mandé  de  Dieu  s'appelait  aussi  mandé  des  pauvres. 

14""*  JOUR.  — -  Calendes  d'avril.  —  Obit  d'Hugon  Claude , 
sous  diacre.  — Id.  de  Menard,  gardien. 

16*  JOUR.  —  Calendes  d'avril.  —  Guido,  père  de  niaître 
Robert  de  Douai,  écolâtre,  fondation  dont  le  revenu  se  per- 
cevait à  Fontaines.  —  Maître  Jean  Scot,  diacre  et  chanoine. 

Calendes  do  mai.  —  Obit  d'Ausbert,  chanoine,  et  d'Adeline, 
femme  de  Hugon,  châtelain.  —  Commémoration  des  parents 
du  prévôt  Almoric.  —  Obit  d'Ermonfride  ,  prêtre  et  chanoine. 

e*"  JOUR.  —  Nones  de  mai.  -7  Obit  de  Nicolas,  frère  de  Jean, 
doyen,  et  de  Sarre  Cossette. — 10  sous  à  prendre  sur  une  maison 
dans  la  ruelle  St-Maurice. 

lO"'  JOUR.  —  Calendes  de  mai.  —  L'an  de  Notre-Seigneur 
1131,  mourut  Robert,  évoque  d'Arras,  15  sous  aux  chanoines, 
5  sous  aux  pauvres.  (Robert  1"  est  né  à  Arras,  il  fut  sacré  en 
1115,  mourut  en  1131  (2),  son  tombeau  était  dans  la  cathédrale). 

(1)  Amicie  de  Courtenay  épousa  ,  en  1259,  Robert  11,  comte 
d'Artois.  Elle  mourut  à  Rome  en  1282.  Un  superbe  mausolée  lui 
fut  érigé  dans  la  basilique  de  St-Pierre  (Locre). 

(2)  La  liste  des  évoques  d'Arras  désigne  en  outre  un  Robert  il,  né 
à  Chartres,  chanceUer  du  comte  de  Flandre,  prévôt  de  St  Pierre 
d'Aire  et  de  St- Donatien  de  Bruges,  désigné  évêque  d'Arras,  puis  do 
Cambrai,  mort  en  1174  et  inhumé  à  Aire  en  l'église  de  St-Piorre. 
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—  Godefridc  ,  archidiacre.  —  Euromond  ,  lévite   (diacre).  — 
Jean  le  Ferons  et  Marguerite,  sa  femme. 

9-*  JOUR.  —  Calendes  de  mai.  —  Obit  de  Raiver,  prêtre  et  de 
Bauduin  de  Cassel  ,^de  Ta^^eito/ —Commémoration  des  pa- 
rents du  comte  gaultier  (1),  —Obit  do  Marguerite,  femme 
d'Ansel,  frère  de  Sagalon,  pour  qui  on  donne  una  marcha 
fini  argenti  et  duo  capones. 

8"*  JOUR.  —Calendes  de  mai.  —  Obit  de  Roger,  sous-diacre 
et  chanoine  pour  qui  on  donne  12  sous  et  12  chapons.  —  Id. 
de  Stredescendo  de  St-Aubert  fstredescendis  de  S'^-AubcrtoJ , 
pour  l'âme  de  laquelle  son  mari  nous  a  donné  15  sous.  —  Id. 
de  Sagalon,  chanoine  et  diacre.  —  Id.  de  Gérard  Lenoir,  pour 
qui  on  donne  6  sous  et  8  deniers  sur  une  maison  de  la  ruelle 
St-Maurice. 

Ides  de  mai.  —  Obit  de  Théobalde,  ^notrô  vicaire  et  diacre. 

17"*  JOUR.  —  Calendes  de  juin.  —  L'an  de  J,-C.  1115.  —  In- 
diction  8.— Déposition  (2)  du  vénérable  seigneur  Lambert,  évo- 
que d'Arras,  pour  qui  on  donne  15  sous  aux  chanoines  et  5  sous 
aux  pauvres.  —  Le  même  jour,  obit  de  Marguerite,  mère  de 
Wibert  Bodart,  notre  collègue. 

16-  JOUR.  —  Calendes  de  juin.  —  Obit  dUellin  de  Juvency. 
—Id.de Guillaume  du  Pied  d'Argent /^CMi/ieim/  Pedis  ArgentiJ. 

—  Id.  de  Clérembaud,  prêtre. 

3"*  JOUR.  —  Nones  de  juin.— Obit  Gerardi  canonici  himilnl. 

—  Id.  d'André. 

4"*  JOUR. —  Nones  de  juin. —Obit  de  Robert  d'Aubigny 
fAlbennlJ  (3),  prêtre  et  chanoine.  —  Le  même  jour  ,  mort 

(1)  Probablement  Gaultier  ou  Galchor  de  Castillon,  comte  do 
St-Pol,  qui  épousa  Elizabeth  de  Candavaine,  s'illustra  à  la  bataille 
de  Bouvines,  fit  partie  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  et  mourut 
en  1219  suivant  Turpin,  en  1225  d'après  Locre. 

(2)  Déposition  ,  jour  anniversaire  de  la  mort  ou  do  l'enterrement. 
Lambert,  archidiacre  de  Térouanne,  chanoine  et  grand  chantre  de 
St-Pierre  de  Lille,  puis  35"  évoque  d'Arras,  fut  sacré  à  Rome  en 
1004  parle  pape  Urbain  II,  mort  le  16  mai  1115,  enterré  dans  la 
cathédrale  d'Arras. 

(ri)  Aubigny  appartenait  pour  moitié  au  comte  d'Artois,  et  pour 
moitié  au  comte  de  St-Pol.  L'acte  do  partage  e>\.  transcrit  dans  la 
chronique  de  Locre,  année  1271,  pag.  422  et  423. 
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violente  do  Thomas  d'Argenteuil  (1),  notre  prévôt ,  assassiné 
par  des  sicaires  dans  le  sein  môme  de  notre  église,  pour  avoir 
défendu  la  justice  et  la  liberté  de  l'église.  On  donne  pour  lui 
40  sous  de  commuîii  et  10  sous  fex  inanso  de  BrayoJ  Tan  de 
J.-C  1226. 

2"*  JOUR.  —  Nones  de  juin.  —  Obiit  Alelmus  pes  argenti.  — 
Obituâ  Asleverici  laïci. 

Il"'  JOUR.  —  Calendes  de  juillet.  —  Obiit  obiit  Frogerus  ca- 
merarius  domini  régis  pro  quo  dantur  12  M*  annonœ. 

lO""  JOUR.  — Calendes  do  juillet. —Obit  d'Anastase,  chanoine 
et  prêtre.— Id.  de  Hugon,  père  de  Radulphe,  prêtre  d'Avesnes 
du  seigneur  comte  de  Ponthieu  (Avesnes-le-Comte).  —  Id.  de 
Mathilde  de  Messines. 

12"''  JOUR.  —  Calendes  de  juillet.  —  Obit  d'ArnuIfo  de  Caen- 
court.  —  Id.  de  mattre  Godefride  de  Cambrai,  notre  collègue. 

S'"  JOUR.  —  Nones  de  juillet.  —  Maître  Hugues  d'Aubigny. 

2"  JOUR.  —  Nones  de  juillet.  —  Obit  de  Gaultier  Crespin. 

Nones  de  juillet. — Commémoration  de  nos  frères  les  moines 
de  St-Rioquier.  pour  qui  on  donne  13  sous  aux  chanoines  et  5 
sous  aux  pauvres,  et  Ton  fait  vigillcs  à  9  leçons. 

12*' JOUR.  — Calendes  d'août. —Obit  d'Evrard,  père  du 
seigneur  évoque  d'Amiens. 

14"*  JOUR.  —  Id.  —  Obit  de  Robert,  chevalier  de  Beaurains 
fmiliiis  de  BelraimJ ,  et  obit  d'Henri  Leveau ,  qui  donna  à 
notre  église  5  sous,  chaque  année,  le  jour  de  son  obit. 

(1)  Je  trouve  dans  Locre  les  détails  suivants  :  «  Thomas  d'Ar- 
«  genteuil,  prévôt  de  réglise  d'Arras,  pour  avoir  défendu  la  cause 
«  de  la  justice  et  de  la  liberté  ecclésiastique,  est  assassiné  dans  le 
«  chœur  mémo  de  l'église  cathédrale.  On  lit  à  ce  sujet  dans  les 
«  archives  de  cette  église  :  Du  temps  de  Tadministration  de  Tévéque 
«  Ponce,  Thomas  d'Argenteuil,  prévôt  do  cette  église,  ayant  été  mis 
«  h  mort  par  certains  sicaires,  dans  le  chœur  môme  de  Féglise,  à 
<  l'heure  de  matines,  après  avoir  fini  son  ofhce,  le  baiUi  d'Arras  fut 
«  soupçonné  d'être  le  complice  do  ce  meurtre,  ou  tout  au  moins 
«  d'avoir  apporté  de  la  lenteur  à  en  faire  justice.  Le  môme  évoque 
«  d'honorable  mémoire,  suivit  la  cause  h  ses  frais  personnels  devant 
«  la  cour  royale,  contre  ledit  bailli,  et  après  bien  des  peines  et  de 
«  lourdes  dépenses,  ledit  bailli  fut,  par  sentence,  destitué  de  sa 
«  charge.  » 
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13"*  JOUR.  —  Id.  —  Obit  do  Dodon,  diacre.  —  Obit  de  Letard 
de  la  Place  fLetardi  de  PlateâJ,  à  l'obit  duquel  on  donne  10 
sous  {"de  districto  BoelleJ  (1).  —  Id.  de  Marie  de  St-Etienne, 
qui  nous  donna  16  deniers. 

(Tout  le  mois  de  septembre  et  une  partie  du  mois  d'octobre 
manquent). 

^  JOUR.  —  Nones  d'octobre.  —  Obit  de  Simon  Gobard.  — 
Id.  de  Simon  de  Hyspaniâ  ,  chapelain  de  cette  église. — Le 
même  jour,  obit  de  Guillaume  (2),  illustre  comte  de  Ponthieu, 
pour  qui  on  distribue  100  sous. 

Nones  d'octobre.  —Obit  d'Alulfe,  diacre.  —  Id.  de  Pierre  de 
Laventie,  diacre  et  chanoine.  —  Id.  de  Rumelde  fRumeldisJy 
mère  de  maître  Robert  de  Douai,  écolâtre  et  chanoine.  —  Id. 
de  Radulfë,  prêtre  d'Avesnes-lc-Comte. 

8"*  JOUR.  —  Ides  d'octobre.  — Obit  de  Goislan,  chanoine  et 
prêtre.  —  Id.  de  Sarra  ,  fille  Maraduc.  —  Id.  de  Marguerite 
Lcpautre. — Id.  de  Nicolas  Bauduin.  —  Id.  deGillesde  Ballluel. 

Calendes  de  novembre. —  Fêle  de  tous  les  Saints.  — Obit  de 
Robert,  prêtre  et  chanoine.  —  Id.  de  Wigelme,  diacre.  —  Id. 
de  Pasquar,  prêtre,  et  d'Haduide,  femme  do  Watsolmo. 


(1)  DistrictuSt  déûlé,  détroit,  route  ou  rivière  resserrée  entre 
deux  éminences.  On  nommait  aussi  districtum  une  redevance  perçue 
au  passage  d'une  clôture  ou  d'un  canal.  Il  est  à  présumer  que  la 
somme  allouée  pour  Tobit  du  sieur  Delaplace  était  prélevée  sur  des 
produits  de  cette  nature. 

(2)  Guillawne  II,  comte  de  Ponthieu,  fils  de  Robert  Talvasou  le 
Diable,  comte  de  Bellesme  ou  d'Alençon,  devenu  propriétaire  du 
Ponthieu  par  son  mariage  avec  Agnès  fille  de  Gui.  Les  historiens 
font  un  triste  portrait  de  ce  Guillaume.  Digne  successeur  de  Robert- 
le-Diable,  il  chercha  sans  cesse  h  assouvir  son  insatiable  cupidité 
par  les  exactions  les  plus  révoltantes.  Son  administration  fut  plus 
oppressive  encore  que  celle  de  son  père  et  on  lui  donna  le  nom  de 
Cruel  qu'il  n'avait  que  trop  bien  mérilé.  Pressé  par  les  terreurs  de 
sa  conscience,  il  crut  se  réconcilier  avec  le  ciel  en  fondant  Tabbaye 
de  Valloires  en  1137,  et  celle  de  St-Josse-au-Bois  surnommée  de 
Dommartin  en  1159. 

Il  se  croisa  avec  Louis  VII  dans  l'assemblée  de  Vezelay,  alla 
combattre  en  Terre-Sainte,  revint  dans  sa  patrie  après  deux  ans 
d'absence  et  mourut  le  29  juin  1171. 
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4"*  JOUR.— •  Noncs  do  novembre.  —  Gbit  d'André  d'Aubigny. 
Id.  dos  père  et  mère  de  maîlro  Hugon  do  Beugin,  notre  col- 
lègue, pour  lesquels  on  donne  I  mencaud  et  demi  de  froment 
sur  une  terre  qu'on  appelle  à  Lebruière  dans  le  territoire  do 
la  nouvelle  ville  St-Vaast. 

S""  JOUR.  — Calendes  de  novembre.  —  Obit  de  Robert,  cha- 
noine et  prêtre,  mort  sur  le  chemin  Therlin  ^/??.  riâ  Therlin 
defunctlj.  —  Id.  de  dame  Mathilde  de  Avesnes.  —  Id.  de  Phi- 
lippe, vénérable  évêque  de  Beauvais,  pour  qui  on  a  donné  14 
sous,  et  on  fait  vigilles  à  9  leçons,  —  (Addition  en  écriture  plus 
moderne).  —  Obitus  Jacobi  de  Pileo.  —  Id.  magistri  Johannts 
de  Bapalmi  hujus  ecclesiœ (le  feuillet  suivant  manque). 

Ides  de  Novembre.  —  Obit  de  Gillebert,  dia(i|^t\  —  Obitus 
Hugonis  Torelli  et  Ksendis  uxoris  cjus  (jui  dederunt  nobis 
19  s.  —  Obit  do  Marie  del  Marchais  ,  pour  qui  Eustache  del 
Marchais  nous  donna  un  hôte  chaque  année.  —  Id.  de  maître 
Egidius  Vinarius. 

IS"' JOUR. — Calendes  de  décembre. — Obit  d'Almaric,  notre 
prévôt,  et  obitus  Mariœ  Lechienne  pro  quâ  Balduinus  canis 
filius  ejus  dat  nobis  4 sol.  donec  assignaverit  redditum. 

17"'  JOUR.  —  Calendes  de  décembre.  —  Obit  dlloldrode  , 
diacre.  —  Obiit  hostinna  mater  domini  Alvisi  (1)  episcopi , 
et  Symon  de  aquâ.  —  Obit  de  Jean  Pantaléon.  —  Id.  de  Guil- 
laume de  Rousseto  (2). 

Nones  de  décembre.  —  Obitus  Gisle  patris  scoti  et  abbonis 
canonici  et  Dyonisii  diaconi. 

3"*  JOUR.  —  Nones  de  décembre.  —  Obitus  Garneri  militis. 
—  Id.  Symoûis  militis.  —  Id.  Euslachii  militis. 

2"'  JOUR.  —  Id.  —  Obit  de  Robert,  père  d'Eustache  ,  sous- 
diacre  et  chanoine. 


(1)  Alvise  ,  d'origine  flamande,  religieux  de  St  Bertin,  grand 
prieur  de  St-Vaast,  puis  évoque  en  1131,  mort  en  1148  à  Philippo- 
polis,  en  macédoine,  où  il  était  à  la  suite  du  Roi  do  France  dans 
la  croisade.  (Bultel). 

(2)  Rousseium  seu  burellus,  bure,  drap  commun  de  couleur 
rousse,  destiné  aux  pauvres  et  aux  moines  do  certains  ordres. 
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RÉDIJCTIOIV 

DE  LA   VILLE  DE  SAINT-OMER 

M-:    11    FKVRIKR  1488. 

Commiinicalion  do  M.  lo  Président  Quonsoii. 

S'ensuit  un  dictiez  faict  en  Van  ]  488,  incontinent  apprés 
que  les  Franchois  furent  expulsez  hors  de  la  ville  de 
Saint-Omer,  laquelle  il  avoient  séduit  et  atribué  à  eux 
hors  des  mains  possession  et  saisine  de  leur  vrai  seigrieur 
natu7*el  mon  Irès-honorë  et  redoublé  prinche  monseigrieur 
l'archiduc  Philippe  d'Austrisse,  à  qui  Dieu  f niche  merchi. 

Réjouis  toy  bien  resjouys 
Peuple  comniun  de  Saint-Omer, 
Le  Roi  dit  des  Romains  et  fils 
Tu  doit  de  parfet  coeur  aymer 
Et  ceux  qui  ont  volut  bouter 
Les  Franchois  hors  de  ton  pourpris 
Tu  es  bien  tenu  les  louer. 
Car  ils  sont  dignes  de  hault  pris. 

Louange  à  Dieu  premièrement 
Si  soit  de  la  réduction 
Et  puis  après  secondement 
A  ceux  qui  ont  fet  Faction, 
Et  trouvé  la  provision 
Que  réduite  es  ou  tu  dois  estre, 
Car  tu  estois  par  séduction 
Privé  de  ton  directeur  maistro. 


r 
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Par  toy  ont  sorti  plusieurs  Rois 
En  divers  lieus  et  régions 
Eslever  en  haut  le  Franchois 
Faisois,  et  (si)  fiers  que  lyons 
Ils  disoient  par  fictions 
Estre  alliez  à  rArchiduc 
Dieu  cognoit  leur  oppinîons 
Qui  le  faisoient  pour  le  (sur)  plus. 

Les  Franchois  ne  cuidoient  poinct 
Les  Bourguignons  si  très  soubtils. 
Faire  saillir  en  leur  pourpoinct 
Au  matin  et  hors  de  leur  lictz 
11  fait  maulvais  estre  surpris, 
Pourtant  chacun  fâche  bon  guet 
Car  les  plus  rouges  ils  sont  pris 
A  bien  veiller  chacun  soit  prest. 

Comment  concquister  par  Franchois 
Tu  futz  jadis  je  m'en  déporfe 
Le  rescrire,  car  tu  cognois 
Qui  te  fist  chier  en  leur  sorte, 
Pour  un  petit  blancq  à  ta  porte 
On  le  te  donnoit  par  escrit 
A  plusieurs  samble  chose  forte 
Les  bouter  hors  de  tais  pourpris. 

Pour  parler  de  ceste  concqueste 
Comment  les  Bourguignons  concquis 
Ont  Saint-Omer  par  bonne  acqueste, 
Che  qui  fut  à  eulx  ont  reprins, 
On  ne  peut  dire  trop  grand  pris 
Tout  le  fait  bien  considéré 
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Car  les  Franchois  leurrent  surprins 
Contre  raison  et  équité. 

Le  signeur  du  souverain  mollin 
Et  sire  George  de  Beustain 
Sont  arrivé  de  bon  matin, 
A  tout  un  cat  de  cry  baultain 
.  Auprès  des  fossés  fist  son  plain 
Bien  haut  afin  qu'on  l'entendit 
De  Bourguignons  le  fossé  plain 
Mirent  iceux  sans  contredit. 

• 

Puis  les  murs  sont  aprochiez 
Et  pardessus  ils  sont  montés 
Et  sy  fort  se  sont  enforchietz 
Que  dedans  la  ville  ont  entré 
Puis  Saint  Andrieu  ont  réclamé 
En  portant  sa  croix  sans  vergoigiie 
Lors  à  chacun  fut  ordonné 
De  crier:  Ostrisse  et  Bourgoignc. 

Incontinent  sur  le  marchiet 
Furent  les  Franchois  partout, 
En  ordonnanche  tout  à  piet 
Bedons  trompes  sonoient  moult 
Franchois  qui  faisoient  Tescout 
Firent  un  cris  sur  les  bourgois 
Disant  :  avant  avant  debout 
Reboutez  les  à  ceste  foys. 

Les  bourgois  comme  bien  advisés 
Furent  alors  qui  respondirent 
De  celq  sommes-nous  excusés 
Car  les  signeurs  publier  firent, 
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Et  expressément  deffendirent 
Que  saulcune  alarme  venoit 
Que  nuls  bourgois  la  maison  vuident 
Car  ainsi  faire  le  plaisoit. 

Lors  le  sieur  de  Mont-Cavrel 
Bien  se  monstra  ne  se  faindy 
Guidant  que  le  corage  tel , 
Des  Franchois  un  checun  ensist 
Vaillamment  cria  et  leur  dict , 
Avant  enffants,  avant  marchons 
Aux  Franchois  corage  faillit 
Quant  ils  voient  les  Bourguignons. 

Hastivement  tous  les  Franchois 
Se  contendoient  à  saulver 
Et  crièrent  à  haulte  voix 
Bourguignons  vaudront  tout  tuer  : 
11  nous  convient  d'ichy  aller 
Vuidons  vechy  trop  grand  desroy 
Ceux  qui  hors  se  voudront  bouter 
Firent  petit  serviche  au  Roi. 

Ou  estiez-vous  le  tressoubtil 
Descordes  le  grand  marissal? 
Vostre  sens  à  che  coup  faut-il 
Vous  gueres  amont  et  aval  ? 
Pays  d*autrui  soit  bien  soit  mal 
Mal  volloir  à  che  vous  contraint 
Soit  homme  à  pied  ou  à  cheval, 
Qui  trop  embrasse  mal  estraint. 

Ou  le  signeur  de  la  Flotte 
Le  lesdengicr  Lcscorvolc 
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Son  lieutenant  quy  hier  et  trotte 
Ou  est-il  cachiet  et  voile 
flelas  que  n  a  icbi  esté 
A  tous  ses  chiens  et  ses  oiseaux 
Pour  avoir  le  chat  estranglé 
Qui  nous  fait  livrer  tels  assauts. 

Ou  est  le  marissal  de  Gé 
Monsieur  le  bailli  de  Caulx 
Il  nous  ont  chy  habandonné 
Ou  sont  leurs  muletz  et  chevaux 
Qui  solloient  sur  les  careaux 
Porter  les  signeurs  sur  les  rues 
Ou  sont  allés  les  vers  manteaux 
Les  Limosins  sont-ils  es  nues?... 


Ou  sont  tous  les  crenequinniers 
De  Gratien  de  Saint-Martin 
Priquenares,  coeuleuvriniers 
Que  n'ont-ils  venu  au  hustin 
Qu*on  nous  a  fait  par  un^piatin 
Ils  ont  dormi  trop  longuement 
Bourguignons  en  fet  un  buttin 
Qui  fet  aux  Franchois  grand  tourment. 

Ou  est  le  bailly  de  Hesdin 
Son  lieutenant  Jaques  Valier 
Et  le  sieur  de  Saint-Martin 
Du  pays  chasseur  et  louvrier 
Fuient  ils  hors  de  nostre  triez 
Et  aussi  que  point  je  n'oublie 
Tous  les  nobles  de  Normandie 
Que  ne  nous  viendrent  il  aydier 
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Ou  est  Mrc.  Roui  de  Lannoy 
Et  le  signeur  de  Hubercourt 
Et  Monsieur  de  TEspinoy 
Sont  ils  tons  allés  à  le  court 
Hélas  checun  faict  il  du  sourt 
Nous  deussent  il  habandonner 
Bourguignons  font  Tassault  si  lourt 
Qui  font  Franchois  de  peur  tramblcr. 

Puisqu'il  plait  à  Dieu  qui  réduit 
Nous  a  par  sa  grâce  haultaine 
Prions  lui  de  jour  et  de  nuit 
Qu'en  sa  gloire  nous  duise  et  maine 
Et  que  bonne  paix  et  certaine 
Entre  les  Rois  se  puisse  trouver 
Que  checun  puist  en  sa  demeure 
En  briofs  tamps  sans  peur  demeurer  (<). 


(1)  Cette  pièce  a  été  textuellement  extraite,  mot  pour  mot,  du 
manuscrit  d'Antoine  d'A (Frein gués,  t.  I.  p.  173  à  176.  i 
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"^  RAPPORT 

SUR   UN   MANUSCRIT 

DE  L' ANOIEN  CHAPITRE  DE  L'ÉGLISE  NOTRE-DAME  DE  THÉROUENNE, 

Par  M.  Albert  Legrand,  vioe-préstdenL 

Une  grâcieuso  prévcnanco  de  l'un  de  nos  honorables  collé*- 
gués,  M.  Tabbé  Carton,  résidant  à  Bruges,  nous  a  fait  connaître 
Texistence  d'un  manuscrit  provenant  des  archives  de  Tancien 
chapitre  de  l'église  de  Thérouenne. 

Ce  manuscrit  in-4%  sur  papier,  caractères  de  la  fin  du  XÏV 
siècle  et  de  la  première  moitié  du  XV%  a  été  adressé  en  com- 
munication à  la  Société.  Malheureusement  ce  recueil  est 
incomplet,  il  ne  contient  plus  aujourd'hui  que  255  feuillets. 
La  pagination  commence  seulement  au  folio  43.  Vers  le  milieu 
de  Touvrage  se  rencontre  encore  une  lacune,  onze  feuillets 
sont  également  perdus. 

Les  matières  qu'il  renferme  se  composent  de  bulles  papales, 
décisions  de  conciles ,  décrets  de  souverains  pontifes,  statuts 
capitulaires,  dtmages,  redevances,  procès,  obituaires,  comptes, 
inventaires,  poésies,  notes  et  miscellanées. 

Aucun  ordre  n'a  présidé  à  leur  insertion,  tout  se  trouve 
confondu.  Il  serait  difficile  d'en  faire  une  analyse  raisonnée 
et  de  mettre  en  relief  les  documents  les  plus  importants,  si 
dès  le  principe,  on  ne  séparait  les  matières  spirituelles  et 
dogmatiques,  qui  ne  sont  guère  de  la  compétence  de  l'archéo- 
logue, pour  faire  une  part  plus  large  aux  intérêts  temporels 
qui  conviennent  mieux  au  domaine  de  l'histoire. 

La  distinction  ainsi  établie,  nous  citerons  sommairement  et 
seulement  pour  mémoire  : 

—  Un  décret  sans  date  du  pape  Martin  V,  contenant  un 
règlement  sur  les  annates,  les  causes  à  traiter  en  cour  de 
Rome,  les  exemptions, les  bénéfices, les  indulgences,  etc.,  etc. 

—  Règles  et  constitutions  de  la  chancellerie  de  notre  Saint 
Père  le  Pape  Martin  V,  données  on  l'année  1418. 


•»  « \*  •  ' 
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•—Instructions  concernant  l'élection  d'un  Souverain  Pontife 
(sans  date). 

—  Bulle  du  Pape  Martin  V,  portant  deffense  d'admetre  dans 
l'église  de  Cambrai  aucun  chanoine  issu  d'un  mariage  illégi- 
time. Donnée  Rome  le  11  des  ides  de  mars,  la  huitième  année 
de  son  pontificat. 

La  nécessité  d'abréger,  à  cause  des  motifs  que  nous  avons 
énoncés,  nous  empêche  de  citer  d'autres  décisions  canoniques, 
'et  nous  arrivons  à  Tadministration  temporelle,  qui  nous  offirira 
plus  d'intérêt. 

y  .  '  ^^  —  Sententia  lata  in  parlamento  pro  decarw  et  capitula 
Morinetm  contra  episcopum  Morinensem  supra  omni  moda 
juridictions ,  tam  spiritu^li  quam  temporali ,  in  ecclesiâ 
claustro  et  domibus  claustralibus  ejiisdem  ecclesie  Morinensis, 
L'évêque  de  Thérpuenne  prétendait,  à  cause  de  son  évôché, 
être  seigneur  temporel  et  spirituel  dans  la  ville  deThérouenne. 
Il  s'attribuait,  dans  la  cité  et  ses  dépendances,  toute  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  et  tous  droits  d'immunité  et  de  sauve- 
garde dans  l'église  cathédrale.  Les  doyen  et  chapitre  voyaient, 
dans  ces  prétentions,  un  empiétement  sur  leurs  privilèges. 

Voici  la  cause  do  débat,  véritable  tableau  de  mœurs  de 
l'époque  : 

Un  certain  Gui  d'Abouval,  sujet  et  justiciable  de  l'évéque , 
était  soupçonné  d'homicide.  Redoutant  la  jusUce,  il  se  réfugie 
dans  l'église  Notre-Dame  de  Thérouenne,  invoquant  l'invio- 
labilité dii  lieu  saint.  Survient  le  bailli,  gardien  de  la  justice 
temporelle  de  mon  dit  sieur  évéque.  Peu  soucieux  de  l'in*- 
munité  dont  se  targue  le  prévenu,  il  le  saisit  et  l'arrête.  Ce 
fait  dénoncé  à  l'ofticial,  le  bailli  est  à  l'instant  sommé,  de  par 
.l'évéque,  de  réintégrer  le  prisonnier  dans  la  susdite  église  el 
de  reconnaître  ainsi  le  droit  d'asyle.  Tua  des  attributs  du 
^pouvoir  épiscopal. 

Le  dit  Guy  d'Abouval  à  peine  rétabli  dans  l'église,  accourt 
Jehan  Bercherin,  sergent  des  doyen  et  chapitre,  et  d'eux,  soi- 
disant,  bien  et  dûment  autorisé.  Mettre  officiellement  la  main 
au  collet  du  prévenu,  en  déclarant  la  prise  bonne  et  valable , 
Xé\  fut  ^'exploit  de  justice  dont  prit  acte  le  dit  sergent,  en 
^n.voquant  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  en  seraient  requis. 
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Protestatioa  de  Tévéque  et  demande  en  restitution  de  ses  droits. 
Refus  et  maintien  de  la  saisie  de  la  part  des  doyen  et  chapitre, 
alléguant  qu'à  eux  seuls  appartenaient  la  justice  haute  , 
moyenne  et  basse,  dans  Tintérieur  de  l'église  cathédrale  de 
Thérouenne,  ses  circonstances  et  dépendances,  ses  cloîtres  et 
maisons  claustrales,  comme  aussi  toute  juridiction  spirituelle 
dans  les  lieux  susdits,  y  compris  le  droit  de  sauvegarde  et 
dimmunité  qu'il  leur  appartenait  de  garantir,  au  besoin,  à 
tout  prévenu  se  réfugiant  dans  leur  église. 

Un  compromis  amiable  ne  pouvant  se  conclure  pour  clore 
ces  débats,  l'affaire  fut  portée  devant  le  parlement  qui,  sta- 
tuant en  dernier  ressort,  débouta  Tévéque  de  toutes  ses  pré- 
tentions comme  étant  mal  fondées,  et  maintint  les  doyen  et 
chapitre  dans  leurs  privilèges,  en  vertu  d'un  arrêt  daté  de 
Paris  le  18~  jour  d'a\Til  1374^fe^  W/- 

—  Arrestum  camificum.  ':.,•-.''  ''^  ^"^ 
Nouveau  procès  contre  les  doyen  et  chapitre,' en  1375. 
Deux  bouchers  deThérouenne,  Jehan  de  liamelle  et  Symon 
de  l'Epine,  avaient  exposé  de  la  viande  à  l'étalage  de  leurs 
boutiques.  Tous  deux  étant  siyets  des  doyen  et  chapitre, 
couchant  et  levant  dans  leur  seigneurie ,  ne  pensaient  pas 
avoir  commis  quelque  méfait.  Cependant  leur  arrive,  de  par 
révèque,  assignation  en  paiement  d'une  amende  de  60  s.  Et 
ce,  en  vertu  des  droHs  du  dit  seigneur,  d'assigner  l'emplace- 
ment des  marchés,  de  contraindre  tout  marchand  à  s'y  rendre, 
sous  peine  de  la  susdite  amende,  quand  bien  môme  il  sd  dirait 
siyet  des  doyen  et  chapitre.  Recours  de  la  part  des  bouchers 
à  leurs  seigneurs  naturels  les  doyen  et  chapitre,  lesquels  pre- 
nant fait  et  cause,  opposent  à  mon  dit  sieur  évéque  qu'ils  sont 
fondés  et  amortis  en  beaux  et  nobles  privilèges,  formant  un 
corps  séparé  et  distinct,  étant  à  la  vérité  les  voisins  de  l'évoque, 
mais  non  ses  sujets  :  Cum  par  in  paren%  non  habeat  impe- 
rium.  Disant  encore  qu'ils  étaient  seigneurs  on  plusieurs 
lieux  de  la  ville  de  Thérouenno  oîi  habitaient  leurs  sujets  et 
sous-manants,  sur  lesquels  ils  avaient  toute  justice  haute , 
moyenne  et  basse,  et  domination  du  fonds  et  sur  le  fonds 
(sauf  le  droit  du  roi  notre  sire).  Ajoutant  qu'ils  avaient  eux 
aussi  bailli,  prévost,  eschevins  et  sergents,  pour  maintenir 
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leur  juridiction  et  faire  publier  et  observer  leurs  propres . 
statuts/  édits  et  ordonnances  concernant  les  marchandises  et 
remplacement  des  marchés,  etc.,  etc. 

L'évoque  ne  voulant  aucune  concession,  le  parlement  statue 
encore  une  fois,  en  donnant  gain  de  cause  aux  doyen  et  cha- 
pitre par  un  arrêt  du  9^  jour  d'avril  1375.  Y.^t 

—  Arr^inm  molendlnorum  et  quonimdam  aliorum  exple- 
torum. 

D'autres  difficultés  entre  l'évêque   et  le  chapitre  avaient 

surgi  dans  le  cours  des  années  1373  et  1375.  Elles  furent  sui- 

'  ^         vies  d'un  compromis  déclarant  «que  les  parties  se  départaient 

j»  ''  '  «  do  cour  sans  rendre  aucun  despens  l'une  partie  à  l'autre 

■ 

,,.  y  i '..*'»«-.>  «  pour  cause  des  choses  et  débats  dessus  dits.  »  Cet  accord 

fut  confirmé  par  arrêt  du  parlement  du  9  janvier  1376.   ^  ^^ 

La  bulle  du  Pape  Clément  VI,  en  déterminant  d'une  manière 
précise  les  attributions  respectives  de  l'évêque  et  du  doyen , 
avait  cherché  à  prévenir  ces  fâcheuses  discussions.  Cette  pièce 
importante  est  reproduite  en  son  entier,  dans  le  manuscrit 
qui  nous  occupe,  sous  le  titre  de  :  Compositio  per  copiam 
inter  episcopum  ac  decanum  et  capUulum  Morinenses.  Datum 
apud  tillam  nacam:  Amnioneiisis  dioce^Ls ,  XV  kalendas^  ^'^^^' 
[f,,,^,; ^/^^prills poyittflcatus  nostri  anno  secundo  iS44.  Elle  intervint 
'     /5v5      pour  terminer   une   contestation  entre   l'évêque   Raimond 
li  ^>i«^^   Sacquet  et  le  doyen  Bauduin  de  Chanteraine,  sur  différents 
h  «  -     *'♦»    *.   points  de  juridiction  spirituelle  et  temporelle.  Ce  document 
^  '^  *  *^       ^       fournit  des  renseignements  précieux  pour  ITiistoire  de  l'église 
*\^  ^  ^^  de  Thérouenne,  oîi  elle  était  connue  sous  le  nom  de  :  Compo- 

-  sitio  Raimundina.  Nous  avions  cru  devoir  en  traduire  quelques 
extraits  ,  mais  nous  avons  reconnu  que  cette  bulle,  toute 
empreinte  de  la  plus  haute  sagesse  et  contenant  les  disposi- 
tions les  plus  conciliantes  ,  avait  été  imprimée  entièrement 
dans  les  Instrumenta  ecclesiœ  Botoniensis,  tome  X,  page  412 
du  Gallia  Christiana. 

Ces  discussions,  renouvelées  de  temps  à  autre,  et  toujours 

relatives  à  des  droits  que  chacun  voulant  s'attribuer  comme 

étant  incontestables,  imposaient  une  certaine  réserve  dans  les 

rapports  du  doyen  et  du  chapitre  avec  l'évêque.  On  devenait 

/  ombrageux,  et  les  traces  de  cette  défiance  existent  dans  les 


.1  «•  il  «.« 
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formalités  rigoureusement  exigées,  lors  do  l'arrivée  du  nouvel 
évoque  se  présentant  pour  occuper  son  siège  épiscopal. 

Voici  la  manière  de  procéder  :  Hec  est  forma  juramenti  et 
ordo  procedendi  qui  debent  observari  per  episeopum  Mori-    g 
iwnsem  in  suo  jomndo  adventu.  'j^  Col^j-.  >•  ^-^«^  J^*  i/^ 

-Le  nouveau  prélat,  pour  se  préparer  à  son  joyeux  avène- 
ment, se  rendait  à  Féglise  de  St-Hartin  au-Mont-lez-Thérouenne. 
Son  oraison  terminée,  il  descendait  vers  la  ville  et  s'arrêtait  à 
la  chapelle  des  clercs,  devant  la  porte  dite  des  Poulets.  Le 
doyen  précédé  de  tout  le  chapitre  marchait  processionnelle- 
ment  à  sa  rencontre.  Arrivé  à  la  porte  oîi  l'évêque  attendait, 
le  doyen,  en  l'apprc^hant,  lui  demandait  :  «  Révérend  père, 
votre  entrée  dans  la  ville  est-elle  pacifique?  Révérende  pater, 
est  ingresms  vester  padficus?  »  L'évoque  répondait  :  «  Elle 
est  pacifique — est  pdcifUus.  »  Alors  commençait  son  premier 
serment  : 

«  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

«  Moi,  par  la  grâce  de  Dieu,  évoque  de  Thérouenne,  je  jure 
«  sur  les  saints  Evangiles  de  défendre  envers  et  contre  tous, 
«  fidèlement  et  suivant  mon  pouvoir  ,  les  droits  ,  libertés , 
«  privilèges  et  biens  de  l'évôché  de  Thérouenne ,  comme 
«  aussi  de  les  garder,  et  de  faire  tous  mes  efforts  pour  recou- 
«  vrer  et  faire  rentrer  dans  son  domaine  les  propriétés  qui 
«  auraient  été  envahies  ou  aliénées  d'une  manière  illicite.  — 
«  Je  jure  également,  la  main  sur  les  saints  Evangiles,  d'ob- 
«  server  inviolablement  les  statuts,  droits  et  privilèges  ae-  • 
«  cordés  tant  par  les  évoques,  mes  prédécesseurs,  que  par 
«  tous  autres,  à  l'église  et  au  chapitre  de  Thérouenne,  et 
<£  d'agir  de  même  pour  toutes  les  libertés  et  coutumes,  dont 
«  ils  ont  joui  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  — Je  jure 
«  aussi  de  respecter  fidèlement  la  déclaration  des  deux  cardi- 
«  nauxqui,  du  temps  de  l'évêque  de  Thérouenne,  monseigneur 
«  Raimond,  de  bonne  mémoire,  ont  prononcé  sur  la  part  do 
«  juridiction  attribuée  d'un  côté  à  l'évêque,  et  de  l'autre  aux 
«  doyen  et  chapitre,  accord  sanctionné  par  l'autorité  du  Saint 
«  Siège  apostolique.  » 

Le  pontife  étant  introduit  dans  la  ville  ,  le  cortège  se  diri- 
geait vers  loglise  cathédrale.  Arrivé  devant  le  portail ,  le 
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doyen  interrogeait  de  nouveau  et  dans  les  mêmes  termes  le 
prélat,  et  sur  l'assurance  qui  lui  était  donnée  de  ses  intentions 
toutes  pacifiques,  le  serment  était  renouvelé  pour  la  seconde 
fois.  Enfin,  au  pied  du  mattre-autel,  les  .mêmes  formalités 
s'accomplissaient  et  le  serment  était  répété  pour  la  troisième 
et  dernière  fois. 

Cette  cérémonie  était  suivie  des  réjouissances  du  joyeux 
avènement.  L'évêque  remettait  à  ses  hauts  tenanciers  ce  qu'ils 
étaient  en  droit  d'exiger  suivant  l'usage  :  «  Et  doit  avoir 
«  l'advoé  de  Thérouenne  du  dit  évesque  nouvelement  receu, 
«  ses  housiaus,  espérons  et  queval  ;  le  sire  de  Maumés,  scn 
«  anel,  et  Monsieur  de  Creseque,  nappe  et  plas.  » 

La  même  page  du  manuscrit  contient  les  serments  à  prêter 
par  les  chanoines,  chapelains  et  abbés,  avant  leur  entrée  en 
fonctions.  Les  limites  de  ce  travail  ne  nous  permettent  que 
d'indiquer  les  titres,  nous  réservant  de  les  reproduire  plus 
tard  textuellement. 

—  Sequnttir  ea  que  tenentur  jurare  canonici  Morinenses, 
in  prima  earum  receptùme. 

—  Sequntur  ea  que  debent  fwrare  capellani  Morinenses, 
in  prima  e&nim  receptiofie, 

—  Professio  uniiis  abbatis. 

Une  ordonnance  capitulaire,  faite  en  1429,  en  assignant  les 
places  que  les  chapelains  doivent  occuper  dans  les  processions, 
nous  révèle  les  noms  dos  anciennes  chapelles  de  l'église 
Notre-Dame.  Ces  notions,  déjà  précieuses  pour  l'appréciation 
de  rimportanco  de  cette  antique  basilique,  nous  font  connaître 
encore  l'origine  des  médailles  de  sainteté  que  Ton  rencontre 
dans  les  ruines  de  Thérouenne  et  dont  les  collections  archéo- 
logiques de  notre  ville  possèdent  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires. 

—  Sequntur  ordinatio  facta  per  domnos  Johannem  deçà- 
num  et  capitulum  ecclesie  Morinensis,  in  eorum  capitula  seu 
loco  capitulari,  ad  sonum  campane  more  solito  et  hora 
consulta,  capitulariter  congregatos,  capitidantes  et  capitu- 
lum facientes  et  représentantes  durante  capitulo  generali 
inchoato  prima  die  mensis  julii,  anno  donnnimillesimo  qua- 
dringesimo  ricesimo  nono,  et  per  dies  aliqnot  continuato,  de 
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capellanis  episdem  eeclesie  Moririensis  qûaliter  lam  à  latere 
dextro  quam  sinistro  ipsi  in  processionibus  aUisque  hono- 
ribus,  ac  ad  offerendum,  duin  cdsus  hoc  requint,  de  cetera 
incedere  et  se  habere  debebunt  ne  exindè  scandalum  pro  ut 
kactemus  fuit  hujus  modi  occasiofie  oriatur 
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r  Dom  Jo  Malcbranque,  1 
portion  des  chapellenies 
du  Salve. 

2*  Maître  Jo  Avantage»  idem 
du  St-Esprit. 

3*  Dom  Simon  Bourgois,  id. 
de  St-Andro. 

4*  Dom  Guillaume  Boistiel, 
id.  du  Luquet. 

5*  Dom  Jacques  de  Cré(iui , 
id.  de  St-Dcnis. 

0*  Dom  Gérard  de  Tilques, 
id.  de  St-Eloy. 

T  Maître  Guillaume  Juneis , 
chapelain  de  la  chapol- 
lenie  fondée  à  l'autel  do 
St-Maure. 

8"  Dom  Thomas  Pouvillon, 
chapelain  do  la  petite 
portion  de  chapellenie  à 
l'autel  de  Ste-Marie-Ma- 
deleino. 

0"  Dom  Jacques  Oursot,  l'un 
des  chapelains  à  l'autel 
de  la  Très-Sainlc-Tri- 
nité. 
10*  Dom  Jo  Momiard,  chape- 
lain de  St-Elienno. 


!•*  Maître  Nicol  de  Remez,  2, 

portion  des  chapellenies 

du  Salve. 
2"  Maître  Robert  de  Baillcul, 

id.  du  St-Esprit. 
3"  Dom  Eloi  Manrtini,  id.  de 

St-André. 
4*  DomBauduinRcbillon,id. 

du  Luquet. 
5**  Dom  Jean....  chapelain  de 

St-Antoine. 
6"  Dom  Jean  Dupuis^  id.  2* 

portion  de  Si-Denis. 
7*  Dom  Jean  Cadot,  id.  de  St- 

Eloy. 


8"  Dom  Guilbert  de  Wymille, 
chapelain  de  Sl-Gandul- 
phe. 


9*  Dom  Pierre  Roustin,  cha- 
pelain de  la  grande  por- 
tion de  Ste-Marie-Made- 
leine.  » 
10"  Dom  Jo  d'Orgeval,  id.  de 
la  grande  portion  de  la 
chapellenie  delaTrès- 
Sainte-Triiiité. 
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11*  Dom  Jo  Pigouche,  id.  béate 
Marie  Jacefitis  in  puer- 
perio. 

12-  Dom  Liévin  Caillel ,  id. 
de  St-Jacques. 


13'  Dom  JeandeSemillv,  cha- 
pelain  de  la  chapelle  qu'a 
fondé  maître  Jo  d'Or- 
léans, autrefois  doyen  de 
l'église  de  Thérouenne. 

14*  Dom  Syihon  du  Cauroy, 
chapelain  de  la  chapelle 
du  Crucifix  dite  de  Tab- 
barv. 

15"  Dom  Michel  Ilugon,  id.  de 
St-Mathieu,6*î*&  leclrinio. 


11*  Dom  Jo  Michaelis,  chape- 
lain de  St-Nioolas. 

12"  Dom  Denis  du  Sauchoyjd. 
de  Ste-Mario,  in  Area, 
vul  gairement  nommée 
Notre-Dame  des  Miracles 

13'  Dom  Robert  Hersin,  id.  de 
Sto-€atherino. 


14*  Dom  Etienne  Propositi,id. 
de  la  2*  portion  du  Cru- 
cifix, dite  de  Tabbary. 

15'  Dom  Jean  de  Rauconado, 
id.  2*  portion  de  St-Ma- 
thieu,  sub  lectrinio. 


L'église  de  Thérouenne  comptait  donc  trente  chapelains 
destinés  à  desservir  vingt-et-une  chapelles. 

Ses  dignitaires  étaient  Tévêque,  le  doyen,  l'archidiacre  de 
Thérouenne,  l'archidiacre  de  Flandre,  le  chantre,  le  trésorier, 
le  custos  ou  gardien,  le  chancelier,  l'écolâtre,  les  boursiers. 

L'évoque  était  tenu  d'officier  aux  trois  grandes  fôtes  de 
l'année,  de  prêcher  deux  fois  l'an,  les  jours  du  Mercredi  des 
Cendres  et  du  Jeudi  Saint,  et  d'assister  aux  grandes  proces- 
sions. Le  doyen  devait,  s'il  n'était  prôtre,  recevoir  le  sacerdoce 
dans  l'année  môme  de  son  élection,  faite  par  le  chapitre.  Il 
était  obligé  à  la  résidence  continue,  à  l'assistance  quotidienne 
à  tous  les  offices  de  jour  et  de  nuit.  Son  devoir  était  aussi  do 
stimuler  les  négligents,  de  punir  les  infractions  aux  statuts, 
de  corriger  les  ihsoumis  et  de  réprimer  leur  insolence.  Il  avait 
même  le  droit ,  quand  une  dure  nécessité  l'exigeait,  de  sus- 
pendre les  chanoines,  de  les  expulser  du  chœur,  enfin  de  les 
excommunier.  Toutefois,  ces  dernières  peines  ne  pouvaient 
être  prononcées  sans  l'assentiment  du  chapitre. 
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Le  doyen  dcvoit  les  querquesacoustuméezquis'onsievent: 
«  Primes  le  sermon  du  jour  des  Blanques-Pasques.  —  Item  le 
sermon  du  jour  St-Marc. — Item  doit  les  III  sermons  des  III  jours 
des  Rogations.— Item  doit  officier  aux  III  natalz  en  l'absence  du 
prélat  évesque  et  pareillement  à  tous  les  doubles  solennez.  » 

Le  doyen  convoquait  toutes  les  assemblées  capitulaires,  pré- 
sidait les  séances  et  devait  diriger  les  débats  avec  sagesse  et 
modération. 

Le  chantre  conduisait  le  chant  de  l'église,  il  avait  sous  ses 
ordres  un  sous-chantre  fsuccentorj,  chargé  d'instruire  les  en- 
fants de  chœur  dans  la  science  du  chant,  ad  piieros  chori  erw- 
diendos  in  scientiâ  canins  Son  élection  était  faite  par  le  cha- 
pitre, il  était  obligé  de  tenir  le  chœur  aux  fôtcs  doubles  et 
dans  les  grandes  solennités. 

Le  trésorier  devait  bailler  et  livrer  «  tout  le  pain  et  le  vin 
qu'on  despent  en  le  dite  église  de  Théroenne  annuellement 
pour  l'office  divin  faire,  et  furnir  coustres,  cloquemans,  toutes 
les  cordes  des  cloques,  livres,  lampes  et  huile  que  on  ard  en 
le  dite  église  et  retenir  les  aourncments  d'icellc  avec  plusieurs 
autres  charges  qui  peuvent  monter  par  an  à  LXIIII  livres  pa- 
risis  ou  environ.  » 

«  Item  ledit  thésaurier  a  et  doit  avoir  toutes  les  oblations  de 
chires  qui  viennent  et  eschient  en  le  cité  de  Théroenne.  — 
Item  pour  les  dites  oblacions  de  chires,  li  dit  Thésaurier  doit 
toutes  les  chires  que  on  ard  annuellement  en  la  dite  église. — 
Item  li  dit  thésauriers  est  tenus  de  livrer  au  dit  évesque  toutes 
les  nuys  qu'il  gist  en  le  parocc  de  St-Nicolay  de  Théroenne 
demi  libre  de  chire.  » 

Le  custos  ou  gardien  était  choisi  par  le  trésorier  qui  était 
responsable  de  la  gestion  do  son  préposé.  Il  était  tenu  de 
garder  l'église  avec  honneur  et  probité,  d'y  faire  observer  un 
silence  respectueux,  de  veiller  à  la  propreté  do  son  intérieur, 
de  conserver  avec  soin  tous  les  ornements  qui  lui  avaient  été 
confiés  par  le  chapitre,  de  tout  disposer  pour  la  célébration 
des  offices,  de  sonner  ou  de  faire  sonner  les  cloches  aux  dif- 
férentes heures,  suivant  les  saisons,  d'entretenir  les  luminaires 
de  l'église,  tant  le  jour  que  la  nuit,  et  de  les  conserver  allu- 
més, suivant  la  coutume  de  l'église  de  Thérouenno. 
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Â  récolâirc  appartenait  la  direction  des  écoles  du  chapitre. 
Il  devait  s'adjoindre,  pour  lui  venir  en  aide,  une  personne 
idoine  et  graduée,  chargée  de  faire  réciter  les  leçons  et  de 
corriger  les  fautes,  si  besoin  en  était.  Cet  enseignement  avait 
lieu  dans  le  chœur  de  Téglise,  à  1  aide  d'un  tableau  sur  lequel 
le  chantre  ou  son  représentant  préparait,  à  l'avance  les  ma* 
tières  que  les  élèves  devaient  étudier.  En  l'absence  du  notaire 
du  chapitre,  il  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire,  prenait 
connaissance  des  lettres,  en  faisait  la  réponse  ou  la  dictait  si 
bon  lui  semblait  ;  c'était  une  obligation  à  laquelle  il  devait 
surtout  s'astreindre  dans  toute  affaire  épineuse  du  doyen  et 
du  chapitre  ou  le  secret  devenait  nécessaire  comme  garantie 
du  succès. 

Les  boursiers  étaient  préposés  à  des  recettes  et  dépenses 
qui  dépendaient  du  rouage  administratif  du  chapitre.  Le  ma- 
nuscrit de  Térouennc  nous  signale  l'existence  de  six  bourses 
particulières,  savoir  :  les  bourses  de  la  fabrique,  des  tailles 
sur  les  prébendes,  du  poivre  et  de  la  cire,  des  extraordinaires, 
des  obits,  du  luket. 

La  bourse  des  extraordinaires  était  ^confiée  à  un  chanoine 
désigné  par  le  chapitre.  L'écolâtro  tenait  la  bourse  du  poivre 
etde  la  cire.  Les  autres  bourses  étaientadministrées  par  divers 
titulaires  choisis  par  l'élection. 

Ces  comptables  rendaient  leurs  comptes,  dans  la  session 
générale  du  chapitre  qui  s'assemblait  le  premier  juillet  do 
chaque  année. 

Après  nous  avoir  fait  connaître  la  composition  du  clergé  de 
Notre-Dame  de  Thérouenne,  ses  dignitaires  et  leurs  attribu- 
tions, le  manuscrit  nous  permettrait  de  faire  la  description 
«  des  aournements,  joyaulx  et  aultres  biens  estans  on  la  warde 
du  trésorier  et  appartenant  à  l'église  de  Terrouenne,  »  mais 
nous  pensons  devoir  nous  arrêter,  en  réservant  pour  une 
autre  lecture  cette  partie  du  manuscrit  si  intéressante  pour 
l'histoire  de  l'époque  artistique  qui  a  précédé  dans  notre  pays 
l'ère  glorieuse  de  la  Renaissance. 

fia  suite  à  Ui  prochaine  livraisoiij. 


LES  OBSEQUES 


DE  JEHAN  DE   SAINT-OMER, 


S^  DE  MORBEGQUE,  GOUVERNEUR  D*A1RE. 


Il  existe  J^la  bibliothèque  communale  de  Lille,  sous  le 
n**  139  des  manuscrits ,  un  ouvrage  fort  curieux  portant 
le  titre  suivant  : 

«  Obsèques  et  funérailles  composées  par  Guillaume  Rugher, 
«  hérault  d'armes  du  pays  et  comté  de  Haynault,  ensemble 
^  delà  ville  de  Lille,  »  > 

C'est,  ainsi  que  l'indique  le  litre,  un  recueil  des  pompes 
funèbres  employées  aux  obsèques  de  divers  princes  et 
grands  seigneurs,  précédé  du  détail  d^  cérémonies  que 
Ton  doit  suivre  en  ces  occasions  suivant  la  dignité  du 
défunt.  La  lecture  de  ces  diverses  funérailles  nous  fait 
comprendre  mieux  l'innocente  satyre  de  la  chanson  de 
Malborough  aux  obsèques  desquelles  assistaient  quatre 
officiers  portant  les  diverses  pièces  de  son  armure  et 
dont  le  quatrième  «  ne  portait  rien.  »  Ce  livre  est  un  cu- 
rieux monument  des  mœurs  de  l'époque,  il  vaut  la  peine 
d'être  publié  avec  les  figures  qui  l'accompagnent,  espé- 
rons qu'il  le  sera  bientôt,  et  que  M.  de  Linas  à  qui  nous 
en  devons  la  connaissance ,  accomplira  prochaifiemenf 
rintention  qu'il  nous  a  manifestée  à  cet  égard  (1).  Nous  ne 
croyons  pas  faire  tort  à  sa  publication  en  extrayant  de  ce 


(1)  M.  de  Linas  a  déjà  copié  tous  les  dessins  de  ce  curieux  ou- 
yrage. 
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recueil  une  pièce,  qui  nous  a  paru,  par  son  titre,  devoir 
intéresser  les  lecteurs  du  bulletin.  Elle  concerne  «Tordre 
et  la  marche  »  du  convoi  de  Messire  Jehan  de  St-Omer, 
S*'  de  Morbecque^  vicomte  d'Aire,  et  gouverneur  de  cette 
ville.  Une  chose  qui  nous  a  paru  singulière  est  de  ne  pas 
voir  figurer  Tabbé  de  St-Bertin  parmi  les  quatre  abbés 
assistants.  Quant  au  fait  de  la  célébration  de  Toffice  par 
Tévèque  d'Arras ,  au  lieu  de  celui  de  St-Omer,  on  peut 
l'expliquer  par  cette  circonstance  que  le  service  funèbre 
devant  être  célébré  dans  la  collégiale  d'Aire,  tes  chanoines 
se  seront  peu^-être  opposés  à  ce  que  l'évéque  de  St- 
Omer  vînt  y  officier  pontificalement ,  ce  qui  aurait  pu 
créer,  en  sa  faveur,  pour  l'avenir,  des  droits  qu'ils  niaient 
formellement,  tandis  qu'ils  n'avaient  pas  à  redouter  cela 
de  l'évéque  d'Arras,  ne  dépendant  pas  de  son  diocèse. 
Cette  relation  ne  donne  lieu ,  du  reste ,  à  aucune  autre 
remarque,  et  nous  la  donnons  sans  commentaires ,  telle 
qu'elle  se  trouve*dans  le  recueil  en  question. 

L.  Deschamps  de  Pas, 

Membre  titulaire. 

S'ensteit  V ordre  des  obsèques  de  feu  noble  homme ,  messire 
Jehan  de  St-Omer,  en  son  vivant  Chevalier  Seigneur  de 
Morbecque  et  Visœnte  d'Aire,  Gouverneur  de  la  ville  et 
chatellenie  d'Aire ,  Capitaine  d'une  compagnie  d'ordon- 
nance, faictes  en  l'église  collégiale  de  Sainct  Pierre  aud. 
Aire,  le  27®  jour  d'apvril  l'an  de  grâce  1580. 

Item  le  jour  précédent  on  chanta  les  vigilles  des  obsèques  fort 
honnorablement  en  lad.  église,  où  se  trouvèrent  mess"  les  enfans  et 
amys  du  s»"  deffunct. 

Item  le  27  d'apvril  furent  célébréez  les  funérailles  au  feu  s',  ou 
venoient  de  lad  église  environ  les  9  heures,  tous  le  collège  en  ordre 
pour  lever  le  dœul  comme  il  est  de  coustumc. 
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Item  marchoient  premièrement  en  bon  ordre  depuis  ia  maison 
mortuaire  que  on  appelle  la  salle  quy  est  la  maison  du  Roy,  50  po- 
vres  revestus  de  dœul,  portans  torses  moufflées  de  doubles  blasons 
figurez  des  armes  du  feu  s'. 

Apprès  suyvoient  la  clergie,  channoines,  chappellains  et  Ticaires 
en  bon  ordre  et  nombre  deulx  à  deulx,  chacun  selon  sa  qualitez. 

Item  marchoient  apprès  les  paiges,  serviteurs  et  aultres  ofliciers 
de  la  maison. 

Après  iceulx  suivoient  les  hallebardiers  du  s**  defifunct  revestus 
d*ung  long  manteau  ayant  leur  hallebarde  en  la  main,  le  fer  en  terre. 

Item  marchoit  à  dextre  le  filz  du  bailly  de  Steenvorde,  portant  le 
pennon  aux  armes  du  s**  defTunct. 

Item  marchoit  à  senestre  le  greffier  de  Cassel,  portant  la  cornette 
du  s' defTunct  faict  de  ses  couleurs  et  devises. 

Item  marchoit  à  dextre  le  s'  de  Ifaze,  portant  les  gantelcz  dorez 
et  quant,. et  quand  marchoit  à  senestre  le  greisier  brode,  portans  les 
espérons  dorez. 

Apprès  suyvoit  à  dextre  h^  Nicolas  Andrieu,  portant  l'enseigne  on 
^tandart  fendu  faict  d'armolsin  rouge  fort  enrichis  de  painctures 
avecq  la  devise. 

Et  avecq  cestuy  marchoit  à  senestre  s*^  Jehan  Brode,  quy  portoit 
le  guidon  faict  du  meisme  comme  dessus  avecq  la  devise. 

Item  marchoit  à  dextre  le  s' Franchois  Schacq,  quy  portoit  l'ar- 
mette  de  jouste  avecq  forces  plumas  de  couleurs  blanche  rouge  et 
bleu. 

Item  avecq  luy  marchoit  à  senestre  le  s' Jacques  Cavercl,  portant 
la  targette  de  jouste  faict  des  couleurs  et  devises  du  s*"  defifunct. 

Item  les  8  quartiers  : 

Item  marchoit  à  dextre  mons<^  Item  marchoit  à  senestre  mons*' 
de  Walleux  et  portoit  Tescu  de  du  Pont  et  portoit  Tescu  de  la 
Ilallewin  et  l'escusson  de  Borre  Viefviiiequyestoitabus  etdcvoit 
au  millieu  estre  Fléchi n, 

Item  suyvoit  à  dextre  mons""  Item  marchoit  à  ?enestromons*^ 
Vandegracht  et  portoit  Tescu  de  de  Hergone,  et  portoit  Tescu  de 
Bailloeul  dict  de  Donlieu  en  Noielle  plain  lequel  devoit  estre 
Flandres.   »  cscarteléz  de  la  Vief ville. 

Item  marchoit  à  dextre  mons^  Item  marchoit  à  senestre  mons'' 
de  Conteville,  portant  l'escu  do  de  Varenne  ,  portant  Tescu  de 
Honderotte.  Saveuse. 


—  408  — 

Item  marchoit  5  dcxtre  mons*^  Itemmarchoitàsenestre  mons»^ 

de  Campaigne ,  et  portoit  l'escu  d'Outrehem ,  et  portoit  Tescu  de 

de  St-Omer  de  la  maison  pater-  Bailloeul-Sl- Martin  de  la  maison 

nelle^  maternel. 

Ttem  marchoit  le  cheval  de  guerre  bardé  et  caparanchonéz  de  satin 
bleu  armoiéz  des  armes  du  s**  deffunct,  chan freinez  d^achier  et  plu- 
mâche  de  mcisme,  conduict  à  dextre  par  mons""  de  la  Prey  et  à  se- 
nestre  par  mons**  de  la  Tourelle. 

Item  marchoit  seul  mons*"  de  la  Bretaigne  et  portoit  Tespée  d'ar- 
mes avecq  la  chainture  millitaire. 

Item  marchoit  apprès  mons<^  de  Bulleux,  et  portoit  la  cotte  d'ar- 
mes dud.  s^  deffunct. 

Item  marchoit  mons""  Danseel ,  et  portoit  le  grand  bassement  de 
guerre  timbré  avec  Tescu  des  plaines  armes. 

Apprès  marchoit  mons**  de  Seburne,  et  portoit  la  bannière  quarrée 
armoyézdes  armes  dud.  s"^  deffunct  démonstrant  Testât  de  la  maison 
ensemble  de  son  gouvernement  pour  Sa  Majesté. 

Item  marchoit  mons^*  de  Gobronne,  lieutenant  pour  monsieur 
deffunct  en  la  ville  d'Aire,  portoit  le  grand  blason  timbré. 

Item  marchoit  monsi*  Yeuldre,  1q  maistre  d'hostel  de  la  maison, 
ayant  son  bftton  noir  en  la  main  signifiant  de  son  estât. 

Item  apprès  marchoient  les  pbrélats,  asscavoir  :  2  diacres  pbres- 
très  devant,  puis  4  abbés  avecq  leur  chappelains  portant  leurs 
crosses,  asscavoir  :  mons'  Tabbé  de  Choque ,  mons*"  Tabbé  de  St- 
Jehan,  mons^^  Tabbé  de  Glermarés,  et  mons''  Tabbé  de  Iley,  tous 
vestuz  en  diacres  et  soubdiacres,  ornemens  des  trespassez  et  apprès 
lequel  suyvoit  mons*"  le  révèrent  père  en  Dieu  l'évesque  d'Arras, 
revestu  en  pontificat  en  cappe  do  velours  noir  et  mittre  blanche 
sans:  gands  et  baston  pastoral  ou  croche. 

Item  apprès  marchoit  le  hérault  de  Ilaynault,  revestu  de  sa  cosle 
d'armes  par  dessus  son  doeul  et  maistre  de  cérémonies. 

Item  marchoit  en  doeul  et  enchappronné  messire  Anthoiné  de 
St-Oraer,  filz  aisnô  du  feu  s*^  de  Morbecque,  viconte  d'Aire  et  suc- 
cesseur de  son  s'  et  père  en  tout  ses  estas,  conduict  par  mons*"  Pière 
de  St-Omer,  escuier  s*"  de  IloUebecque,  leur  plus  prochain  parent 
paternel. 

Item  marchoit  en  doeul  mons'"  Claude  de  St-Omer,  2*^  filz  s*^  de 
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Rebecquc ,  conduict  par  mons'  Anthoino  de  Ballieul ,  chl*'  s^  de 
Bailleul,  le  plus  près  parent  maternel. 

Item  marchoit  comme  dessus  mons'  Loys  do  St^Omer,  3'  filz, 
baron  de  Hondigneul,  conduict  par  mons^  Loys  de  Créquy,  chl*"  sr 
de  Vrolant. 

Item  marchoit  comme  dessus  mons*^  Pierre  de  St-Omer,  4«  filz 
^^  d*Audenem,  conduict  par  mess*^**  Francbois  de  Créquy,  chevalier 
Tisconte  de  Langle. 

Item  apprès  marchoit  roons'  Guillain  de  St-Omor ,  ô«  61z  s*"  de 
Scrie,  conduict  par  mons'  Hector  de  Créquy,  escuyer  s""  de  Iloulle, 
et  mainé  frère  dessus  nommé  de  Créquy. 

Et  ainsy  en  tel  ordre  venu  en  lad.  église,  laquelle  estoit  bien  orné 
et  tendue  de  drap  noir  et  blasonnéz  des  grands  blassons  et  rooiens 
avecq  une  chappelle  ardante,  la  palle  de  drap,  la  croix  de  satin  blan 
et  le  grand  autel  pareillement,  là  ou  le  révèrent  père  en  Dieu  Téves- 
que  d'Arras  chanta  la  messe,  et  apprès  la  Ste-Ëvangille  chantée,  le 
hérault  commencha  rofiertoire,  prenant  pièce  à  pièce  au  râtelier, 
marchant  devant  en  tel  ordre  comme  dessus  saulf  les  8  quartiers, 
puis  après  le  chief  du  doeul  et  ses  frères  jusques  à  l'autel  offrant  ung 
chierge  ardante  avecq  or  pour  l'âme  de  leur  feu  s'  et  père. 

Apprès  les  cérémonies  falotes,  led.  prélat  d'Aras  commencha  à 
prescher  récitant  les  services  et  charges  que  a  voit  eu  le  feu  s'  de 
Morbecque  tant  en  sa  jeunesse  que  jusques  à  sa  mort,  et  quant  et 
quand  les  louenges  et  mérites  du  feu  s' avecq  le  blassoneroent  do  ses 
armes. 

Puis  chacun  retournant  comme  devant  jusques  à  la  maison,  là  où 
se  Gt  ung  très  honnorable  bancquet. 


NOTE 

SUR  LÉGLISE  DE  MOBBECQUE. 

Les  membres  de  la  famille  de  St-Omer  prenaient  le 
titre  de  seigneurs  de  Morbecque,  on  doit  donc  s'attendre 
à  trouver  leur  souvenir  dans  ce  village  et  notamment 
dans  l'église.  En  effet ,  celle-ci ,  dès  l'extérieur,  montre 
au-dessus  des  deux  portes  latérales  aujourd'hui  bouchées, 
sur  la  clef  du  cintre ,  l'écusson  de  la  famille  de  St-Omer. 
Entrons  dans  l'intérieur  et  allons  droit  à  la  chapelle  de 
la  Vierge  au  fond  du  bas  côté  de  gauche ,  nous  y  voyons 
un  tombeau  fort  remarquable  à  demi  encastré  sous  une 
arcade  ;  la  dalle  tumulaire  porte  en  demi-relief  un  che- 
valier et  sa  femme  couchés,  tous  deux  dans  un  triste  état, 
mutilés,  défigurés.  L'inscription  qui  existait  a  été  martelée 
avec  intention.  Cette  dalle  est  supportée  par  un  soubas- 
sement représentant  des  religieux  et  religieuses  debout 
sous  des  arcades.  Cette  partie  est  fort  bien  conservée. 
Le  monument  est  en  pierre  bleue  dite  de  Tournai.  A  mon 
avis,  il  n'est  pas  là  à  sa  place  primitive.  La  tradition , 
d'accord  avec  les  probabilités ,  fait  attribuer  ce  tombeau 
à  un  membre  de  la  famille  de  St-Omer,  seigneur  de 
Morbecque. 

L'inscription  manquant,  on  n'en  peut  donner  une  dési- 
gnation exacte.  11  est  seulement  certain  qu'il  ne  doit  pas 
être  attribué  au  Jean  de  St-Omer,  mort  ,en  1580,  dont 
j'ai  donné  plus  haut  le  détail  des  obsèques.  A  cette  époque 
la  mode  était  passée  de  ce  genre  de  tombeau.  Celui-ci 
doit  dater  certainement  du  XV®  siècle  au  plus  tard.  Les 
ornements  des  arcatures  le  prouveraient  encore  plus. 
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Dans  une  chapelle  latérale  de  la  nef  de  droite ,  f  ai 
trouvé ,  dans  le  pavé ,  parmi  beaucoup  d'autres  dalles 
tumulaires  de  peu  d'intérêt  historique,  une  pierre  tom- 
bale d'un  autre  membre  de  la  famille  de  St-Omer.  Elle 
est  simplement  gravée  en  creux  au  trait  et  représente  un 
chevalier  armé  complètement  et  les  pieds  sur  un  lévrier. 
La  légende  qui  règne  autour  de  la  tête  est  fort  effacée  ; 
voici  ce  que  j'ai  pu  y  lire  : 

a  Cy  gist  Jacques^  bastart  de  Morbecqite ,  en  son  vivant 

«  bailly  du  bos  de  Nieppe,  au  temps des  Romaifis  et 

a  de  Monseigneur  Phls lequel  trépassa  le l'an 

«  JTP  chincq  ^  et  emprès  lui  gisl  son  espouse ,  pries 
«  Dieu » 

Il  est  facile  de  suppléer  aux  lacunes  de  cette  légende, 
sauf  celle  relative  à  la  date.  On  reconnaiten  effet  tout  de 
suite  que  ce  bâtard  de  Morbecque  était  bailli  du  bois  de 
Nieppe  au  temps  de  Maximilien,  roi  des  Romains ,  et  de 
son  fils  Philippe  d'Autriche.  Des  écussons  contenus  dans 
un  entourage  quadrilobé  étaient  aux  angles  de  la  pierre 
et  aux  milfeux  des  deux  grands  côtés.  Ces  écussons  sont 
aujourd'hui  effacés  en  grande  partie  ;  on  en  distingue 
néanmoins  un  où  l'on  reconnait  les  armoiries  de  la 
famille  de  St-Omcr. 

Les  fonts  baptismaux  présentent  la  forme  d'une  cuve 
carrée  soutenue  par  cinq  colonnes  monocylindriques, 
dont  celle  du  milieu  est  beaucoup  plus  grosse  que  les 
autres.  Chaque  face  de  la  cuve  porte  un  encadrement 
où  se  trouve  sculptée  une  tête  accompagnée  de  branches 
de  feuillage.  Ces  fonts  se  trouvent  au  bas  de  Téglise  à 
droite  et  sont  entourés  d'une  balustrade  en  bois  sculpté, 
du  XV*'  siècle. 

L.  Deschamps* DE  Pas. 


DOCUMENTS  INÉDITS 


LA    MESCHINE   A   L'EAUE 

DE  L'ABBAYE  DE  SAINT-BERTIN. 

Communication  de  M.  de  La  Fons  baron  do  Moiicocq , 
membre  correspondant  à  Lille. 


On  qu'an  moulin  Tcrse-eau  qu'on  appelle  inewbiiic. 

Sert  k  tout  le  couvrnt,  et  à  chaque  cuisine. 

Par  dee  butes  de  plomb,  faicles  artistement. 

Au  quartier  de  l'Abbé,  par  tout  cbanicnt  les  Nympbes, 

D'Aà  gabriolant  sur  le  cristal  des  Lymphes, 

La  lyre  d'A|»ollou  à  cadences  jouant. 

(PoLTOkAraii  AoDOMAaoïSB,  st  4't  Bull.,  p    339}. 

Les  registres  aux  comptes  de  Tabbaye  de  Saint-Bertin 
gardent,  jusqu'au  XV®  siècle ,  le  silence  le  plus  complet 
au  sujet  de  la  fontaine  qui  fournissait  l'eau  nécessaire  au 
monastère,  bien  que  celle  dont  Godescalque  avait,  au  XI1° 
siècle,  doté  St-Bertin  ,  fût  des  plus  remarquables  (1),  et 
ce  n'est  qu'en  1413  que  le  vénérable  père  grenetier  nous 
apprend  qu'une  nouvelle  roue ,  au  moyen  de  laquelle 
l'eau  se  rendait ,  par  un  ingénieux  mécanisme,  en  plu- 
sieurs lieux  de  la  maison,  revint  à  Lxiiii*  xvn».  Observons 
que  celle  qui  la  remplaça  (1 449) ,  ne  coûta  que  xni^  xix" 
m*. 

En  1481,  sur  la  remonstrance  faicle  encore  par  le  grenetier,  qu'il 
estoit  bon  et  expédient  et  honeste  de  faire  ouvrer,  nettoyer  et  re- 


(1;  M.  de  Laplane,  les  Abbés  de  St-Bertin,  t.  I,  p.  2:]3. 
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mettre  à  point  la  fontaine  du  cloistre  au-devant  da  refroittoir,  on 
confiait  cette  besogne  au  fondeur  Jehan  Le  Barre,  moyennant  une 
courtoisie  de  xx',  chaque  année,  portée  pour  la  première  à  lx',  à 
reflet  de  le  mettre  sups  et  en  point,  qui  est  plus  difficile  ;  pourvu  , 
toutes  voies,  qu'il  aurait  avec  ce,  le  nettoyage  et  entretenement  du 
.  grant  candélabre,  coulumbes  et  aultres  ouvraigea  de  Véglisé,  si 
avant  que  l'office  du  coustre  se  comprend,  et  qu'il  est  acoustumé  les 
escurer  et  nettoyer  par  chascun  an,  à  telz  semblables  gaiges  et 
prouffis  qui  cy  devant  ont  ad  ceste  cause  esté  payez  aux  ouvriers. 
Âdfin,  ajoute  le  conseil,  d'estre  mieulx  et  plus  dilligement  servy  et 
à  meilleur  compte,  aussy  et  que  lad.  fontaine  qui  est  de  riche  et 
sumptueux  ouvrage^  doresenavant,  plus  décentement  maintenue, 
visitée  et  conduicte. 

Longtemps  après  (1529),  le  frère  comptable  portait  en  dépense 
xxxvi'  pour  douze  fœulles  de  blancq  fer,  destinées  au  moUin  livrant 
eauv^e. — En  1567,  il  est  question  de  vingt  autres  fœulles  de  blancq 
fer,  achetées  lxx',  pour  faire  nouveau  potz  h  la  mesckitie  h  Veaue, 

Le  moulin  dont  nous  venons  de  parler,  avait,  dès  longtemps,  fait 
naître  de  fréquentes,  de  graves  contestations,  à  peine  assoupies  alors, 
entre  les  moines  et  le  maire  et  les  échevins  de  St-Omer,  lorsqu'un 
nouveau  conflit  surgit  tout-è-coup,  quand  le  prieur  eut  faict  rapport 
quMl  estoit  venu  à  sa  congnoissance ,  que  mayeur  et  eschevins  de 
ceste  ville  de  Sainct*Omer  faisoient  lever  la  roe,  quy  sert  d'eau wer 
les  offlcbines  dé  la  maison  de  chéans.  Auquel  lieu,  ajoutait  le  prieur, 
m'estant  transporté,  accompagniet  du  sire  Simon  Meller,  sire  Guil- 
laume Orlay,  sire  Grisogon  Lhoste,  sire  Adrien  Brons,  tous  religieux 
dud,  St-Bertin,  et,  aveucq  eulx,  M*  Guillaume  G rosseteste,  bailly,  et 
plusieurs  aultres.  Auquel  lieu  nous  avons  trouvé  que  Bf«  Edouart.... 
M*  carpentierde  lad.  ville,  et  Herry  Tonnoire,  M"  serurier,  accom* 
paigniez  de  plussieurs  serviteurs,  levoient  et  décatissoient  lad.  roe, 
en  la  présence  de  Jehan  Robin,  M"  machon  de  la  ville,  et  de  Jehan... 
plombier  d'icelle,  ausquelz  par  led.  Grosseteste  a  esté  remonstré  que 
l'ouvraige  qu'ilz  faisoient  n'estoit  nécessaire,  et  que  estoit  plus  pour 
nuyre  ausd.  religieux  dud.  Sainct  Bertin,  que  pour  la  si  eu ret té  de 
lad.  ville,  et  qu'il  le  faisoient  par  forcho.  Bleisme,  comme  pour  les 
assister,  et,  affin  qu'ilz  ne  fussent  empeschiés,  mons.  de  Roblin- 
ghein,  mayeur  dudict  Sainct-Omer,  Ernould  de  Bouliongne,  Jehan 
de  Guisnes,  M"  des  ouvraigcs  de  lad.   ville,  et  aultres  eschevins  » 
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accompaigniés  de  quatre  ou  chincq  balbardicrs,  serviteurs  aud. 
maieur,  espioientsur  la  muraille  de  lad.  ville,  assez  près  dnd.  lieu, 
où  estoit  lad.  roe.  En  protestant ,  parlant  par  led.  Grosseteste,  au 
nom  de  MH.  religieux,  abbé  et  couvent  dud.  Sainct-Bertin,  de»  où 
et  quand  il  appartiendra,  à  recouvrir  tous  despens,  domaiges  et  in- 
térestz  sur  lesd.  maieur  et  eschevins,  et  sur  celuy  d*eu1z  qu'il  appar- 
at iendra  par  raison  ;  meismes,  se  besoing  est,  sur  lesd.  machon,  car- 
pontieret  plombier,  en  leur  nom  privé.  En  faisant  par  lesd.  protes- 
tations allcncontre  desd.  maieur  et  escbevins,  pour  le  raimpart  qu'ilz 
ont  faict  depuis  ung  mois  en  cha  sur  la  terre  de  lad  abbaye,  outre 
la  porte  Tabbé  et  le  mur  prochain  dud.  lieu,  où  estoit  lad.  roe,  et 
pour  les  ouvraiges  qu*ilz  ont  fait  sur  la  dicque  estant  entre  deux 
rivières,  appartenant  à  mesd.  s",  hors  des  murs  de  lad.  ville,  et  de 
leur  conté  et  seigneurie  d'Ârques.  Ousquelz  protestations  estoient 
présens  Jehan  Lourdel,.  M<^  machon  de  l'abbaye  de  Sainct  Bertin  , 
Grégoire  Drievart,  Robert....  Jehan  Flanot,  Gherard  du  Gardin  et 
plusieurs  aultres,  le  11»  jour  d'apust  XV«  XXV. 

Oy  lequel  rapport  a  esté  ordonné  au  greffier  de  ce  conseil  de  lever 
en  forme  l'instrument  desd.  protestacions  de  sire  Ph.  le  HanoU, 
notaire,  quy  a  esté  pressent,  quand  lesd.  protestacions  ont  esté  fecle?. 
Et,  pour  ce  que  lesd.  carpentiers,  mâchons  etauUre>  dessus  nommés, 
ne  scauroient  remettre  à  poinct  lad.  roe,  comme  foroient  les  carpen- 
tiers et  mâchons  de  cheans,  quy  scevent  les  conduictz  par  lesquelz 
lad.  roe  donne  et  baille  Veauwe  auld.  ofj^cine,  a  ossy  esté  délibéré 
que  lad.  roe  se  remettra  à  poinct,  tant  de  machon ncrie  que  de  car- 
penterie,  par  les  mâchons  et  carpentiers  de  cheans,  aux  despens  de 
réglise,  saulfson  recouvrier,  ensamble  domaiges  etintérestz  où  et 
quand  il  appartiendra,  sur  lesd.  maieur  et  escbevins  qui,  par  forche, 
et  contre  la  voUenté  de  mesd*  s"  ont  faict  hoster  lad.  roe  et  faict 
faire  les  ouvraiges  dont  cy-dessus  est  parlé.  Samblablement  a  esté 
ordonné  aud.  bailly  mettre  par  escript  une  aultre  protestacion  pour 
faire  ausd.  maieur  et  escbevins,  présent  notaire,  et  l'apporter  par 
escript  au  prochain  conseil,  pour  le  veoir  par  mesd'  s*** 

Les  registres  nous  ont  laissé  ignorer  la  Un  de  ce  procès. 

Si,  maintenant,  nous  consultons  le  compte  de  1572,  nous  y  ver- 
rons que  Jehan  Billot,  estainnier,  fit  payer  l'  une  pompe  de  métal  à 
tirer  l'eaue  hors  du  celier  du  couvent,  et  xii*  une  autre  pompe  de 
bois,  y  compris  le  cuir 
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Celte  môme  année,  un  accordait  xxxi*  au  fondeur  Claude  Sawing, 
pour  ung  robinet,  destiné  à  la  fontaine  du  logis  du  prieur;  alors  que, 
en  1578,  il  recevait  lx%  prix  des  trois  clefs  neuves,  adaptées  aux 
petites  fontaines. 

De  son  côté,  Jean  Berquin  exigeait  vi»^  deux  rai.  de  pain  et  deux 
tonneaux  de  cervoise,  pour  avoir  faict  le  nouveau  instrument  à 
levier  Veaue  aulx  officines  de  la  maison,  et  il  fallait  payer  lj}  bu 
fondeur  Claude  Savin,  qui  en  avoit  livré  les  un  plommastz. 

N'oublions  pas  les  xlv*  accordés  à  ung  ingéniaire,  de  Mons  en 
Ilaynault  (1578) ,  pour  ung  instrument  livrant  eaue  par  la 
maison  (1). 

'  De  La  Fons  M^licocq  , 

Correspondant. 


(1)  Arch.  gén.  du  Pas-de-Calais,  reg.  aux  comptes  de  l'abbaye  de 
St-Bertin. 


CALENDRIER 


A  L'VSAfiE  »E8  MAÇONS^  CHABPERTIERS ^  VERRIERS ,  ETC.^ 


DE  L'ABBAYE  DE  SAÏNT-BERTIN. 


Communication  de  M.  de  La  Fons  baron  de  Mélicocq, 
membre  correspondant  à  Lille. 


LE  RâUONGEMENT  DES  JOURS  POUR  LES  OUVRIERS. 

(1570). 

Décembre,  le  XXIIP  ralonge  le  jour  ....       I  heure. 

Soleil  levant,  à  huict  heureè  ; 

Soleil  couchant,  à  Illl  heures. 
Janvier,  le  IX®  jour  ralonge II  heures. 

Soleil  levant,  à  sept  heures  demye  ; 

Soleil  couchant,  à  IlII  heures  demye. 

LeXXVIPjour  dud.  mois  ralonge.     III  heures. 

Soleil  levant,  à  sept  heures  ; 

Soleil  couchant  à  V  heures. 
Febvrier,  le  XV®  jour  ralonge IIII  heures. 

Soleil  levant  à  VI  heures  demye  ; 

Soleil  couchant,  à  V  heures  demye. 
Mars,  le  V®  jour  ralonge V  heures. 

Soleil  levant  à  VI  heures  ; 

Soleil  couchant,  à  VI  heures. 
LeXXIIIPjourdud.  mois  ralonge.     VI  heures. 

Soleil  levant,  à  V  heures  demye; 

Soleil  couchant,  à  VI  houres  demye. 
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Apvril,  le  XP  jour  ralonge VI  heures. 

%(lis.  VII  heures). 

Soleil  levant,  à  V  heures  ; 

Soleil  couchant,  à  VII  heures. 

Le  penultiesmedud.  mois  ralonge.  Vlïl  heures. 

Soleil  levant,  a  IIII  heures  demye  ; 

Soleil  couchant,  à  VII  heures  demye. 
May,  le  XVII®  jour  ralonge IX  heures. 

Soleil  levant,  à  IIII  heures  ; 

Soleil  couchant,  à  VIII  heures. 
Juing,  le  IlIP  jour  ralonge X  heures. 

Soleil  levant,  à  III  heures  demye  ; 

Soleil  couchant  à  VIII  heures  demye. 
Le  XXIIIP  dud.  mois  de  juing  racourche.       I  heure. 

Soleil  levant,  à  IIII  heures  ; 

Soleil  couchant  à  VIII  heures. 

Juillet,  le  XI*  jour  racourche II  heures. 

Soleil  levant,  à  IIII  heures  demye  ; 
Soleil  couchant,  à  VII  heures  demye. 
Le  penultiesme  dud.  mpis  racourche. .     III  heures. 
Soleil  levant,  à  V  heures  ; 
Soleil  couchant,  à  VII  heures. 

Aoust,  le  XVII®  jour  racourche IIII  heures. 

Soleil  levant,  à  V  heures  demye  ; 
Soleil  couchant,  à  VI  heures  demie. 

Septembre,  le  IllP  jour  racourche V  heures. 

Soleil  levant,  à  VT  heures  ; 

Soleil  couchant  à  VI  heures. 
Le  XXII®  dud.  mois  racourche  .  .      VI  heures. 

Soleil  levant,  à  VI  heures  demye  ; 

Soleil  couchant,  à  V  heures  dcmyc. 
Octobre,  le  X®  jour  racourche VII  heures. 
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Soleil  levant,  à  VII  heures  ; 

Soleil  couchant,  à  V  heures. 
Le  XXVII®  dud.  mois  racourche.  .   VllI  heures. 

Soleil  levant,  à  VII  heures  demye  ; 

Soleil  couchant,  à  IIII  heures  demye. 
Novembre,  le  XVl^  jour  racourche*  ....     IX  heures. 

Soleil  levant,  à  huict  heures  ; 

Soleil  couchant,  à  IIII  heures. 
Décembre,  le  IIII®  jour  racourche X  heures. 

Soleil  levant,  à  huict  heures  demve; 

Soleil  couchant,  à  IIII  heures  demye. 

Nota.  —  Que  chascun  jour  ralonge  ou  racourche  III 
minutes  et  le  tiers  d'une,  cent  minutes  en  ung  mois,  quy 
vallent  une  heure  demie  et  dix  minutes  ,  à  compter  XXX 
jours  pour  le  mois.  Avec  ce  a  encore  V  jours  qu'on  doibt 
compter  et  adiouster  sur  le  ralongement  ou  racourche- 
:ment  dessusdicts.  (Arch.  de  St-Bertin,  à  Arras). 

I)k  La  Fons  MÉLicocy , 
Correspondant. 
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MISES 

POUR  LES  EXEQUES  ET  FUNÉRAILLES 

DE  FEU  MONSEIGNEIR 

«IONS.  LE  RÉV.  GÉRARD  K  HAMÉRICOURT, 

Premier  Évesque  de  Saint -Orner  el  Abbé  de  Sainl- Berlin 

(mort  le  17  MARS  1577). 


Communication  de  M.  de  La  Fons  baron  do  Méiicocq, 
membre  correspondant  à  Lille. 


1577. — A  Jehan  de  Berquen,  huchier,  aiant  faicte  cincq  tableaux 
pour  alGger  es  portes  de  St-Bertiti  et  collèges  érigez  par  Icd.  feu 
seigneur,  adfin  y  paindre  ses  armoiries,  à  xxx*  piéche. 

A  Jehan  Delloies,  briseur  de  bois  (1),  pour  xxvi  sapins  pour  assir 
le  luminaire,  le  jour  de  Tenterrement  et  service,  à  v*  pièche,  vi^  x'  t. 

A  Phles  Engerand,  feronnier,  pour  divers  ferures  pour  assir  le 
luminaire  et  pour  le  cerceul,  vii^  iiii*  i*^  ob.  t. 


(1)  Le  briseur  de  bois,  nous  disent  les'  registres  aux  comptes, 
vend  et  confectionne  civières,  brouettes,  cloies,  bois  de  trestiCf  ù  \i^ 
pièce;  flottes j  à  vu*  pièce  ;  harcelles,  sengles  sapins,  à  xyi"*;  soublcs 
ou  grands  sapins,  do  xxr'  à  ii'  vi^;  vergbes,  à  L'Ie  mille;  pipegalles, 
rcilles^  claphont  de  vi»«  pioches  pour  le  cent,  à  vi*  le  cent;  planc^ 
ques  de pisaine,  à  xxxiiii*  le  cent;  secqucs  aisselles  (planches),  à 
iiiiUecent;  blancques  aisselles,  asscUes  d'onnel,  aiselies,  tant  du 
qucsne  que  à  demy  ront;  sengles  lattes,  à  vu'  le  cent;  doubles  lattes, 
à  xiiir  le  cent;  carlelaiges  en  courbes,  cartelaiges  en  reilles,  aie- 
marches f  de  xxx  à  xl*  le  cent;  grandes  alemarches,  alemarches 
de  Dordrechl,  de  Hollande;  délies  de  nu*  à  iiir  ix*'  pièce,  pour 
pinnchers,  etc. 
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A  Jehan  de  LenloUe,  mandetier  (1),  pour  dix  douzaines  de  platelez 
à  mettre  les  chandelles,  à  v*  la  douzaine,  l'  t. 

A  Jehan  Beucquere,  paintre,  aiant  livré  xli  blasons,  à  v*  pieche  et 
ciiii'^xiii  aultres  plus  petits,  à  m' pièche,  paint  une  mitre  et  une 
croche  d'or,  xxiiir;  un  grand  blason  de  deux  foeulles  de  papier 
lombart,  x'  ;  noircy  xx  sapins  et  noeuf  douzaines  de  platelez,  iiii^  x'; 
noircy  la  civière  et  les  candeiiers  de  bois,  xiii*;  paint  quattres  ta- 
bleaux des  armoiries  de  mond^  s^  et  doré  de  fin  or,  à  v  pièche  , 

LVIl*  XII*  vi*^  t. 

Somme  mi"  m*  !•  vii'*  t.  (2). 

De  La  Fons  MMlicocq  , 
Correspondant. 


(1)  Le  mandelier  et  le  fustallier  (appelé  aussi  carioieur  à  Lille), 
vend  cloies,  lattes,  chivières,  brouettes,  verdes  mandes,  h  xv<*;  blanc- 
ques  mandes,  à  m*;  mandes  croisier;  verdes  treilles  (quelquefois 
de  14  pieds),  pmiîouches,  -à  iii<^;  epusches^  glisses  pour  la  cuisine, 
couloirs,  voires,  pintelottes,  cofins  à  caudelles ,  sames^  corbillons, 
corbeilles  cabustans  pour  les  moulins,  Vans,  escurques^  mandes  et 
cresures  pour  les  brasseux  ,  ruffles  ,  à  ii';  ruffles  ferrées,  à  iiii»; 
pelles,  picqs,  à  yii';  soufflets,  verghes  blancs,  h  u\^  pioche,  pour 
les  confesseurs  de  pardons  (jubilés),  etc. 

(5)  Arch.  gén.  du  Pas-de-Calais,  reg.  aux  comptes  do  l'abbaye  de 
St-Bortin. 


LES  JEUNES  ÉCOLIERS  ET  LES  NOVICES 

DE  SAINT-BERTIN. 

XIV",    XV*    ET    XVr    SIÈCLES. 

Communication  de  M.  do  La  Fons  baron  de  Mélicocq, 
membre  correspondant  à  Lille. 

Les  vénérables  enfants  de  St-Benoit  n'avaient  pas 
attendu  les  derniers  jours  de  leur  existence ,  pour  se 
livrer  à  ces  immenses  travaux  de  l'intelligence  qui  les 
ont  immortalisés.  Au  milieu  même  des  guerres  sans  cesse 
renaissantes  du  moyen-âge ,  nous  les  voyons  occupés , 
surtout  et  avant  tout ,  de  l'instruction  de  leurs  jeunes 
religieux. 

Dès  les  premières  années  du  XV®  siècle,  nous  trouvons 
mentionnée  la  gracieuseté  faite  à  celui  qui  apprend  la 
grammaire  aux  jeunes  religieux  (instruct.  juvenum  in 
gramaticalibusj ,  ainsi  qu'aux  maîtres  et  aux  surveillans. 

Parmi  ces  derniers,  on  remarque  : 

(1411)  Âmand  Paulin,  Pierre  de  Lille,  qui  reçoivent  chacun  ini* 
par  an,  alors  que  le  grammairien  n'en  obtient  que  trois. 

En  1443-44,  les  custoddes  des  enfants  ,  Eloi  Pieterzone,  Pierre 
Breethoost,  \V.  Spinneut  sont  mentionnes,  ainsi  que  Jeh.  Gab. 
Bonne,  grammairien. 

En  1523,  Rolland  Merchier  et  sire  AUart  Tas^ard,  chroniqueur,  si 
souvent  cité  par  M.  de  Laplane  (1),  maistres  des  enfants  de  Tescolc, 


(1)  Les  Abbés  de  St-Bertin,  passim.  —  Comme  cartulaire  et 
escripvant  les  actes  et  privillcges  de  Téglise  il  avait  nu*  par  an.  — 
En  1533,  sire  Adrien  Boene  était  cartulaire. 


—  422  — 

ont  droit  à  un*  chacun;  le  custoddej  à  vi^  tandis  que  sire  Jacques 
Wazelairo  en  réclame  iiii,  comme  ayant  regard  sur  les  jones  enffans 
de  la  forme,  et  aultre^  allant  à  l'escole  de  la  grammaire  soubz  Por- 
rus  Wibart,  aveugle,  nommé  aussi  Porrus  l'aveugle^  qui,  de  son 
côté,  obtenait  xii'. 

Aux  enfans  allant  en  récréation,  le.*;  après  dfner,  on  livrait  vu 
grants  pains  ung  quart,  et  il  en  falait  myl  iiii»  xv  pour  la  prébende 
de  trois  enfans  d'escoUOi  aussi  bien  que  xi  tonneaux  xxix  lots 
1  pinte  de  cervoiso. 

Nous  voyons  ailleurs  que  le  monastère  avait  fourni  n"»  i^  iiii"  x 
grans  pains  pour  la  prébende  de  vi  enfans  d'escolle,  pour  tout  Tan. 

Aux  enfans  malades,  ou  signiés,  on  allouait  v  tonneaux  de  bière 
par  an.  et  xiii'  de  chandelles  pour  estudier. 

De  son  côté,  le  custode  s'empressait  d'annoncer  à  ses  jeunes 
élèves  (1442)  que,  grâce  à  la  munificence  de  Monseigneur  l'abbé,  il 
avait  obtenu,  en  leur  faveur,  viii'  in  die  S^^  Ludovici^  pour  faire 
franche  (1). 

Dans  le  jardin  des  récréations,  on  remarquait  (1569)  une  cruche 
porte  payée  un',  pour  les  jeusnes  religieulx  se  jouer  au  gardin. 

Pour  compléter  l'instruction  des  novices,  il  était  d'usage  de  les 
envoyer,  soit  à  Paris,  soit  à  Louvain.  Ainsi,  en  1397,  nous  voyons 
accusée  une  dépense  de  xxx'ix*,  pro  reUgioso  nostro  Michaele 
hioghe,  ad  studendum  Parisiis  existenti.  gubemando. 

En  1424,  c'est  une  somme  do  ii«  lxxim^  xu'  que  l'on  alloue  pour 
les  quatre  religieux  qui  y  étudient;  alors  que  leur  voyage  et  leurs 
dépenses  reviennent  à  vin"  v'  xv*. 

En  1503,  le  messager  de  l'Université  de  Paris,  qui  vient  annoncer 
la  mort  d'un  de  ses  écoliers  (Jehan  Griette),  reçoit  x*. 

En  1451,  la  pension  de  trois  religieux,  étudiant  à  Louvain,  coûte 
pour  une  année  complète  v,xx^  En  1455,  celle  de  Léonard  de  Gri- 
boval  (2)  (pendant  quatorze  mois)  monte  à  l*  nn*. 

Nous  voyons  que,  en  1493,  on  accorde  Lxxn*  au  maistre  ÛMpéda- 


(1)  L'année  suivante,  les  reirgieux  faisaient  déposer  dans  leur 
librarie  la  chronique  d'Eutrope,  d'Eusèbe,  etc.,  qui  leur  avait 
coûté  XVI*.  —  Pro  cronica  Eutropii  Eusebii  et  Geronimi. 

(2)  11  devint  abbé  de  Yorbli  près  de  Louvain,  (M.  de  Laplane, 
ouv.  cit.,  t.  l,p.  386.) 
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gogue  de  Louvain,  pour  la  dépense  do  deux  écoliers  durant  un  an 
entier;  qu'à  Lyon  Outres  (1499),  principal  régent  en  lapédigogue 
du  fleur  de  lys,  en  Louvaitit  on  alloue  iiu>>  x^  pour  la  fable  et  des- 
pense faite  par  trois  religieux  escolicrs. 

Faisons  remarquer  qu'Ânthoine  de  Luxembourg  avait  ordonné 
que  Gurard  de  Bolducq,  leur  professeur,  recevrait  xii^ 

En  1523,  le  maistre  de  la  chambre  des  religieux  Gherard  Dambri- 
courtet  Jehan  Marotelle,  alors  au  collège  de  Louvain,  obtient  par 
an  xlI^  pour  avoir  luet  en  chambre  certaines  leclions  extraordi- 
naires, hors  heure. 

Pour  les  six  mois  (1533)  que  deux  religieux  avoient  passé  au  col- 
lège de  Boncourt  (1),  le  procureur  de  cet  établissement  exigeait 
xxx^ii;et  celui  qui  avait  conduit,  à  Gand,  ceux  autres  religieux 
estudier  ad  fraires  (2),  obtenait  xviii'. 

De  La  Fons  MiSlicocq, 
Correspondant. 


(1)  ïbid.,  t.  1,  p.  324. 

(2)  La  maison  des  frères  de  St-Jérdme,  qui  avait  alors  pour  rec' 
teur  (1534)  Pierre  Masseus  (Arch.  de  St-Bertin,  à  Arras.).  —  Au  bas 
du  titre  du  compte  que  frère  Guillaume  Zwanne  (voy.  M.  de  Laphine) 
rendait,  eo  1534,  on  lit  : 

Adsis  principio,  Sancta  Maria  !  meo. 
Per  porlam  clausam  si  Dcus  intraverit. 
Cur  utero  clauso  virgo  nonpeperit? 


REMARQUES 


SUR  LES  DEUX  SIÈGES  DE  LA  VILLE  D'AIRE 


l'an  1641  (1). 


Communication  de  M.  J.  Derhoims,  membre  honoraire. 


La  vaillantise  et  la  générosité  de  la  milice  Romaine 
tant  en  la  défence  de  leurs  villes  et  provinces  qu  en  la 
conquête  de  nouvelles  régions  s'attribue  ordinairement, 
pour  les  plus  savants  historiographes,  à  la  diligence  de 
leur  république  de  noter  par  écrit  les  actions  et  entre- 
prises courageuses  de  leurs  anciens  héros,  dont  le  récit 
jfugmentoit  leur  courage  affin  de  se  rendre  autant  recom- 
mendable  à  la  postérité  que  l'antiquité  avoit. auparavant 
fait  admirer  à  toutes  les  nations  du  monde  sa  valeur  et 
générosité  dans  quelque  ville.  Il  faut  de  nécessité  avouer 
que  la  ville  d'Aire  en  est  le  théâtre  sur  lequel  pour 
l'exemple  de  la  postérité  on  voit  la  diligence  et  magnani-^ 


(1)  Manuscrit  provenant  du  l'ancien  couvent  des  PP.  capucins 
d'Aire  (n°  191  bis). 

Ce  document  intéres.sant  pour  l'histoire  de  nos  guerres  du  XVI 1= 
siècle,  paraît  être  extrait  d'un  livre- journal  des  opérations  du  siège 
tenu  jour  par  jour  et  pour  ainsi  dire  heure  par  heure,  par  un  té- 
moin oculaire  des  événements  qui  raconte  naïvement  ses  impres- 
sions et  ce  qu'il  a  vu.  A  ce  titre  il  nous  a  puru  devoir  être  consigné 
ici  au  milieu  do  faits  curieux,  sans  doute,  mais  bons  et  utiles  à  con- 
server. On  remarquera  sans  peine  que  le  narrateur,  naturellement 
enthousiaste  de  sa  ville  natale  (il  paraît  être  d'Aire)  et  fidèle  à  ses 
souverains  légitimes,  était  loin  d'être  partisan  de  la  France  et  de  la 

Tomination  française. 


—  425  — 

mité  des  chefs,  la  fidélité  des  bourgeois,  et  le  courage 
des  soldats  jouer  si  bien  son  personnage,  qu'elle  ne  cède 
en  aucune  façon  à  la  valeur  fidélité  et  courage  des  Ro- 
mains ou  de  toutes  autres  nations  du  monde,  qui  servira 
d'occasion  à  tous  les  sujets  de  notre  roy  d'admirer  la 
prudence  et  le  courage  du  gouvjerneur  et  chef  de  cette 
ville  la  fidelle  loyauté  des  bourgeois  et  soldats  vers  leur 
roy  légitime  duquel  ils  défendent  si  heureusement  la 
puissencè.  Aire  quoique  petite  ville  en  apparence  est 
néanmoins  rccommendable  par  sa  situation,  château  et 
fleuve  de  la  Lis  et  autres  perfections  reconnues  des  his- 
toriens et  prouvées  par  l'expérience  journalière  avoit  été 
fortifiée  et  munie  de  toutes  sortes  de  fortifications  et  mu- 
nitions militaires  nécessaires  pour  s'opposer  aux   plus 
puissants  ennemis  de  la  maison  d'Autriche  par  M.  Borex 
gouverneur  de  cette  place  et  depuis  sa  mort  M.  Bcrwout 
qui  lui  avoit  succédé,  l'avoit  munie  de  gens  pour  la  dé- 
fendre et  la  rendre  sous  son  gouvernement  invincible  à 
ses  ennemis.  La  France  insolente  parmis  ses  victoires 
jettoit  ja  ses  pensées  dans  la  Flandre  contentant  ses  at- 
tentes dans  l'espoir  de  se  soûler  de  sa  vache  grasse,  ne 
fut  que  la  ville  d'Aire  munie  au  dehors  de  belles  fortifi- 
cations et  au  dedans  de  vaillants  chefs  et  fidèles  bour- 
geois et  de  courageux  soldats  n'eut  arrêté  ses  dessins  et 
obligé  une  armée  royale   de  la  venir  siéger   pour  se 
rendre  un  passage  libre  à  la  Flandre  et  satisfaire  ses 
insatiables  désirs  ainsi  le  19  may  jour  de  la  Pentecôte 
l'an  1641  sur  les  9  heures  du  matin  se  présenta  devant 
la  ville  le  maréchal  La  Meilleraye  avec  une  armée  de 
24  à  25  mille  hommes  et  plaçant  divers  corps  d'infante- 
rie et  de  cavalerie  du  côté  de  la  porte  de  St-Omer  parut 
en  rang  de  bataille  sur  cette  campagne  plus  de  deux 
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heures  et  de  la  tira  vers  la  Tête  de  Flandre  qu'il  prit 
sans  aucune  résistance,  sauf  50  ou  60  mousquetaires  ita- 
liens du  régiment  d'Oliponti  maistre  de  camps,  lesquels 
après  diverses  .décharges  quittèrent  ce  poste,  et  passant 
la  Lys  sur  des  barques  se  joignirent  à  d'autres  du  même 
régiment  qui  avoient  quitté  le  même  poste  peu  aupara- 
vant entrèrent  ensemble  en  ville  dans  laquelle  tous  les 
officiers  des  compagnies  entrées  en  garnison,  tant  ceux 
qui  étoientenpied,  comme  d'autres  réformés  furent  logés 
le  même  jour  chez  le  bourgeois  avec  ordre  de  les  nou- 
rir  tous  le  tems  du  siège  ce  qui  fut  fait  sans  contradic- 
tion. Le  même  jour  vers  midy  entrèrent  en  ville  deux 
compagnies  walonnes  qui  étoient  auparavant  en  garnison 
à  Lillers,  l'une  conduite  par  le  capitaine  La  Chapelle  du 
régiment  du  prince  de  Ligne  et  l'autre  par  le  capitaine 
Carondelet,  le  même  jour  entrèrent  encore  en  ville  deux 
compagnies  de  Cuerling  de  220  hommes  levés  en 
Flandre,  l'une  conduite  par  le  sieur  de  Honeghem  d'fla- 
zebrouck  et  l'autre  par  un  nommé  Richepet. 

Les  Français  entrèrent  le  même  jour  au  pays  de 
Flandre  par  la  Canchie.  De  Boezeghem  tirant  vers  Haze- 
brouck,  Cassel,  Bailloul  et  environs  ou  ils  firent  un  grand 
ravage  pillant,  tuant  saccageant  tout,  les  cruautés  et  le 
pillage  dura  trois  jours  durant  lesquels  ils  prirent  grande 
quantité  de  chevaux,  bœufs,  vaches,  moutons,  toiles, 
linges,  meubles,  et  une  infinité  d'autres  marchandises, 
et  au  même  jour  de  la  Pentecôte  les  Français  firent  un 
pont  du  côté  de  Flandre  pour  passer  la  Lis  du  côté  du 
Neuf  Prés  sans  être  empêché  de  nos  gens  et  le  soir  sur 
les  dix  heures  ils  saluèrent  la  ville  d'une  voilée  de  dix 
pièces  de  canons  et  tirèrent  dix  autres  coups  de  canon 
vers  St-Omer  pour  donner  avis  au  reste  de  leur  aniioe 
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qui  étoit  restée  à  Feb vin  à  deux  lieues  d'Aire  ou  ^eux 
jours  auparavant  savoir  le  vendredi  17  de  may  le  gros 
de  leur  armée  étoit  arrivé,  que  le  succès  de  leur  entre- 
prise avoit  bien  succédé  et  partant  qu'ils  avançassent 
selon  Tordre  qu'il  en  avoient  du  maréchal  de  La  Meille- 
raie  le  21  dudit  mois  entrèrent  encore  dans  la  ville  trois 
compagnies  conduites  par  le  capitaine  Fassis  italien  du 
régiment  Strossy,  savoir  une  italienne  l'autre  espagnole, 
la  troisième  îrlandoise. 

Le  même  jour  furent  reparties  les  quartiers  à  chacune 
desdites  nations,  à  savoir  la  porte  Notre-Dame  aux  Ita- 
liens qui  la  fortifièrent  de  retranchements,  demie  lunes, 
épaulés,  boyaux,  et  palissades,  et  les  bourgeois  les  aidè- 
rent à  faire  l'une  de  leurs  demie  lune.  Aux  Espagnols 
et  Irlandois  furent  donné  quartier  à  la  porte  de  St-Omer, 
laquelle  ils  ont  pareillement  fortifié  faisant  des  écluses  et 
retenues  d'eau  en  divers  endroits,  particulièrement  au 
pont  du  moulin  de  St-Omer,  les  autres  ouvrages  furent 
demie  lunes  redoublés  aux  lieux  les  plus  nécessaires. 

La  garde  de  la  porte  d'Arras  fut  confiée  au  colonel 
Catrice,  auquel  furent  baillées  les  compagnies  deBilly  et 
Destrée  avec  les  Cuerlings  cy  dessus  mentionnés  qui 
furent  aussitôt  distribués  es  demie  lunes  situées  aux 
endroits  de  la  dite  porte,  et  par  une  ruse  de  guerre,  le 
colonel  Catrice  avec  des  écluses  et  retenues  d'eau  en  di- 
vers endroits  fit  inonder  tout  ce  quartier  depuis  la  rivière 
du  Lis  (sic)  jusqu'à  la  porte  Notre-Dame,  ce  qui  a  duré 
jusqn'à  la  fin  du  siège. 

Le  22  furent  faites  deux  compagnies  de  réfugiés  cha- 
cune de  100  hommes,  l'une  desquelles  fut  donnée  à 
M.  de  Ferfay  et  l'autre  au  capitaine  Geaud  Pierre  qui 
avoit  servi  d'Alfere  au  régiment  du  baron  de  Wezemael, 
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et  kur  posle  fut  entre  la  imrted'Arras  et  le  blocul  fsû-^' des 
chanoines  ou  ils  firent  bâtir  et  ériger  deux  belles  demie 
lunes  de  forte  défence.  Depuis  ce  jour  jusqu'au  23  du 
mois  suivant,  les  Français  ont  travaillé  à  leurs  lignes  de 
circonvallations  faisant  en  icelles  plusieurs  batteries  et 
redoutes  et  principalement  à  la  Tête  de  Flandre  qu  ils 
ont  fortifié  extraordinairement,  ayant  pendent  ce  lems 
fort  bien  muni  leurs  magasins  de  toutes  sortes  de  vivres 
munitions  et  grand  nombre  de  biscuits. 

Sur  ces  entrefaites  M.  Berwout  qui  comniandoit  la 
ville  y  fit  venir  tous  les  vivres  qu'il  put  recueillir  et 
donna  ses  ordres  pour  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  selon 
la  prudence  et  diligence  d'un  vaillant  gouverneur,  et 
comme  il  ne  pouvoit  de  nulle  part  trouver  d'argent  pour 
solder  les  troupes,  il  receuilla  la  veisselle  et  l'argenterie 
qui  se  trouvoit  en  ville  et  en  fit  battre  une  monnoye 
quarrée  conforme  à  la  figure  que  voyez  avec  cet  inscrip- 
tion Philipptis  4  rex  paLer  patriœ  Aria  obsessa  1641. 

L'on  fit  aussi  plusieurs  pièces  d'or  de 
4  florins  en  façon  des  écus  d'Artois  por- 
tant d'un  côté  un  aigle  et  l'autre  l'ins- 
cription susdite. 

Le  26  de  may  l'on  fit  en  la  ville  une 
procession  générale  avec  le  très  saint 


PHL  IIII 

IlEX 

PATER 

PATRIOE 

ARIA  OBSESSA 

1641       VUl 


sacrement  suivie  de  Ar»  les  doyens  chanoines  et  officiers 
de  l'église  collégiale  de  St-Pierre,  du  gouverneur,  ma- 
gistrat noblesse  et  bourgeois  au  retour  de  laquelle  furent 
présentées  les  clefs  de  cette  ville  au  très  saint  sacrement 
au  pied  de  son  autel  après  laquelle  présentation  se  fit 
une  belle  prédication  pour  engager  le  peuple  à  mettre  sa 
confiance  en  Dieu  et  en  la  Vierge  par  un  père  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  et  il  faut  ici  remarquer  qu'après  cette 
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dévotion  au  très  saint*  sacrement  à  laquelle  la  maison 
d'Autriche  est  extrêmement  affectionnée  pour  en  tirer 
Forigine  de  sa  gloire;  ce  qui  oblige  leurs  sujets  d'en  pra- 
tiquer le  service,  on  témoigna  encore  une  singulière  dé- 
votion vers  la  sainte  Vierge,  et  nomément  à  Tendroit  de 
son  image  apportée  de  Ruisseauville ,  car  ils  Ta  choisi- 
rent pour  protectrice  particulière  de  la  ville.  Cetoit 
chose  rare  de  voir  avec  quelle  ferveur  ce  peuple  fidèle 
et  pieux  s'adressoit  tous  les  jours  au  pied  de  cet  autel  de 
miséricorde,  et  les  vœux  et  prières  qu  ils  firent  à  la  mère 
de  grâce  pendant  Tun  et  Tautre  siège,  afin  que  la  justice 
divine  irîtée  par  nos  offences  s'appésat  par- les  interces- 
sions de  la  sainte  Vierge  sa  mère. 

Le  jeudy  six  juin  sur  les  deux  heures  après  midy  se 
donna  la  chamade  du  coté  de  la  porte  de  Notre-Dame,  et 
aussitôt  parut  avec  un  tambour  un  père  récolet  que  Ton 
a  sçu  depuis  se  nommer  le  père  Cirille  qui  est  fort  fami- 
lier de  La  Meilleraye  de  la  part  duquel  il  disoit  être 
envoyé  pour  faire  savoir  au  commendant  qu  il  avoit 
entendu  de  plusieurs  personnes  que  le  corps  de  Saint- 
Venant  étoit  en  ^l'église,  de  Sainte-Isbergue  sans  néan- 
moins ravoir  pu  recouvrer  et  que  s'il  leur  plaisoit  de 
prêter  quelque  ecclésiastique  pour  en  faire  la  recherche, 
il  demeureroit  en  la  ville  comme  otage  jusqu  à  leur  re- 
tour auquel  fut  répondu  que  Ton  ne  pouvoit  croire  que 
ceux  qui  avoient  autrefois  en  France  si  mal  traité  les 
saintes  reliques  leur  voudroient  maintenant  rendre  un  si 
bon  devoir  et  après  plusieurs  paroles  de  picque  et  de 
courtoisie,  on  lui  présenta  à  goûter  sans  le  vouloir  d'a- 
ventage  entretenir,  lui  insinuant  qu'il  eut  été  plus  à  pro- 
pos et  plus  convenable  à  sa  condition  de  dire  son  chape- 
let retiré  en  son  monastère  q«io  fréquenter  les  armées. 
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Le  dimanche  9  juin,  on  découvrit  au  point  du  jour  que 
les  Français  avoient  ouvert,  passage  vis  à  vis  du  Neuf 
Prés  avec  force  gabions  pour  approcher  la  ville  tellement 
que  travaillant  continuellement  le  1 3  jour  de  St-Antoine 
de  Padoue,  les  dits  Français  ont  commencé  à  faire  leurs 
boyaux  du  côté  de  la  porte  Notre-Dame  commençant 
leurs  ouvrages  près  la  maison  du  sieur  Le  Brun,  et  le 
lendemain  ayant  dressé  quelques  batteries  ils  ont  tiré 
sur  la  ville  plusieurs  coups  de  canon  dont  les  boulets 
pesoient  48  livres  qui  gâtèrent  fort  Téglise  de  St-Pierre 
et  autres  maisons  de  chanoines,  et  tant  le  13  que  le  14  ils 
tirèrent  en  la  ville  340  coups  de  canon  ensuite  ils  com- 
mencèrent à  jet  ter  grand  nombre  de  bombes  entre  le 
vendredy  et  samedy  1 5  du  dit  mois,  les  Italiens  se  jet- 
teront avec  fureur  dans  les  ouvrages  des  François  et  en 
tuèrent  grand  nombre. 

La  nuit  du  21  sur  les  onze  heures  firent  un  fameux 
ahsaut  sur  la  demie  lune  des  bourgeois  dont  ils  se  ren- 
dirent maîtres;  mais  ils  en  furent  honteusement  repoussés 
par  la  valeur  des  Italiens  avec  perte  de  300  hommes  qui 
étoient  ivres  d'eau  de  vie  comme,  ils  en  sont  convenus 
depuis.  Du  14  au  21  ils  tirèrent  sur  la  ville  1380  coups 
de  canons. 

En  la  nuit  du  21  arriva  en  ville  du  côté  du  village  de 
Mazinghem  un  Alfcre  accompagné  d*un  paysan  du  dit 
lieu,  qui  apporla  la  nouvelle  que  Son  Altesse  Royale  se 
mettoit  en  devoir  de  secourir  la  ville  et  qu'à  cet  effet  il 
ramassoît  ses  troupes  de  tout  côté. 

Le  22  se  fit  une  cessation  d'armes  qui  ne  dura  qu'une 
demie  heure,  demandée  par  les  Français  pour  enterrer 
leurs  morts. 

Le  même  jour  vers  la  nuit  il  se  fit  encore  une  furieuse 


—  131  — 

attaque  aux  retranchements  de  rennenii  par  les  Italiens 
aux  environs  de  la  porte  Notre-Dame,  dont  l'ennemi  fui 
pareillement  repoussé  étant  comme  auparavant  ivres  il 
demeura  sur  la  place  plus  de  200  Français.  Deux  capi- 
taines furent  trouvés  morts  entre  les  boyaux  des  Bour- 
guignons. Les  Français  demandèrent  encore  suspension 
d'armes;  mais  elle  leur  fut  refusée,  ils  furent  obligés  de 
tirer  de  nuit  les  corps  morts  avec  crochets  et  instrumens 
de  fer. 

Le  23  à  midy  parut  l'armée  de  Son  A.  R..  sortir  de 
Flandre  venant  loger  à  Therouenne  et  environs.  EPe  se 
fit  voir  le  24  après  dîner  au  village  de  Rincque.  Les 
Français  se  firent  voir  aussi  en  leurs  lignes  au  nombre 
de  27  à  28  escadrons  tant  de  cavalerie  que  d'infenterie 
en  rang  de  bataille,  après  quelques  coups  de  canon  l'ar- 
mée de  Son  A.  R.  se  retira  vers  la  Maison  Rouge  au 
regret  des  habitants  qui  fut  néanmoins  adoucis  par  Fes- 
poir  d'un  nouveau  et  plus  grands  secours. 

Ce  jour  il  fut  tiré  sur  la  ville  142  coups  de  canons  par 
les  Français.  11  entra  successivement  diverses  personnes 
en  ville  par  le  côté  de  Lambre,  assurant  que  le  secours 
tant  désiré  approchoit. 

11  fut  fait  le  27  et  le  28  la  nuit  deux  sorties  par  les 
Italiens  sur  la  demie  lune  de  la  porte  Notre-Dame,  dont 
en  la  première  ils  ont  été  repoussés,  et  à  la  2*°  fois  à 
savoir  en  celle  du  28  ils  sont  venus  attaquer  la  demie 
lune  avec  pontons  qu'ils  avaient  jettes  es  fossés  d'icelle, 
ils  furent  obligés  avec  grande  perte  de  quitter  leur  en- 
treprise, et  abandonnèrent  les  pontons  et  autres  attirails 
qui  furent  vendus  sur  la  place. 

Depuis  le  22  jusqu'au  28  il  a  été  tiré  sur  la  ville  1515 
coups  de  canons. 
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Sont  encore  arrivés  en  cette  ville  en  la  nuit  du  28  du 
dit  mois  de  juin  divers  personnages  venant  de  St-Omer 
qui  avoient  été  envoyés  vers  sa  dite  Altesse,  lors  logé  en 
Fabbaye  de  Vœstine  proche  de  Renescure,  entre  autre 
étoit  un  Alfere  italien  réformé  qui  avoît  trois  lettres  de 
crédit  de  Son  Altesse,  à  savoir  Tune  au  sieur  gouverneur 
Berwout  et  Doliponti,  l'autre  au  sieur  Catrice  et  la  tror- 
sième  au  magistrat  de  cette  ville  promettant  secours 
même  au  péril  de  sa  vie. 

Depuis  le  28  jusqu'au  5  juillet  on  a  tiré  sur  la  ville 
555  coups  de  canon. 

Le  vendredy  matin  5  juillet  l'ennemi  a  fait  jouer  une 
mine  sur  la  demie  lune  dite  Bontems.  Ceux  de  la  ville  à 
la  même  heure  en  ont  fait  jouer  une  autre  de  plus  grand 
effet  que  les  Français,  comme  ils  firent  pareillement  le 
lendemain  6  dudit  mois  sur  les  4  heures  adfès  midy  qui 
joua  pareillement  à  Taventage  de  ceux  de  la  ville. 

Le  même  jour  sortirent  hors  des  quartiers  des  Fran- 
çais grand  nombre  de  chevaucheux  et  piétons  accompa- 
gnés de  charettes,  on  a  sçu  depuis  que  c'étoit  des 
malades  que  l'on  conduisoit  à  Ilesdin  de  l'hc^ital  établi 
au  prieuré  de  Saint-André  proche  la  ville,  qui  en  étoit 
encombré  par  le  grand  nombre. 

Le  7  juillet  à  11  heures  de  la  nuit  les  Français  firent 
trois  divers  assauts  à  la  demie  lune  de  Sainte-Isbergue 
ils  furent  repoussés  fort  valeureusement  avec  grande 
perte;  la  mine  qu'ils  avoient  fait  jouer  à  la  pointe  de  la 
demie  lune  n'ayant  produit  aucun  effet,  ils  furent  obligés 
de  retirer  leurs  mineurs  dont  plusieurs  furent  tués  fai- 
sant leur  devoir. 

Le  8  la  nuit  les  Français  attaquèrent  encore  cette 
demie  lune  ayant  jette  grand  nombre  de  fascines  dans 
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les  fossés  ils  pénétrèrent  assez  avant,  niais  ils  furent  en- 
core repoussés  avec  pertes  par .  divers  bombes  et  feux 
artificiels  de  divers  inventions  jettes  par  ceux  de  la  ville. 

Depuis  le  5  juillet  jusqu'au  8  Ton  a  tiré  sur  la  ville 
295  coups  de  canons. 

Le  H  sont  entrés  à  la  nage  du  côté  de  Notre-Dame 
2  personnages  avec  lettres  du  général  Beek  contenant 
avis  de  la  déroute  du  maréchal  Chatillon  aux  environs 
de  Sedan  promettant  qu'aussitôt  l'arrivée  des  troupes 
d'Allemagne  il  ne  manqueront  de  venir  secourir  la  ville. 

Le  même  jour  sur  les  neuf  heures  du  soir  furent  don- 
nés par  les  bourgeois  3  saluts  et  le  gouverneur  fit  aussi 
décharger  quelques  coups  de  canons  en  signe  de  ré- 
jouissance et  espoir  conçu  de  secours.  Par  semblable  bon- 
heur ,  furent  le  dit  alfcre  et  soldat  renvoyé  le  même 
jour  de  leur  arrivée  portant  la  lettre,  à  sa  dite  Altesse 
faisant  mention  du  tems  que  la  dite  ville  pouvoit  tenir. 

Le  même  jour  le  marquis  de  Quai  in  général  des  Suisses 
et  Gusman  grand  maître  fut  blessé  à  la  tête,  trépassé  et 
depuis  mort,  son  service  fut  dit  en  Téglise  de  St-Pierre 
le  28  du  dit  mois  et  ses  entrailles  y  enterrés. 

Le  13  juillet  sur  la  nuit  sont  sortis  de  leur  quartier  et 
se  sont  jettes  sur  les  François  fort  furieusement,  ayant 
occupé  quelques  boyaux  qu'ils  tenoient  auparavant,  qu'ils 
ont  comblé  de  terre  après  en  avoir  tiré  et  meurtris  assez 
bon  nombre. 

Le  même  jour  sur  les  9  heures  .du  matin  ceux  de  la 
compagnie  des  chevaux  du  baron  de  Billy  sont  partis  du 
quartier  des  Chauds  Fours,  en  nombre  de  50  seulement 
ou  environ  soutenus  de  30  à  40  fusiliers  et  mousque- 
taires, se  sont  jettes  avec  furie  sur  le  quartier  de  M.  La 
Ferlé  et  percent  jusques  aux  lignes  d'où  ils  ont  ramenés 
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847  moutons  avec  aucuns  prisonniers  et  entre  autres  un 
père  jésuite  de  Lille  qommé  père  François  Hadebault 
resté  eh  la  ville  d'Arras  depuis  la  prise,  est  venu  en  Far- 
mée  du  roy  pour  assister  aux  malades  et  blessés  qui 
étoient  au  quartier  de  St-André  près  de  St-Quentin  quar- 
tier dudit  La  Ferté. 

Depuis  le  8  du  dit  mois  de  juillet  jusqu'au  11  du  dit 
mois  le  François  a  tiré  282  coups  de  canon  sur  la  ville. 

Le  1 5  du  dit  mois  après  3  rudes  assauts  donnés  à  la 
demie  lune  depuis  le  13  jusqu'au  15  durant  lequel  tems 
furent  brûlés  les  portes  des  François  faites  d'un  nombre 
infini  de  fascines  h  divers  distances  :  et  après  avoir  fait 
jouer  divers  mines  tant  à  la  pointe  qu'aux  flancs  d'icelle 
demie  lune  dite  Monthulin,  ceux  de  la  ville  furent  con- 
traints d'abandonner  icelle  demie  lune  à  raison  qu'il  n'y 
avoit  aucune  retraite  pour  les  nôtres,  ayant  les  dits  Fran- 
çois coupé  de  deux  côtés  la  dite  place,  n'ayant  ceux  de 
la  ville  perdu  que  3  à  4  tant  italiens  qu'espagnols,  on  y 
avoit  laissé  en  icelle  que  45  hommes. 

Depuis  ce  temps  le  François  a  commencé  à  combler  le 
fossé  de  la  ville  en  divers  endroits  de  fascines,  ont  jeté 
des  ponts  faits  de  roseaux  sur  les  dits  fossés,  pour  par 
ce  moyen  donner  accès  à  leurs  mineurs  de  percer  jus- 
qu'aux gourdinnes  points  et  face  du  boulevard  Notre- 
Dame  et  blocus  des  chanoines  la  ou  ils  ont  travaillé  sans 
intermission,  durant  lequel  tems  l'on  n'a  cessé  descar- 
moucher  l'un  contçe  l'autre  par  dessus  la  furie  des 
canons. 

Le  17  rentra  en  ville  un  soldat  volontaire  de  la  com- 
pagnie de  Billy  détenu  prisonnier  par  quelques  jours  en 
l'armée  du  roy  de  France  durant  lequel  tems  de  sa  dé- 
itention,  il  vit  amener  au  quartier  du  roy  en  présence  du 
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grand  maréchal  La  Meillcraye,  le  soldat  de  Laniboy  men- 
tionné cy  dessus  qui  sur  diverses  interrogatoires  a  lui 
faits,  dit  qu'il  éloit  renvoyé  de  la  part  de  Son  Altesse  en 
la  ville  pour  les  encourager  et  prier  qu'ils  se  voulussent 
déffendre  virilement  comme  ils  avoient  faits  jusqu'à  pré- 
sent; attendu  que  les  secours  étrangers  étoicnt  fort 
proches  et  ne  pouvoiont  tarder  d'arriver;  ce  qui  anima 
fort  les  bourgeois  à  se  déffendre  bravement  et  de  souffrir 
toutes  sortes  d'extrémités  jusqu'à  l'effet  de  semblables 
promesses. 

Depuis  le  II  du  mois  jusqu'au  17  furent  tirés  par  les 
François  sur  la  ville  et  remparts  372  coups. 

Le  20  les  François  firent  jouer  diverses  mines  tant  au 
blocus  des  chanoines  et  bastions  Notre-Dame  qu'aux 
gourdines,  après  lesquelles  fut  donné  un  assaut  qui  fut 
bravement  soutenu  avec  grande  perte  de  Françoisi 

Le  dimanche  21  juillet  les  François  firent  jouer  une 
mine  sur  les  quatre  heures  et  demie  du  matin  à  la  porte 
Notre-Dame,  en  laquelle  3  ou  4  contremineurs  furent 
tués  ;  mais  le  domage  fut  réparé  aussitôt. 

Le  22  ils  firent  encore  jouer  autre  mine  à  la  gourdine 
entre  les  deux  bastions  qui  fit  quelqu'ouverture  de 
brèche,  mais  qui  fut  vaillament  défendue  des  bourgeois 
avec  grande  occision  des  François  ;  car  les  bourgeois  se 
sont  montrés  alors  si  courageux  qu'il  étoit  besoin  que  les 
commendants  usassent  de  force  pour  les  faire  retirer  de 
la  brèche,  et  soit  en  cette  occasion  soit  en  toutes  autres 
précédentes  l'on  a  toujours  reconnu  leur  grande  vaillan- 
tise  ;  car  lorsqu'il  étoit  question  d'aller  à  quelque  ren- 
contre en  assaut  ils  s'y  portoient  avec  tant  de  courage 
qu'ils  postposoient  les  cris  et  lamentations  de  leurs 
femmes  et  enfants  à  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  roy 
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et  même  la  préferoient  à  leur  propre  vie.  Et  quelquefois 
ils  étoient  si  acharnés  sur  les  François  qu'on  avoit  tout 
le  mal  du  monde  pour  les  retirer  et  faire  prendre  quelque 
relâche,  tant  ils  étoient  animés  au  combat  et  poussés  du 
désir  de  se  conserver  sous  Tempire  de  leur  prince  natu- 
rel :  afin  de  servir  à  la  postérité  d'une  marque  indubi- 
table de  leur  loyauté,  étant  venu  à  ce  point  selon  le 
témoignage  d'aucuns  chefs  dignes  de  foi  pour  conserver 
la  ville  à  leur  roy  et  quand  ils  virent  qu'il  se  falloit 
rendre  ils  en  mouroientde  regrets  et  aucuns  protestoient 
qu'ils  exposeroient  volontiers  leurs  femmes  et  enfants 
pour  servir  de  fascines  si  l'on  pouvoit  à  ce  prix  empê- 
cher la  ville  de  tomber  es  mains  des  François. 

Le  môme  soir  du  22  sur  les  iO  heures  fut  vu  au  ciel 
une  croix  quarrée  et  pattu  semblable  à  la  croix  des  che- 
valiers du  St-Esprit,  mais  qui  se  changea  en  peu  de 
tems  en  une  croix  de  St-André,  qui  est  la  croix  Bourgui- 
gnone,  présage  qui  pourroit  bien  donner  aux  François 
que  la  ville  tomberoit  en  leurs  mains  mais  que  dans  peu 
de  temps  elle  retourneroit  à  son  premier  maître  et  sei- 
gneur par  la  vaillantise  des  chefs,  fidélité  des  bourgeois 
et  persévérence  des  soldats  ce  qui  advint,  car  la  ville 
fut  rendue  à  notre  roy  catholique  le  jour  de  l'octave  de 
St-André  le  7  décembre  1641. 

Le  23  sur  les  11  ou  12  heures  du  midi  les  François 
donnèrent  un  furieux  assaut  sur  le  boulevard  des  cha- 
noines par  la  brèche;  mais  ils  furent  rudement  repoussés 
par  les  Espagnols,  qui  sy  sont  comportés  si  vaillament 
qu'un  prisonnier  françois  a  assuré  qu'ils  avoient  perdu 
grand  nombre  de  capitaines  et  officiers,  n'y  étant  mort 
des  nôtres  qu'un  seul,  et  un  ou  deux  blessés.  Et  le  même 
jour  sur  les  4  heures  après  midy  nos  gens  brûlèrent  les 
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ponts  de  fascines  que  les  François  avoient  fait  au  bouUe- 
vard  de  Notre-Dame,  et  l'autre  vis  à  vis  de  la  gourdine 
au  milieu  de  laquelle,  le  jours  en  suivant  les  François 
firent  jouer  une  mine  qui  fit  grande  brèche  et  non  obs- 
tant  par  l'appréhonsion  qu'ils  avoient  de  la  vaillantise  et 
courage  de  lion  des  assiégés,  personne  n'osa  attenter  en- 
core de  donner  l'assaut  ;  mais  chacun  se  retira  encore 
pour  cette  fois  en  son  quartier.  Or  depuis  le  22  jusiju'au 
25  l'ennemi  travailla  sans  cesse  à  ses  mines  signamment 
du  coté  du  blocus  des  chanoines,  y  en  faisant  une  si 
profonde  que  l'on  commençoit  déjà  à  appréhender  le 
péril  H  quoique  les  soldats  semblassent  redouter  l'issue 
de  cette  mine  comme  irrémédiable  et  si  remplie  de  cou- 
rage qu'elle  prit  la  résolution  de  soutenir  encore  au  péril 
de  sa  vie  un  troisième  assaut  que  les  François  disoient 
général. 

Le  même  jour  de  St-Jacques  sur  le  midy  un  trompette 
donna  la  chamade  à  la  porte  d'Arras  ensuite  de  laquelle 
le  gouverneur  de  cette  place  accompagné  du  maistre  de 
camp  d'Oliponti  s'achemina  vers  la  porte  susdite  ;  la  ou 
ils  furent  quelque  temps  en  communication  avec  quelques 
cavaliers  françois  accompagné  du  révérend  père  Cirille 
cy  dessus  mentionné  :  eux  retournés  en  ville,  le  bruit 
courut  par  toute  la  ville  qu'ils  étoient  venus  sommer  la 
place,  ce  qui  donna  quelque  appréhension  aux  bourgeois 
d'autant  phis  que  cette  communication  fut  si  secrette 
que  personne  ne  s'en  pouvoit  imaginer  la  réponse  qui 
obligea  ceux  du  magistrat  de  faire  faire  presque  la  même 
heure  une  assemblée  générale,  tant  des  ecclésiastiques 
noblesse,  que  tiers  état  au  refuge  de  Saint-Augustin  en 
laquelle  assemblée  d'un  commun  consentement  fut  advisé 
de  députer  deux  personnes  de  chacun  des   dits  corps 
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pour  supplier  le  gouverneur  et  le  dit  Aliponti  de  vouloir 
faire  encore  une  revue  de  la  brèche,  reconnoitre  la  gran- 
deur et  importance  du  fait,  pour  au  cas  de  quelque  appa- 
rence de  la  pouvoir  défendre,  se  préparer  à  la  tuition 
d'icellc  avec  plus  de  courage  et  animosité  qu'auparavant 
voulant  vivre  ou  mourir  en  la  conservant  et  défendant. 
La  réponse  donnée  aux  dits  députés  fut  fort  courte  répon- 
dant par  les  dits  seigneurs  fort  ambiguement,  néanmoins 
leurs  conclusion  fut  qu'il  n'y  avoit  encore  rien  qui  pres- 
soit,  et  y  survenant  quelques  périls  ils  en  donneroient 
des  avertances  nécessaires,  et  en  temps  du  ce  qui  réhiit 
quelque  peu  la  bourgeoisie  en  leur  premier  concept  qui 
étoit  de  se  maintenir  en  hommes  de  bien  au  cas  présent. 
Le  lendemain  26  jour  de  M***^  Ste-Anne  environ  une 
heure  après  minuit  M.  le  gouverneur  envoya  chercher  le 
prélat  de  Ruisseauville  et  lui  dit  qu'il  étoit  temps  de 
penser  à  sa  conservation  ;  que  l'ennemi  avoit  3  mines 
prêtes  à  jouer,  et  qu'ils  se  disposoient  à  un  troisième 
assaut  général,  lequel  difficilement  on  pourroit  soutenir 
pour  plusieurs  raisons  par  lui  alléguées,  ensuite  de  la- 
quelle remontrance  l'on  fît  aussitôt  appeler  le  magistrat 
et  leur  fut  remontré  le  péril  éminent  qu'il  y  avoit  en  s'o- 
piniatrant;  aussitôt  on  se   mit  en  de\oir  de  concevoir 
quelques  articles   que   l'on  entendoit  faire  coucher  au 
traité,  qui  furent  presque  semblables  à  ceux  d'Arras,  et 
sur  les  8  à  9  heures  du  matin  l'on  y  députa  et  envoya 
aucuns  choisis  desdits  3  membres  et  les  otages  donnés, 
furent  au   quartier  du   roy  au   dessus  du   village   de 
Lambre,  la  ou  les  dits  articles  furent  accordés  ;  mais  non 
pas  du  tout  conforme  à  leur  première  intention  M.  le 
gouverneur  fit  un  traité  5  part  touchant  la  milice  en  la 
forme  et  manière  qui  se  pourra  voir  par  ireux  articles. 


—    i3U  — 

Le  lendemain  27  furent  livrés  quatre  barques  pour 
conduire  les  malades  et  blessés  jusqu'à  St-Venant  et 
400  charettes  pour  le  bagage  tant  des  soldats  sortants  de 
la  ville  qu'autres  bourgeois,  lesquels  soldats  Ton  fit  tirer 
vers  le  village  de  Blaringhem  et  les  autres  non  soldats 
vers  St-Omer.  A  la  même  heure  et  au  sortie  du  gouver- 
neur, commendants  et  capitaines  de  cette  place  qui  em- 
menèrent quant  à  eux  deux  demi  canons,  un  mortier, 
six  casques  de  poudre  et  mèches  en  nombre  de  quelques 
bottes.  La  cavalerie  Françoise  en  grand  nombre  enira  en 
la  ville  accompagnée  de  grande  noblesses  et  immédiate- 
ment après  leur  entrée,  suivit  le  régiment  des  gardes 
qui  prit  les  postes  plus  convenable  pour  la  conservation 
d'icelle  ville.  Le  Te  Deum  fut  chanté  quelque  peu  de 
temps  après  en  Féglise  collégiale  deSt-Pierre. 

Quelques  jours  après  la  dite  prise  à  savoir  le  2  Ton  fit 
une  publication  que  tous  bourgeois  auroient  è  se  désar- 
mer portant  aux  magazins  toutes  sorles  d'armes  offen- 
sives. 

Le  4  le  roy  envoya  les  patentes  de  gouverneur  à 
M.  d'Aiguebert  breton  de  Nation. 

Le  5  fut  fait  commendement  à  tous  bourgeois  manants 
et  habitans  d'icelle  de  venir  prêter  le  serment  de  fidé- 
lité au  roy  es  mains  du  gouverneur  et  l'on  commença  par 
les  ecclésiastiques  et  à  raison  qu'aucuns  capucins  et 
jésuites  differeroient  de  le  faire  si  prestement  sans 
ordres  de  leurs  supérieurs  ils  sortiroieîitle  lendemain  de 
la  ville. 

SECOND  SIÈGE. 

Le  même  jour  arrivèrent  nouvelle  en  la  ville  que  l'ar- 
mée de  son  A.  R.  joint  aux  secours  étrengers  conduits 
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par  le  duc  de  Lorraine  Guise  et  Laniboy  étoit  sur  sa 
marche,  et  quelle  tiroit  vers  Lillers  entre  Béthune  et 
Aire  prise  et  fortifiée  par  les  François  pendent  le  dit 
siège,  laquelle  fut  aussitôt  investie  sommée,  battue  et  le 
lendemain  prise  d'où  en  sortirent  5  à  600  hommes  à  ba- 
guettes blanches  es  mains  lesquels  Ton  fit  tirer  vers 
Hesdin. 

Le  lendemain  marcha  Tarmée  de  Son  Altesse  vers  le 
village  de  Rcly  et  s'avença  vers  celui  d'Étrée,  Liestre, 
Witernesse  et  Rombly  et  se  mit  illec  en  place  d'armes, 
et  au  même  temps  celle  des  François  s'avença  vers  celui 
Destrée  cosloyant  toujours  le  bois  de  Linguehem,  du 
long  duquel  elle  se  mit  pareillement  en  bataille,  la  ou 
de  part  et  d'autre  furent  faits  de  belles  escarmouches,  au 
son  et  cadence  d'un  grand  nombre  de  canons,  dont 
celui  de  l'Espagnol  posé  au  pied  du  Grand  Mont  fit  grand 
domage  aux  François  leur  servant  le  vent  qui  étoit  grand 
en  ce  temp»  très  mal  et  contraire  aux  François. 

Le  7  ùi  matin  parut  de  rechef  Tarméc  des  Espagnols 
au  mémo  lieu  que  le  jour  précédent  en  apparence  pour 
attirer  l'armée  Françoise  en  campagne  raze  qui  se  tint 
néanmoins  au  long  du  dit  bois  comme  le  jour  précédent. 

Le  8  du  dit  mois,  parut  de  rechef  Tannée  de  Son 
Altesse  Royale  du  côté  de  Rely  et  Liestre  ou  ils  avoient 
pointé  leurs  canons,  duquel  tant  du  coté  que  d'autre  l'ar- 
mée Françoise  fut  grandement  incommodé  pour  avoir  le 
vent  contraire  comme  à  son  précédent  choc  y  fut  fort 
rude  avec  grande  perte  des  François  qui  y  perdirent 
force  nohcsse  et  par  dessus  ia  blessure  du  prince  d'Espi- 
noy  qui  depuis  mourut  audit  Aire  le  jour  de  St-Laurent 
et  celle  du  frère  de  Gation  qu'ils  reçurent  en  la  pre- 
mière mêlée  du  5  août  l'on   oroyoit  que  le  comte  de 
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Guiche  fut  tué  en  celle  du  jeudy  avec  plusieurs  ofOciers 
et  notables  personnages  ;  il  n'en  fut  rien. 

Le  9  du  matin  les  Espagnols  donnèrent  une  rude  ca- 
nissade  au  quartier  du  grand  maître  et  en  celui  de 
Lambre,  duquel  ils  furent  repoussés  à  force  de  canonade, 
la  ou  La  Meilleraye  perdit  tout  son  bagage,  ayant  les  dits 
François  après  la  perte  de  plus  de  3000  hommes  aban- 
donné leur  camp,  la  ou  se  fit  par  les  croate  et  autres,  un 
butin  fort  grand  et  passa  l'armée  françoise  comme  fuyant 
à  travers  la  ville  d'Aire  presque  en  désordre  pour  la 
grande  hâte  et  crainte  qu'ils  montroient  avoir  de  l'armée 
espagnole  qui  les  avoit  traité  de  la  sorte  peu  de  tems 
auparavant,  sortant  du  côfé  de  St-Martin,  ils  prirent  le 
chemin  de  Therouanne  passant  du  côté  de  Rincq  au  long 
de  la  rivière  et  le  prince  Cardinal  les  suivit  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  en  bon  ordre. 

Le  10  du  dit  mois  l'Espagnol  retourna  de  la  chasse  des 
François  et  se  vint  loger  es  quartiers  qu'ils  avoient  occu- 
pés auparavant,  fortifiant  leurs  lignes  au  double  qu'elles 
étoient  au  premier  siège  les  fortifiant  de  forts  royaux  et 
redoutes  ;  de  la  en  avant  les  dits  Espagnols  ont  assuré 
leur  camp  de  tout  côté  pour  tant  plus  assurément  at- 
tendre le  secours  et  convoi  que  Von  disoit  devoir  être 
introduit  par  l'armée  françoise  qui  paraissoit  du  côté  de 
Blangy  et  la  ville  d'Aire  étoit  déjà  ressiégée  par  l'Espa- 
gnol dès  le  jour  de  St-Laurent. 

Le  26  d'août  les  François  voyant  que  leur  convoi  ne 
paroissoit  de  nulle  part,  et  que  la  nécessité  commençoit 
à  les  travailler,  et  la  faim  que  le  soldat  endurcit,  prirent 
résolution  de  faire  sortir  les  bourgeois  de  la  ville, 
quoique  ce  fut  contre  les  articles  de  la  capitulation  en  la 
jendition  de  la  ville,  dont  a  cet  effet  on  appella  en  halle 
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les  ecclésiastiques,  nobles  bt  tiers  état  d'iccUe  ville  pour 
leur  faire  savoir  l'arrêt  et  la  résolution  prise  en  leur  con- 
seil de  guerre,  leur  commendant  bien  expressément  à 
tous  et  quelconque  d'iccux  et  sur  peine  de  la  vie  sortir 
de  la  ville  en  dedans  trois  heures  d'icelle  sommation 
faite,  ce  qui  fut  effectué  à  la  môme  heure,  action  à  la 
vérité  trop  tôt  mise  en  effet  :  et  au  même  jour  à  une 
heure  après  midy,  sortirent  plus  de  900  bourgeois  sans 
comprendre  en  ce  nombre  les  femmes  et  enfants  et  furent 
conduits  avec  passeports  du  côté  du  village  de  Lambre 
ou  ils  firent  halte  jusqu'au  soleil  couchant  et  de  la  con- 
duits vers  le  prieuré  de  St-André  ou  ils  gilèrent  sub  dio. 
Le  lendemain  27  du  dit  mois  se  fit  une  visite  générale 
et  fort  exacte  de  tous  les  logis  et  communautés  de  la 
ville,  pour  reconnoitre  la  quantité  de  grains  qu'il  y  avoit 
ensemble  le  nombre  des  autres  vivres  qui  y  étoient  res- 
tés, dont  en  furent  trouvés  assez  bon  nombre,  et  de 
ceux  que  l'on  disoit  manquer  en  la  dite  ville  passé  un 
long  tems,  dont  le  môme  jour  au  soir  fut  fait  un  ban  et 
commendement  exprès  que  personne  nauroit  à  transpor- 
ter aucuns  de  ces  grains  et  vivres  d'un  lieu  à  autre  sur 
peine  de  la  vie  et  pillage  de  ses  meubles  ;  mais  que  cha- 
cun les  auroit  à  transporter  es  lieux  et  magazins  qu'ils 
établirent  en  différends  quartiers  de  la  ville,  jusque  et  à 
concurrence  de  H  à  12  cent  selon  les  relations  qui  en 
ont  été  données  du  depuis  aux  commissaires  de  Sa  Ma- 
jesté catholique  par  ceux  du  roy  de  France  sortants  de 
la  dite  ville  et  voici  la  première  faute  que  le  François  a 
commis  en  la  levée  des  dits  grains  ;  car  ayant  le  gouver- 
neur député  trop  de  gens,  tant  officiers  qu'autres  libres 
à  la  levée  des  dits  grains  il  y  en  avoit  entre  autres  qui 
pensent  à  leur  intérêt  particulier,  firent  leurs  provisions 
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de  grains  voyant  l'apparence  qu'il  y  avoit  de  patir  et 
endurer  grande  disette  en  ce  siège  ;  et  il  y  eut  aucuns 
officiers  et  capitaines  qui  avoient  à  leur  part  par  sem- 
blables détention  <4  à  15  rasières  et  celui  qui  a  fait  ces 
remarques  en  a  connus  aucuns  qui  en  ont  par  dessus 
leur  nourriture  et  celle  de  leurs  valets  nourri  et  subs- 
tenté  leurs  chevaux  durant  le  siège,  ce  qui  a  causé  grand 
service  et  aventage  aux  Espagnols.  Par  dessus  ce  les 
quartiers  des  Suisses  qui  étoient  grands  n'ont  été  visités 
comme  les  autres  et  ont.  été  exempt  de  cette  vigoureuse 
recherche  ;  par  ainsi  chacun  d'eux  se  saisissant  des  grains 
de  leurs  patrons,  se  sont  très  bien  maintenus,  cependant 
que  les  régiments  français  étoient  réglés  en  leurs  vivres, 
et  vivoient  en  grande  sobriété  parsimonie  contrainte  et 
forcée  car  autrement  les  dits  Suisses  comme  chacun  sait 
ne  sont  gens  pour  se  contenter  de  6  à  7  onces  de  pain, 
par  dessus  un  tel  nombre  de  grains  enlevés  ou  plus  tôt 
tyranniquement  extorqués  des  mains  des  bourgeois  contre 
tout  droit  de  justice  de  leur  capitulation,  ils  n'ont  pas 
obligé  de  fureter  et  éplucher  les  coirtgs  et  arrières  coings 
des  logis  pour  y  enlever  toutes  sortes  de  provisions  de 
vivres  qui  leur  étoient  restés,  car  lors  tout  étoit  de  bonne 
prise  peu  avant  la  sortie  des  bourgeois  que  l'on  avoit  fait 
travailler  continuellement  aux  réparations  des  brèches 
tant  par  force  que  par  rétribution  et  payement  d'aucunes 
pistoles,  dont  La  Milleraye  en  avoit  laissé  en  assez  grand 
nombre  es  mains  du  gouverneur  à  son  département  Ton 
répara  les  remparts  au  dedans  de  la  ville  et  l'on  y  posa 
le  canon  en  batterie,  et  signament  20  pièces  des  meil- 
leures de  l'armée  du  roy.  Et  étoit  pour  lors  le  gouver- 
neur en  fort  grande  perplexité  d'esprit  pour  savoir  si 
l'Espagnol  batteroit  la  ville  ou  non  et  tomba  pour  ce  su- 
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jet  en  grande  défiance  envoyant  de  jour  à  autre  des 
espions  à  l'armée  Espagnolle  pour  en  savoir  quelque 
vérité,  s'il  étoit  possible.  Entre  tems  il  munissoit  les  bas- 
tions les  plus  faibles  de  nouvelles  palissades  bordées  de 
banques  et  tonneaux  remplis  de  terre,  et  faisant  humai- 
nement ce  qu'un  bon  gouverneur  défendant  place  pou- 
voit  et  devoit  faire  or  voyant  que  de  jour  en  jour  les 
vivres  commencoient  à  enchérir  et  qu'il  ne  se  trouvoit 
plus  presque  chaire  fraîche  en  la  ville,  ils  prirent  résolu- 
lion  d'enlever  les  vaches  restées  en  la  ville  pour  subve- 
nir aux  malades  qui  étoient  en  2  hôpitaux,  à  savoir  au 
logis  de  la  Salle  et  l'autre  à  la  Prévôté,  lesquels  étoient 
si  pleins  qu'il  fut  besoin  d'en  exiger  un  troisième.  Ayant 
enlevé  beaucoup  des  dites  vaches  en  payant  comme  ils 
ont  fait  tant  que  leur  argent  a  duré,  ils  ont  fait  un  corn- 
mendement  rigoureux  qu'aucun  bourgeois  n'auroit  à  tuer 
aucune  bête  à  cornes  ou  porcs  sans  le  consentement  du 
gouverneur  sur  peine  d'emprisonnement  de  leurs  per- 
sonne lequel  commendement  ne  fut  point  du  commence- 
ment guères  bien  observé,  pour  quoi  aucun  bourgeois  et 
des  notables  restés  en  la  dite  ville  ont  enduré  emprison- 
nement de  leurs  personnes  et  d'aucuns  d'iceux  par  l'es- 
pace de  6  semaines,  les  autres  plus  on  moins.  En  ce 
même  temps  le  gouverneur  venoit  de  si  mauvaise  hu- 
meur qu'il  ne  permettoit  aucune  familiarité  ou  communi- 
cation entre  eux  et  tenoit  pour  suspects  ceux  qui  trai- 
toient  par  ensemble,  auquel  effet  il  emprisonnoit  aucun 
d'entre  eux  pour  avoir  parlé,  disoit-il  des  affaires  d'état 
trop  licencieusement  et  contre  leurs  devoirs^  il  en  licencia 
aussi  aucuns  entre  eux,  lesquels  néanmoins  étant  près  à 
sortir  il  appella  peut-être  craignant  quelque  mauvais 
effice  d'eux  s'ils  venoient  à  sortir  ainsi  de  la  ville. 
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Au  mois  de  septembre  les  Français  firent  quelques 
sorties  en  3  ou  4  endroits  à  la  fois  sur  aucunes  coupures 
ou  redoutes  que  l'Espagnol  avoit  fait  auparavant  assez 
proches  de  la  ville  du  côté  de  la  porte  d'Arras  aux  ma- 
rets  de  briques  entre  la  dite  ville  et  le  village  deLambre, 
item  à  Topposite  du  bastion  nord  proche  des  hayes  de 
Moulin-le-Comte  et  du  côté  de  St-Omer  et  porte  Notre- 
Dame,  lesquels  sorties  ne  furent  d'aucun  effet  au  con- 
traire les  Français  y  furent  battus  avec  perte  de  gens  et 
entre  autres  y  ont  regretté  2  sergents  de  bonne  réputa- 
tion, Tun  desquels  étant  rapporté  en  la  ville  mourut  à 
l'hôpital  quelques  jours  après. 

Voici  la  deuxième  faute  que  le  gouverneur  Aiguebert 
commit  ;  car  il  ne  devoit  avoir  permis  à  l'Espagnol  de 
lui  être  si  proche  voisin,  lesquelles  approches  causèrent 
que  de  ce  jour  en  avant  leurs  espions  ne  pouvoient 
aborder  à  la  dite  ville  si  assurément  qu'auparavant. 
Néanmoins  leur  en  arriva  un  de  la  h  quelques  jours  après 
que  l'on  disoit  être  homme  d'église,  qui  leur  apporta  nou- 
velle de  la  perte  de  Bapaume  par  lettres  signées  Des- 
noyers qui  leur  dit  en  peu  de  mots  qu'ils  n'auroient  eu 
plus  nouvelles  de  leur  secours  prochain,  vu  que  l'armée 
française  alloit  marchante  aussitôt  vers  eux,  pour  les  dé- 
livrer du  siège  des  Espagnols,  faisant  dire  de  bouche  par 
cet  espion  aux  gouverneurs  et  officiers,  mille  beaux  pré- 
textes et  inventions  pour  par  ce  moyen  les  encourager  à 
bien  faire  et  espérer  du  succès  de  leurs  secours,  tels  et 
semblables  rapports  les  comblèrent  de  telle  joie  et  con- 
tentement qu'il  étoit  impossible  de  les  contenir  et  mettre 
en  leur  devoir  ordinaire  et  pourquoi  ils  en  restèrent 
plus  insolents  que  de  coutume,  à  raison  qu'ils  tenoient 
pour  certain  que  dans  peu  ils  dqvoicnt  voir  par  effet  l'es- 


pérence  de  leurs  désirs  bien  réussie,  ensuite  de  quoi  et 
prenant  occasion  de  tel  et  semblable  contentement,  tin- 
rent conseil  de  guerre»  pour  aviser  en  quelle  manière  ils 
pourroient  témoigner  au  roy  le  juste  ressentiment  qu'ils 
avoient  de  si  bonnes  nouvelles,  et  choisirent  le  jour  de 
St-Cosme  et  Damian  jour  de  la  naissance  du  roy,  pour 
envoyer  siguament  du  côté  de  la  France  1 60  coups  de 
canonnades,  qu'ils  lâchèrent  ce  jour  là  avec  cris  infinis  et 
démonstrations  d'allégresse. 

Au  mois  d'octobre  le  gouverneur  Aiguebert  après  avoir 
été  sommé  par  le  général  Beek  et  Lamboy  de  rendre  la 
place  sous  prétexte  qu'ils  n'ignoroient  pas  combien  la 
nécessité  commençoit  à  les  presser,  et  que  s'ils  vouloient 
entendre  à  quelque  traité,  ils  leurs  donneroient  honorable 
quartier,  sinon  qu'ils  ne  pouvoient  attendre  d'eux  au- 
cune courtoisie,  la  réponse  fut  pleine  de  vanité  :  de  la  à 
peu  de  jours  le  sieur  Aiguebert  envoya  au  général  Lam- 
boy un  de  ses  tambours  chargé  de  quelques  petits  pré- 
sents avec  quelques  chiens  couchants  et  autres,  car 
auparavant  il  avoit  ressenti  que  semblables  présents  se- 
roient  agréables  à  aucuns  de  l'armée  d'Espagne  requé- 
rant le  dit  Lamboy  lui  envoyer  quelque  sauf  conduit, 
pour  faire  2  payes  (sic)  du  comte  de  Guiche  y  restés  à  la 
retraite  du  maréchal  de  la  MeiUeraye  ce  qu'il  lui  accorda 
très  volontiers;  mais  pensant  sortir  de  la  a  peu  de  tems 
du  côté  du  quartier  du  général  Beek  qui  étoit  à  la 
Jumelle,  ne  leur  permit  la  dite  sortie;  sur  une  autre 
instance  ils  obtinrent  nouveau  passeport,  et  sortirent  du 
côté  du  village  de  Lambre  ou  étoit  le  quartier  de  Lam- 
boy l'un  desquels  étoit  monté  sur  un  cheval  de  prix 
appartenant  au  colonel  baron  de  Fiquembour  demeuré 
en  la  ville  comme  volontaire  et  pour  y  acquérir  hon- 
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neur,  lequel  cheval  étant  reconnu  des  gens  du  dit  sieur 
Laniboy,  comme  appartenant  audit  sieur  baron,  fut  retenu 
au  quartier,  pourquoi  il  en  a  eu  du  depuis  beaucoup  de 
difficultés  remplies  d'aigreurs;  entre  tenîs  on  mainlenoit 
toujours  le  soldat  avec  biscuits  pour  la  plupart,  et  Ton 
donnoit  aux  capitaines  et  officiers  journellement  quelque 

pain  de  la  pesanteur  de  16  à  17  onces  assez  bon  et  blanc, 

• 

car  lors  les  grains  des  premières  visites  duroient  encore, 
tant  ils  ont  été  bien  ménagés,  et  avec  une  discrétion  non 
pareille  et  justice  fort  louable,  car  aussitôt  quun  soldat 
venoit  à  mourir,  le  sergent  de  la  compagnie  étoit  obligé 
d'en  faire  rapport  au  commissaire  des  vivres  et  de  ce 
jour  en  avant,  sa  ration  cessoit  et  comme  les  soldats  di- 
minuoient  de  jour  en  jour  en  grand  nombre,  à  raison  des 
biscuits  qu'ils  raangeoient  sans  aucune  autre  chose,  qui 
causoit  grande  mortalité  entre  eux,  on  s'avisa  de  leur 
donner  de  jour  à  autre,  quelque  pain  encore  que  fort 
brun,  et  l'on  continua  telle  répartition  quelques  se- 
maines. Les  pères  jésuites  François  furent  commis  à  la 
dite  distribution,  qui  s'y  sont  prêtés  avec  autant  d'affec- 
tation ou  plus  que  non  pas  un  séculier,  et  de  jour  à 
autre  trouvoient  l'invention  de  diminuer  les  rations  des 
gauvres  soldats  mourants  de  faim.  Tout  ce  mois  entier 
ils  ont  été  attendant  leur  secours  et  les  gageures  se  fai- 
soient  sur  ce  sujet  de  part  et  d'autre  que  je  crois  avoir 
été  feites  et  dissimulées,  car  de  ce  jour  et  tem s  ils  étaient 
fort  courts  d'argent.  Aussi  pendent  le  cours  de  ce  2** 
siège  les  Français  avoient  forgé  dans  la  ville  diverses 
monnoyes  et  surtout  des  quarts  d'écus  à  4  coins  avec 
cette  inscription  Ludovicus  XIII  rex  pius  justus  invictus 
Ar^ia  uno  anno  bis  obsessa  1641. 

Et  les  plus  clairs  voyants  remarquoicnt  bien  que  le  dit 
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secours  était  plus  tôt  imaginaire  que  non  pas  en  appa- 
rence. Toutefois  au  moindre  changement  de  quartier  des 
soldats  qu'ils  voyoient  sortir  des  lignes  croyoient  que 
l'armée  française  voisine  de  leur  circonvallation  s'appro- 
choit  et  lors  chacun  à  qui  mieux  mieux  couroit  sur  le  - 
rempart  se  trouvoil  en  son  quartier  et  sur  les  batteries, 
pour  aux  occasions  faire  leur  devoir  n'épargnant  en  au-^ 
cune  façon  n'y  poudre,  n'y  balle,  ils  continuèrent  en  cette 
opinion  de  secours  tout  le  mois  entier. 

Alors  un  certain  père  récolet  anglois,  père  spirituel 
des  clairistes  angloises  résidentes  en  la  ville  d'Aire 
voyant  la  pauvreté  en  laquelle  les  dites  filles  étoient 
réduites,  qui  n'usoient  que  bien  peu  de  biscuits  que  le 
gouverneur  leurs  faisoit  distribuer,  sortit  de  la  ville  avec 
permission  de  faire  sortir  les  dites  clarisses  vue  la  grande 
nécessité  qu'elles  enduroient,  car  pour  lors  le  bled  valoit 
32  à  34  florins  la  rasière,  et  fut  longtemspour  en  obtenir 
la  permission  toutefois  le  20  octobre  le  général  Beek  en- 
voya au  dit  sieur  Aiguebert  un  passeport  pour  sortir  ou 
faire  sortir  de  la  ville  50  personnes  fort  malades,  femmes 
enceintes,  religieuses,  le  même  jour  sortirent  22  reli- 
gieuses clairisses  pour  tout  les  autres  jusqu'au  dit  nombre 
de  50  étoient  femmes  malades  et  souffrantes.  De  ce  jour 
furent  au  quartier  du  générai  Beek  et  logés  en  sa  baraque 
qu'il  quitta  pour  cette  nuit  et  le  lendemain  furent  con- 
duites en  caresse  à  St-Omer. 

De  jour  à  autre  les  vivres  enchérissoient  de  plus  en 
plus,  les  malades  n'étoicnt  nourris  que  bien  maigrement, 
n'avoient  n'y  usoient  de  viandes,  comme  ils  avoient  fait 
auparavant,  de  6  rasières  de  bled  que  l'on  donnoit  jour- 
nellement pour  les  hôpitaux,  ils  furent  réduits  à  trois,  et 
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depuis  à  deux,  leur  biscuit  fut  ainsi  réduit  plus  de  la 
moitié  comme  aussi  la  bierre,  car  les  3  verres  de  bierre 
qu'ils  avoient  par  jour,  furent  réduits  à  un  (1). 


(1)  Cet  extrait  nous  semble  pouvoir  être  attribué  à  un  P.  capucin 
du  couvent  d'Aire  ;  nous  l'avons  textuellement  transcrit  en  laissant 
jîubsister  les  fautes  d'ortbographe  échappées  à  l'écrivain . 

H.  DE  L. 


MESURES  LÉGALES  POUR  LES  BLEDS 


A  8AINT-0MER  AU  XVIII«  SIÈCLE. 


Communication  de  M.   Henri  de  La  piano. 


La  plupart  des  nations  commerçantes  ,  on  le  sait ,  ont 
eu  de  tous  temps  leurs  poids  particuliers ,  leurs  mesures 
distinctes.  Presque  toujours,  aussi ,  ces  différents  poids , 
ces  mesures  diverses,  variaient  partout  suivant  les  espèces 
de  produits  ou  de  denrées.  Cette  diversité  gênante  pour 
les  opérations  agricoles ,  commerciales  ou  industrielles,  à 
cause  des  entraves  qu'elle  y  apportait  par  la  perpétuelle 
comparaison  nécessairement  forcée  entre  les  différentes 
mesures,  cette  diversité  et  les  inconvénients  qu'elle  présen- 
tait ont  été.  de  tout  temps,  un  objet  de  préoccupation  sé- 
rieuse de  la  part  de  tous  les  bons  esprits  ;  à  toutes  les 
époques,  en  France  où  plus  qu'en  nul  autre  Etat,  peut- 
être,  on  remarquait  ces  différences  de  mesures,  on  a  tenté 
bien  des  fois  et  souvent  sans  succès ,  de  les  amener  pro- 
gressivement et  sans  secousse  à  une  désirable  unifor- 
mité ;  longtemps  on  a  rencontré  d'insurmontables  difli- 
cultes  qui  ont  fini  par  s'évanouir  devant  une  énergique 
persistance 

Cbarlemagne ,  le  premier ,  forma  le  dessein  d'établir 
l'uniformité  des  mesures,  il  s'en  tint  au  projet. 

Philippe  V,  dît  le  Long,  essaya  longtemps  après  (1321) 
une  exécution  qui  no  put  aboutir. — On  voit  diverses  or- 
donnances de  Louis  XI,  de  François  V',  d'Henri  II,  do 


I 

t 
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Charles  IX  et  d'Henri  111  sur  ce  sujet.  Ces  ordonnances 
sont  demeurées  stériles. — Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  le 
fameux  code  marchand  qui  tendait  à  faire  disparaître,  peu 
à  peu,  des  variantes  fâcheuses,  n'eut  pas  plus  de  succès. 

Un  peu  plus  tard  ,  les  décisions  souveraines  des  as- 
semblées législatives  ou  du  chef  de  l'Etat,  qui  se  sont 
succédées  de  1790  à  1812,  des  lois,  des  décrets,  des 
arrêtés  du  gouvernement,  etc.,  etc.,  ont  obtenu  les  plus 
heureux  résultats  qui  ont  reçu  leur  complément  dans  la 
récente  loi  du  4  juillet  1837,  en  vigueur  depuis  le  1" 
janvier  1840. 

En  créant  l'uniformité,  ces  lois  font  entièrement  dispa- 
raître les  anciennes  mesures  locales  dans  toute  l'étendue 
du  territoire  français. 

Mais  en  constatant,  au  moment  où  les  anciens  usages 
s'en  vont,  cette  importante  amélioration  depuis  longtemps 
désirée  et  si  péniblement  obtenue,  il  n'est  pas  sans  intérêt 
pour  l'histoire  de  conserver  aussi  dans  chaque  province, 
par  quelques  noms  presque  oubliés,  un  souvenir  qui 
s'efface  tous  les  jours  et  dont  bientôt  il  ne  restera  plus 

trace Rappeler  ces  noms  dont  la  connaissance  peut 

être  utile  en  consultant  les  vieux  titres,  en  parcourant  les 
annales  de  la  patrie,  c'est  rendre  justice  à  nos  modernes 
législateurs ,  créateurs  du  nouveau  système  métrique  ; 
c'est  accorder  un  nouvel  hommage  à  cet  immense  progrès 
lentement ,  mais  sûrement  apporté  à  nos  améliorations 
sociales. 

Voici  pour  cette  partie  de  l'Artois  un  modeste  docu- 
ment officiel  émané  de  MM.  les  Maycur  et  Echevins  de 
St-Omer  au  XV!!!**  siècle ,  concernant  la  mesure  locale 
des  blés  et  avoines.  Les  noms  de  ces  mesures,  inconnues 
aux  étrangers,  cesseront  bientôt  do  vivre  dans  la  pensée 


intime  (l<*  nos  conlcmporains  pour  se  rcfui^icr  dans  les 
poudreuses  archives.  Essayons  d'en  garder  la  mémoire..  . 

Mayciir  et  Escbcuins  de  la  ville  et  citté  de  Saint-Omer,  à  tous 
ceux  quices  présentes  lettres  verront,  salut  :  sauoir  faisons  et  cer- 
tifions à  tous  qu'il  appartiendra  que  la  mesure  ordinaire  pour 
l'aovine  et  pour  le  bled Gsi\arazière  (1)  contenant  quattre  quartierst 
le  quartier  quattre  biguets,  le  biguet  quatre  lots  et  le  lot  quattre 
peintes,  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  pour  tous  les  grains  qui  se  vcn  • 
dent  et  débitent  tant  sur  le  marché  qu'autres  lieux  dans  la  ville.  De 
tout  quoy  nous  ayant  esté  requis,  acte  auons  accordé  ces  présentes 
pour  seruir  et  valloir  en  ce  que  de  raison  en  témoin  de  quoy  nous 
auons  à  ces  présentes  fait  mettre  le  scel  ordinaire  aux  causes  de 
cette  ville  et  les  signer  de  notre  greffier  principal.  A  St-Omer,  en 
halle,  le  dix  de  décembre  1725,  cette  et  scel  viij*' jx. 

Lr  Goingne  (avec  paraphe). 
Mace  du  scel  aux  causoî-'. 

Certifié  con fi) rme  à  J'oriffinal . 
Il""'  T»i:  f.APi.  wr. 


(1)  La  razière,  à  Sl-Omer,  équivalait  à  l'hectolitre  1/3  actuel  ;  — 
le  quartier  a  33  litres  3333  :  —  le  biguet  à  8  lit.  3333  ;  —  le  lot  à 
2  ht.  0833  ;  —  la  pinte  à  0  Ut.  5028.  —  Dans  les  environs,  ces  me- 
sures n'étaient  pas  exactement  les  mêmes,  elles  présentaient  des 
variantes  selon  les  localités. 


BULLETIN 


DES 


ANTIQUAIRES  DE  LA  NORINIE. 


ANALYSE  DES  PROCÈS -VERBAUX. 


Séance  du  12  Janvier  1857. 

PRESIDENCE  DE  M.   QUENSON. 
M.    DE    LAPLÂNE  ,    SECBjâTAIRE-GlÊNl^RAL. 

M.  Courtois,  Secrétaire-Archiviste,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  pendant  laquelle  il  avait  tenu  la  place  de  M  le 
Secrétaire- Général,  absent  pour  un  voyage  dans  le  midi  de  la 
France.  Ce  procès-verbal  est  unanimement  adopté. 

A  la  suite  de  cette  approbation,  M.  le  Président  appelle  successi- 
vement les  titres  des  ouvrages  qui  ont  été  envoyés  à  la  Société 
depuis  la  dernière  réunion,  en  môme  temps  ces  ouvrages  sont 
déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire-Général. 

SUIVENT    LES   TITRES  ANNONCÉS  : 

Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,   de  l'iiistoire  et  des  Arts  de  la 

France,  tjme  lll,  n°  10. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  octobre  et  novembre 

1856. 
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fîullclin  de  la  Sociôlô  des  Antiquaires  do  TOuest,  3«  trimestre  1856. 

Annales  de  la  Société  Archéologique  do  Namur,  tome  IV,  3»  iiv. 

Mittbeilungen  der  Antiquarischen  Gesellschart  (der  Gcsellschaft  fOr 
Vaterlandische  Alterthûmer)  in  Zurich,  baud.  XI,  heft  1. 

Oeuriss  des  KIostors  St-Gallen  vom  jahr  820  in  fac  simile  herausge- 
goben  und  erlaeutert  von  Ferdinand  Keller. 

Annuairo  administratif  et  statistique  du  Pas-de  Calais  (1857),  par 
M.  Aug,  Parenty. 

Notice  historique  sur  lo  culte  de  S^-Médard,  par  M.  Tabbé  J.  Corblet. 

Notico  sur  Antoine  de  Caulincourt,  officiai  de  Corbie  (1521-1540), 
par  M,  J.  Garnier. 

Discours  de  M.  Garcin  do  Tassy,  membre  de  l'institut,  à  l'ouverture 
de  son  cours  d'hindoustan  à  l'école  impériale  et  spéciale  des  lan- 
gues orientales  vivantes  à  la  bibliothèque  impériale,  le  4  dé- 
cembre 1858. 

Les  Dunes  du  Nord  de  la  France,  leur  passé  et  leur  avenir,  par 
M.  Louis  de  Raecker. 

Notice  sur  les  Négociations  qui  ont  ou  lieu  entre  les  Etats  généraux 
et  le  duc  d'Anjou,  après  la  tentative  de  ce  prince  de  surprendre 
Anvers  (1583  janvier  à  avril),  par  M.  J.  Diegerick. 

Annales  archéologiques  de  Didron,  tome  XVI,  5**  et  6'  livraisons. 

Ilémoircs  de  l'Académie  de  Stanislas  de  Nancy,  1855. 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  de  Dijon,  tome  IV,  2*  série. 

Mémoires  de  la  Société  Historique  et  Littéraire  de  Tournai,  tomes  I, 
II  et  III. 

Abnégation  et  Dévouement,  hommage  au  conseil  d'administration  et 
aux  membres  de  la  Société  libre  d'Émulation  do  Liège,  par  M.  A. 
d'Otreppe  de  Bouvette. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1856,  n<*  4. 

Cette  lecture  est  suivie  de  la  communication  de  la  correspondance 
mensuelle.  En  voici  l'analyse  : 

—  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  accuse 
réception  de  doux  exemplaires  des  VJ^  et  18*  livraisons,  5'  année» 
du  Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie- 

—  Le  docteur  Ferdinand  KelIer,  président  de  la  Société  d'Archéo- 
logie de  Zurich  (Suisse),  et  M.  Liegfried  ,  bib1iotbécaii*e  de  cett& 
Compagnie,  accusent  également  réception  des  tomes  II  à  IX  avec 
les  atlas  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  do  la  Morinie, 
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ainsi  que  les  deux  premières  années  du  Bulletin  historique.  En 
même  temps  ces  Messieurs  annoncent  feoToi  du  plan  de  la  con- 
struction du  couvent  de  S^^Gall,  de  l'an  820,  ^'après  Albert  Lenoir, 
Je  tome  IX  des  publications  Zuriquoises  avec  les  listes  des  publi- 
cations de  cette  Société. 

—  M.  Imbert  de  La  Pfaalecque  s'exprime  ainsi  au  mijet  d'une  ins 
cription  qui  vient  d'être  découverte  dans  Téglise  de  Renescure  : 

«  Monsieur  ib  Se4:retiibb-G^niîral  , 

«  Je  vous  envoie,  en  vous  priant  de  la  communiquer  à  la  Société 
«  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  une  inscription  que  Ton  vient  de 
«  découvrir  à  Renescure.  C'est  en  faisant  quelques  restaurations  au 
«  pavé  de  Téglise  que  l'on  s^est  aperçu  que  Tune  des  grandes  dalles 
«  en  pierre  de  Tournai  est  précisément  la  partie  supérieure  du  mau- 
«  solée  signalé  par  M.Alex.  Hermand,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
«  (vol.  1«,  p.  139). 

«  lia  pierre  qui  nous  reste  représente  un  bomnoe  armé,  les  mains 
«  jointes  et  la  tête  nues  ;  la  cuirasse  est  recouverte  d'une  cotte 
«  probablement  aux  armes  de  S^-Omer,  la  fasce,  en  ce  cas,  tient 
«  lieu  de  ceinturon  ;  on  retrouve  la  fasce  sur  les  fausses  manches  de 
<f  cette  cotte  ou  dalmatique  ,  et  chose  fort  rare  ,  on  remarque  un 
a  écusson  au  milieu  de  chacune  de  ces  fasces,  ces  trois  écussons  ont 
«  été  détruits  volontairement  à  une  époque  déjà  loin  de  nous. 
«  L'épée  pend  au  côté  gauche  ;  les  gantelets  de  fer  sont  placés  sous 
«  le  pied  droit,  le  casque  est  entre  le  pied  gauche  de  l'homme  et  la 
«  robe  de  la  femme.  On  ne  voit  pas  d'éperons,  ni  de  lion  ou  dechieu 
«  aux  pieds. 

«  La  femme  porte  un  costume  d'hiver.  Sa  robe  est  ornée  d'une 
«  bordure,  le  corsage  est  fait  en  pointe  fermé  par  plusieurs  boutons. 
«  Elle  porte  une  double  chaîne  ayant  des  anneaux  en  forme  de  pa- 
«  rallélogramme  allongé.  Elle  a  par  dessus  un  manteau  sans  man- 
«  ches  fourré  d'hermines,  avec  un  collet  aussi  d'hermines  qui  couvre 
c  les  épaules  ;  on  remarque  sur  ce  manteau  une  espèce  de  bande 
«  d'étoffe  qui  peut  être  considérée  comme  la  fasce  de  S*-Omer,  au 
«  milieu  de  laquelle  se  trouve  gravé  très  légèrement  un  petit  écusson 
«  parfaitement  intact;  il  est  écartelé,  au  1^  et  4"  à  trois  lions  nais- 
«  sanls  mort-nés  ;  au  2  et  3,  un  chevron  chargé  d'une  fleur  de  lys 
<  nourrie  ou  sans  pied,  accompagné  de  trois  aigles. 

«  Ils  portent  tous  deux  la  fraise  ù  la  Henri  iV.  Quelques  détails  des 
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«  icostumes  qui  id  rencontrent  fort  rarement,  entr'autres  deux  cour- 
«  roies  qui  pendent  sur  les  cuisses  et  dont  les  deux  extrémités  sont 
«  attachées  à  la  cotte  ;  je  ne  m'explique  pas  parfaitement  leur  usage. 
«  Les  petits  blasons  me  paraissent  aussi  placés  d'une  manière  par- 
«  ticulière  ;  il  parait  probable  que  le  grand  blason  de  l'homme  était 
«  placé  de  la  même  manière  à  l'autre  extrémité,  probablement  vers 
«  les  pieds,  comme  j'en  connais  plusieurs  exemples. 

«  Les  personnages  sont  faits  aux  deux  tiers  de  ronde  bosse,  toutes 
«  les  saillies  qui  excèdent  dix  centimètres  ont  été  brisées  ;  je  pré- 
«  sume  que  lorsqu'on  a  détruit  ce  monument,  on  aura  voulu  faire 
«  glisser  cette  pierre  sur  la  face  sculptée  au  moyen  de  plusieurs 
«  rouleaux  et  que  tout  ce  qui  faisait  obstacle  a  été  nivelé  par  la 
«  force  donnée  à  la  traction,  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste  plus  que  la 
«  moitié  des  pieds,  le  tiers  du  casque  et  que  les  mains  et  les  têtes 
«  ont  disparu. 

«  Quant  à  l'inscription,  le  temps  seul  en  a  pulvérisé  et  détruit  une 
«  partie,  elle  est  écrite  en  capitales  romaines  ;  voici  ce  qui  en  reste  : 

«  GHY  GTST  ILLUST. . .  '  UILL  (Guillain  de  S^-Omer.  seigneur 

«  de  Renescure qui  tr]  ESPASSA  LE  22  DE  DECEMBRE 

«  1615.  CHY  GIST  ILLUSTRE  ET  NOBLE  DAME  JAQUENNE  (de 

«  Baill)  ŒUL,  DAME  DE  HEZECQUE,  DU  PLANTAIN  ET 

«  TRESPASSA  LE  12-  DE  FEBUR...  .592.  PRIEZ  POUR 
«  LEURS  AMES. 

«  Il  est  évident,  par  la  manière  dont  l'inscription  est  faite,  que 
«  cette  pierre  devait  être  placée  de  50  à  80  centimètres  plus  haut 
«  que  le  sol. 

«  J'ai  manifesté,  au  curé  de  ce  village,  le  désir  de  voir  rétablir 
«  cette  pierre  dans  Téglise  et  dans  sa  position  primitive.  Mais  il  ne 
«  m'a  laissé  aucun  espoir  à  cet  égard,  la  seule  chose  qu'il  m'a  pro- 
ie mise,  c'est  de  la  conserver  sous  les  orgues  à  l'abri  de  la  gelée  et 
«  des  regards.  Jusqu'à  présent,  rien  n'a  été  fait  ;  elle  se  trouve 
«  placée  horizontalement  à  l'air,  dans  le  cimetière,  exposée  à  la  pluie, 
«  à  la  gelée,  et  nul  doute  que  dans  très  peu  de  temps  il  ne  restera 
«  absolument  rien  de  ce  monument  vraiment  remarquable  à  plus 

m 

«  d'un  titre. 

«  Si  la  Société  pouvait  déléguer  quelques-uns  de  ses  membres 
«  pour  encourager  les  eiTorts  tentés  pour  là  conservation  de  cette 
«  pierre,  elle  ferait,  je  pense,  une  oeuvre  utile  pour  Téthologie,  la 
«  technologjie  et  l'histoire  locale.  » 
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À  la  suite  de  cette  intéressante  communication ,  pour  laquelle 
l'assemblée  remercie  avec  empressement  M.  de  La  Pbalecque,  il  est 
décidé  que  des  mesures  seront  prises  pour  tftcher  d'arracher ,  s'il  est 
possible,  à  la  destruction  la  pierre  tumulaire  dont  il  vient  d'être 
fait  mention.  Un  membre  de  la  Société,  M.  Ed.  Liot  de  Norbécourt, 
est  chargé  de  s'entendre  avec  M.  le  curé  de  Renescure  avec  lequel 
il  est  en  relations  et  cela  sans  préjudice  des  démarches  que  M.  de  La 
Pbalecque  sera  invité  à  faire  de  son  côté. 

Mais  au  sujet  de  cette  pierre,  un  membre  exprime  le  vœu  de  cons- 
tater, une  fois  de  plus,  la  stérilité  des  tentatives  faites  par  la  Société, 
dans  le  but  d'assurer  la  conservation  de  la  magnifique  pierre  tumu- 
laire de  Robert  de  la  Madelaine,  ancien  prévét  de  Watten,  pierre 
dont  les  débris  mutilés  s'aperçoivent  encore  non  loin  de  leur  place 
primitive,  et  dont  le  superbe  dessin  a  été  consciencieusement  et 
habilement  relevé  parles  soins  et  aux  frais  de  M.  l'architecte  Debidas, 
à  S'-Omer. 

—  M.  Arnould  de  Tournai ,  correspondant  à  Estaires,  annonce 
qu*en  faisant  des  fouilles  dans  l'ancienne  église  des  capucins  de 
Merville,  il  a  trouvé  à  deux  mètres  de  profondeur  et  à  deux  pieds 
des  constructions  modernes,  deux  substructions,  in  opus  incertutn, 
d'une  solidité  toute  romaine  ;  dans  la  pensée  de  l'honorable  corres« 
pondant,  ces  vieilles  murailles  doivent  ôtre  des  débris  de  l'église 
bâtie  par  S^-Maurent.  Malheureusement,  ajoute-t-il,  ces  explorations 
n'ont  pu  être  poursuivies  plus  avant  par  suite  de  diverses  circons- 
tances indépendantes  de  sa  volonté. 

M.  Arnould  annonce  également  avoir  découvert  une  bulle  du  pape 
Grégoire  IX  (Ugolin),  concernant  l'abbaye  de  Beaupré- sur- la-Lys  et 
portant  la  date  de  1243.  Cette  bulle  est  d'une  admirable  conser- 
vation. 

Cet  honorable  correspondant  a  rencontré  encore  le  vieux  scel  de 
Merville,  écusson  avec  trois  fleur  de  lys,  le  tout  surmonté  des  bustes 
des  saints  fondateurs  Amé  et  Meurent,  lesquelles  armoiries  vont  être 
reprises  par  cette  ville  qui,  depuis  longtemps  les  avait  abandonnées. 

La  lettre  de  M.  Arnould  se  termine  par  la  promesse  d'envoyer 
sous  peu  les  coutumes  de  Merville  en  1451.  — Remerclments  pour 
ces  diverses  communications. 

—  M.  Auger,  avocat  à  Paris,  rue  M.  le  Prince,  29,  désirerait  ré- 
pondre à  l'une  des  questions  mises  au  concours,  et  ne  peut  so  déplacer; 
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il  demande  si  le  carluluire  de  S^Bertin,  publié  par  M.  Guérard,  daa? 
les  documents  inédits,  peut  rigoureusement  sufilre  pour  reapUr  le 
Yœu  de  la  Société  dan»  la  solution  de  la  question  rekdtive  aux  ori- 
gines de  la  justice  seigneuriale.  Il  est  répondu  affirmativement. 

—  M.  Naudet,  secrétaire-perpétuel  de  TÂcadémie  des  Inscription» 
et  Belles-Lettres,  remercie  de  sa  nomination  de  membre  honoraire 
de  la  Société. 

—  M.  Prosper  Tarbé,  membre  correspondant  à  Paris,  rue  de  la 
Ferme,  15,  envoie  le  16«  volome  de  sa  collection  des  poètes  de 
Champagne  antérieurs  au  16*  siècle,  Ce  volume  renferme  des  poésies 
d'Agnès  de  Navarre,  duchesse  de  Foiz.  Cet  honorable  membre  vou- 
lant, dit'il,  justifier  la  confiance  de  la  Compagnie  qui  Ta  admis  dans 
son  sein,  il  espère  pouvoir  lui  adresser,  sous  peu,  comme  un  nouvel 
hommage,  ses  études  sur  les  anciens  poètes  du  nord  de  la  France. — 

—  M.  Tabbô  François  Lefebvre,  vicaire  à  Lens  et  correspondant 
de  la  Société,  demande  à  rectifier  quelques  lacunes  qui  se  seraient 
glissées  dans  son  travail  sur  Wierre-Effroi.  La  Société  décide  que 
ce  travail,  étant  déjà  imprimé  ,  il  sera  loisible  à  Tauteur  d'insérer 
dans  une  note  additionnelle,  les  lacunes  signalées. 

—  M.  Vincent,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres, 
et  correspondant  à  Paris,  communique  une  copie  d'un  ma nuscri 
inédit  de  la  bibliothèque  de  Boulogne,  n<>  157  du  catalogue,  intitulé 
Conseils  politiques  adressés  à  la  princesse  MariSt  régente  de. 
Pays-Bas  pour  Charles-Quint,  »wr  Us  moyens  d'accroître  en  pe. 
de  temps  la  population  d'Hesdinfert  ou  Nouvel- Hesdin,  bâti  ci 
1554  par  Philibert,  duc  de  Savoie^  généralissime  de  Varmée  im 
périale  dans  les  Pays-Bas. 

M.  Vincent  exprime  en  même  temps  le  désir  d'ajouter  une  intro- 
duction à  cette  pièce  et  d'offrir  à  ses  frais  un  ancien  plan  photo- 
graphié pour  être  joint  à  ce  travail. 

La  Société  reçoit  avec  plaisir  cette  communication  ;  elle  décide 
que  le  travail  annoncé  sera  textuellement  insérée,  selon  l'occur- 
rence, soit  dans  son  bulletin,  soit  dans  leX''  volume  de  ses  mémoires 
actuellement  en  cours  d'impression.  En  même  temps  elle  exprime 
sa  gratitude  à  M.  Vincent ,  en  émettant  le  vœu  que  l'introduction 
ainsi  que  le  plan  promis  soient  promptement  adressés,  afin  de  ne 
pas  différer  cette  publication. 

— -  Mr  Albert  Duboys  ,   ancien  magistrat,  secrétaire  général  du 
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Congrès  général  de  France  qui  doit  se  réunir  à  Grenoble,  pour  j 
tenir  sa  24*  session,  le  jeudi  4  septembre  1857,  envoie  à  la  Société 
une  invitation  pour  cette  réunion  qui  doit  attirer  dans  la  ville,  riche 
et  intéressante  capitale  du  Dauphiné,  un  grand  concours  de  savants 
appelés  de  tous  les  points  de  la  France  et  des  royaumes  voisins.  La 
Société  émet  le  désir  que  son  Secrétaire-Général,  M.  de  Laplane  , 
puisse  la  représenter  à  cette  importante  assemblée.  Elle  espère  que 
ce  fonctionnaire  pourra  faire  concorder  un  de  ses  voyages  dans  le 
Midi  avec  le  moment  de  ce  congrès,  afin  de  répondre  ainsi  au  vœu 
qui  lui  est  adressé. 

La  lecture  de  la  correspondance  est  suivie  de  quelques  proposi- 
tions de  membres  honoraires  et  correspondants. 

M.  Guillemin,  recteur  do  TAcadémie  de  Douai,  est  présenté  comme 
membre  honoraire. 

M.  Charles  d'Alvimare,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  et 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  à  Dreux,  ainsi  que  M.  Guibert,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  d'Arles-sur-Rhône  ,  sont  proposés 
comme  correspondants. 

Les  élections  de  ces  candidats  sont,  aux  termes  du  règlement, 
renvoyées  à  la  séance  suivante. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  présentation  et  la  discussion  du  budget, 
mais  vu  Tabsence  motivée  de  M.  le  Trésorier,  cette  présentation  et 
cette  discussion  sont  renvoyées  à  une  autre  réunion. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 


Séance  du  2  Mars  1857. 

PRlisIDENCE  DE  H.  QUENSON. 
M.  DE   LAPLANE,   SECai^TAIRE-GÉNIiRAL. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  do  la  réunion  précédente. 

HOMMAGES: 

Journal  des  Savants,  mai  à  décembre  1856. 

Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France.  —  Correspondance  admi- 
nistrative sous  le  règne  de  Louis  XIV,  tome  4,  in-4° 

Catalogue  général  des  cartulaires  des  archives  départementales,  pu- 
blié par  la  commission  des  archives  départementales  et  commu- 
nales, 1  vol.  in-4® 
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Tableau  général  numérique  par  fonds  des  archives  départementales 

antérieures  à  1790.  publié  par  la  môme  commission,!  vol.  \n-4^ 
Inscriptions  grecques ,  romaines ,  byzantines  et  arméniennes  de  la 

Cicilie,  recueillies  par  Victor  Langlois,  brochure  in-4<» 
La  Grède  tragique,  essnl  de  coir positions  aux  traits,  gravées  à  Teau 

forte  par  Antoine  Etex,  stntunire  et  peintre,  sûr  la  traduction  de 

Léon  Ualévy,  1  vol.  oblong  et  1  vol.  in -8" 
Recueil  des  travaux  de  la  Société  de  Sphragistique  de  Paris,  tomes 

3"  et  4%  in-8<> 

Dictionnaire  iconographique  des  monumentsde  l'antiquité  chrétienne 
et  du  moyen-âge  depuis  le  bas-empire  jusqu'à  la  fin  du  XVI*  siècle» 
indiquant  l'état  de  l'art  et  de  la  civilisation  à  ces  diverses  époques, 
2  vol.  in-8" 

Manuel  de  numismatique  ancienne,  par  M.  Hennin,  2  vol.  in-8^ 
Recherches  sur  les  enseignes  des  maisons  particulières,  suivies  de 

quelques  inscriptions  murales  prises  en  divers  lieux,  par  E.  de  la 

Quérière,  1  vol.  in-S® 
Recherches  sur  le  culte  de  Bacchus,  par  P.  N.  Rolle,  3  vol.  in-8® 
Blémoires  de  la  Société  Dunkerquoise,  année  1855. 
Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  Puy.  tome  19. 
Mémoires   de   l'Académie   Impériale  des    sciences,  inscriptions  et 

belles  lettres  de  Toulouse,  4*  série,  tome  6. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  ,   historique  et  scientifique  de 

Soissons,  tome  9*. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  décembre  1856. 
Bulletin  du  comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  aitsde  la  France, 

tome  3,  n*»  11. 
Statuts  constitutifs  et  règlement  de  la  Société  d'archéologie  d'Aves- 

nes  (Nord). 
Notice  sur  le  chapitre  de  St>Nicolas  d'Avesnes,  par  M.  A.  E.  Bourgeois. 
Revue  agricole,  industrielle  et  littéraire,  décembre  1856 
Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  tome  13",  4«  li- 
vraison. 
Annuaire  de  l'Académie  Royale  de  Belgique,  1856. 
Bulletins  de  l'Académie  Royale  de  Belgique,  tome  22,  2*  partie, 

tome23,  l'«  partie. 
Messager  des  sciences  de  Belgique,  4'  livraison,  1856. 
La  Picardie,  décembre  1856,  janvier  1857. 
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Notice  sur  les  ruioes  de  l'ancien  phare  de  Nieuport.  par  M.  Le  Grand 
de  Reulandt. 

Note  sur  les  murs  gallo-romains  de  Dax,  par  M.  de  Caumont. 

Bu  vrai  dans  les  mœurs  et  les  caractères.  —  Les  Masques.  —  Dis- 
cours prononcé  par  le  Président  de  la  Société  impériale  d'émula  • 
tion  d'Abheville,  dans  la  séance  du  39  mai  1856. 

Notice  biographique  sur  M.  Leys,  numismatiste,  par  M.  G.  Dubois- 
Leys. 

Impressions  d'un  touriste  dans  le  monde  moral  ou  courses  à  travers 
les  sentiments  et  les  idées,  par  Âlb.  d'Otreppe  de  Bouvette. 

Académie  Impériale  de  Rf  ims.  —  Programme  des  concours  pour  l'an- 
née 1857. 

Mémoires  de  l'Institut  royal  de  Hollande,  comprenant  2  vol.  in-f°, 
24  vol.  in-4*  10  vol.  in-S*»  et  brochures  diverses. 

Collection  des  chroniques  belges  inédites  en  18  vol.  in-4'' 

ANALYSE  DE  LA  CORRESPONDANCE  : 

—  M,  le  ministre  de  instruction  publique  et  des  cultes  accuse 
réception  de  deux  exemplaires  des  Usaiges  et  anciennes  Coustumes 
de  la  conté  de  Guisnes,  qui  lui  ont  été  adressés  pour  le  Comité 
Historique  et  pour  la  bibliothèque  des  Compagnies  savantes. 

—  Le  môme  ministre  [M.  Rouland),  remercie  d'un  exemplaire  de 
la  même  publication  qui  lui  a  été  adressé  en  hommage  personnel  par 
M.  le  Secrétaire-Général. 

—  M.  Marnier,  bibliothécaire  de  l'ordre  des  avocats,  correspon- 
dant à  Paris,  quai  d'Orléans,  16,  remercie  des  vingt  exemplaires  des 
Coutumes  de  Guînesqui  lui  ont  été  adres-sés.  Cet  honorable  membre 
se  déclare  parfaitement  satisfait  à  l'égard  du  droit  palcographique 
qu'il  s'était  réservé  dans  cette  publication  en  fournissant  le  manus- 
crit à  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

—  M.  l'abbé  Corblet,  directeur  de  la  revue  intitulé  VArt  Chrétien, 
à  Amiens,  annonce  les  premières  livraisons  de  cette  publication  en 
exprimant  le  désir  d'obtenir  l'adhésion,  le  concours  et  une  souscrip- 
tion de  la  Société.  La  question  est  renvoyée  à  l'examen  de  M.  Del- 
motte,  au  double  point  de  vue  de  l'utilité  et  des  finances. 

—  Il  senor  Florencio  Janet,  avocat,  homme  de  lettres  à  Madrid, 
(rue  d'Oortalesa,  40),  croit  devoir  informer  la  Compagnie  qu'il  vient 
de  faire  une  honorable  mention  de  ses  travaux  scientifiques  dans 
des  Mémoires  litiéraires  d'un  voyage  en  France  en  1856,  publiés 
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par  lui  dans  la  Gazette  de  Madrid^  journal  officiel  du  gouvernement 
espagnol. 

—  M.  E.  Prarond,  nouveau  directeur  du  journal  la  Picardie,  h 
Abbeville,  envoie  un  nouveau  programme  et  réclame  le  concours 
de  la  Société  en  général  et  celui  de  ses  membres  en  particulier. 

—  M.  Garnier,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires 
do  Picardie,  envoie  un  bon  pour  retirer  la  dernière  livraison  de  Tin- 
troduction  à  l'histoire  de  Picardie,  par  Dom  Grenier,  travail  publié 
par  cette  Compagnie  savante. 

—  M.  Lyon,  conducteur  des  p on ts-et- chaussées,  adresse  à  M.  le 
Président,  pour  être  communiqué  à  la  Société,  un  manuscrit  conte- 
nant des  notes  historiques  puisées  par  M.  Tabbé  Mille,  ancien  curé 
de  Vieil-Hesdin,  sur  un  manuscrit  ancien  appartenant  à  M.  Tirand, 
curé  d'Âuchy-lez-Moines,  et  provenant  de  cette  ancienne  abbaye.  Ce 
manuscrit  est  renvoyé  à  Texamen  do  M.  Courtois,  avec  prière  de 
rendre  compte  de  l'importance  qu'il  peut  avoir  et  du  parti  qu'on 
pourrait  en  tirer. 

—  M.  R.  de.  Bertrand,  secrétaire  du  Comité  Flamand,  à  Dun- 
kerque,  accuse  réception  des  derniers  bulletins  historiques  envoyés 
par  la  Société. 

—  M.  Charles  Calemard  de  Lafayette,  président  de  la  Société  des 
Sciences,  Arts  et  Commerce  du  Puy  (Haute-Loire),  annonce  l'envoi 
du  XIX'  volume  des  Annales  de  la  Société  d'Agriculture  du  Puy, 
par  l'intermédiaire  du  ministère  de  l'instruction  publique. 

—  M.  de  Bruioe,  secrétaire  général  de  la  XXII*  session  du  Con- 
grès scientiflque  de  France,  adresse  le  2^  volume  des  comptes-rendus 
de  la  session  du  Congrès  tenue  au  Puy. 

—  H.  de  Caumont,  président,  et  MM.  les  secrétaires  du  Congre 
des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  départements,  envoient  K 
programme  de  la  session  de  1857  qui  doit  s'ouvir  le  13  avril  ^t 
Paris,  et  invitent  la  Compagnie  à  s'y  faire  représenter. 

La  Société  désigne  à  l'unanimité  MM.  le  marquis  do  Godefroy- 
Mônilglaise,  et  Vincent,  de  l'Institut,  pour  représenter  la  Société  l 
cette  imposante  réunion,  à  laquelle  doivent  assister  un  grand  nombre 
do  notabilités  scienti6ques. 

—  M.  Vincent,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  correspondant  à  Paris  ,  envoie  l'introduction  promise  de 
son  travail  historique  sur  llesdin.  La  Société,  sur  la  proposition  qui 
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lui  en  est  faite,  décide  que  cette  introduction  ainsi  que  la  pièce  iné- 
dite tirée  d'un  manuscrit  to?  157  de  la  bibliothèque  de  Boulogne, 
seront  imprimées  à  part  pour  servir  d'annexé  au  X''  volume  actuelle- 
ment sous  presse. 

M.  Vincent  annonce  en  môme  temps  l'envoi  prochain  d'une  pho- 
tographie représentant  une  vue  ancienne  de  la  vill^  d'IIesdin. 

Des  remerclmeots  unanimes  sont  adressés  à  l'honorable  membre 
de  l'Institut,  pour  son  offre  généreuse  comme  pour  son  utile  et  inté- 
ressante communication. 

Immédiatement  après  et  conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  le 
Président  donne  la  parole  à  M.  le  Trésorier,  pour  rendre  les  comptes 
de  l'exercice  expiré.  Aussitôt  M.  Delmotte  dépose  sur  le  bureau  les 
pièces  justificatives  en  annonçant  successivement  tous  les  articles  de 
dépenses  et  de  recettes  qui  se  balancent  ainsi  : 

Recettes 3436  fr.  76  c. 

Dépenses 1753       40 

Excédant  de  recettes 1683       36 

mssssmssassgssaBSiam^m 

A  la  suite  de  l'audition  des  comptes  et  sur  l'avis  conforme  de  la 
commission  du  budget  à  laquelle  les  pièces  sont  renvoyées  pour  la 
formation  du  budget  nouveau,  un  avis  favorable  et  des  remerct- 
ments  sont  votés  à  M.  le  trésorier  Delmotte  ,  pour  les  soins  qu'il 
veut  bien  apporter  b  l'administration  des  finances  de  la  Compagnie. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  Albert  Legrand.  Vice-Pré8i>- 
dent,  chargé  du  rapport  de  la  commission  permanente  sur  l'un  de;» 
ouvrages  envoyés  au  concours,  soumet  son  travail  à  l'assemblée;  il 
en  résulte  que  le  n<*  1,  dont  l'examen  avait  été  confié  à  l'honorable 
M.  Courtois,  et  qui  porte  la  devise  NU  nisi  per  Christum,  ne  rem- 
plit point  l'attente  delà  Société  à  cause  de  la  faiblesse  avec  laquello 
le  sujet  proposé  est  généralement  traité.  Le  billet  contenant  le  nom 
de  l'auteur  anonyme  est  aussitôt  publiquement  brûlé. 

Quant  au  n°  2,  répondant  à  la  seconde  question  relative  aux  ar-- 
tistes  dramatiques  aux  XIV*'  et  XV'  siècles,  ce  travail  est  d'un  intérêt 
incontestable  pour  l'histoire  du  nord  de  la  France.  Les  études  aux- 
quelles son  auteur  s'est  livré,  les  recherches  énormes  qu'il  a  été 
dans  le  cas  de  faire,  sont  d'une  notoire  utilité  ;  sous  ce  rapport^ 
l'auteur  a  droit  aux  meilleurs  éloges  ;  toutefois,  on  ne  peut  pas 
s'empêcher  de  remarquer  que   le  mémoire  dont  il  est  question 
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ne  réunit  peut-ôtre  pas  toutes  les  condition^  requises  pour  mériter 
entièrement  la  récompense  promise,  Tauteur  semble  s'être  un  peu 
trop  eflacé  dans  la  mise  en  œuvre,  Tindication  des  sources  princi- 
pales où  l'auteur  a  puisé  sont  peut-être  aussi  un  peu  trop  négligées. 
Ces  considérations  critiques  sont  exposées  par  plusieurs  des  mem- 
bres de  l'assemblée  qui,  voulant  néanmoins  témoigner  à  l'auteur  du 
mémoire  tout  le  prix  qu'elle  attache  à  ses  consciencieuses  et  im- 
portantes études,  déclare,  à  l'unanimité,  lui  accorder,  en  témoi- 
gnage de  haute  satisfaction,  une  mention  très  honorable  avec  une 
médaiUe  d'argent  grand  module. 

Le  billet  contenant  le  nom  de  l'auteur  sera  ouvert  à  la  prochaine 
séance  ordinaire,  à  défaut  de  séance  publique  ,  et  avis  du  résultat 
sera  donné  à  l'auteur  du  mémoire. 

A  la  suite  de  cette  décision,  M.  de  Laplane,  Secrétaire-Général, 
dépose  sur  le  bureau  el  soumet  à  l'examen  de  ses  collègues  quelques 
objets  d'antiquités  récemment  rapportés  par  lui  et  trouvés  en  sa 
présence  dans  les  ruines  renaissantes  de  Tancien  théâtre  romain 
d'Arles  en  Provence,  dans  rétendue  du  terrain  ayant  fait  fait  partie 
des  Aliscamps.  Parmi  ces  objets  on  remarque  : 

1*>  un  anneau  en  ivoire  portant  l'image  du  masque  antique. 

2®  Un  autre  anneau  également  en  ivoire,  de  façon  plus  grande  et 
ovale,  portant  le  signe  du  labarunit  sur  le  chaton,  avec  ces  mots 
gravés  en  creux  en  caractères  latins  :  GRISTO.  NOUE.  DI.  Get 
anneau  épiscopal  ou  abbatial  est  fort  curieux,  il  doit  remonter  aux 
premiers  siècles  du  christianisme,  peut-être  à  cette  époque  où  les 
princes  de  l'église,  premiers  descendants  des  apôtres,  gardant  encore 
les  traditions  de  la  pauvreté  religieuse,  ne  connaissaient  pas  l'usage 
de  l'or  et  de  l'argent?... 

3"  Une  petite  boite  à  essences  en  bois  dur,  assez  semblable  au 
buis,  avec  un  couvercle  dont  le  manche  est  en  corne.  Dans  cette 
boite  se  trouvait  encore  une  petite  pièce  de  monnaie  à  l'effigie  de 
Constantin.  *    ' 

4^^  Un  vase  ou  tasse  assez  bien  travaillé.  Ge  vase ,  légèrement 
aplati ,  qui  semble  avoir  été  formé  avec  une  corne  creusée,  pourrait 
bien  avoir  été  destiné  à  servir  des  essences  pendant  les  sacrifices. 

5*  Un  fragment  d'inscription  romaine  en  marbre  blanc,  avec  ces 

mots  : ANE  MATRI  MERENTISSIMO  POSUIT  ;  au  dessus 

on  remarque  trois  animaux  dont  l'un  parait  être  un  chien,  le  second 
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un  oiseau,  le  troisième  un  mouton.  Cette  inscription,  évidemment 
funéraire,  est  malheureusement  incomplète,  mais  on  ne  peut  se 
méprendre  sur  sa  destination;  elle  semble  remonter,  les  animaux 
paraissent  l'indiquer,  aux  premiers  jours  de  l'époque  chrétienne  en 
Provence. 

Après  l'examen  de  ces  divers  objets  archéologiques,  qui  ne  man- 
quent pas  d'intérêt,  l'ordre  du  jour  appelle  la  distribution  des  19<>  et 
5^)^ livraisons  du  Bulletin.  M.  le  Président  remet  nominativement  à 
chaque  membre  la  livraison  qui  lui  revient.  Puis  un  scrutin  est  ou- 
veyt  pour  l'élection  de  divers  membres  proposés  à  la  réunion  pré- 
cédente. M.  Guillemin,  recteur  de  l'Académie  de  Douai ,  est  élu 
membre  honoraire  ;  MM.  Guibert,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Arles, 
et  Charles  d'Alvimare,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à 
Dreux,  sont  nommés  correspondants. 

M.  Druon,  proviseur  du  lycée  impérial  de  S'-Omer,  est  présenté 
par  M.  le  Président,  comme  membre  titulaire. 

En  môme  temps,  M.  Constantin,  censeur  au  môme  établissement, 
ancien  membre  titulaire  de  la  Société,  qu'il  avait  momentanément 
quittée  par  suite  de  sa  translation  au  lycée  d'Alençon»  est  rétabli, 
sur  sa  demande,  sur  le  tableau  des  membres  titulaires. 

Cette  opération  terminée,  M.  le  Président  convoque  la  Commission 
du  Bulletin  et  la  Commission  Permanente  pour  vendredi. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Séance  du  6  Avril  1857. 

paisiDBNCE  DE  M.  QUENSON. 

M.  DE  LAPLANE  ,  SECRiTAiaB-cMN^RAL. 

La  Société  impériale  des  Antiquaires  de  la  Morinie  s'est  assemblée 
le  six  du  mois  d'avril  1857,  à  sept  heures  du  soir,  dans  la  salle 
ordinaire  de  ses  réunions. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  accordant  la  parole  à  M.  le 
Secrétaire-Général  qui  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
précédente,  lequel  est  unanimement  approuvé. 

Cettte  lecture  entendue,  M.  le  Président  communique  à  l'assemblée 
|a  désignation  des  ouvrages  déposés  sur  le  bureau,  qui  ont  été  en- 
voyés à  la  Société  pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écouler. 
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Ces  ouvrages  sont  : 
Documents  Inédits  sur  l'histoire  de  France.  —  Lettres,  instructions 

diplomatiques  et  papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Richelieu,  recueillis 

et  publiés  par  M.  Âvenel,  tome  second. 
Idem.  —  Recueil  des  monuments  inédits  de  l'histoire  du  Tiers-Etat, 

par  M.  Augustin  Thierry,  tome  3« 
Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres,  atlas,  6'  livraison. 
Rapport  de  la  commission  mixte,  instituée  à  Rome  pour  constater 

les  dégâts  occasionnés  aux.  monuments  ou  établissements  artisti- 
ques par  les  armées  belligérantes,  pendant  le'siége  do  cette  ville. 
Journal  des  savants,  janvier  et  février  1857. 
Annales  archéologiques  de  Didron,  tome  17'',  \'*  livraison. 
Notice  sur  les  sceaux  des  comtes  de  Louvain  et  des  ducs  de  Brabant 

(976-1430),  par  P.  F.  X.  de  Ram. 
Congrès  scientifique  de  France,  22*  session. 
Bulletin  de  l'Académie  Delphinale,  tome  4« 

Bulletin  delà  société  de  Thistoire  de  France,  janvier  et  février  1857. 
Bulletin  du  comité  flamand  de  France,  n«  1,  janvier  et  février  1857. 
Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  22®  séance  publique,  28  décembre 

1836. 
Revue  agricole,  industrielle  et  littéraire.  Janvier  et  février  1857. 
La  Picardie,  février  1857. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartres,  novembre-décembre  1856. 
Calendrier  du  canton  de  Poix,  par  M.  G.  Pouillet. 
Un  cabinet  d'amateur,  par  M.  G.  Hagemans. — Partie  Egyptienne. — 

Céramique  grecque  et  Etrusque. 
Rapport  sur  ia  découverte  d'un  cimetière  franc- mérovingien  à  Se- 

raing,  par  le  môme. 
Los  hommes  utiles  de  l'arrondissement  d'AbbevtUe. 
Catalogue  et  description  du  musée  royale  d'armures,  d'antiquités  et 

d'ethnologie,  par  H.  A.  G.  B.  Scbayes. 
Lettres  sur  l'identité  de  race  des  Gaulois  et  des  Germains,  par  M.  le 

général  Renard,  rapport  de  M.  Scbayes. 
Origines  belges  et  gauloises.  —  Examen  critique  du  système  de  M. 

Amédéo  Thierry,  par  M.  Scbayes. 
Evocation,  —  Promesse  d'avenir  à  la  Société   libre  d'émulation  de 

Liège,  par  M.  Albert  d'Otreppe  de  Bouvetto. 

Passant  ensuite  à  la  communication  do  la  correspondance  mon- 
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suolle,  M.  le  Président  et  M.  le  Secrétaire-Général  la  résunoent  ainsi  : 

—  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes  accuse 
réception  et  remercie  des  deux  exemplaires  des  19«  et  20»  livrai- 
sons du  Bulletin  historique  (août  à  décembre  1856]  qui  lui  ont  été 
adressés  pour  le  Comité  de  la  Langue  et  pour  la  bibliothèque  des 
Sociétés  savantes. 

— 11.  Guillemin,  recteur  de  TÂcadémie  de  Douai,  remercie  de  sa 
nomination  en  qualité  de  membre  honoraire. 

—  M.  Schayes  ,  conservateur  des  musées  royaux,  membre  de 
l'Académie  royale  de  Belgique  «  et  correspondant  à  Bruxelles ,  fait 
hommage  de  diverses  brochures  dont  il  est  Tauteur,  notamment  du 
catalogue  du  musée  d'armures  et  d'antiquités  de  Bruxelles,  et  d'un 
ancien  plan  du  siège  de  S'-Omer  en  1638. 

Cet  honorable  correspondant  envoie  en  môme  temps  trois  autres 
écrits  de  M.  Hagemans,  jeune  archéologue  plein  de  mérite  et  de 
zèle,  pour  t^quel  il  réclame  le  titre  de  membre  correspondant  de.  la 
Société.  Cette  proposition  est  unanimement  appuyée  et  l'élection  de 
M.  Hagemans  est  renvoyée  à  la  séance  mensuelle  suivante,  aux 
termes  du  règlement. 

—  If.  Pailliart  de  S^-Eglan,  préfet  du  Cantal,  envoie  le  manuscrit 
de  son  mémoire  sur  les  Normands.  Après  révision,  il  demande  cent 
exemplaires  tirés  à  part  à  ses  frais.  Ce  travail  va  être  immédiate- 
ment livré  à  l'impression,  —  Adhésion. 

—  M.  W.  Vrolik,  Secrétaire-Général  de  l'Académie  des  Sciences, 
à  Amsterdam  (Hollande),  accuse  réception  des  Bulletins  de  la  Société, 
remercie  de  cet  envoie  et  annonce  d'autres  publications  hollandaises 
et  se  félicitant  de  nouveau  des  relations  établies  entre  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie  et  l'Académie  royale  d'Amsterdam. 

—  M.  Vincent,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  à  Paris,  annonce  qu'il  espère  être  bientôt  en  mesure  d'en- 
voyer 450  épreuves  photographiées  de  la  vue  d'Ilesdin,  dessin  dont 
l'honorable  correspondant  veut  bien  faire  hommage  à  la  Société  pour 
être  joint  au  travail  qu'elle  publie  actuellement  sur  cette  ancienne 
ville. 

—  M.  Vincent,  de  l'Institut,  et  M.  le  marquis  de  Godefroy-Menil- 
glaise,  informent  la  Compagnie  qu'ils  acceptent  avec  empressement 
l'honorable  mission  de  représenter  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie  au  Congrès  des  Compagnies  savantes.  —  Romercîmonts. 
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•^  M.  le  docteur  Germain  ,  membre  correspondant  à  Lille,  com- 
munique une  feuille  manuscrite  d'une  ancienne  écriture,  récemment 
trouvée  et  contenant  le  programme  d'une  pièce  latine  adressée  en 
Terme  de  compliment  à  la  mémoire  des  32",  33^,  34"  et  35"  recteurs 
du  collège  des  Jésuites  Français  à  S^-Omer,  les  RR.  PP.  Louis  de 
Beaufort,  élu  pour  la  l*""  fois,  en  1686,  et  pour  la  seconde  fois,  en 
1700,  le  P.  Jean  Dennetières,  élu  le  7  janvier  169(),  le  P.  Ignace  de 
La  Porte,  élu  le  10  janvier  1693,  et  le  P.  Ignace  Deslyons,  élu  le  28 
avril  1697.  Cette  pièce  et  la  traduction  qui  l'accompagne  ,  due  à 
M.  Germain,  seront  insérées  au  Bulletin  historique. 

—  M.  de  Villesaison,  préfet  de  la  Haute-Marne,  ancien  sous- 
préfet  de  S^-Omer,  correspondant  à  Chaumont,  écrit  qu'il  a  conservé 
le  meilleur  souvenir  de  la  Société. 

—  M.  Gibert,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Arles  (Bouches-du- 
Rhône),  remercie  de  sa  nomination  et  offre  à  la  Société  de  lui  faire 
des  communications  sur  les  découvertes  archéologiques  que  fournit 
le  sol  de  l'antique  cité  qu'il  habite. 

—  M.  Derache,  libraire  à  Paris,  envoie  le  3"  volume  de  l'histoire 
du  Tiers-État,  le  tome  2  de  la  Correspondance  Qu  cardinal  de  Ri- 
chelieu, la  6"  livraison  de  la  Cathédrale  de  Chartres,  plus  les  n^'  de 
janvier  et  février  1857  du  journal  des  savants.  Ces  volumes  ont  été 
retirés  par  lui  du  ministère. 

A  la  suite  de  la  correspondance,  les  ouvrages  déposés  sur  le  bu- 
reau sont  examinés  par  tous  les  membres  présents  qui  remarquent 
surtout  le  plan  du  siège  de  S^-Omer  en  1638,  adressé  par  M.  Schayes, 
membre  correspondant  à  Bruxelles;  ce  plan  paraît  très  curieux,  il 
semble  avoir  été  imprimé  à  la  hâte  à  Anvers,  dit  un  honorable 
membre,  au  moment  môme  où  le  prince  Piccolomini  quittait  cette 
ville  pour  venir  hâter  les  opérations  du  siège. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  fait  publique- 
ment l'ouverture  du  billet  cacheté,  et  reconnu  intact,  accompagnant 
le  mémoire  auquel  on  a  accordé  une  mention  très  honorable  avec 
une  médaille  d'argent  grand  module. — Ce  mémoire  ayant  pour  titre  . 
les  Artistes  Dramatiques  des  provinces  de  Flandre  et  d'Artois, 
aux  XIV'^,  XV*  et  XVI*  siècles,  portait  le  nom  de  M.  Alexandre  de 
La  Fons,  baron  de  Mélicocq,  à  Lille,  avec  la  devise  suivante  renfer- 
mant d'utiles  enseignements  :  «  En  temps  passé  sur  les  charriots 
«  des  joueurs  estoient  prononcez  opprobe  contre  les  scortateurs 
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«  les  infâmes,  les  glorieux^  les  amateurs  des  richesses.  »  (Moralité 
du  XVI"  siècle). 

Un  autre  billet  portant  cette  devise  :  Nil  nisi  per  Christum,  a 
été  publiquement  brûlé  séance  tenante,  le  mémoire  n'ayant  pas 
satisfait  aux  conditions  du  concours. 

A  la  suite  de  cette  opération,  l'impression  du  mémoire  distinguo 
est  votée  avec  empressement,  et  la  Compagnie  arrête  qu'il  sera 
donné  avis  à  M.  le  baron  de  Mélicocq  de  la  décision  qui  vient  d'être 
prise  au  sujet  de  son  travail  très  bonorablement  mentionné,  en 
témoignant  unanimement  à  cet  estimable  concurrent  combien  elle 
est  beureuse  d'accorder  une  preuve  éclatante  de  sa  haute  estime 
à  l'un  des  plus  infatigables  et  des  plus  habiles  explorateurs  de  nos 
anciennes  archives  provinciales.— L'exécution  de  la  médaille  dé* 
cernée  au  lauréat  est  confiée  aux  bons  soins  de  M.  le  Trésorier, 
qui  s'entendra,  à  cet  égard,  avec  M.  le  Secrétaire-Général. 

La  Société  écoute  immédiatement  après  la  lecture  des  questions 
proposées  par  la  Commission  Permanente  ,  pour  être  mnes  au 
Concours  pour  1858.  Ce  programme,  discuté  et  arrêté  en  séance  est 
ainsi  conçu  : 

CONCOURS  DE  1858. 

1^  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr.  sera  accordée: 

«  A  l'auteur  du  meilleur  Inventaire  critique,  analytique  et  raisonné 
«  de  tous  les  manuscrits  historiques  concernant  la  partie  du  dé- 
ff  parlement  du  Pas-de-Calais  autrefois  comprise  dans  l'ancienne 
«  Morinie,  manuscrits  qui  se  rencontrent  principalement  dans  les 
«  bibliothèques  publiques  de  Paris  et  au  Dépôt  des  Archives  de 
<  l'Empire.  (1)  » 

2<>  Une  médaille  d'or  de  200  fr.  sera  décernée  ; 

«  A  la  meilleure  Monographie  inédite  de  Tune  des  communes  ou 
«  de  l'un  des  établissements  civils  ou  religieux  des  arrondissements 
«  de  Boulogne  et  de  St-Omer.  » 

(1)  Le  concurrent  devra  faire  une  très-courte  analyse  de  la  nature 
et  de  la  valeur  de  chaque  document,  en  ayant  soin  de  l'accompagner 
des  indications  tendantes  à  le  faire  retrouver  aisément  au  besoin. 

Pour  faciliter  les  recherches  on  adoptera  l'ordre  géographique  et 
chronologique. 

Une  table  alphabétique  devra  être  placée  à  la  fin  de  cet  Inventaire. 

3 
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Pc  mtae  suite,  M,  Uq  taplane  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  do 
M.  le  docteur  Coze,  un  paquet  de  titres  en  parchemin  soumis  à  la 
Société,  pour  être  ensuite,  selon  le  vœu  du  donateur,  conservés  à 
la  bibliothèque  publique  do  St-Omer.  Ces  titres  sont  relatifs  à  l'an- 
cienne abbaye  de  Beaulieu,  dont  M.  Coze  est  actuellement  proprié- 
taire. Beaulieu,  (^de  Bello-LocoJ,  ordre  de  S*-Augustin,  dépendait 
du  monastère  d'Arrouaise,  lequel,  on  le  sait,  a  été,  avec  les  autres, 
supprimé  en  93,  après  avoir  quelque  temps  donné  asile  aux  reli- 
gieux expulsés  de  S'-Bertin. 

Parmi  les  pièces  offertes  généreusement  par  Thonorable  docteur 
Coze  pour  en  assurer  la  conservation,  on  remarque  :  1<*  un  parche- 
min de  4  mètres  50  centimètres  de  longueur  sur  30  centimètres  de 
large.  Ce  rouleau  est  aussi  curieux  par  sa  forme  qu'intéressant  par 
son  contenu  ;  il  contient  Tétat  des  rentes  et  des  terres  appartenant 
à  Tabbaye  de  Beaulieu  au  X1U<>  siècle  (1286)  ;  29  deux  bulles  conQr- 
matives  des  exemptions  et  privilèges  de  la  communauté  émanées  des 
papes  Grégoire  et  Jean  XXI 1,  en  faveur  du  monastère  ;  3^  une  bulle 
d'Urbain  IV,  autorisant  les  religieux  de  Beaulieu  à  accepter  les  hé- 
ritages de  leurs  parents  ;  4^  enfin  une  pièce  relative  à  la  dîme  de 
Pihem  et  d'Àrdinghem. 

Ces  diverses  pièces  sont  examinées  avec  intérêt,  elles  sont  ren- 
voyées à  la  Commission  du  Bulletin  pour  décider  s'il  y  a  lieu  d'en 
insérer  quelques-unes  dans  Tun  des  prochains  numéros  de  cette 
revue  historique,  elles  seront  ensuite  déposées,  selon  le  vœu  du 
donateur,  à  la  bibliothèque  publique  de  S^-Omer. 

La  Société  adressée  M.  le  docteur  Coze  des  remerclments  una- 
nimes pour  son  oflTire  généreuse  et  utile,  elle  émet  le  vœu  que  son 
exemple  soit  suivi  par  tous  les  possesseurs  de  vieux  parchemins;  on 
retrouverait  ainsi  bien  des  actes  que  l'on  croit  perdus  et  qui  pour- 
raient jeter  du  jour  sur  des  points  historiques  non  encore  éclaircis. 

Avant  de  terminer  la  séance,  M.  Druon,  proviseur  du  lycée  impé- 
rial, et  M.  Constantin,  censeur  au  même  établissement,  sont  pro- 
clamés membres  titulaires. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  différents  rapports,  mais  vu  Tem- 
pècbement  ou  l'absence  de  MM.  les  rapporteurs,  ils  sont  renvoyés 
à  une  autre  réunion,  et  la  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 

H"  DE  Lapla?ib  , 
Secrétaire-GénéroL. 


LA  COMPLAINTE  D'ARRAS. 

Communication  de  M.   Edmond  Liot  de   Nortbécourt» 

membre  titulaire. 


SOMMAIRE. 

«  Jehan  de  Haffircngues  ,  marchant  deniourant  sur  le 
«  grand  marchiet  à  S'-Omer ,  »  a  transcrit  un  grand 
nombre  de  pièces  de  poésies  composées  en  Artois ,  à 
Toccasion  des  événements  des  XV®  et  XVI*  siècles.  Nous 
extrayons  de  son  recueil  portant  les  deux  dates  de  1540 
et  1590,  une  complainte  que  le  poète  fait  dire  par  la  ville 
d'Arras,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Charles-le-Té- 
méraire,  duc  de  Bourgogne,  12®  comte  d'Artois ,  tué  à  la 
bataille  de  Nancy,  le  5  janvier  1477. 

Nous  avions  pensé  d'abord  que  la  complainte  d'Arras 
était  l'œuvre  de  Jehan  de  Baffrengues  lui-même,  et  nous 
allions  ajouter  ce  nom  à  la  liste  malheureusement  assez 
courte,  des  poètes  Audomarois.  Après  plus  ample  exa- 
men, nous  avons  acquis  la  persuasion  que  l'auteur  de 
cette  pièce  est  Jean  Mohnet ,  né  à  Desvres,  chanoine  de 
Valenciennes,  poète  jadis  célèbre,  mais  qui  n'a  de  remar- 
quable que  sa  fécondité. 

Le  développement  de  nos  motifs  occuperait  trop  de 
place,  nous  le  réservons  pour  une  autre  circonstance. 

Un  court  exposé  historique  fera  mieux  comprendre  la 
pensée  du  poète. 

Charles-le-Téméraire  laissa  pour  toute  postérité  Marie 
sa  fille,  âgée  de  20  ans  ,  qui ,  dans  l'année  même  de  la 
bataille  de  Nancy,  épousa  Maximilien  I",  roi  des  Romains. 
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Quelques  unes  des  provinces  qui  appartenaient  à  ce 
prince,  devaient  légalement  retourner  è  la  couronne  de 
France  à  défaut  d'héritier  mâle ,  mais  le  comté  d'Arlois 
n'était  pas  un  fief  masculin  ;  plusieurs  femmes  l'avaient 
possédé  et  entre  autres  Mahaut,  fille  de  Robert  II  (t}. 

Louis  XI,  peu  scrupuleux  sur  les  moyens  d'étendre  ses 
possessions,  s'efforça  d'envahir  les  états  de  son  ennemi. 
Les  villes  de  Picardie  furent  attaquées  et  ne  firent  que 
peu  de  résistance.  On  s'empara  facilement  de  Bapaume 
et  on  y  mit  le  feu. 

Peu  de  temps  après ,  l'amiral  de  Bourbon  et  Philippe 
de  Comines,  après  s'être  assurés  d'Âbbeville  et  de  Doul-< 
lens ,  firent  sommer  Àrras.  Une  conférence  eut  lieu  à 
l'abbaye  du  Mont-S*-Eloy  ;  Comines  la  raconte  ainsi  : 

<K  De  là  tirasmes  à  Dourlans  et  envoyasmes  sommer 
«  Arras,  chef  d'Artois,  ancien  patrimoine  des  comtes  de 
«  Flandre,  et  qui,  de  tous  temps,  avoit  accoustumé  aller 
«  à  fille  comme  à  fils.  M"  de  Bavestain  et  M''  des 
it  Cordes  (2),  qui  étoient  en  la  dite  ville  d'Arras,  entre- 
«  prirent  de  venir  parler  à  nous ,  au  Mont  Sainct  Eloy , 
«  une  abbaye  près  du  dit  Arras,  et  avec  eux  ceux  de  la 
«  ville.  Il  fut  avisé  que  j'irois  et  aucuns  avec  moy,  car 
«  on  doutoit  bien  qu'ils  ne  feroient  point  tout  ce  que 
«  nous  voudrions,  et  pour  cela  n'y  alla  point  le  dit  ad- 
«  mirai.  Après  que  je  fus  venu  au  dit  lieu,  y  arrivèrent 
«  tantost  après  les  dessus  dits  seigneurs  de  Bavestain  et 


(1)  On  distinguait  TArtois  royal  qui  fut  toujours  dépendant  immé- 
diatement  de  la  couronne ,  et  l'Artois  comté  qui  «  appartenoit  au 
«  comte  h  titre  de  son  domaine  et  de  sa  directe.  (Voir  Bultel,  p.  7). 

(2)  L'éditeur  de  Comines  remarque  cette  faute  de  copie,  c'est  le 
neigneur  d'Esquerdes ,  depuis  maréchal  de  France ,  qui  était  alors 
gouverneur  d'Arras. 
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«  des  Cordes,  et  plusieurs  autres  gens  de  bien  avec  eux, 
t  et  aussi  aucuns  de  la  ville  d'Àrras,  et  entr'autres  estoient 
«  pour  la  dite  ville,  leur  pensionnaire  et  qui  parloit  pour 
«  eux  ,  maistre  Jehan  de  la  Yacquerie ,  depuis  premier 
«  président  au  parlement  à  Paris.  Pour  cette  heure  là 
«  leur  requismes  l'ouverture  pour  le  Roy,  et  qu'ils  nous 
<c  receussent  en  la  ville ,  disans  que  le  Roy  la  prétendoit 
«  sienne,  par  le  moyen  de  confiscation,  et  le  pays  et  que 
«  s'ils  faisoient  le  contraire,  ils  estoient  en  danger  d'estre 
«  pris  par  force  veu  la  deffaite  de  leur  seigneur,  et  que 
«  tout  le  pays  estoit  dépourvu  de  gens  de  deffense  à 
«  cause  de  ces  trois  batailles  perdues. 

«  Les  seigneurs  dessus  dits  nous  firent  dire,  par  le  dit 
«  Jehan  de  la  Vaquerie,  que  cette  comté  d'Artois  appar- 
ie tenoit  à  Mademoiselle  de  Rourgogne ,  fille  du  duc 
«  Charles,  et  luy  venoit  de  vraye  ligne,  à  cause  de  la 
c(  comtesse  Marguerite  de  Flandres ,  qui  estoit  comtesse 
«  de  Flandres,  d'Artois,  de  Rourgogne ,  de  Nevers  et  de 
«  Rethel,  laquelle  comtesse  fut  mariée  au  duc  Philippe 
«  de  Rourgogne,  le  premier,  lequel  fut  fils  du  Roy  Jehan 
«  et  frère  maisné  du  Roy  Charles-le-Quint,  et  supplioient 
«  au  Roy  qu'il  luy  plût  entretenir  la  trêve  qui  estoit  entre 
«  luy  et  le  feu  duc  Charles.  Nos  paroles  ne  furent  point 
fit  trop  longues ,  car  nous  nous  attendions  bien  d'avoir 
c(  cette  responce.  Mais  la  prijicipale  occasion  de  mon  allée 
c  aux  dits  lieux,  estoit  pour  parler  à  aucuns  particuliers 
«  de  ceux  qui  estoient  là,  pour  les  convertir  pour  le  Roy. 
a  J'en  parlay  à  aucuns ,  qui  tost  après  furent  bons  servi- 
«  teurs  du  Roy.  Nous  trouvasmes  ce  pays  bien  espou- 
a  venté,  et  non  sans  cause,  car  je  croy  qu'en  huict  jours 
%  ils  n'eussent  sceu  finir  huict  hommes  d'armes  ;  ne  d'au- 
«  très  gens  de  guerre  ,  n'en  y  avoit  en  tout  ce  pays-là 
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«  qu'environ  mil  et  cinq-cens  hommes,  tant  de  pied  que 
«  de  chevdl,  qui  estoient  vers  Namur,  et  en  Hainaut,  et 
«  estoient  eschappez  de  la  dite  bataille,  où  estoit  mort 
«  le  duc  de  Bourgogne.  Leurs  anciens  lermes  et  façons 
«  de  p'  lier  estoient  l>ien  changez  ,  car  ils  parloienl  bien 
«  bas,  et  en  grande  humilité,  non  pas  que  je  vueille  dire 
«  que  le  temps  passé  eussent  plus  arrogammenl  parlé 
«  qu'ils  ne  dussent  ;  mais  vray  est  que  du  temps  qui  j'y 
«  estois,  ils  se  sentoient  si  forts  qu'ils  ne  parloient  point 
«  au  Roy,  ne  du  Roy  en  telle  révérence  qu'ils  ont  fait 
«  depuis.  Et  si  les  gens  estoient  toujours  bien  sages ,  ils 
«  seroient  si  modérez  en  leurs  paroles ,  durant  le  temps 
«  de  prospérité,  qu'ils  ne  devroient  point  avoir  cause  de 
«  ch  nger  leur  Lng  ge  en  temps  d'adversité.  » 

Louis  XI  s'étant  avancé  lui-même  vers  les  Pays-Bas  , 
reçut  à  Péronne  une  ambassade  de  la  princesse  Marie, 
qui,  pour  sauver  ses  États,  consentait  à  devenir  l'épouse 
du  Dauphin,  enfant  de  sept  ans,  infirme  et  contrefait.  Le 
Roi,  dont  les  projets  étaient  changés,  ne  fit  aux  ambas- 
sadeurs réunis  que  des  réponses  équivoques,  et  cependant 
s'efforça  de  les  corrompre  individuellement. 

Après  bien  des  pourparlers ,  les  ministres  de  Marie  de 
Bourgogne  voyant  le  Roi  à  la  tête  d'une  puissante  armée, 
et  leur  maltresse  hors  d'état  de  résister,  promirent  que, 
moyennant  toute  suspension  d'armes,  la  cité  d'Arras  serait 
remise  à  Louis  XI,  après  un  délai  de  treize  jours ,  devant 
expirer  le  3  mars  1 477.  La  place  fut  confiée  à  d'Esquerdes, 
qui  jura  de  demeurer  neutre. 

Nous  pensons  que  la  complainte  fut  composée  dans  ces 
circonstances  par  un  zélé  partisan  de  la  maison  de  Bour- 
gogne qui  espère  encore  voir  triompher  une  cause  per- 
due. Nous  allons  lui  voir  prodiguer  les  accusations  de 
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félonie  et  de  trahison  ;  Jl  n'a  pas  tout  à  fait  tort,  les  chro- 
niques d'Ârras  et  Garnier  déclarent  que  d'Esquerdes  et 
la  Yacquerie  se  sont  laissés  gagner  par  argent.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  Comines  le  donne  à  penser. 


COMPLAINTE. 

Àrras  je  suis  la  simple  et  coye 
Magnante  en  toute  humilité 
Plaine  de  dœuil  non  point  de  joie 
Fort  triste  en  toute  qualité 
Car  la  mort  a  suppédité 
Mon  chief  et  fis  en  haulte  lame 
Si  prie  à  Dieu  qu'il  ayt  l'ame. 

Mort,  mort  hideuse  et  palle 

Ténébreuse  et  deffigurée 

Pourquoi  as-tu  mis  soubs  ton  palle  (1  ) 


(1)  Paîle  signiûait  primitivement  tapis,  tenture.  On  lit  dans 
Mathieu  Paris  »  à  Tannée  1236  :  «  Donc  toute  la  ville  étoit  ornée 
c  d'étoffes  de  soie,  d'étendards,  de  couronnes,  de  pâlies,  de  cierges 

c  et  de  lampes Plus  loin.  Il  offrit  à  l'église  quatre  pâlies,  Tun, 

«  pour  être  suspendu  à  l'autel  ou  orner  la  muraille.  »  Et  à  Tannée 
1251  :  «  11  offrit  au  grand  autel  troiâ  pâlies  à  S'-Âlbanus  et  un  à 
«  S'-Amphibole.  »  Il  est  probable  que  c'est  d'un  pâlie  de  cette 
espèce  qu'il  s'agit  dans  Tex trait  suivant  de  Grégoire  de  Tours  (livre 
10,  ch.  16,  édit.  Guizot,  t.  II,  p.  113).  «  L'abbesse  fut  accusée  d'avoir 
«  fait  à  sa  petite  fille,  des  robes  d'un  pnlle  d'église  en  étoffe  de  soie, 
«  d'avoir  enlevé  la  feuille  d'or  qui  l'entourait  et  de  Tavoir  criminel- 
«  lement  mise  au  cou  do  sa  petite  Glle.  » 
Le  roman  dô  la  guerre  de  Troyes  dit  : 

«  En  une  chambre  &  or  ovrée 

«  Portendue  de  pâlies  chiers.  » 
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La  fleur  de  vertu  figurée  ? 
Trop  peu  il  a  eu  de  durée  ; 


Les  mots  paile  et  pale  avaient  la  môme  signiGcalion, 

Parle  mot  pnlle,  &lathieii  de  Coucy  désignait  le  vêtement  ecclé- 
siastique nommé  vulgsiiremenr  chappe  :  ^  Prélats  et  gens  d'église  de 
c  divers  estais  qui  a  voient  les  croix,  pâlies  et  plusieurs  reliques.  » 

Palle  d'autel.  —  Ducange  cite  un  ancien  vocabulaire  où  il  est  dit  : 
c  Palla  altaris  :  vestis  qufl  altare  cooperitur,  videlicet  lineus  pannus 
«  consecratus  qui  super  altère  ponitur,  super  quem  extenditur  cor- 
«  porale   » 

Dans  le  récit  d'une  persécution  suscitée  par  les  barbares,  on  re- 
marque cette  phrase  :  «  De  palliis  altaris,  pro  nefas!  camisias  sibi 
«  et  Temoralia  faciebat.  » 

II  paraît  que  certains  personnages,  dans  Tespérance  de  se  rendre 
favorable  le  souverain  juge ,  se  faisaient  ensevelir  dans  des  linges 
d*église.  Durand,  au  livre  I'*'du  Ralionale  divinorum  offlciorum^ 
dit  à  ce  sujet  :  «  Clément  défendit  d'ensevelir  ou  d'envelopper  les 
«  morts  avec  le  palle,  c'est-è-dire  le  linge  de  l'autel  ou  avec  la  nappe 
^  fnappaj  qui  sert  à  envelopper  le  calice.  » 

Il  fut  défendu  en  outre  de  placer  ces  objets  sur  les  cercueils , 
même  sur  ceux  des  prêtres.  «  De  opertorio  domini  corporis  vel 
«  pallâ  altaris  nunquam  sacerdotis  corpus  dum  ad  tumulum  evehitur 
c  obtegatur.  » 

Pendant  la  période  qu'embrassent  les  récits  de  Grégoire  de  Tours, 
il  arriva  souvent  que  des  criminels  et  d'autres  personnes  craignant 
d'être  victimes  d'actes  de  violence,  s*effbrçaient  de  pénétrer  dans  les 
églises  et  y  demeuraient.  Ces  asiles  sacrés  furent  cependant  plus 
d'une  fois  violés  ;  bien  des  meurtres  y  furent  commis;  et  ceux-là 
seuls  avaient  la  vie  sauve  qui  tenaient  en  main  le  palle  de  l'autel. 
Qu'on  en  juge  : 

«  J'eus,  dans  ce  temps,  dit  Grégoire  de  Tours  (édition  Guizot, 
<  p.  395),  un  songe  que  je  racontai  à  Eberulf  dans  la  sainte  basi- 
«  lique  (S'-Martin  de  Tours),  disant  :  il  me  semblait  que  je  célébrais 
«  la  cérémonie  de  la  sainte  messe  dans  ce  temple.  Déjà  l'autel  était 
c  couvert  du  palle  de  soie  et  des  offrandes,  lorsque  je  vis  tout-à- 
«  coup  entrer  le  roi  Contran  qui  s'écriait  d'une  voix  forte  :  Ârra- 
«  chez  du  saint  autel  de  Dieu  l'ennemi  de  notre  race,  arrachez  d'ici 
«  un  homicide.  Entendant  ces  paroles,  je  me  tournai  vers  toi,  et  te 


« 


dis  :  Malheureux,  saisis  le  palle  de  l'autel  qui  couvre  les  offrandes 
«  sacrées,  de  peur  qu'on  ne  t'arrache  d'ici.  Ayant  saisi  le  palle,  tu 
«  semhlais  près  de  le  laisser  échapper  de  ta  main  et  ne  le  retenais 


Nonobstant  il  le  faut  passer 

Car  tous  nous  convient  trespasser. 

Je  ne  scay  à  qui  me  complaindre 
Ne  à  qui  prendre  renconfort 
Se  me  fault  seuUette  refraindre 
Ma  doulleur  et  mon  resconfort 
Tout  pour  passer  che  dur  effort 


«  pas  fortement.  Etendant  les  mains,  je  me  présentai  en  face  du  roi 
«  en  disant  :  n'enlève  pas  cet  homme  de  la  sainte  basiliquCf  de  peur 
«  que  tu  ne  coures  risque  de  la  vie ,  et  que  le  pouvoir  du  saint 
«  évéque  ne  te  fasse  périr  ;  ne  te  tue  point  de  ta  propre  lance,  car 
«  si  tu  le  fais,  tu  perdras  cette  vie  ainsi  que  la  vie  éternelle.  Le  roi 
€  ro'ayant  résisté,  tu  lâchas  le  palle  et  vins  derrière  moi.  Revenant 
«  è  Faute!,  tu  repris  le  palle  et  le  lâchas  un  seconde  fois.  Pendant 
«  que  tu  le  tenais  ainsi  mollement  et  que  je  résistais  énergiquement 
«  au  roi,  je  me  suis  réveillé  saisi  de  crainte,  ignorant  ce  que  signifie 
«  ce  songe. 

«  Quand  je  lui  eus  raconté  cela,  il  me  dit  :  Le  songe  que  tu  as  eu 
«  est  véritable,  car  il  se  rapporte  bien  à  ma  pensée.  Je  lui  dis  qu'a 
«  donc  imaginé  ta  pensée?  11  me  répondit  :  J'avais  résolu,  si  le  roi 
«  ordonnait  qu'on  m'arrachât  de  cet  endroit,  de  tenir  d'une  main  le 
«  palle  de  l'autel,  et  de  l'autre,  tirant  monépce,  de  t*en  frapper 
«  d'abord,  et  de  tuer  ensuite  autant  de  clercs  que  j'en  aurais  trouvé. . .  » 

Avec  le  palle  de  l'autel,  on  avait  lo  pouvoir  d'arrêter  les  progrès 
des  incendies,  et,  comme  on  dit  encore  dans  nos  campagnes  arté- 
siennes, de  couper  le  feu.  «  EfTerlur  denique  lugentium  mœren- 
«  tiumque  manibus  illud  admirabile  margaritum  ;  et  cum  palla  , 
«  super  quam  pridie  sacro  sanctum  corpus  Jesu  Christi  fuerat  con- 
«  fectum,  circumducitur  cum  repente  aquilone  qui  ad  horrea  fra- 
«  trum  flammas  impellebat,  flare  cessante .  totus  ignium  globus 
«  volumine  facto  cœlura  versus  cacumen  exlendit.  » 

On  trouve  fréquemment  dans  les  actes  des  synodes  et  dans  les 
anciens  statuts  des  églises,  des  prescriptions  relatives  aux  dimen- 
sions, à  la  forme  des  pâlies  d'autel,  on  indique  les  étofTcs  dont  on 
doit  se  servir  et  la  manière  de  les  laver.  • 

Il  y  avait  encore  les  pâlies  sépulcrales  dont  on  couvrait  les  tom- 
beaux des  saints.  Celui  de  S'-Marlin  de  Tours  élait  en  drap  de  soie 
oroé  de  lames  d'or. 
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J*eD  appelle  Dieu  eu  ayde 

Quy  tousioors  m'a  donné  subside. 

Mais  se  de  luy  il  est  permis 
Sans  poinct  ma  langue  refréner 
Feray  scavoir  à  mes  amys 
Gomment  l'on  m'a  voulu  mener 
Je  voeul  par  escript  terminer 
Che  que  France  a  voullut  commettre 
Mais  Dieu  ne  Fa  voulut  permettre. 

Triste  et  pensive  comme  j'estoie 
Pour  la  mort  de  mon  bon  signeur 
Et  que  deul  en  moy  demeuroit 
En  grant  habundanche  de  pleurs 
La  guerre  ou  gist  toute  rigueur 
M'a  cuidié  mettre  en  maladie 
Par  trayson  que  Dieu  mauldie. 

Apprës  qu'on  m'a  failly  à  prendre 
L'on  a  espie  Yalenchiennes  (1  ) 
Mais  selon  que  je  puis  entendre 
Elle  usera  de  loy  anchienne 
Car  selon  la  volonté  sienne 
Les  espies  justicera 
Quand  temps  de  che  faire  sera. 

On  m'a  dit  que  je  suis  donnée 


(1)  Arrag  comptait  sur  l'aide  de  villes  voisines.  Elles  ne  lui  firent 
pas  défaut;  un  corps  de  trouves  s'^levant  de  15  à  1600  hommes 
fourni  par  |ps  villes  de  Lille,  Douai  et  Valenciennes,  commandé  par 
Philippe  do  Potière,  seigneur  d'Arsy,  Salezar  et  le  seigneur  de 
Vcrgy,  s'avança  pour  chasser  les  Français,  mais  ils  furent  battus  et 
perdirent  plus  de  400  prisonniers,  au  nombre  desquels  furent  Im 
seigneurs  de  Vergy,  de  Bouk,  d'Estrées  et  d'Auby. 


i 
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A  messire  Robert  de  La  Marche  (1  ) 
Et  qu'au  feu  suis  hanbandonnée 
Se  contre  son  volloir  desmarche 
Mais  j'ai  bien  espoir  s'il  y  marche 
De  luy  mander  par  mes  exprès 
Que  point  ne  m'approche  de  près. 

Pourtant  Ârthiziens  prochains 

De  Hesdin,  d'Aire  et  de  Béthune  (2) 


(1)  Nous  ne  voyons  pas  figurer  de  Bobert  de  La  Marche  dans  les 
récits  des  historiens.  Comines  et  M.  d'Uéricourt  citent  Olivier  de 
La  Marche,  auteur  de  mémoires  publiés,  sans  lui  attribuer  aucune 
part  dans  \ns  événements.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  Robert  de  La 
Marck,  le  frère  du  fameux  Sanglier  des  Ardennes.  Cette  famille  a 
longtemps  servi  la  France. 

(2)  Louis  XI  se  rendit  à  Hesdin  pendant  qu'Arras  était  investi  et 
c'est  là  qu'il  fit  décapiter  douze  des  députés  d'Arras  chargés  d'aller 
solliciter  des  secours  de  Marie,  fille  de  Charles-le-Téméraire,  leur 
souveraine,  ou  de  s'entendre  avec  elle  sur  les  mesures  à  prendre. 

Béthune  fut  prise  dans  le  courant  de  cette  même  année  1477,  Aire 
fut  livrée  aux  Français  cinq  années  plus  tard,  en  1482,  par  le  sei- 
gneur de  Cohem.  qui  en  était  gouverneur.  Locre  flétrit  cette  trahison 
avec  l'énergie  d'un  sujet  tout  dévoué  à  la  maison  de  Bourgogne  : 
«  Sexto  calendas  augusti  Joannes  Dolehainius,  Cohemi  dominus, 
«  Ariensis  oppidi  prefectus,  ope  aliquot  nobilium  avaritiâ  infamium, 
ff  à  Gallo  rege  corruptus  els  oppidum  tradit,  promiserat  rex  Cohemo 
«  decem]  millia  aureorum  liliorum  in  singulos  duni  viveret  annos, 
«  acprefecturam  ordinariam  centum  lanceariorum  equilcm.  in  corn- 
«  muni  vero,  ei  CJBterisque  numerârat  nobilibus  millia  triginta.  Sed 
«  ne  h€ec  publicaretur  turpitude,  rex  justum  exercitum  ad  obsi- 
«  dendnm  oppidum,  duce  Crevecurio  mittit,  qui  partem  murorum 
«  ac  munitionum  tormentis  convellit.  Simulant  Frnnci  invasionem, 
c  Cohemus  metum.  Colloquuntur  :  fil  invilis  civibus  dodilio.  Cobe- 
«  mus  vero  in  Franciam  demigrans ,  rege  promissis  non  stantc, 
«  summâ  cum  infamift,  paupcr  et  exsul  vitam  terminavit.  Quippe 
t  principes  proditionem  amant,  prciitores  dclcslaiiîur  :  et  ralio  est 
«  quam  Seiymus  Twrconim  trurnlenlissimus  imperator,  do  quodnm 
«  B:ijnzetis  patris  sui  medico  pronuntiavit  :  Veteri  domiuo  inûdum^ 
€  novo  fidum  non  futururo.  » 
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Tous  soyez  de  loyaulté  chains 
Selon  droict  et  règle  commune 
Vous  savez  que  je  suis  comme  une 
Mère  nourrice  de  vallue 
Sage  aprinse  et  bien  entendue. 

Mettez  au  guet  vos  scipions 
Contre  Thérowane  et  Bouloigne 
Si  mettes  à  poinct  vos  pions 
Pour  subvenir  à  ma  besoigne 
Car  j'ai  espoir  qui  qui  en  hongne  (1  ) 
Puisque  Ton  a  failli  à  Temprinse 
Que  jamais  ne  seray  reprinse. 

La  clef  je  porte  du  vergier 
Ou  est  la  Marguerite  enclose  (2} 
Qui  nous  gardera  du  dangier 
Comme  bien  je  le  présuppose 
Car  son  odeur  atraict  la  rose 


(1]  Hongner,  buignier,  murmurer,  se  plaindre  tout  bas.  On  lit 
dans  des  lettres  de  1386  :  «  Pour  ce  que  la  cbarrette  du  dit  exposant 
«  pignoit,  qui  est  à  dire  selon  le  langage  du  pays  huignoit.  le  dit 
«  Colin  de  TEstang  lui  dist  que  elle  avoit  bien  mestier  de  oindre. 
«  Icelui  Perrenot  dist  au  suppliant  :  Se  tu  en  bongnes,  encores  tu 
«  seras  battu.  » 

(2)  Quelle  est  cette  Marguerite  ?  Nous  avions  pensé,  à  une  pre- 
mière lecture  de  la  complainte,  qu'il  était  fait  allusion  è  la  tentative 
ded'Esquerdes  en  1493,  et  qu'on  implorait  l'assistance  de  Marguerite 
fille  de  Maximilien  l***  ;  nous  ne  nous  sommes  pas  arrêté  à  cette 
bypotbèse,  et  après  bien  des  recherches,  nous  avons  adopté  Texpli- 
calion  de  notre  sommaire,  qui  nous  a  paru  hi  plus  probable.  Ce  serait 
donc  Marguerite  d'Yorck,  3*  femme  de  Charles-le-Téméraire,  qui 
serait  invoquée  par  la  ville  d'Arras  en  détresse.  La  rose  d'Angleterre, 
dont  on  parie  deux  fois  un  peu  plus  loin,  nous  confirme  dans  notre 
pensée. 
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Remplie  de  toute  clémence 
Et  vertu  finesse  et  prudence. 

Pour  Dieu  Brabant  ne  t'endors  mye 
De  peur  que  Gueldres  ne  te  trompe 
La  guerre  n'est  pas  endormye 
Ains  se  réveille  à  son  de  trompe 
S'il  advient  que  son  effort  rompe 
Et  que  la  guerre  bas  te  boute 
Pis  n'en  sera  point  ne  m'en  doubte. 

Faites  bon  guet  Haynau,  Namur  (1), 
Contre  (rayson  et  dangier 
Monstres  vous  guestes  le  mur 
Pour  garder  le  noble  vergier 
Ou  France  veult  ses  fleurs  logier 
Par  trayson  qui  s'y  applicque 
Par  plus  faulx  art  que  de  magicque. 

Resvillies  vous  gentilz  souldars 
Qui  tenez  limites  ou  frontières 
Car  Mars  met  sus  ses  étendars 
Pour  resvillier  la  guerre  fière 
Car  l'orde  vieille  ne  se  amort 
Qu'à  resviller  le  chat  quy  dort. 

Mère  suis  et  vraye  nourriche 
De  paix  qui  domine  et  prospère 
Mais  guerre  par  son  faulx  police 
Tendt  à  moy  faire  vitupère 


(1)  Nous  avons  vu  tout  &  l'heure  que  c'est  dans  le  Uaynaut  et  à 
Namur  que  s'étaient  ralliés  les  débris  de  l'armée  du  duc  do  Bour- 
gogne,  battue  à  Nancy. 


Dont  s*il  faut  que  le  cas  opère 
Je  vous  prometz  que  sans  abu3 
Il  y  en  aura  de  battus. 

Car  j*ay  espoir  que  Sainct  Orner  (1) 
Avec  Douay  la  rouge  ville 
Ne  me  Tarent  point  asoramer 
Comme  salle  orde  niche  et  ville 
Aussi  ne  feront  ceulx  de  Lisle 
Mais  viendront  à  tous  leurs  machues 
Faire  les  croix  droictes  bochues. 


Miramont  que  prétendz-tu  faire 
Quand  tu  as  mon  prochain  voisin 
Et  ne  prêtons  que  à  moy  deffaire 
Et  desgetter  à  toute  fin 
Gueldres  m*a  causé  che  brassin 
Mais  j'espoir  que  tout  mal  yra 
Et  que  une  fois  se  repentira. 

Quand  tu  as  vu  que  tu  as  failly 
A  la  faulse  et  orde  entreprise 


(1)  Louis  XI  vint  aussi  assiéger  S^-Omer,  mais  sans  succès  ;  elle 
fut  vaillamment  défendue.  Notre  collègue,  M.  Courtois,  a  publié  sur 
ce  siège  une  notice  très  intéressante. 

(2)  Nous  n'avons  pu  trouver  d'explication  satisfaisante  à  cette 
strophe.  Miramont  est  un  village  près  de  Péronne  ;  nous  ne  connais- 
sons pas  de  famille  qui  en  porte  le  nom.  Adolphe  d'Egmont,  duc  de 
Gueldres,  fut  tué  devant  Tournai  en  1477,  après  avoir  été  délivré  de 
sa  prison  par  Marie  de  Bourgogne.  Comines  raconte  ses  crimes  et 
son  châtiment.  Ce  misérable  prétendait  aussi  à  la  mëin  do  la 
duchesse  de  Bourgogne.  Peut-être  existait-il  quelque  ligue  secrète 
entre  lui  et  Louis  XL  Nous  aurons,  du  reste,  l'occasion  de  revenir 
sur  ce  sujet  lors  de  la  publication  de  Tépitaphe  du  maréchal  d'Es- 
querdes,  composée  en  forme  de  dialogue ,  par  Tauteur  de  notre 
complainte. 
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Tu  te  es  de  couleur  apally 
Et  as  vers  moy  excuse  prinse 
Mais  ton  excuse  je  ne  prise 
Car  tu  es  innocent  du  jeu 
Comme  Judas  de  la  mort  de  Dieu. 

Ton  compaignon  Monsieur  Des  Pierres  (1  ) 

A  qui  Dieu  ses  meffaitz  pardoinct 

En  voulut  faire  de  aussy  fières 

Jadis  s'il  étoit  bien  ydoine 

Le  fol  à  follie  s'adonne 

Tant  de  fois  que  par  ses  excès 

Il  se  prend  à  ses  trébuches. 

Sur  vous  deulx  je  tourne  la  plaincte 
De  ceste  entreprinse  dampnable 
Ja  soit  que  monstres  euvre  faincte 
Que  nul  de  vous  n'en  soit  coupable 
Vous  reputes  vérité  fable 
Comme  fist  Filiale  aulx  mains 
Vous  en  lavez  très  bien  voz  mains. 

Ne  me  tenez  poinct  pour  si  beste 
Que  je  n'entende  bien  vo  latin 
Les  Gueldrois  eussent  fait  la  feste 
Mais  vous  eussiez  eu  le  buttin 
Dieu  m'a  gardé  de  che  huttin 
Car  on  me  eult  nommé  Gheldroise 
Prinse  de  nation  franchoise. 


(1)  Encore  un  nom  que  nous  no  trouvons  nulle  part.  Coraine» 
fait  de  d'Esquerdes  des  Cordes ,  Molinct  n'en  aurait -il  p:}«  Eatt  d«» 
Pierres  ? 
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Yolle  de  hault  aigle  puissant 

En  aprochant  tousiours  ma  terre 

Ton  hault  nom  cler  et  triumphant 

Criennent  tous  hommes  qui  frennent  la  guerre 

Puisque  la  rose  d'Angleterre  {i) 

Est  de  notre  accord  maintenant 

II  y  sera  la  main  tenant. 

Esveille  toy  et  ne  dors  plus 
Lyon  rampant  sur  la  montaigne 
Bougies  bien  hault  et  au  surplus 
Esveille  toy  au  gens  d'Espaigne 
Le  puissant  aigle  d'Allemaigne 
Qui  vers  Orient  circuit 
Y  viendra  prendre  son  déduict. 

Rongs  odeur  Margherite  France 

Qui  recréera  nos  esperiz 

Contre  les  fleurs  de  lys  de  France 

De  peur  que  ne  soyons  périts 

Gardes  nous  de  mortels  périls 

Avec  Tayde  de  ton  père 

Sen  arons  tous  joye  et  prospère. 

Tieng  bon  conseil  et  fay  justice 
De  ceulx  que  tu  vois  transgresser 
Si  tu  tiengs  si  ferme  pollice 
Nul  ne  te  osera  agresser 


(1)  Pendant  longues  années,  les  ducs  de  Bourgogne  s'étaient  réunis 
à  l'Angleterre  contre  la  France.  Louis  XI,  pour  rompre  une  alliance 
si  dangereuse,  faisait  de  grosses  pensions  au  roi  Edouard  et  à  ses 
favoris.  Arras  exprime  ici  l'espérance  d*6tre  secourue  par  l'Angle^ 
terre  réunio  aux  Flamands  et  aux  Bourguignons. 
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Prétens  de  tenir  sans  cesser 
De  ton  pays  le  bien  publique 
Par  droict  chemin  et  non  oblique. 

Pour  finale  conclusion 

Madame  ou  gist  toute  clemenche 

Entends  la  déprécation 

Du  commun  muny  de  yndigence 

Et  que  faiche  par  clémence 

Que  paix  aions  s*il  est  possible 

Car  guerre  est  trop  triste  et  despite. 

Pauvre  ville  d*Arras  !  elle  a  raison  de  redouter  la  guerre. 
Celle  qui  se  prépare  aura  pour  elle  des  suites  bien  fu- 
nestes. A  quelque  temps  de  là  et  après  un  siège  meur- 
trier, Louis  XI  entrera  dans  ses  murs  par  la  brèche  et 
dira,  avec  sa  fausse  bonhomie ,  aux  habitants  rassemblés 
9or  la  Petite  Place  :  «  Vous  m'avez  été  fort  rudes ,  maïs 
«  je  vous  pardonne.  »  Et  on  sait  ce  qu'entendait  le  ter- 
rible monarque  par  le  mot  pardon.  Peu  d'années  après , 
il  était  forcé  d'appeler,  des  provinces  voisines,  des  habi- 
tants pour  repeupler  les  demeures  que  ses  cruautés 
avaient  rendues  désertes. 

Arras  subira  pendant  seize  ans  la  domination  française 
et  les  traces  du  séjour  de  Louis  XI  ne  s'effaceront  pas. 
Ainsi  plus  de  manufactures  de  tapisseries  de  haute  lice, 
et  de  ces  riches  étoffes  si  célèbres  dans  toute  l'Europe  ; 
plus  de  puys  d'amour ^  ni  de  chapels  d'argent,  ni  de  cou- 
ronnes de  roses  pour  les  trouvères  et  les  ménestrels 
vainqueurs  en  la  gaie  science  ;  la  capitale  de  l'Artois,  si 
riche  en  poètes  pendant  le  moyen-âge ,  n'en  comptera 
plus  à  l'avenir  qu'un  petit  nombre  et  de  loin  en  loin. 

En  1 492,  Grisard  se  dévouera  pour  remettre  Arras  au 
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pouvoir  de  rhéritière  de  Bourgogne;  mais  alors,  des 
soldats  privés  de  solde  depuis  plusieurs  mois,  se  muti- 
neront, la  traiteront  en  ville  prise  d'assaut,  feront  mourir 
dans  les  tortures  les  habitants  les  plus  considérés,  et  jus- 
qu'aux chanoines  de  la  cathédrale,  et  combleront  ainsi  la 
mesure  de  ses  malheurs.  (Voir  les  mémoires  de  Harduin 
et  les  Sièges  d'Ârras,  par  M.  Â.  d'Héricourt). 

Ed.  Liot  de  Nortbécourt. 

Membro  titulaire. 


A  Messieurs  les  Membres  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinie. 

Messieurs  , 

J'ai  rhonneur  de  vous  apprendre  une  découverte  ar- 
chéologique de  quelque  importance ,  faite  à  Étaples ,  sur 
remplacement  présumé  de  Quentowic.  C'est  encore  dans 
ce  terrain  ,  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  Pièce  à 
Liards,  et  qui  déjà  a  été  l'objet  des  fouilles  de  MM.  Cousin 
et  Marguety  que  nous  avons  mis  au  jour  ce  qui  était  resté 
enseveli  depuis  bien  des  siècles. 

En  suivant  le  chemin  sur  une  étendue  de  700  mètres  , 
à  partir  du  bosquet  de  la  ferme  de  M.  de  Rocquigny,  et 
en  tirant  une  ligne  d'équerre  sur  une  longueur  de  60 
mètres  vers  l'est,  on  rencontre  un  terrain  recouvert  de 
petites  dunes  de  sable ,  dont  la  hauteur  moyenne  est  de 
1  mètre  50  centimètres  au-dessus  d'une  couche  d'argile 
qui  n'a  que  50  centimètres  d'épaisseur. 

Un  ouvrier,  qui  tient  en  location  une  partie  de  ce  ter- 
rain, s'étant  aperçu  que  ces  dunes  recouvraient  des  débris 
de  poteries  gallo-romaines  ,  eut  l'heureuse  idée  de  faire 
une  fouille  à  une  profondeur  totale  de  2  mètres  95  centi- 
mètres, il  en  fut  bien  récompensé  par  la  trouvaille  d'un 
buste  en  bronze  d'une  parfaite  conservation,  dont  je  vous 
envoie  la  photographie  réduite  de  sa  moitié  (1). 

Ce  buste  est  creux  et  a  14  centimètres  de  hauteur. 

C'est,  comme  vous  pouvez  le  juger,  une  tête  antique, 
dont  la  face  encadrée  dans  une  série  de  cheveux  frisés  et 


(l)  Cette  photographie,  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  repro- 
duire ici  est  parraitcment  exécutée. 
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de  barbe,  paraît  appartenir  à  une  divinité  du  paganisme. 

Ayant  eu  Toccasloo  de  consulter  M.  Labourt,  de  Doul- 
lens,  pour  savoir  son  avis  sur  cette  récente  découverte  , 
je  reçus  de  lui  une  communication  que  je  vous  résume 
ici.  Cet  archéologue  pense  que  cette  figurine  remonte 
à  une  ci«^ilisation  gauloise  antérieure  à  celle  des  Romains, 
contemporaine  à  celle  des  étrusques ,  et  est  la  même  qui 
régnait  en  Grèce  lors  de  la  guerre  de  Troie.  Cette  tète, 
dit-il,  a  de  Tanalogie  avec  les  images  d'Iîomèreetd'Ajax, 
et  se  retrouve  dans  des  bas-reliefs  gaulois ,  découverts 
en  un  lieu  dit  la  Tour  d*Entrémonl,  près  d*Aix  (1). 

M.  Tabbé  Cochet,  que  j'avais  informé  également  de 
cette  découverte,  en  a  parlé  à  plusieurs  archéologues,  et 
leur  opinion  unanime  fut  que  cette  statuette  représentait 
un«Vulcain,  attendu  que  c'était  ce  personnage  à  qui  l'ar- 
rangement de  la  chevelure  et  de  la  barbe  convenait  le 
mieux. 

Pour  moi,  je  n'ose  me  prononcer  en  présence  de  ces 
autorités  ;  mes  connaissances  sont  trop  restreintes  pour 
me  décider  sur  ce  sujet.  Je  me  range  du  côté  de  la  der- 
nière opinion,  en  faisant  rapporter  cette  tête  à  une  divi- 
nité payenne,  importée  dans  les  Gaules  par  les  Romains, 
et  ensevelie  sous  les  décombres  de  l'antique  Quen- 
towic  (2). 


(1)  L'appréciation  ci-dessus  paraîtra  probablement  neuve,  aussi 
on  comprend  que  la  Société  n'entend  nullement  en  accepter  la  res- 
ponsabilité. 

(2)  On  a  quelque  raison  de  croire  que  cette  tête  pourrait  bien  être 
plutôt  celle  de  Jupiter  Olympien.  Une  tête  semblable  et  dont  Tattri- 
bution  est  incontestée,  figure  dans  le  beau  cabinet  arcbéologique  de 
rhonorable  M.   Albert  Legrand,  vice-président  de  la   Société  des/ 
Antiquaires  de  la  Morinie,  à  St- Orner. 

H.  DE  L. 
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J'ajouterai  seulement  que  Tauteur  de  cette  découverte 
m'ayant  invité  à  me  rendre  sur  les  lieux ,  je  lui  fis  faire 
une  tranchée  de  1  mètre  de  largeur  sur  6  mètres  60  cen- 
timètres de  longueur.  La  dune,  qui  avait  1  mètre  50  cen- 
timètres de  hauteur,  fut  bientôt  déblayée  et  fit  place  à 
une  couche  de  terre  d'argile  de  50  centimètres  d'épais- 
seur, sur  laquelle  je  trouvai  une  belle  médaille  en  bronze 
d'Antonin  le  Pieux  ,  des  débris  de  tuiles,  des  tessons  et 
un  fond  de  vase  rouge  sur  lequel  on  lisait  le  nom  du 
potier  SEXTVS  FF.  Ces  objets  étaient  gallo-romains. 
C'est  alors  que  se  présentèrent  à  nos  yeux  étonnés,  sur 
cette  couche  d'argile  ,  quatre  murs  formés  de  cailloux  , 
dont  deux  cimentés  avec  de  la  chaux  et  les  deux  autres 
avec  de  la  terre  glaise.  Ils  avaient  tous  une  épaisseur  de 
50  centimètres  et  une  hauteur  de  05  centimètres.  Ils 
étaient  disposés  parallèlement  les  uns  aux  autres.  Les 
trois  premiers,  vers  le  sud,  étaient  séparés  par  un  espace 
de  80  centimètres,  et  le  quatrième  se  trouvait  à  une  dis- 
tance de  3  mètres  50  centimètres  du  troisième.  C'est 
dans  l'intervalle  du  troisième  au  quatrième ,  rempli  de 
sable,  qu'on  a  découvert  la  statuette  dont  il  est  ici 
question. 

Il  serait  à  désirer  que  le  propriétaire  voulût  bien  faire 
continuer  un  travail  aussi  fertile  et  remuer  une  terre  qui 
renferme  des  objets  aussi  précieux.  C'est  une  mine  qu'on 
a  déjà  bien  des  fois  exploitée  et  qui  parait  intarissable. 

Je  suis  avec  respect, 

Messieurs, 
Votre  dévoué  serviteur, 
G.  SOUQUET. 

P. -S.  —  Je  viens  d'apprendre  que  le  musée  de  Bou- 
logne a  fait  l'acquisition  de  cette  statuette. 


FUNÉRAILLES 

DES  ABBÉS  ET  RELIGIEUX  DE  SilNT-BERTIN. 


OBSÈQUES    DES   SOUVERAINS. 


CommuDication  de  M.  de  La  Fons  baron  de  Mélicocq, 

correspondant  à  Lille. 


«  Le  Chriaiîan{<na«,  entre  toute*  tes  religions,  a  aimé 
la  mort  { il  l'a  embellie  A  plaisir,  l'a  parée  tendrement, 
comme  une  sœnr  qu'on  mMe  à  l'autel.  Il  a  fait  mieaxi 
il  a  changé  son  nom,  il  a  jaré  qu'elle  était  la  vir,  Il  a 
appelé  le  tlemter  jour  iatams  diss.  i» 

(M.  Ulc&elei,  origines  da  droit  franfais.  p  LXII). 


Chacun  sait  avec  quelle  pompe  étaient  célébrées ,  au 
moyen-âge,  les  funérailles;  le  christianisme  qui  avait  fait 
du  dernier  jour  de  notre  passage  sur  celte  terre  le  pre- 
mier jour  d'une  vie  nouvelle ,  natalis  dies ,  avait  voulu 
qu'avant  d'être  confiés  à  la  tombe ,  nos  restes  mortels 
reçussent  les  plus  grands  honneurs. 

Dans  les  monastères,  où  les  hauts  barons  choisissaient, 
d'ordinaire ,  leur  sépulture ,  les  funérailles  étaient  célé- 
brées avec  cette  pompe,  cette  somptuosité  que  le  moyen- 
âge  seul  a  connues.  L'austérité  quelque  peu  outrée  des 
enfants  du  grand  Saint  Bernard  restait  muette  et  s'avouait 
vaincue  en  présence  des  magnificences  de  la  tombe ,  et 
le  chapitre  de  1263  (1),  qui  enjoignait  de  changer  les 


(1)  Cistercp.  393. 
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peintures,  les  images ,  les  sculptures ,  les  tentures  et  les 
colonnes,  faites  depuis  peu  autour  du  grand  autel  de 
l'abbaye  de  Royaumont ,  pour  les  réduire  à  Tancienne 
humilité  et  simplicité  de  Tordre,  ordonnait  également 
qu'on  ne  toucherait  point  aux  tombeaux  des  princes* 

Nos  lecteurs  savent  combien  splendides  étaient  les 
pierres  tombales  des  hauts  dignitaires  ecclésiastiques  et 
des  riches  barons,  ils  nous  sauront,  toutefois,  gré  de  leur 
faire  connaître  qu'en  1397,  la  tombe  de  l'abbé  Jacques  (1), 
achetée  à  Bruges ,  coûtait  rendue  à  l'abhaye ,  ux^  un"  ; 
celle  d'Alard  (2),  un  de  ses  successeurs,  lxxu*  (1437). 

Au  XVIÎ^  siècle,  on  commandait  à  Toussain  Maréchal,  maistro 
roachon,  les  cherceuz  de  feuz  messeigneurs  les  prélatz  de  S*-Bertin, 
de  Grenet  (3)  et  Mainfroy  (4),  ainsi  que  les  armes  de  ce  dernier  (5) 
et  celtes  du  couvent,  qu*il  tailloit  en  aucuns  endroictz.  (En  1548, 
Grégoire  Aerte,  tailleur  de  pierres,  obtenait  xvi^  un*  pour  avoir 
assis  le  mort  en  la  chapelle  de  S^-BertinJ. 

D*ordinaire  le  maçon  qui  machonnoit  et  fermoit  la  fosse  d'un  reli- 
gieux recevait  VIII*. 

En  1577,  répitaphe  de  sire  Pierre  Caron  coûte  xxxvi'  ;  le  pied  et 
le  couronnement  de  Tinscription,  xii'  ;  le  sceau,  xii'. 

Le  Clocqueman  avait  xiiii'  (1497)  pour  la  fosse  d'un  religieux, 
alors  que  le  luysel  (6)  coûtait  de  viii  à  xviii',  et  Vestrain  du  jour  du 
service  de  ii  à  xviii*. 

Huit  religieux  devaient  célébrer  quatre  cents  messes,  à  xii<^  cha- 
cune, pour  le  repos  de  Tâme  (7)  de  leur  confrère. 


(1)  Jacques  ll[,  de  Condète,  mort  seulement  en  1407.  (M.  de 
Laplane,  les  Abbés  de  S'-Bertin,  t.  I,  p.  355). 

(2)  Alart  Trubert,  mort  en  1425.  (Ibid.,  p.  372). 

(3)  Waast  de  Grenet,  mort  en  1603.  (Ibid.,  p.  197,  t.  II). 

(4)  Nicolas  Mainfroy,  mort  en  1611.  (Ibid..  p.  216). 

(5)  Les  armes  de  Nicolas  Mainfroy  n'ont  pas  été  retrouvées.  (Ibid. , 
p.  219). 

(6)  1580.  Nicolas  Lucas  livre  ung  luseau  pour  le  docteur  Veldius. 

(7)  Cœieri  mariti  super  tumulos  conjugum  spargnnt  violas, 
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Parmi  les  dépenses  do  lôdO  figure  celles  de  xiii^  qu'occasionne 
l'achat  de  deux  grans  lincheux  de  double  largeur^  pour  mettre  des- 
soubz  les  tombeaux  soubz  le  (\)pesle  (sic). 

Au  nombre  des  cierges  des  funérailles,  nous  trouvons  mentionnés 
les  cbiergeotz,  les  attacqs,  les  coppons,  les  flamèches,  les  lucquettes, 
pour  aller  à  Toffrande  (2). 

On  donnait  x^  pour  être  enterré  dans  Téglise  devant  N.-D.  de 
Milan  ;  vi*  pour  Tétre  dans  les  cloîtres  (3). 

En  1473,  les  dépenses  que  nécessite  Tacbat  des  tuniques,  données 
aux  serviteurs  de  l'église,  qui  portent  les  torcbes  aux  obsèques  de 
Révérend  Père  en  Dieu  l'évéque  de  Tournai,  abbé  de  S'-Bertin  (4), 

mort  à  Gand,  le  21  août,  aussi  bien  que  la  confection  des  armes, 

« 

placées  autour  du  corps  et  des  torcbes,  s'élèvent  à  ii^  xx^  viii*. 

Pour  la  maison  mortuaire  de  feu  monseigneur  nostre  maistre  (5), 
dii  le  grenetier  (1577),  il  a  fallu  payer  à  Franchois  Carpentier,  mar- 
chand de  draps,  vi*  1.  pour  l'accoustrement  des  serviteurs  ;  Liiii*  ni', 
pris  de  plusieurs  cappiaus  à  eux  donnés ,  etc.,  ce  qui  a  fait  monter 
la  dépense  à  vii<=  xi^  xviii*. 


rosas ,  lilia ,  floresque  purpureos.  Pammachius  noster  sanctam 
favillam,  ossaqueveneranda,  eleemosynœ  balsamis  rigat.  fS.  Hie- 
ronym.  ad  Pammachium  de  morte  uxorisj.  —  Le  dîner  que  l'aumô- 
nier de  l'abbé  de  S^-Bertin  donnait  h,  treize  poures  anchiens  hommes 
le  jour  des  âmes,  revenait  (1536)  à  m*  v». 

(1)  1486.  Pour  avoir  fait  taindre  deux  nappes  de  couleur  brune, 
pour  faire  ung  pale  aux  trespassez,  v*  vi<^.  (Arch.  de  La  Bassée). 

(2)  1470.  Candelis  de  sepo.  —  Le  curé  du  S*-Sépulcre,  de  Cam- 
brai, était  patron  et  collateur  de  l'église  de  La  Bassée  qui  lui  devait, 
chaque  année,  lxiiii^  de  cire  (pour  les  anciens  obits).  Le  tiers  appar- 
tenait au  curé,  et  les  deux  autres  tiers  aux  religieux. 

(3)  En  1542,  Nicolas  Sinoghet  reclosit  le  tombeau  de  M.  du  Verd 
Bois,  mort  à  la  rivière  de  Watene,  la  nuit  de  l'Assomption,  et  inhumé 
dans  la  chapelle  de  l'Assomption  de  N.-D.  —  Cette  même  année, 
Obert  Henyn  ou  Heuwin,  fondeur,  avait  refondu  la  cloche  de  la  cha- 
pelle de  N.-D.,  moyennant  xv<i  de  la  livre.  La  vieille  pesait  cxxxv^ 
—  En  1529,  il  avait  refondu  celle  du  chapitre,  et  avait  exigé  xvii* 
lin*. 

(4)  Guillaume  Fillastre.  (ibid.,  t.  II,  p.  26). 

(5)  Gérard  de  Haméricourt.  (Voy.  ce  bulletin,  p.  419-20). 
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Parlons  maintenant  des  services  célébrés  à  S^-Bertin 
pour  les  souverains. 

Eo  15iH0,  Jehan  du  Hocquet  demaDde  iiii^  pour  avoir  tendu  de 
noir  drap  le  cœur  et  dossal,  le  jour  que  l'on  feist  le  service  de  Ma- 
dame Marguerite  (d'Autriche),  douagière  deSavoye;  Derycq,  paintre, 
V*  X'  pour  les  blasons. 

Au  service  de  l'impératrice  (1539),  Guillaume  de  Bernicourt  tend 
de  noir  le  cœur  de  l'église,  et  obtient  lx';  Paintra  exige  viii^  xvii* 
pour  les  blasons,  tandis  qu'à  Bonnet  de  Berquin,  huchier,  on  accorde 
XVI*  pour  avoir  refaict  le  tabernacle. 

En  1564,  Jehan  de  Beucquère  demande  xii'  pour  trois  blasons, 
qui  figurent  au  service  de  l'empereur  Ferdinand.  En  1565,  il  fournit 
encore  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  la  pompe  funèbre  de  la  reine 
d'Espagne  ;  alors  que  Jehan  Golque  en  fournit  d*autres  pour  celle 
du  prince  de  ce  royaume,  qui  avait  eu  lieu  peu  de  temps  aupara* 
vant  (1). 

CÀrch,  gén.  du  Pas-de-CalaisJ. 

De  La  Fons-Mélicocq, 
Correspondant. 


(1)  Il  est  ici  question  de  l'infortuné  Don  Carlos  et  d'Elisabeth  de 
France. 


ARTISTES 

QUI  ONT  CONSTRUIT  OU  RÉPARÉ  LES  ORGUES 

DE  L'ABBAYE  DE  ■AINT-BEBTIN. 

(xvi*  siècle). 

Communication  de  M.  de  La  Fons,  baron  de  Mélicocq, 

correspondant  à  Lille. 


Ce  n'est  que  vers  les  premières  années  du  XVI*  siècle 
que  les  archives  de  S*-Bertin  nous  ont  procuré  quelques 
documents  sur  les  orgues  ;  car  le  XV*  siècle  ne  nous  a 
fourni  que  cette  simple  mention  (1 430)  :  Pro  novis  or-- 
gants,  XLvni'. 

En  1507,  à  Denis  Jourdain,  tailleur  d'imaiges  ,  aiant  taillé  un 
cassis  et  custode  des  grandes  orgues ,  on  accorde  v^  x'  ;  alors  que, 
Tannée  suivante,  Charles  du  Hem,  organiste,  obtient  xxxIll^  entant 
mains  de  ce  qu'il  peult  avoir  desservy  à  refaire  les  vieses  orghes, 
et  mettre  quatre  uouveaulx  souffletz  (1)  sur  les  vaultes  sainct 
Blavers  fsicj  ;  ossy  accorder  celles  de  Popringhes,  et  faire  nouveau 
positif  (2)  à  pluseurs  registres,  en  la  cayère,  accordant  sur  le  grant 
ouvraige. 

De  son  côté,  Guillaume  Gautier,  huchier,  exigeait  xv*  xix'  ix^; 
puis  XL*  pour  le  hourd  qu'il  a  voit  construit. 

N'oublious  pas  que  son  serviteur  gagnait  xviii*^  par  jour,  et  que 
Robert  de  Tboinc,  hucbier,  lui  vint  en  aide. 


(1)  Pour  quatre  cuyrs  de  vacques  ,  employés  aux  souffletz,  tu^ 
un"  ;  pour  les  correr,  xxxn*.  —  Âlemarcbe  pour  les  souffletz. 

(2)  1569.  A  Jehan  de  tierquin,  huissier  (huchier),  pour  huit  peaulx 
à  faire  une  couverture  au  positif  des  petites  orghes,  à  vur  chascunes 
et  pour  la  fachon  de  celle  couverture,  xxx'  ',  sont  iiii^  xini*  t. 
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L'année  suivante,  du  Hem  recevait  encore  xxi^  x'  ni\  pour  avoir 
parfait  les  orghes  comraenchiées  l'an  précédent  ;  on  lui  donnait  en 
oultre  une  robbe  et  aultres  choses,  ce  qui  occasionnait  une  dépense 
de  VI*  !!•. 

Longtemps  après  (1528),  le  frère  comptable  déclarait  qu'il  avait 
reçu  des  exécuteurs  testamentaires  de  feu  sire  Anthoine  de  Luxem- 
bourg, la  somme  de  vu"  vu*  m'  V^  t.  que  MS.  (l'abbé)  avait  fait  re- 
tenir, en  vertu  du  legs  de  ce  dernier,  pour  emploierau  paiement  des 
nouvelles  orghes. 

L'année  suivante,  les  orgues  placées  sur  le  portail  Saincte  Croix 
occasionnent  les  dépenses  que  voici  : 

A  maistre  Anthoine  Moors,  facteur  d'orgues  à  Anvers,  on  donnait 
Ti^  1.,  pour  avoir  faict  lesdictes  orghes,  icy  seullement  pour  sa  main, 
par  dessus  les  despens  de  luy,  en  ce  non  compris  un  pot  de  vin  de 
xxxii*  Yiii*,  à  lui  donné  de  grâce,  tant  pour  luy  que  pour  ses  gens, 
sans  oublier  les  lxv  lots  de  vin,  prins  à  la  greneterie,  qui,  à  raison 
de  m*  le  lot,  revenaient  à  ix*  xv*. 

A  Deryc  de  Berle,  paintre,  qui  avoit  paint  les  deux  fœulletz  des 
dictes  orghes  (1),  on  allouait  xx*  et  ung  tonneau  de  cervoise,  alors 
que  Jehan  Montfort  exigeait  xx*"  pour  avoir  faict  et  painct  de  noir 
le  pingnon  derrière  lesdictes  orghes. 

Quant  à  la  fachon  de  le  courtinelte,  avec  les  frincbes  et  annelets, 
elle  8*éleva  à  ii' vi^'. 

Les  guerres  continuelles  qui  désolaient  notre  malheureuse  pro- 
vince, vinrent  encore  accroître  les  sacrifices  que  s'étaient  imposés 
les  moines,  puisque  nous  voyons  figurer  pour  ce  compte  une  somme 
de  Lx',  accordée  à  sire  Denis  Iloet,  le  môme  qui,  en  1525,  recevait 
Lx*,  pour  avoir  joué  LX  messes  de  peste  (2),  pour  avoir  paiet  les 
despens  dud.  maistre  Anthoine  Moors,  son  filz,  ung  serviteur  et  les 
batteliers  ayant  esté  à  Gravelinghés  quérir  lesdictes  orghes,  qui  es- 
toient  es  mains  des  Espaignolz  sur  la  mer. 

Vers  les  dernières  années  du  XVI^  siècle  (1592),  il  fallait  pour  les 


(1)  Colle  pour  coller  les  fœulletz,  à  ii'  la  liv  ;  glacis  à  faire  soul- 
dure,  à  v*  la  liv.  ;  ung  quarteron  de  fil  d'arca  rond,  u*. 

(3)  Quand  un  religieux  était  atteint  de  la  peste,  on  envoyait  ordi- 
nairement en  pèlerinage  à  S*-Adrien,  ce  qui  occasionnait  une  dé- 
pense de  zxix*. 
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grandes  orgues,  dont  Franchois  Fontaine  venait  de  racoustrer  le 
portevent,  cxxxiiii  pieds  d'allemarche,  à  ii'  le  pied,  et  zix  peaulx 
de  mouton,  à  yi*  pièche ,  alors  que  les  soufflets  avaient  exigé  xv 
peaulx  d'anneaulx ,  à  vi'  pièche ,  et  xxxii  peaulx  de  mouton,  à 
XII*  pièche. 

Pour  faire  la  devanture  de  la  chaière  desdictes  orghes,  on  avait 
mis  en  œuvre  cent  septante  cincq  libz  de  fin  estain,  à  vi*  vi^  la  livre. 

N'oublions  pas  le  bois  d'ung  clavier  (1)  qui  coûta  xx*. 

A  M*  Arnoult  Verseli,  qui  avait  paint  de  vert  deux  souffletz,  on 
alloua  un*. 

fArch,  gin,  du  Pas-de-CalaisJ. 

De  La  Fons-MiSlicocq  , 
Corresponda/nt. 


(1)  Mess,  les  écbevins,  dit  l'argentier  de  Béthune,  se  sont  accordez 
(1575)  avecq  Jacques  Wignon ,  bateleur  de  l'église  S^-Vaast,  pour 
conduire  et  mener  les  appeaulx  de  rorloge,  moiennant  la  somme  de 
XII  fr.  par  an,  à  commenchier  au  jour  de  demain,  à  la  charge  qu'il 
sera  tenu  mectre  les  nottcs  à  ladicte  orloge,  pour  jouer  chanssons 
honnestes  et  plaisantes,  et  non  diffamatoires,  pareillement  les 
hymes,  selon  Voecurenee  du  temps  et  la  règle  de  l'église,  tant  h 
Iheur  que  demy  heure ,  et  de  batteler  les  nuictz  et  jours  des  festes 
de  Chandeleur  et  S'-Bartholomy,  avecq  le  nuict  et  jour  de  la  proces- 
sion de  S^-  Vaast,  et  tous  aultres  jours  de  récréation  quy  se  feront  en 
ladicte  ville. 

Notre  savant  ami  M.  de  Coussemacker,  fait  observer  (bulletin  du 
Comité  de  la  Langue,  t.  III,  p.  374),  que  les  mélodies  des  chansons 
populaires  avaient,  pour  l'époque  ,  un  certain  cachet  d'originalité, 
lequel,  selon  notre  document,  aurait  aussi  existé  pour  les  chansons 
diffamatoires,  puisque  les  échevins  de  Béthune  se  voyaient  forcé  de 
les  interdire  à  leur  carillonneur. 


NOTE  SUR  UN  SCEAU 

DÉCOUVKRT   DANS   LBS  ENVIRONS  DE  8A1NT-0HEB   (1). 


Communication  de  M.  Louis  Deschamps  da  Pas, 

membre  titulaire. 


Notre  collègue  ,  M.  de  Laplane ,  a  dernièrement  fait  la 
rencontre  d'un  sceau  en  cuivre  d'une  singularité  très 
remarquable.  Ce  sceau  représente  un  individu  en  costume 
civil,  revêtu  d'une  tunique  ,  tête  nue  ,  ayant  un  faucon 
sur  le  poing  gauche  et  monté  sur  un  cheval  trottant  à 
droite.  Dans  le  champ  sont  deux  chiens  de  l'espèce  dite 
chiens  courants,  l'un  entre  les  jambes  du  cheval  et  l'autre 
en  avant.  La  légende  qui  l'entoure  forme  toute  la  singu- 
larité de  ce  scel  dont  le  type  n'est  pas  sans  analogie  avec 
d'autres  ;  c'est  la  suivante  :  t  S'  CYIVSDAM  :  MILITIS  : 
NOME  :  (2)  CARETIS.  Sigillum  cujusdam  militis  nomine 
carentis.  Comme  on  le  voit ,  c'est  dans  toute  la  force  du 
terme  un  scel  anonyme.  On  aurait  pu  croire  qu'il  y  avait 
dans  le  dernier  mot  un  espèce  de  rébus  comme  on  en 
pratiquait  quelquefois  au  moyen-âge,  cachant  le  nom  sous 
une  double  interprétation  ;  mais  le  mot  cujusdam  empêche 
de  s'arrêter  à  cette  idée.  J'avoue ,  pour  mon  compte , 


(1)  Ce  sceau,  qui  est  destiné  au  musée  de  S^-Omefi  a  été  découvert 
au  mois  de  juin  1857,  dans  les  terres  formant  la  butte  sur  laquelle 
reposait  l'ancien  moulin  de  Tabbaye  de  Clairmarais  ;  nous  en  sommes 
redevables  à  Tobligeance  de  M.  L.  Bellanger. 

(2)  Les  deux  lettres  0  et  &f  sont  liées,  c'est  -à-dire  que  la  première 
boucle  de  l'M,  de  forme  onciale,  forme  la  lettre  0. 
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qu'il  m'est  absolument  impossible  de  deviner  le  motif  qui 
a  décidé  le  propriétaire  de  ce  scel  à  garder  l'anonyme. 
Il  devait  avoir  des  raisons  fort  graves  pour  le  faire.  L'ab- 
sence complète  d'armoiries  ôte  tout  espoir  d'en  retrouver 
la  trace.  Ce  chevalier,  représenté  en  chasseur ,  avait-il , 
par  hasard,  un  goût  effréné  pour  la  chasse ,  et  par  suite 
aurait-il  répudié  pour  elle  la  profession  des  armes  que 
son  rang  l'appelait  à  embrasser,  et  était-ce  pour  cela 
qu'il  cachait  son  nom?  Ou  bien  avons-nous  ici  le  sceau 
d'un  jeune  chevalier  qui  avait  fait  vœu  de  ne  pas  se  faire 
connaître  jusqu'au  moment  où  il  se  serait  signalé  par 
quelque  action  d'éclat  ?  Je  livre  ces  hypothèses  pour  ce 
qu'elles  valent,  c'est-à-dire  pour  pas  grand'chose,  et  je 
déclare  que  je  n'y  tiens  pas ,  et  je  serais  charmé  d'avoir 
le  mot  de  cette  énigme  ^igillographique.  C'est  ce  qui  m'a 
engagé  à  le  décrire. 

Le  scel  a  d'ailleurs^  tous  les  caractères  archéologiques 
du  milieu  du  XIY*  siècle.  Il  porte  au  sommet  de  la  partie 
postérieure  un  petit  anneau  pour  le  suspendre  à  un 
cordon. 

L.  Deschahps  de  Pas  , 

.  Membre  titulaire. 


— ««<^î^Ss>«— 


NOTA.  —  Nous  nous  voyons  forcé,  à  cause  de  l'abondance 
des  matières,  de  renvoyer  à  la  prochaine  livraison  la  suite  du 
rapport  de  M.  Albert  Legrand,  sur  un  fnanuscrit  de  Vancien 
Chapitre  de  l'église  Notre-Dame  de  ThéraH'Cnn^, 
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Séance  du  4  Mai  1857. 

PR]£SIDENCB  DB  M.  QUENSON. 
M.  DE  LAPLANE,  SBCR^TAIRS'GéNIÎRAI. 

Adoption  du  procès-verbdl. 

HOMMAGES  : 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  —  Documents 

inédits  concernant  la  province,  t,  III  in*4^ 
Mémoires  de  la  môme  Société,  2"  série,  t.  IV  in-8^. 
Bulletin  de  la  même  Société,  n<»  l*',  1657. 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  morales,  des  Lettres  et  des  Arts 

de  Seine-ei-Oise,  t.  IV. 
Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Commerce ,  Scienoes  et  Arts 

du  département  de  la  Marne,  1800-1806. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  FVance,  mars  1857. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1"^  trimestre  1857. 
Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  t.  XIV,  l**  Ut. 
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ftevue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  mars  1857. 

La  Picardie,  3*  année,  mars  1857. 

Annuaire  de  Tlnstltut  des  provinces  et  des  Cofigrès  scientifiques , 

t.  IV.  1857. 
Lettres  inédites  d'Emmanuel  de  Lalaing  ,  chevalier  de  Tordre  de  la 

Toison-d'Or,  marquis  de  Renty,  etc.,  etc.,  par  M.  Diegerick. 
Inventorium  sepulchrale,  par  M.  Roach  Smith. 

M.  le  président  donne  communication  de  la  correspondance  men- 
suelle, laquelle  peut  se  résumer  ainsi  : 

-*  M.  Vincent,  membre  de  rAcddéniie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres»  correspondant  à  Paris,  annonce  que  suivant  le  désir  de  la 
Société,  il  s'est  fait  inscrire  pour  assister  à  la  réunion  des  délé- 
gués des  sociétés  savantes,  en  prenant  une  carte  au  nom  de  la 
Compagnie  et  en  répondant  à  l'appel,  de  concert  avec  M.  le  marquis 
de  Godefroy  Ménilglaise.  L'honorable  membre  a  été  invité  à  prendre 
place  au  bureau,  honneur  qui  lui  a  été  impossible  d'accepter;  il  ne 
lui  a  pas  été  permis  non  plus,  dit-il,  de  donner  communication  de 
son  travail  sur  Hesdin,  ainsi  qu'on  le  désirait,  attendu  que  l'intro- 
duction seule  était  en  épreuve  et  que  le  manuscrit  de  la  suite 
n'était  pas  entre  ses  mains. 

—  M.  le  marquis  de  Godefroy  Ménilglaise  écrit  également  qu'il  a 
représenté  la  Société  au  Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes, 
ainsi  que  le  vœu  lui  en  avait  été  exprimé. 

Cet  honorable  et  docte  correspondant ,  qui  a  eu  l'honneur  d'être 
appelé  au  fauteuil  de  la  présidence  pendant  la  dernière  séance  gé- 
nérale dans  laquelle  on  a  entendu  une  discussion  fort  intéressante 
sur  les  origines  chrétiennes  de  la  Gaule,  envoie  un  extrait  du  rap- 
port qu'il  a  soumis  à  l'assemblée ,  le  17  avril,  sur  les  travaux  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  pendant  l'année  qui  vient  de 
s'écouler.  Cet  extrait  est  ainsi  conçu  : 

«  La  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  continue  ses  investi- 
«  gâtions  historiques  et  archéologiques.  Peu  nombreuse,  et  donnant 
«  h  ses  travaux  une  direction  sérieuse,  elle  procède  avec  lenteur. 
«  Le  IX*  volume  des  mémoires  est  de  1854  ;  l'impression  du  X«  n'est 
«  pas  assez  avancée  pour  pouvoir  exposer  les  matières  qui  y  seront 
«  traitées;  mais  deux  ouvrages  publiés  sous  ses  auspices  ont  été 
«  l'objet  de  distinctions  signalées.  L'édition  de  Lambert  d'Ardres« 
«  chroniqueur  de  la  fin  du  XII*  siècle,  peu  connu  jusqu'ici,  donnée 
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«  par  M.  le  marquis  de  Godefroy  Ménilglaise,  membre  correspond 
«  dant,  a  obtenu  de  l'Institut  une  mention  très  honorable  au  con- 
«  cours  des  antiquités  nationales,  en  1855.  Le  premier  volume  de 
«  l'histoire  des  Âbbés  de  Saint-Bertin,  par  M.  H"  de  Laplane,  secré- 
«  taire- général,  y  a  obtenu  une  mention  pareille ,  et  le  suivant  a 
«  obtenu  la  première  médaille  au  concottrs  de  1856.  La  Société 
«  s'honore  d'un  si  beau  succès  que  justifient  l'importance  et  l'étendue 
«  de  ce  docte  travail.  On  sait  la  haute  antiquité  de  l'abbaye  de  Saint- 
«  Berlin  ;  on  sait  quel  rôle  considérable  elle  eut  dans  les  premiers 
«  temps  do  la  monarchie,  quelle  fut  son  influence  sur  la  civilisation 
«  de  nos  contrées  du  nord-ouest  de  la  France.  M.  de  Laplane,  qui 
«c  précédemment  avait  exploré  ses  ruines  avec  tant  d'intelligence, 
«  s'est  enfoncé  résolument  dans  l'étude  de  ses  volumineuses  ar- 
«c  chives;  il  a  entre  autres  dépouillé  les  onze  tomes  in-folio  du  car- 
ie tulaire  transcrit  par  D.  de  Witte.  C'est  vous  dire  qu'il  a  consacré 
«  une  patience  et  un  zèle  de  bénédictin  à  faire  connaître  au  monde 
«  religieux  et  savant  la  grande  communauté  bénédictine  pendant 
«  les  onze  siècles  de  son  existence.  Cette  patience  et  ce  zèle  ne  sont 
«  point  épuisés.  Dieu  merci,  et  nous  leur  devrons  bientôt  un  travail 
<c  du  même  genre  £ur  l'abbaye  de  Clairmarais,  voisine  de  Saint- 
«  Bertin,  monument  de  la  présence  de  Saint  Bernard  dans  la  Morinie. 
«  Comment  d'ailleurs  ne  serait  il  pas  encouragé  à  marcher  dans 
«  cette  voie,  lorsqu'un  bref  du  Saint  Père,  conçu  dans  les  termes 
«  les  plus  flatteurs ,  vient  de  louer  l'histoire  des  Âbbés  de  Saint- 
«  Bertin? 

«  La  Société,  par  les  soins  de  deux  de  ses  membres,  M.  le  con- 
«  seiller  Tailliar  et  M.  l'avocat  Courtois  ,  a  publié  tout  récemment 
«  les  Usaiges  et  anciennes  Coustumes  de  la  conté  de  Guysnes,  un 
«  vol.  in-8®.  Le  texte,  reproduit  d'après  un  manuscrit  du  XV*  siècle, 
<^  est  précédé  d'une  analyse  raisonnéo  due  à  M.  Tailliar ,  et  d'un 
«  aperçu  historique  dû  à  M.  Courtois,  qui  a  déjà  si  bien  élucidé  la 
«  géographie  de  cette  petite  région.  Un  glossaire  et  un  plan  de  la 
«c  ville  et  du  château  vers  1500,  d'après  un  manuscrit  de  la  Tour  de 
«c  Londres,  complètent  ce  volume,  témoignage  curieux  du  droit 
«  féodal  et  municipal  au  moyen-ftge. 

«  Le  Bulletin  de  la  Société,  qui  parait  à  des  époques  indétermi*^ 
€  nées,  a  mis  en  lumière  depuis  dix-huit  mois  plusieurs  pièces  iné- 
«  dites  intéressantes  pour  l'histoire  locale,  entre  autres  des  com- 
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«  ptaintes  sur  \a  destruction  de  Térouane  par  Charles-Quint,  évène- 
«  ment  qui  eut  un  si  grand  retentissement  au  XVh  siècle. 

«  Le  dernier  concours  ouvert  par  elle  a  été  Toccasion  d'une  notice 
^  de  M.  le  baron  de  Mélicocq  sur  les  Artistes  dramatiques  aux 
«  XIV*  et  JTF"  siècles,  notice  qui  a  mérité  à  son  auteur  une  mé- 
«  daille  d'argent. 

«  Le  concours  prochain  pose  des  questions  graves.  II  s'agit  d'ap- 
te précier  le»  institutions  militaires  du  nord  de  la  France  depuis 
«  Charles- le- Chauve  jusqu'à  François  I*'",  de  discuter  en  général 
4^  l'origine  de  la  justice  seigneuriale  et  en  particulier  la  juridiction 
«  du  monastère  de  Saint- Bertin. 

«  Enfin,  H.  Vincent,  de  l'Académiedes  Inscriptions,  que  la  Société 
«  s'honore  de  compter  parmi  ses  membres,  prépare  une  étude  sur 
«  Hesdin,  sa  ville  natale,  dont  il  voudra  bien,  j'espèrei  donner 
«  quelque  communication  au  Congrès.  » 

La  Société  adresse  à  l'unanimité  ses  remerclments  à  M.  le  mar- 
quis de  Godefroy. 

—  M.  Ânquetil ,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  de»  Sciences 
morales,  Lettres  et  Arts  de  Seine-et-Oise ,  à  Versailles ,  annonce 
renvoi  du  4*  volume  des  mémoires  de  cette  Société. 

—  M.  Garnier,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  annonce  Venvol  du  14*  volume  des  mémoires  de  cette 
Compagnie,  et  de  la  3*  livraison  de  Dom  Grenier. 

—  M.  Fontaine,  libraire  à  Paris,  informe  la  Compagnie  qu'il  tirera 
sur  son  trésorier,  fin  mal,  pour  la  somme  de  100  fr.,  solde  du  prix 
convenu  des  mémoires  sur  l'histoire  de  France,  par  M.  Guizot. 

—  M.  le  président  donne  communication  du  programme  des  prix 
proposés  par  la  Société  impériale  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et 
des  Arts  de  Lille,  pour  1858.  Dans  ce  programme,  on  remarque  les 
§  m  et  IV,  qui  sont  plus  en  rapport  avec  les  études  spéciales  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

On  voit  dans  ces  §  ce  qui  suit  : 

«  m.  —  LITTÉRATURE.  —  La  Société  décernera  une  Médaille 
«  à  la  meilleure  biographie  du  diplomate  Oger  Ghislain,  de  Bous- 
«  becques. 

«  IV.  —  HISTOIRE.  —  1»  Une  Médaille  d'or  à  l'auteur  du 
«  meilleur  ouvrage  inédit  sur  une  ville  ou  une  commune  de  Tar- 
ie rondifsement  de  Lille  ; 
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» 

«  ^  Une  Médaille  d'or  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  U 
«  question  suivante  : 

«  Exposer  l'histoire  de  Tincorporation  à  la  Franco,  des  provinces 
«  qui  ont  formé  le  département  du  Nord,  et  les  résultats  de  cotte 
«  incorporation  en  ce  qui  concerne  l'industrie ,  le  commerce,  les 
«  mœurs,  l'agriculture  et  les  arts.  » 

II  est  également  donné  lecture  du  programme  des  prix  proposés 
par  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Versailles.  On  y 
remarque  une  étude  sur  Ducis,  c'est-à-dire  une  histoire,  une  étude, 
un  jugement  et  une  statistique  monumentale  de  l'arrondissement  de 
Versailles. 

De  même  suite,  il  est  donné  connaissance  de  deux  prospectus 
pour  des  ouvrages  en  cours  de  publication. 

L'un  intitulé  :  Archéologie  des  mormmenU  religieux  de  Vancien 
Beattvaisis  pendant  la  métamorphose  romaine,  par  H.  Em. 
Woillez,  ancien  lauréat  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Et  l'autre  intitulé  :  Numismatique  Hersenne  précédée  de  re- 
cherches sur  l'alphabet  et  la  langue  des  Hères,  par  P.  A.  Boudard. 

Après  ces  communications  diverses,  M.  le  président,  conformé'- 
ment  à  l'ordre  du  jour,  donne  la  parole  à  M.  Courtois,  qui  soumet  à 
l'assemblée  le  rapport  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  La  Société  m'a  fait  l'honneur  de  soumettre  à  mon  examen  un 
«  manuscrit  intitulé  :  Mémoire  extrait,  etc. 

«  Je  viens  vous  rendre  compte  de  cette  appréciation. 

«  Le  manuscrit  dont  s'agit  n'est,  comme  l'indique  son  titre,  qu'un 
<c  mémoire  extrait  d'un  notice  écrite  vers  le  milieu  du  siècle  dernier 
«  et  connue  sous  le  nom  de  Petit  Fouillé  du  diocèse  de  Boulogne, 

«  II  m'a  été  d'autant  plus  facile  de  m'en  assurer  que  je  possède 
(*  moi-même  un  exemplaire  de  cette  notice.  Cet  exemplaire,  il  est 
«  vrai,  est  fort  défectueux,  en  ce  qu'il  y  manque  plusieurs  feuilles, 
«  mais  ce  qui  en  reste  est  plus  que  suffisant  pour  collationner  l'ex* 
«trait  fait  par  M.  Mille  avec  le  texte  môme  qu'il  n'a  fait  souvent 
«  qu'analyser. 

«  Le  Petit  Pouillé  du  diocèse  de  Boulogne  a  été  ainsi  appelé 
K  pour  le  distinguer  du  Pouillé,  proprement  dit,  dont  il  existe  un 
«  exemplaire  à  la  bibliothèque  de  M.  l'abbé  Ilaffreingue.  Peut-être 
«  même  cet  exemplaire  qui  provient  de  la  bibliothèque  de  l'ancien 
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«  évéché  de  Boulogne,  est-il  Toriginal  même.  On  n'en  connaît  pas 
«  du  moins  d'autres  exemplaires,  tandis  que  ceux  du  Petit  Pouillé 
«  ne  sont  pas  excessivement  rares, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  mettre  le  mien  sous  les  yeux  ;  il  est 
«  facile  de  voir  qu'il  remonte  lui-même  au  siècle  dernier. 

«  En  le  confrontant  avec  l'extrait  copié  par  M.  Mille,  vous  trou- 
«  verez  que  l'auteur  n'a  fait  souvent  qu'abréger  le  Petit  Pouillé, 
«  qu'il  l'a  quelquefois  mal  lu  et  qu'il  y  a  fait,  en  quelques  endroits, 
«  des  additions.  * 

«  Le  Petit  Pouillé  peut  être  considéré  comme  une  Bononià 
a  Christiana. 

<  Si  la  Société  était  d'avis  de  le  publier,  je  crois  qu'il  serait  logique 
«  de  commencer  par  publier  auparavant  les  Pouillés  du  diocèse  de 
«  Thérouanoe,  et  de  joindre  à  celui  de  Boulogne  le  Pouillé  du  dio- 
«  cèse  de  S*-Omer. 

«  Peut-être  môme  vaudrait-il  beaucoup  mieux  faire  une  Moriniana 
«  Christiana,  en  fondant  ensemble  ces  divers  documents.  C'est  là, 
«  du  reste,  un  travail  dont  s'est  beaucoup  occupé  et  dont  s'occupe 
«  encore  l'un  de  nos  collègues  de  Boulogne,  M.  Adolphe  Lipsin.  La 
«  Société  se  rappelle  les  deux  belles  cartes  des  diocèses  d'Ârras,  de 
«  Boulogne  et  de  S^Omer,  et  celle  du  diocèse  de  Thérouanne,  dont 
«  il  lui  a  déjà  fait  hommage.  Le  travail  dont  s'occupe  M.  Lipsin , 
«  n'est  que  le  complément  de  celui  qu'il  a  déjà  fait. 

«  Quoiqu'il  en  soit,  je  crois  devoir  proposer  à  la  Société  de  voter 
«  des  remercîments  à  M.  Lion.  Le  manuscrit  qu'il  offre  à  la  Société 
«  contient,  à  défaut  du  Petit  Pouillé,  des  renseignements  très  utiles. 
«  M.  Lion,  du  reste ,  se  livre  avec  zèle  à  l'étude  de  l'histoire.  Il 
«  travaille  en  ce  moment  à  celle  du  Vieil-Hesdin  ;  il  mérite  donc, 
«  sous  tous  les  rapports,  des  encouragements  de  la  part  de  la 
«  Société.  » 

Ce  rapport  entendu,  l'assemblée  en  adopte  les  conclusions,  et  en 
reconnaissant,  avec  l'honorable  rapporteur,  que  le  manuscrit  com- 
muniqué n'est  autre  qu'un  extrait  récent  et  incomplet  du  Petit 
Pouillé  du  diocèse  de  Boulogne ,  dont  il  existe  diverses  copies 
anciennes,  extrait  où  il  est  facile  de  remarquer  d'ailleurs  quelques 
erreurs  ou  distractions  du  copiste,  remercie  néanmoins  M.  Lion  de 
sa  communication,  faite  dans  le  but  d'être  agréable  à  la  Société.  Des 
jfemerclments  unanimes  lui  sont  adressés,  quant  à  la  publication  de  ce 
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Pouxllé,  il  est  décidé  que  dans  tous  les  cas,  celui  de  TbérouannlB 
devrait  avoir  la  priorité  d'impression  sur  celui  de  Boulogne. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  M.  Albert  Legraod,  vice-prési- 
dent, à  rendre  compte  d'un  manuscrit  ancien  concernant  Tbérouanne, 
manuscrit  dont  la  Société  doit  la  toute  obligeante  communication  à 
M.  le  cbanoine  Carton,  membre  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles 
et  correspondant  à  Bruges.  A  cet  égard,  M.  Albert  Legrand  donne 
lïndication  sommaire  de  toutes  les  pièces  contenues  dans  ce  volume. 

A  la  suite  de  ce  compte-rendu,  la  Société  engage  l'bonorable  M. 
Legrand  à  prendre  copie  de  quelques  pièces  qui  sont  jugées  les  plus 
importantes,  afin  de  les  insérer  successivement  et  peu  à  peu  dans 
les  livraisons  du  Bulletin  bistorique,  auquel  ces  pièces  ne  peuvent 
manquer  d'ajouter  de  l'intérêt.  « 

Immédiatement  après,  l'absence  de  M.  Delmotte  fait  ajourner  le 
rapport  qui  lui  était  confié. 

Et  aussitôt,  M.  Liot  de  Nortbécourt  est  invité  à  prendre  la  pa- 
role pour  faire  part  de  ses  observations  concernant  un  ancien  ma- 
nuscrit fort  curieux  récemment  retrouvé.  Cet  honorable  membre 
donne  à  cet  égard  quelques  explications  succinctes,  avec  promesse 
de  les  compléter  à  une  autre  réunion. 

L'assemblée  passant  à  un  autre  sujet,  entend  une  proposition  de 
M.  le  président  qui  présente  comme  membre  honoraire  M"^  Kerr, 
membre  de  l'Institut  royal  de  la  Grande-Bretagne,  etc.,  auteur  d'une 
traduction  de  l'histoire  de  la  Serbie,  par  Léopold  Ranke.  Cette  pro- 
position étant  appuyée,  l'élection  est  renvoyée  à  la  réunion  suivante. 

L'assemblée  écoute  encore  diverses  observations  sur  les  décou- 
vertes récemment  faites  dans  la  commune  de  Clarques,  sur  les  bords 
de  l'ancienne  voie  romaine  de  Thérouanne  à  Cassel,  et  sur  un  projet 
de  fouilles  à  exécuter  bientôt  sur  le  sol  de  la  vieille  cathédrale  des 
If  orins.  Plusieurs  membres  promettent  de  suivre,  autant  que  pos- 
sible, afin  de  les  décrire  et  de  les  publier,  les  résultats  de  ces  explo- 
rations qui  semblent  devoir  donner  d'utiles  et  d'intéressantes  révé- 
lations. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  Hagemans,  de  Bruxelles,  précédem- 
ment proposé  comme  membre  correspondant,  est  élu  h  l'unanimité, 
et  la  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 
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Séûnee  du  9  Juin  1857. 
vftéuMHCB  BB  M.  QUENSON. 

M.   DE   LA  PLANE  ,   SBCR^TAIRB-GlîlflâRAL. 

Lecture  et  adoption  du  procèss-verbal  de  la  réunion  précédente. 

0VTBAGB8  DlSpOSÏS  SDR  LE  B9RBAU  : 

Cartulaire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame-des-Vauz  de  Cemay,  de  Tordre 
de  Giteaux,  diocèse  de  Paris,  composé  d'après  les  chartes  origi- 
nales conservées  aux  Archives  de  Seine-et-Oise,  enrichi  de  notes» 
d'index  et  d'un  dictionnaire  géographique,  par  MM.  Luc  Merlet  et 
Aug.  Moutié,  sous  les  auspices  et  aux  frais  de  M.  H.  d'Albert , 
duc  de  Luynes,  tome  l*',  (1118-1250.) 

Mémoires  de  la  Société  Impériale  Archéologique  du  Midi  de  la 
France,  tome  VU*,  3*  livraison.  S*  série. 

Mémoires  de  l'Académie  d'Arras,  tomes  XXVII,  XXVIII  et  XXIX. 

Bibliothèque  de  FEcole  des  Chartes,  tome  3%  4*  série,  3*  et  4«  litrai- 
sons. 

Bulletin  de  la  Société  de  THistoire  de  France,  séance  du  7  Avril. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l^uest,  4«  trimestre  1856. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  rOriéanais,  3*  et  4«  tri- 
mestres 1856. 

Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  tome  1V«,  4*  livraison. 

Rapport  sur  la  situation  de  cette  Société  en  1856,  par  M.  C  Del 
Marmol,  président. 

Mosaïque.  —  Peintres,  Musiciens,  Littérateurs,  Artistes  dramatiques, 
à  partir  du  XV*  siècle  jusqu'à  nos  jours,  par  M.  P.  Hédouin. 

Revue  agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  Avril  1857. 

La  Picardie,  3*  année,  Avril  et  Mai. 

Description  d'une  ancienne  bannière  dé  la  ville  d'Orléans,  appelée 
Bannière  de  Jeanne  d'Arc  et  documents  nouveaux  inédits  et  très 
curieux  à  ce  sujet,  par  M.  €.  F.  Vergnaud-Romognési. 

Essai  de  Tablettes  Liégeoises,  Musée  provincial  à  Liège,  par  Alb. 
d'Otreppe  du  Bouvette. 

CORRESPONDANCE  QUI   SE  RESUME  AINSI  : 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  accuse  ré* 
ception  de  deux  exemplaires  du  programme  des  questions. 

M.  A.  Godin,  architecte  du  département  du  Pas-de-Calais  et 
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archiviste  adj*  de  l'Académie  d'Arrae,  axmonce  l*envei  des  tooies 
XXVII,  XXVIII  et  XXIX  des  mémoires  de  cette  Académie. 

—  M.  le  vicomte  G.  de  Juillac,  ^ecrétaire^archiviste  de  la  Société 
ÛDpériale  Archéologique  du  midi  de  la  France,  à  Toulouse,  annonce 
également  l'envoi  de  la  3^  livraison  du  Vil*  volume  des  mémoires  de 
cefte  Compagnie^  en  donnant  la  note  des  volumes  des  publications 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  qui  ont  été  adressées  à 
la  Société  dont  il  est  Torgane. 

—  M.  Jules  Borgnet,  conservateur  des  archives  de  l'État  à  Namur, 
écrit,  afin  qu'il  en  soit  donné  connaissance  aux  intéressés ,  que  le 
prétendu  testament  du  sieur  Legrain,  comte  de  Logrono,  n'a  jamais 
existé  ni  à  Namur  ni  ailleurs,  et  que  cette  pièce  est  une  pure  inven- 
tion mise  en  circulation  par  quelques  mystificateurs  comme  il  s'en 
rencontre  souvent. 

—  M.  de  La  Fons,  baron  de  Hélicocq,  correspondante  Lille, envoie 
quelques  documents  inédits  puisés  aux  archives  départementales 
(registres  aux  comptes),  concernant  les  pertes  éprouvées  par  l'abbaye 
de  S*-Bertin  pendant  les  guerres  des  XV*  et  XVI*  siècles. 

Ces  documents  dont  il  est  donné  lecture  par  M.  le  secrétaire-gé- 
néral, reçoivent  quelques  développements  par  M.  Courtois  et  sont 
entendus  avec  intérêt  par  la  Société  qui  en  ordonne  Tinsertion  in 
extenfo  dans  l'un  des  plus  prochains  bulletins,  en  votant  des  remei^ 
ctments  unanimes  à  M.  le  baron  de  Mélicocq. 

—  M.  J.  Derheims,  membre  honoraire,  communique  un  manuscrit 
provenant  du  couvent  des  anciens  capucins  d'Aire ,  et  relatif  aux 
sièges  de  cette  ville  ;  il  porte  pour  titre  :  Remarques  sur  les  deux 
sièges  de  la  ville  d'Aire,  Van  1641. 

La  Compagnie,  consultée,  décide  l'insertion  de  ce  manuscrit  dans 
le  Bulletin,  après  qu'il  aura  été  examiné  par  la  commission. 
Des  remerclments  sont  adressés  à  M.  J.  Derheims. 

—  M.  1.  Bake ,  président  de  l'Académie  royale  des  Sciences  à 
Amsterdam  ,  adresse  le  programme  écrit  en  latin,  du  concours  de 
poésie  proposé  par  cette  Société  pour  1857. 

La  correspondance  terminée,  M.  de  Laplane  dépose  sur  le  bureau 
et  soumet  à  l'examen  de  l'assemblée  un  scel  en  bronze  du  XIll* 
siècle,  trouvé  depuis  peu  dans  les  fondations  de  l'ancien  moulin  de 
l'abbaye  de  Clairmarais,  au  bord  de  la  forêt  du  Roi.  Ce  scel  portant, 
ces   mots  :  Sigillum  cujusdam  miliiis  nomine  carentis  ,  paraît 
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6tre  assez  curieux  à  cause  de  sa  singulière  et  peu  explicite  inscrip- 
tion. Il  sera  examiné  et  décrit  dans  une  prochaine  livraison  du  Bul- 
letin historique,  par  l'un  de  MM.  les  membres  de  la  Société  à  qui 
ses  connaissances  spéciales  sigillaires  et  numismatiques  réservent 
naturellement  ce  travail. 

Il  en  est  de  môme  d'une  petite  pièce  française  récemment  ren- 
contrée dans  le  jardin  de  M.  J.  de  Folard  (ancien  couvent  des  carmes, 
rue  de  Dunkerque,  à  S^-Omer). 

M.  le  président  entretient  ensuite  rassemblée  du  changement 
probable  de  la  bibliothèque  de  la  Société ,  pour  cause  d'une  démo- 
lition prochaine.  Après  quelques  explications  échangées  et  tendantes 
toutes  à  assurer  la  conservation  des  importantes  collections  de  la 
Compagnie,  la  Société  délègue  à  son  bureau  et  à  chacun  de  ses 
membres  le  soin  de  rechercher  les  moyens  qui  conviendront  le  mieux 
se  réservant  de  statuer  définitivement  à  cet  égard. 

De  môme  suite,  M.  le  président  accorde  la  parole  à  M.  Ed.  Liot  de 
Nortbécourt,  qui  communique  quelques  observations  verbales  sur  le 
manuscrit  dont  Texamen  lui  est  confié,  en  exprimant  le  regret  que 
des  malheurs  de  famille  ne  lui  aient  pas  permis  de  compléter  son 
travail.  L'honorable  membre  conserve  l'espérance  que  son  rapport 
complet  pourra  être  prêt  à  une  prochaine  réunion. 

L'ordre  du  jour  appelait  un  autre  rapport  de  M.  Albert  Legrand, 
vice-président,  mais  des  affaires  urgentes  ayant  forcé  cet  honorable 
membre  de  s'absenter,  sa  communication  est  également  renvoyée  à 
une  séance  ultérieure,  et  à  défaut,  M.  Louis  Deschamps  donne  lec- 
ture d'une  note  concernant  les  obsèques  de  Jehan  de  S'-Omer,  sei- 
gneur de  Morbecque  et  seigneur  d'Aire,  d'après  un  manuscrit  n^*  139 
de  la  bibliothèque  communale  de  Lille.  Cet  ouvrage  fort  curieux 
porte  pour  titre  :  Obsèques  et  funérailles  composées  par  Guillaume 
Rugher,  hérault  d'armes  du  pays  et  comté  du  Haynaut,  ensemble 
de  la  ville  de  Lille. 

Cette  pièce  qui  rappelle  quelque  peu,  par  son  originalité,  les  funé- 
railles et  la  chanson  si  connue  de  feu  M.  de  Malborough,  est  renvoyée 
à  la  commission  du  BuU.etin  pour  être  insérée  dans  un  prochain 
numéro. 

A  la  suite  de  cette  décision,  l'ordre  du  jour  donne  la  parole  à 
M.  Courtois  pour  une  lecture  relative  à  l'arrivée  des  Normands  à 
S'-Omer  au  IX*  siècle,  d'après  un  ancien  manuscrit  de  la  bibliothèque 
communale. 
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La  lecture  de  la  première  partie  de  cet  intéressant  travail  est  en- 
tendue avec  plaisir,  la  seconde  est  renvoyée  à  une  séance  suivante. 

Peu  après,  M.  de  Laplane  rend  compte  de  la  découverte  de  quel- 
ques papiers,  livres  ou  manuscrits  retrouvés  depuis  peu  à  la  suite 
du  départ  d'un  infatigable  collectionneur.  Parmi  ces  papiers  se  trou- 
vaient divers  écrits  appartenant  à  la  Société  des  Antiquaires  et  des 
feuilles  de  parchemin  ayant  fait  partie  d'un  obituaire  de  Tancienné 
cathédrale  d'Ârras  ou  de  la  bibliothèque  de  S^Omer.  Lorsque  l'exa- 
men de  tous  ces  papiers ,  dont  la  plupart  sont  relatifs  à  l'histoire 
locale  sera  terminé,  dit  M.  le  secrétaire-général,  il  en  sera  fait  rap- 
port à  la  Société,  et  chaque  pièce  sera  restituée  comme  elle  doit 
l'être. 

Avant  de  lever  la  séance,  on  procède  à  l'élection,  comme  membre 
correspondant  de  M.  de  La  Fons  baron  de  Mélicocq,  et  à  celle  de 
H™*  Keer,  auteur  anglais,  membre  de  l'Académie  royale  de  la  Grande- 
Bretagne.  —  M"**  la  marquise  de  Villeneuve-Arifat,  maître  es -jeux 
floraux  à  l'Académie  de  Toulouse,  le  grftcieux  et  élégant  auteur  de 
l'éloge  de  Delille,  de  celui  de  11.  le  comte  de  Maistre  et  de  celui  de 
Clémence  Isaure,  est  proposée  en  qualité  de  membre  honoraire. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 


Séance  du  6  Juillet  1857. 

PRESIDENCE  DE  M.  QUENSON. 

M.  DE  LAPLANE  ,  secrétaire- général. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  1/2. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 

OUVRAGES  dMpOSI^S  SUR  LE  RURSAU  : 

Bulletin  de  la  Société  Académique  de  Laon,  tome  VL 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  !«'  trimestre  1857. 

Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  n<»  3,  Mai  et  Juin  1857. 

Revue  des  Sociétés  Savantes,  tome  second,  1^*  llv.  Janvier  1857. 

Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  Mai  1857. 

Essai  sur  les  usages  locaux  du  département  du  Pas  de-Calais,  suivi 
du  tableau  dressé  par  la  commission  centrale  chargée  de  vérifier 
les  usages  constatés  par  les  commissions  cantonales,  par  M.  H. 
Clément,  juge-de-paix  du  canton  de  Beaumetz-lez-Logea, 
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Vieil' Headin,  par  M.  Jules  Lion,  conducteur  des  poDts-et-cbaufisées. 
La  PicardiOi  Revue  littéraire,  3*  année,  juin  1857. 
Quelques  monnaies  seigneuriales  inédites,  par  M.  R.  Chalon. 
Anciens  jetons  et  méreaux,  par  le  môme.  « 

Annales  Archéologiques  de  Oidron,  tome  15^,  2«  et  3*  iiy. 
Sceaux  des  Comtés  d'Artois,  par  M.  L.  Descbamps  de  Pas. 

ANALYSE  DE  LA  CORRESPONDANCE  : 

—  M.  Vincent,  membre  de  Tlnstitut,  annonce  l'envoi  de  475  exem- 
plaires de  la  vue  d'Hesdin,  prise  d'après  un  ancien  dessin  manus- 
crit par  le  procédé  héliographique. 

Cet  honorable  membre  correspondant  exprime  également  le  désir 
d'offrir  un  exemplaire  d'une  seconde  planche  à  chacun  de  MM.  les 
membres  titulaires  de  la  Compagnie.  —  Remerciments. 

—  M.  Schayes,  correspondant  et  conservateur  des  musées  royaux 
de  la  Belgique,  à  Bruxelles,  informe  la  Compagnie  qu'elle  ne  tardera 
pas  à  recevoir,  de  sa  part,  un  nouveau  volume  d'analectes  histo*  ' 
riques,  archéologiques,  etc.  —  Témoignage  de  satisfaction. 

M.  G.  Hagemans,  à  Bruxelles,  remercie  de  sa  nomination  comme 
correspondant  et  assure  de  son  concours. 

—  M.  Auguste  Brullé,  bibliothécaire  de  l'Académie  des  Sciences 
Arts  et  Belles-Lettres  de  Dijon,  envoie  un  bon  pour  retirer  le  V«  vo- 
lume de  la  2°*®  série  des  mémoires  de  cette  Société  savante. 

—  M.  F.  Soulié,  secrétaire-archiviste  de  l'Académie  impériale  de 
Reims,  adresse  un  bon  pour  retirer  les  XXIII"  et  XXiV*^  volumes  des 
publications  de  cette  Compagnie. 

—  M.  Clément,  jugo-de-paix  du  canton  de  Beaumetz-lez -Loges, 
envoie  en  hommage  un  volume  in-8®  sur  les  usages  locaux.  —  Re- 
merciments. 

—  M.  de  La  Fons  baron  de  Mélicocq,  témoigne  sa  reconnais- 
sance pour  son  admission  au  sein  de  la  Société  en  qualité  de  mem- 
bre correspondant.  Cet  honorable  membre  exprime  l'intention  de  ne 
point  être  considéré  comme  un  membre  inutile  ;  il  assure  de  ses 
efforts  pour  seconder  de  son  mieux,  par  des  communications  fré* 
quentes,  les  travaux  historiques  de  la  Société. 

£n  même  temps,  il  envoie  deux  nouveaux  documents  inédits  re- 
latifs à  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin,  dont  les  vénérables 
bénédictins,  dit  il,  ont  immortalisé  leur  illustre  cité. 
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Lecture  est  donnée  de  ces  documents  qui  sont  renvoyés  à  ta  com- 
mission du  Bulletin  pour  dtre  insérés  dans  l'une  des  prochaines 
livraisons. 

A  la  suite  de  la  correspondance  et  en  conformité  de  l'ordre  du 
jour,  M.  le  président  remet  à  chacun  des  membres  présents  un 
exemplaire  des  21*  et  23*  livraisons  du  Bulletin.  Les  membres 
absents  recevront  leur  exemplaire  à  domicile. 

Immédiatement  après  l'honorable  vice-président,  M.  Albert  Le- 
grand,  expose  les  motifs  graves  qui  ne  lui  ont  pas  permis  de  termi- 
ner le  travail  qu'il  devait  soumettre  à  l'assemblée.  Sur  les  observa- 
tions entendues,  cette  lecture  est  provisoirement  ajournée. 

De  môme  suite,  M.  Ed.  Liot  de  Nortbécourt  invité  par  M.  le 
président  à  donner  communication  d'un  rapport  par  lui  préparé,  lit 
une  notice  détaillée,  pleine  de  faits  et  de  recherches  sur  un  frag- 
ment  de  manuscrit  du  XIII*'  siècle,  récemment  retrouvé  et  violem- 
ment détaché  d'un  ancien  obituaire  d'Arras.  Ce  rapport,  écouté  avec 
intérêt,  est  renvoyé  à  la  commission  du  Bulletin  pour  être  inséré 
dans  l'une  des  prochaines  livraisons. 

En  finissant  sa  lecture,  M.  Liot  de  Nortbécourt  réserve  pour  une 
autre  séance  un  nouveau  travail  qu'il  prépare  sur  un  vieux  manus- 
crit relatif  aux  anciens  statuts  de  l'église  Notre-Dame. 

Aussitôt  après,  M.  Delmotte  est  invité  à  préparer,  pour  la  prochaine 
séance,  son  rapport  sur  la  revue  intitulée  VArt  Chrétien. 

Puis,  obtenant  la  parole  de  M.  le  président,  M.  de  Laplane  dépose 
sur  le  bureau,  en  en  faisant  hommage  à  la  Société,  plusieurs  plans 
retrouvés  depuis  peu  dans  les  papiers  délaissés  par  un  amateur  de 
pièces  relatives  à  notre  histoire  locale. 

Parmi  ces  papiers  on  remarque  : 

lo  Une  copie  d'un  ancien  plan  de  la  ville  et  des  environs  de  Bou- 
logne au  XVI*  siècle,  plan  dressé  par  une  main  anglaise  avec  les  in- 
dications en  anglais.  Ce  plan,  très  détaillé,  parait  être  fort  exact  ; 
calqué  sur  un  original  déposé  à  la  Tour  de  Londres ,  il  est  sur  un» 
échelle  de  ôOO  pieds. 

^  Un  exemplaire  d'un  plan  de  la  ville  de  Boulogne,  haute  et  basse 
Tille,  dessiné  par  Ph.  Luto,  ainsi  que  l'indiquent  ces  mots  :  Acoly- 
thu8  Boloneus  ad  vivum  delineavit  anno  1725.  Ce  plan  contient, 
avec  une  légende  historique  détaillée,  les  armoiries  du  comté  et  de 
la  ville  de  Boulogne. 
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3**  Plan  d'Hesdin,  dessiné  par  Develf,  avec  légende,  imprimé  à 
Bruxelles  en  1711. 

49  Plan  manuscrit  de  la  ville  et  citadelle  de  Doullens,  avec  légende 
des  bâtiments  et  fortifications,  signé  par  le  chef  du  génie  Golliot, 
en  date  du  1"'  frimaire  an  V  de  la  république. 

b^  Un  exemplaire  du  projet  de  monument  à  élever,  par  la  grande 
armée  française,  à  la  suite  du  camp  de  Boulogne,  projet  dressé  par 
E.  Labarre. 

La  Société  remercie  M.  le  secrétaire- général  de  ces  hommages  et 
ordonne  le  dépôt  de  ces  plans  dans  ses  archives. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  président  propose,  en  qualité  de 
membre  correspondant,  M.  Clément,  juge-de-paix  de  Beaumetz-lez- 
Loges,  auteur  d'un  bon  travail  imprimé  sur  les  coutumes  locales  du 
département  du  Pas-de-Calais.  Cette  présentation  étant  appuyée,  le 
scrutin  est  renvoyé  à  la  séance  suivante. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 

H**'  DE  Laplanb  , 

Secrétaire-Général . 


LAMENTATION  DU  CHASTEAU  DE  HESDIN. 


Communication  de  M.  Edmond  Liot  de  Nortbécourt, 

membre  titulaire. 


SOMMAIRE. 

Voici  encore  une  pièce  de  poésie  extraite  du  manuscrit 
de  Jehan  de  Haffrengbes,  dont  nous  avons  dit  quelques 
mots  dans  une  précédente  notice. 

Mous  pensons  que  Fauteur  de  ce  petit  poème  est  Nicaise 
Ladan,  surnommé  Grenade,  né  à  Arras  j  roî  d*armes  de 
Fempereur  Gharles-le-Quint.  Pious  aurons  beaucoup  de 
choses  à  dire  sur  ce  personnage,  si  la  Société  veut  bien 
nous  continuer  sa  bienveillance  et  nous  donner  quelquefois 
une  place  dans  son  Bulletin  historique. 

II  s'agit  aujourd'hui  du  château  d'Hesdin  et  des  événe- 
ments du  milieu  du  XYI®  siècle.  Cette  ville  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  la  guerre,  et  Tun  de  ses  historiens  remarque  que 
dans  le  cours  des  soixante-seize  dernières  années  de  sou 
existence,  elle  fut  prise  et  reprise  huit  fois. 

La  veille  du  jour  de  la  S^Jean-Baptiste  de  l'année  1552, 
le  comte  de  Bœux  (1),  commandant  un  corps  de  troupes 
composé  de  Flamands,  d'Hennuyers  et  de  Wallons,  après 


(1)  Adrien  de  Groy,  seigneur  de  Beaurains,  cbevalier  de  la  Toison 
d'Or,  chambellan  et  premier  mattre  d'hôtel  de  FEmperear  Gharles- 
le-Quint,  gouverneur  des  villes  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  mort  en 
1553,  peu  de  temps  avant  le  siège  deTérouanne.  Il  eut  pour  succes- 
seur dans  le  commandement  de  Tarmée  le  seigneur  de  Binecourt  et 
ensuite  Philibert-Emmanuel,  duc  de  Savoye.  (Voir  Dom  Devienne  et 
les  mémoires  du  temps,  reproduits  dans  l'intéressante  notice  de  M. 
Jules  Lion). 
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avoir  dévasté  la  Picardie,  détruit  les  châteaux  et  les  villages, 
tombe  à  Timproviste  sur  Hesdin  pendant  que  les  habitants 
étaient  en  fête  et  que  les  feux  de  joie  brillaient  de  tous  cô- 
tés. La  garnison  se  réfugie  en  toute  hâte  dans  le  château  ; 
la  ville  est  mise  au  pillage  et  les  assaillants  se  retirent 
chargés  de  butin. 

Au  mois  d'octobre  suivant,  le  même  général  se  présenta 
de  nouveau  devant  Hesdin;  pa  réputation  de  vainqueur 
impitoyable  (1)  et  le  récit  des  affreux  ravages  commis  par 
ses  soldats,  répandirent  la  terreur  chez  les  habitants,  qui 
forcèrent  les  troupes  françaises  à  capituler  sans  coup  férir. 
La  commandement  du  château  avait  été  confié  à  un  vieux 
et  brave  capitaine  nommé  Saint-Simon  (2),  Henri  II  comptait 
sur  une  vigoureuse  résistance  ;  mais  à  peine  le  canon  eut-il 
fait  brèche  que  Saint-Simon  se  rendit  :  un  chroniqueur 
remarque  que  sa  réputation  fut  compromise. 

Le  comte  de  Bœux  fit  réparer  les  brèches,  laissa^dansla 
ville  et  le  château  une  garnison  suffisante  sous  le  comman- 
dement de  son  fils,  le  menaça  de  le  renoncer  pour  jamais 
s'il  ne  soutenait  au  moins  trois  assi^uts,  et  se  retira  en 
Flandre  avec  ses  troupes  quand  il  apprit  l'arrivée  de  !*arméc 
française. 

Le  jeune  commandant  ne  At  pas  mieux  que  Saint  Simon. 


(1)  Pendant  la  campagne  de  1551 ,  de  Rœux  brûla  en  Picardie 
plusieurs  villes  et  plus  de  700  villages. 

(2)  Saint-Simon  (Louis  de),  châtelain  d'Orchiôs,  seigneur  de  Rasse, 
de  Bray,  Bersée,  Raimbaucourt,  etc.,  embrassa  Tôtat  militaire  dès 
qu'il  fut  en  état  de  porter  les  armes  ;  assista  à  plusieurs  batailles  du 
temps  de  François  I«*.  Le  roi  Henri  H  lui  donna  la  charge  de  bailli 
et  gouverneur  d'Hesdin  en  1547.  Le  15  novembre  1567  il  fut  nommé 
gouverneur  et  bailli  de  Senlis,  et  fut  autorisé  le  30  octobre  1570  à 
se  faire  remplacer  par  son  fils. 

Saint-Simon  mourut  en  1578,  figé  de  84  ans.  Sa  faible  défense  eu 
château  d'Hesdin  fut*  allé  la  cause  de  la  retraite  de  vingt  années  qui 
somble  lui  avoir  été  infligée? 
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L'armée  du  Roi  de  Fraueesous  le  commandement  da  duc 
de  Vendosme  (1),  établit  ses  batteries  dans  les  emplace- 
ments choisis  précédemment  par  de  Bœqx,  et  la  place 
après  avoir  essuvé  le  feu  de  4070.  coups  de  canon,  serendit, 
bien  que  les  murailles  fussent  encore  intactes.  Ces  événe- 
ments se  passaient  en  décembre  1552. 

Hesdin  ne  resta  pas  longtemps  au  pouvoir  de  la  France. 
Aussitôt  après  la  prise  de  Thérouanne,  en  juin  1553,  Phi* 
Iibert-£mmanuel,  prince  de  Piémont,  duc  de  Savoj^e  (*2), 
chargé  pour  la  première  fois  du  commandement  de  Tarmée 
impériale  et  successeur  de  de  Bœux  et  de  Binecourt,  voulut 
donner  des  preuves  de  sa  bravoure  et  de  ses  connaissances 
militaires,  il  vint  assiéger  Hesdin  et,  non  content  de  la  faire 
foudroyer  jour  et  nuit  par  une  nombreuse  artillerie,  il 
employa  une  partie  de  ses  troupes  à  la  miner,  et  fit  creuser 
un  souterrain  qui  s'étendait  jusqu  au  centre  de  la  citadelle. 

Ccpend|ntle  maréchal  de  la  &larck,  duc  de  Bouillon  (3), 


(1]  LoiMs  de  l^ourbon,  duc  de  Vandosroe,  prince  de  Condé,  pair 
de  France,  gouverfteurde  Picardie,  né  le  17  mai  1530,  épousa  Eléo- 
nore'de  Eoye,  fut  tué  à  la  balaille  de  Jarnac  le  13  mars  1569. 

Les  historiens  citent,  dans  le  même  temps,  Jean  de  Bourbon,  duc 
de  Vendosme,  né  le  6  juillçt  lô?8,  tué  en  1557  à  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  ;  mais  nous  ne  le  voyons  pas  figurer  dans  les  campagnes  de 
1552  et  1553. 

(2)  Philibert-Emmanuel,  prince  de  Piémont,  duc  de  Savoye,  sur- 
nommé Tôte-de-Fer,  né  en  1528,  épousa  le9  juillet  1559,  Marguerite 
de  France,  fille  de  François  \^^.  C'est  la  veille  de  ce  mariage 
qu'Henri  II  fut  frappé  aocidentellement  d'un  coup  mortel  par  Mont- 
gommery,  dans  une  joute. 

(3)  Robert  de  La  Marck,  IV"  du  nom,  duc  de  Bouillon,  de  Sedan, 
etc.,  fut  fait  maréchal  de  France  en  1547;  en  1550,  il  fut  chargé 
d'une  ambassade  près  du  pape  Jules  II.  Après  la  prise  d'Hesdin  qui 
eut  lieu  le  18  juillet  1553,  il  resta  prisonnier  des  Espagnols  jusqu'en 
1555  et  fut  traité  par  eux  de  la  manière  la  plyrs  cruelle.  Sa  rançon 
fut  fixée  à  60  mille  écus  d'or,  et,  par  une  horrible  perfidie,  on  lui  fit 
prendre,  avant  sa  sortie  de  prison,  un  poisou  lent  dont  il  mourut 
en  1556.  (Voir  Martin  du  Bellay). 

2 
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B*était  jeté  dans  Hesdin  avec  Horace  Faruèse  (I),  gendre  de 
Henri  H,  le  comte  de  Yillars  et  un  grand  nombre  d^illustres 
volontaires,  et  bien  que  cette  place,  comparée  à  Térouanne 
fût  peu  impoitante  et  qu'elle  eût  été  prise  et  reprise,  sans 
grands  efforts.  Tannée  précédente,  on  résolut  de  la  bien 
défendre.  Les  approches  furent  vivement  disputées  et  coû- 
tèrent beaucoup  de  monde  à  Tempereur.  Mais  dès -que  les 
batteries  eurent  commencé  le  feu,  il  ne  fut  plus  possible 
de  conserver  d* espérance  ;  les  brèches  mal  réparées  se  rou- 
vrirent sous  le  feu  d*une  artillerie  nombreuse  et  bien  servie, 
et  chaque  décharge,  frappant  dans  un  espace  resserré,  en- 
levait des  files  entières  de  soldats. 

11  fallut  capituler  sous  peine  de  se  voir  engloutir  dans 
les  souterrains  creusés  par  les  assiégeants  ;  une  trêve  fut 
consentie  de  part  et  d'autre. 

Tandis  qu* op  dressait  les  articles  du  traité ,  un  prêtre 
que  la  curiosité  avait  amené  sur  la  brèche,  mit  le  feu,  par 
inadvertance,  à  des  artifices  qui  y  avaient  été  amoncelés 
par  le  maréchal  de  la  Marck  pour  écarter  les  ennemis  en 
cas  d'assaut.  Les  Impériaux  effrayés  crièrent  à  la  trahison 
et  firent  jouer  les  mines  dont  l'effet  fut  terrible.  Les  tours 
du  château  s'écroulèrent  et  ensevelirent  sous  leurs  ruines 
tous  ceux  qui  étaient  restés  dans  la  place  ;  le  commandant 
et  beaucoup  d'autres  chefs  furent  faits  prisonniers. 

Tels  sont,  nous  le  pensons  du  moins ,  les  malheurs  qui 
ont  inspiré  à  notre  vieux  poète  artésien  la  pièce  suivante  : 


(1)  Horace  Farnèse ,  fils  de  Pierre -Louis ,  duc  de  Parme  et  de 
PlaisaDce,  etde  Jéronyme  des  Ursins,  épousa  Diane,  fille  légitimée 
de  Henri  II  ;  fut  tué  au  siège  d'Hesdin,  ainsi  que  le  dit  notre  com- 
plainte. Ce  jeune  prince  fut  vivement  regretté  Garnier  en  parle 
avec  éloge. 
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L'autre  hier  je  oys  des  lamentables  plains 
De  regrets  plaints  sans  grans  soupirs  gectés. 
Vers  là  marchay  par  sentiers  et  par  plaincts 
Et  point  ne  plains  au  lieu  me  transporter 
Pour  les  dites  pleurs  à  loisir  escouter 
Et  les  noter  ;  car  Fung  se  lamentoit. 
Pour  che  que  l'autre  trop  le  persécutoit. 

Che  fut  ung  roy  de  nation  gallicque 
Fort  colléricque  en  couroux  animé, 
Quy  molestoit  ung  chasteau  autentique 
Quy  sans  réplicque  fut  jadis  bien  famé 
De  propre  nom  estoit  Hesdin  nommé 
De  tous  aymé  pour  sa  grand  pulchritude 
Et  pour  son  los  mugny  de  rectitude. 

Che  roy  disoit  audit  chasteau  moult  gent  (1) 
Je  suis  régent  de  toute  la  cohorte 
Te  bien  garder  ne  seray  négligent 


(1)  Le  château  d'Hesdin  était  magnifique,  il  fut  la  résidence  favo- 
rite de  plusieurs  illustres  personnages.  Dès  les  premières  années  du 
X1V«  siècle,  Mabaut,  comtesse  d'Artois,  y  fit  faire  de  grands  travaux 
d'embellissement. 

En  1304,  Robert,  pendant  ses  démêlés  au  sujet  de  la  portion  de 
la  province  d'Artois  qui  appartenait  à  sa  tante,  s'en  empara  et  y 
trouva  dMmmenses  richesses. 

En  1395,  Philippe-le- Hardi,  après  avoir  réparé  les  ravages  causés 
par  Farmée  anglaise  en  1355,  agrandit  le  château  et  le  parc  et  y  fit 
conduire  des  bétes  fauves  données  par  l'évéque  d*Ârras. 

Les  comtes  d'Artois  et  les  ducs  de  Bourgogne,  leurs  successeurs, 
donnèrent  plusieurs  fois  l'hospitalité,  dans  le  château  d'IIesdin,  aux 
Rois  de  Franco.  Leur  séjour  y  fut  l'occasion  de  brillantes  fêtes. 


—  520  — 

Hais  diligent  par  martiale  sorte 
Tant  que  on  n'osera  regarder  vers  ta  porte 
Car  main  forte  reboutera  tes  ennemis 
Tant  que  par  eux  tu  ne  seras  submis. 

Allers  Hesdin  comme  un  captif  esclave 
Che  répons  brave  fist  au  roy  sans  tarder  : 
Tu  ne  me  peulx  par  ton  parler  tant  grave 
De  lance  ou  glaive  cest  an  contregarder  ; 
En  moy  ne  doibs  tes  nobles  hasarder 
Pour  me  garder,  car  à  la  vérité, 
Tu  me  verras  en  brief  suppédité. 

Le  roy  lui  dict  :  d  chasteau  malheureulx 

Tu  es  paoureulx,  n'as-tu  en  moy  fyanche 

En  toy  mettray  les  plus  chevallereulx 

Et  vertueulx  capitaines  de  Franche 

Pour  soubstenir  par  agu  fer  de  lanche 

Tout  la  puissanche  de  l'empereur  des  Romains 

Aflin  que  poinct  tu  ne  tombes  en  ses  maio^. 

Je  ne  crois  poinct  à  l'oppinion  myenne 

Que  ainsi  adviengne,  dict  Hesdin  platement 

Tu  es  frustré  du  tout  de  Théroenne 

Cité  anchicnne  fort  excessivement; 

A  comparer  tu  ne  peulx  nullement 

Mon  tenement  à  son  immense  forche 

Ou  le  bœufz  gîst  il  convient  qu'on  Tescorche  (1). 


(1)  Nos  vieux  poètes  saisissaieiU  volontiers  l'occasioa  de  terminer 
leurs  strophes  par  des  proverbes.  Nous  connaissons  une  pièce  de 
Jeban  Molinet,  intitulée  :  U  Temple  de  Mars,  dieu  de  bataille,  où  le 
dernier  yerrde  chaque  strophe  est  une  sentence.  Mais  le  chef-d'œuvre 
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Le  roy  jura  par  grant  férofcité 
Sa  Majesté  qu'il  n'y  épamiroit  homme 
Et  deus  ît  mettre  jusque  à  Textrémité 
Sans  nul  pitié  tous  ceulx  de  là  la  Somme 
Disoit  aussy  que  Monseîg'  de  Yandosme 
Avoit  grand  somme  de  soudards  étrangiers 
Pour  préserver  Hesdin  de  tous  dangiers. 

Hesdin  luy  dict,  Sire,  Bourguignons  me  ont 
Bien  petit  mont  par  cby  devant  reprise 
Et  maintenant  le  prince  de  Piémont 
D'aval,  d'amont,  a  la  cherge  entreprise 
Pour  me  remettre  en  pristine  franchise 
Et  à  la  bize  tous  me  saudars  boutés 
Le  hardi  prinche  doit  checun  redoubter. 

Le  roy  changea  pour  che  propos  sa  face 
Peu  de  grimache  n'en  iSst  que  en  pensement 
Car  bien  savoit  que  pour  sa^grand  fallace 
PTobtiendroit  grâce  du  prinche  nullement 
Pourtant  que  il  tient  aussi  injustement 
Grand  tenement  du  dit  prinche  héroYcque 
Pesamment  va  l'asne  quy  ne  le  picque. 

Allors  finèrent  leurs  estrifz  (  I  )  et  contons 


du  genre  est  le  passe-  temps  i'oysiveié  composé pa/r  maistre  Robert 
Gaguin,  docteur  en  décret,  réimprimé  dans  la  bibliothèque  Elzévi- 
rienne  de  JeanneC;  tome  7. 

(1)  Estrify  primitivement  et  dans  le  sens  propre,  sorte  de  flèche 
qu'on  lançait  au  moyen  d'une  arbalète  de  forme  particulière. 

Plus  tard  et  au  figuré,  ce  mot  a  signifié  querelle^  dispute^  combat. 
On  dit  encore  dans  certaines  localités  :  étrif,  étriver,  étriveur. 
«  L'estrif  en  la  mer  recommence.  »  (Guillaume  Guiart). 

«  Il  estait  i'i^n  des  hommes  qui  mieux  cognoissoit  les  vaillans 
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Tous  mal  contens  checun  en  son  endroict 
Le  roy  disoit  au  chasteau  tu  contens 
Comme  j'entens  qu'en  toy  perdray  mon  droict  ? 
Hesdin  respond  que  peu  il  soutiendroit 
Enfin  tiendroit  de  César  la  partie 
Et  à  ces  motz  se  fist  la  départie. 

Apprés  Hesdin  fist  exclamation 
D'afiFection  par  très  juste  querelle 
Priant  au  prinche  donner  afliction 
Sans  fiction  aulx  Franchois  par  bon  zelle 
Leur  inférant  à  tous  plaie  mortelle 
Disant  Janhelle  que  on  venge  le  fort  faict 
Que  les  méchans  contre  rayson  m'ont  faict. 

Du  dist  chasteau  le  grand  gémissement 
Cry  et  lament  vint  à  la  cognoissanche 
Du  puissant  prinche  à  son  advenement 
Quy  promptement  respondit  sans  distanche 
Gentil  chasteau  veant  ta  bien  veuillanche 
Hors  de  souffranche  temprement  (1  )  seras  mys 
Au  détriment  du  roy  et  ses  comys. 


«  et  preudhommes  chevaliers  du  Roy  Philippe,  car  en  maint  estrifs 
«  les  avoit  veus,  »  (Guérin). 

«  Fols  est  qui  en  la  mer  estrive 
«  Qui  nagi'er  puet  selonc  la  rive.  » 
«  Li  emperes  estoit  contraires  U  V église  et  duré  avoit  longue- 
«  ment  cet  estrif.  »  (Annales  de  S*-Louis). 

(1)  Temprement j  de  bonne  heure,  promptement.  Cette  expression 
est  encore  très  usitée  en  Artois ,  surtout  dans  les  campagnes  ;  elle 
vient  du  latin. 
On  lit  dans  Ovide  : 

Modo  surgit  Eoo 

Temporlus  cœlo,  modo  seriùs  incidit  nudis. 
Dans  Golumelle  :  Ante  crepusailum  galHnœ  cibi  spe  tetnporius 
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Lors  de  Piepmont  che  grant  prinche  héroïque 
Par  faict  bellicque  fist  Franchois  molester 
A  son  command  Tartillerie  on  applicqne 
En  rencq  duplicque  pour  tout  au  bas  bouter 
Maint  gros  canon  fist  partout  affûter 
Pour  contester  que  Tempreur  a  puissanche 
De  subjuguer  les  limites  de  Franche. 

Desserrer  fist  sans  contrariété 

A  tout  costé  d'artillerie  grand  nombre 

Terreur  donnoit  le  impétuosité 

Dont  la  clarté  du  ciel  en  étoit  sombre 

Aux  ennemis  inferoit  grand  encombre 

Pour  avoir  umbre  se  mussoient  (1)  en  des  caves 

Quoiqu'au  premier  fussent  apparus  bien  braves. 

Pour  leur  monstrer  que  n'estoient  flateries 
Toutes  leurs  bateries  on  rompit  nettement 
Lors  se  tenoient  comme  perdrix  flatties  (2) 


ad  officinam  redeunt. 
Et  dans  les  vieux  romans  français  : 

Si  le  compère  û  tempre  û^tard 


Les  nouvelles  doivent  venir 
Temprement  h  court. 

(1)  Semusser,  se  cacher.  Terme  encore  en  usage  dans  nos  con- 
trées. Sa  racine  paraît  être  le  mot  mussia  (cachette),  qui  appartient 
à  la  basse  latinité  et  qu'on  trouve  dans  une  lettre  de  1397  :  «  Plu- 
rima  hona  mobilia  in  quâdam  mussiâ  —  musse  gallicè  —  exis- 
tensis  ceperat.  » 

Des  chartes  de  1325  et  1470  contiennent  ce  qui  suit  :  «  Une  con* 
«  dempnation  de  300  livres  sur  Michiel  Sautier  et  Julienne  la  Gé- 
«  rande,  pour  cause  d'une  muce  d'argent  que  ils  avoient  trouvée.... 
«  laquelle  muce  ils  avoient  recelée.  ^  —  «  Icelle  chapelle  a  une  re- 
«  traicte  en  manière  de  ung  honelet  ou  muche  qui  est  maçonnée.  » 

(2)  Flattir,  abattre,  jeter  par  terre.  «  En  1295,  Symon  Masse  fut 


Par  industrie  au  couvert  coiement 
Sans  faire  bruici  ou  son  aulcunement 
Pensant  comment  wuydroient  à  leur  honneur 
Yeu  que  le  princbe  leur  monstroit  tel  fureur. 

Plus  ne  monstroient  leurs  clers  harnas  pollis 
Les  cœurs  fallis  (1)  avoient  de  toutes  parts 
Yeant  leurs  murs  qui  tant  furent  jollis 
Tous  démollis  mesmement  leurs  rampare 
Et  leurs  ennemis  plus  hardis  que  liépars 
Prêts  pour  leurs  parcs  saysir  sans  nul  merchy 
Oncques  Franchois  n'eurent  tant  de  soussy» 

L'orgueil  de  France  qu'à  Hesdin  domina 
Se  termina  en  un  très  brief  termine 
Si  finement  Içurs  rampars  on  mina 
Que  on  amina  leur  cauteleuze  mine 
Come  bon  drap  est  rougiet  de  la  mine 
Ainsy  par  mine  sont  Franchois  aminés 
Et  de  tous  poinctz  aussy  contaminés. 

Che  noble  prînche  représentant  l'empreur 
Par  grand  terreur  fait  faire  un  faulx  assault 
Lors  les  Franchois  par  timide  fraieur 


«  priz  et  détenu  eo  la  prison  du  Roy  à  Loon,  pour  le  souppeçon 
«  d'avoir  flati  et  jeté  par  terre  un  sieng  enfant  de  tele  mMiière  que 
«  il  en  mourut.  » 

Le  roman  d'Alexandre  contient  ces  deux  vers  : 
De  cheval  Vahati  de  si  très  grand  aïr 
Que  le  fisthla  terre  vilainement  flatir, 

(I)  Cœurs  fallis^  encore  u$ité,  signifie  un  homme  sans  courage  , 
sans  honneur.  Les  vieux  romans  disent  :  «  Li  couare  faillis.  » 

On  lit  dans  des  lettres  de  1388  :  «  Jehan  de  Bourgeauvilie  dist  au 

«  su{^>liant  qu'il  battroit  bien  un  failli  et  foi chevalier  comme  il 

«  e»toit»  et  le  dit  exposant  respondit  qu*il  n'étoit  ne  failli  ne  foi...  » 
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Tremblans  de  peur  firent  aux  murs  un  sâult 
Sur  euli  canons  on  tira  en  soursault 
Tant  que  en  Ter  volloient  bras  et  testes 
Tous  fourdriés  de  ces  dures  tempestes. 

Lés  autres  apprès  revenoient  à  la  bresse 
Ayantz  largesse  de  bouclers  et  passus 
Ils  n'eurent  lamps  d'avoir  au  cœur  lyesse 
Plustot  tristesse  car  tous  furent  confus 
Quant  on  les  veit  sur  les  ramparts  di£Fus 
On  mist  les  feux  es  mines  radement  (1) 
Que  au  ditz  Franchois  causa  grand  détriment. 

Lors  les  rampars  par  les  ditz  feuz  crevèrent 

Et  s'eslevèrent  par  grant  commotion 

Peu  de  Franchois  estant  sus  se  saulvèrent 

Mais  se  trouvèrent  en  dure  afiliction 

En  une  part  de  leur  munition 

Print  action  le  feu  faysant  domaige 

Et  mist  à  mort  mainct  noble  personnaige. 

Ung  duc  d'Italie  venant  de  noble  rasse 
Nommé  Orace  (2) ,  de  plain  harnas  armé 
Eult  barbe  et  front  et  aussi  la  face  arse 
Soubz  la  térace  fut  trouvé  mort  pasmé 
Et  plusieurs  aultres  estant  de  lieu  famé 
Car  consommé  les  avoit  Atropos 
Au  détriment  du  roy  et  ses  suppos. 


(1)  Radementt  avec  raideur,  avec  Tioleoce. 

Les  chevawc  radement  brodèrent 

Et  si  roidement  s'aquointèrent. 
On  dit  encore  en  Artois  et  en  Picardie,  tout  rade,  pour  tout  de 
suite,  dans  un  instant. 
(^  Orace.  (Voir  la  note  1,  p.  518). 
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Loysir  n'avoient  de  renoyer  à  nuetz  (i  ) 

Je  vous  prometz  tels  mots  n'avoient  usaBche 

On  les  servoit  de  si  durs  entremetz 

Que  à  tous  James  en  auront  souvenanche 

Rien  n'y  valloit  de  crier  vive  Franche 

Plustot  nuysaçche  car  à  la  vérité 

Le  tret  juoit  sans  merchy  ne  pitié. 

En  lieu  de  rire  ou  danser  ou  saulter 
Ou  de  chanter  è  partie  gayement 
Prioient  ou  prinche  pour  tost  parlementer 
Et  que  escouter  les  voulut  prestement 
Narrer  ne  veulx  des  dicts  Tappoinctement 
Car  nullement  ne  m'en  veulx  entremettre 
Yassal  ne  scet  le  secret  de  son  mestre. 

Obstant  l'accord  et  tout  apoinctement 
En  un  moment  saysirent  le  pourpris  ' 
Plusieurs  des  nostres  fort  furieusement 
Et  asprement  ont  Franchois  captifs  pris 
Pour  tel  exploict  ne  doibvent  estre  repris 
Car  bien  appris  les  avoient  les  Franchois 
Quant  Tournehem  et  Contes  (2j  eurent  à  choix. 


(1)  Renoyer  h  nueiz.  Veut-on  dire  qu'ils  n'avaient  pas  le  temps 
de  songer  à  s'amuser,  à  faire  la  n6ce  ? 

(2)  Tournehem  et  Contes.  Nous  transcrivons  quelques  lignes  de 
la  chronique  de  Locre  ;  elles  feront  apprécier  les  guerres  de  ces 
temps  malheureux  :  —  «  1552.  Galli  longé  latèque  excurrentes^ 
«  Tournehemum  ditionis  Àudomaropolitanœ  celebrem  pagunit 
«  v/nâ  cum  arce  et  circumstantibus  vicis^  vulcano  devovent. 

«  Reuxius  cornes,  nihil  segnior  Gallis,  Picardiœ  agros,  castella 
«  direptione  et  igni  evastat.  Hine  eversis  in  Àrtesiam  signis,  arce 
«  Fressiniâf  pulsis  gallis,  occupatâ,  Hesdinense  oppidum,  pridiè 
«  natalis  divi  Joaimis  Baptistœ  ex  impromso  capit  ;  dum  videlicet 
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A  Taborder  sans  intermission 

Occision  on  fit  fort  furieuse 

Sur  la  croix  blanche  couloit  Teffusion 

Sans  fiction  de  sang  fort  plantureuse 

La  journée  fut  aux  Franchois  malheureuse 

Mais  fort  heureuse  pour  tout  le  plat  pays 

Roy  et  daulfin  en  sont  tous  esbahis 

Hesdin  voyant  bien  aller  la  besoigne  (1) 
Tost  sans  vergoigne  cria  bien  haultement 
Vive  à  tousiours  la  maison  de  Bourgoigne 
Quy  quy  en  groigne  ou  parle  aulcunement 
Remerchiant  le  Dieu  du  firmament 
Benignement  d'avoir  ung  sy  bon  heur 
D'estre  réduict  à  son  premier  seigneur. 


«  cives,  circum  festos  et  compitalitios  ignés  de  patries  more  sub 
«  noctem  excitatos  Cereri  et  Baccho  indulgeretit  ;  galli  milites  ^ 
«  in  arcem  cum  confugerent,  Reuxius  oppido  expilalo ,  cohortes 
«  spoliis  onustas  ad  propria  reduxit. 

«  Per  hœc  tempora  galli  ad  viginti  pugnatorurn  millia  adgre-  , 
«  gati  Contœam  arcem  inter  Hesdinum  et  Monstrolium  sitam  ad 
«  deditionem  compellunt.  » 

(1)         Pictoribus  atque  poetis 

Quidlibet  audendi  semper  fuit  œqua  potestas. 

Cependant  faire  rendre  grâce  à  Dieu  et  crier  Tïve  Bourgogne  à 
une  pauvre  ville  détruite  de  fond  en  comble,  nous  paraît  une  licence 
un  peu  forte.  Cette  strophe  nous  avait  fait  penser  d'abord  à  uiïe 
époque  plus  reculée,  mais  les  noms  des  principaux  personnages  et 
toutes  les  circonstances  du  siège  sont  les  mêmes  que  dans  les  his- 
toriens. Le  doute  n'est  donc  plus  possible. 

La  destruction  d'flesdin  fut  si  complète  qu'on  transporta  à  S'-Omer 
les  pavés  de  ses  rues. 

La  ville  d'Hesdin  actuelle  est  éloignée  de  près  d'une  lieue  de  l'em- 
placement de  celle  dont  nous  venons  de  parler  trop  longuement 
peut-être. 


RAPPORT 


SUR    UN    MANUSCRIT 


DE  l'ancien  chapithe 


DE   L'ÉGLISE  DE  NOTRE-DAME   DE  THÉRQUEWIE , 


2"*  PARTI  B. 


Suivant  le  témoignage  des  historiens  du  pays,  la  cathé- 
drale de  Notre-Dame  de  Thérouenne  était  regardée  cotnme 
Tun  des  plus  beaux  édifices  du  nord  de  la  France.  Le  ma- 
nuscrit n®  745  de  notre  bibliothèque  communale  en  fait 
remonter  Torigine  au  commencement  du  VII«  siècle,  et  lui 
donne  pour  fondateur  le  Roi  Glotaire  II,  père  de  Dagobert  : 
Morinensis  ecclesia  quœ  totius  caput  est  diocesis  initium 
sumpsit  anno  virginei  partus  605  per  liligerum  Chlotarium 
Dagoberti  patrem.  — En  vertu  de  cette  fondation  royale, 
l'église  de  Thérouenne  comme  celle  d^Amiens  et  les  plus 
anciennes  basiliques  de  même  création,  était  la  vassale  des 
Bois  de  France.  En  cas  de  guerre,  elle  était  tenue  aux  pres- 
tations militaires  et  devait  fournir  des  voitures  ou  chariots 
de  transport;  mais  des  lettres  de  dispense  lui  avaient  été 
accordées.  Ces  titres  originaux  émanés  des  souverains,  ces 
privilèges  si  précieux  pour  le  chapitre  qui  se  trouvait  ainsi 
déchargé  d*une  redevance  très  onéreuse,  étaient  soigneu- 
sement conservés  dans  un  reliquaire  déposé  dans  la  tréso- 
rerie du  chapitre. 

Le  manuscrit  de  Thérouenne  auquel  nous  devons  cette 
curieuse  mention,  nous  fournit  des  notes  intéressantes  sur 
les  vicissitudes  diverses  que  cette  église  eut  à  subir.  Saccagée 


^»^ 
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par  les  Normauds  dans  une  invasiou  dont  les  Atènales  Vé- 
dastines  fixent  la  date  à  Tannée  879,  ses  ruines  demeurent 
abandonnées  pendant  un  siècle  entier.  Le  siège  épiscopal 
fut  transféré  i  Boulogue-sur-Mer  jusqu'à  Tavcnement  de 
l'évèque  Bauduin  (998).  Ce  prélat  songea  enfin  à  réparer 
tant  de  désastres  :  Urbeni  Tarvermam  a  Normannisjam  pêne 
deslructam,  diruiam,  dilaceratam  proposse  reslauravit  eoque 
sedem  reduxit  quœ  toto  intégra  seculo  Boloniœ  velut  in  diver- 
sorio  fuerat.  Gel  évèque  sut  avee  sagesse  reconstituer  une 
administration  civile,  il  institna  des  barons  pour  rendre  la 
justice,  il  s'efforça  de  rétablir  son  chapitre  en  créant  seize 
prébendes,  et  lui  confirma  de  nombreux  privilèges. 

L'œuvre  de  réparation  continuait  avec  persévérance,  mais 
les  prétentions  des  comtes  de  Flandre  sur  des  prérogatives 
ecclésiastiques,  semèrent  des  divisions  qui  en  suspendirent 
les  rapides  progrès.  Le  manuscrit  du  chapitre  de  Thé- 
roueune  place  en  1133  Tune  des  dédicaces  de  cette  basili- 
que relevée  en  partie  de  ses  ruines.  Néanmoins,  avant  cette 
époque,  le  service  divin  y  était  déjà  rétabli.  Dès  l'année 
]  108,  le  corps  de  S^  Humfride  était  déposé  sous  Tautel  de 
la  bienheureuse  Vierge  Marie.  Nous  trouvons  également, 
en  1128,  un  autel  dédié  à  S^-Yincent,  martyr. 

La  consécration  de  Téglise  eut  lieu  avec  une  grande  so- 
tennité.  JHilpn,  premier  évéque  de  Thérouenne  ofiicia  pou- 
tificalemeut.  11  était  assisté  des  évéques  d'Amiens,  de  Noyoa 
et  d'Arras.  Le  comte  de  Flandre,  Thierry  d'Alsace,  y  fut 
présent  avec  les  hauts  barons  qui  composaient  sa  cour.  On 
y  comptait  des  dignitaires  ecclésiastiques,  parmi  lesquels 
figuraient  Otger,  prévôt  de  S^Omer,  Symon,  abbé  de 
S^Bertin,  Ayger,  abbé  du  monastère  de  Bergues.  Ils  étaient 
accompagnés  des  corps  de  S^- Orner,  de  S^Erkembode,  de 
S'-Bertin,  de  S<-FoIquin  et  de  S^-^inoc.  Une  foule  consi- 
dérable de  personnes  de  distinction  et  de  peuple  y  était 
açcomn^.  Cette  mémorable  fête  fut  célébrée  le  dimanche 
des.  ides  d'octobre,  en  l'année  de  l'incarnation  1 13/.  Cette  ^ 

/i    j',j.c.^    J>.a^  '  ■*^*-^  P '<>  rV<> /-*-»-.    »  <  o^     f/^Z    ,«    /--.**.-     /«♦**#'.    f'^y^jL*^     «A**^#o 
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même  année  vit  rapporter  de  Boulogne  et  déposer  dans  la 
cathédrale  de  la  Moriuie  la  tôte  du  saint  patron  du  chapitre, 
de  S^-Maxime,  évéque  de  Riez  en  Provence,  qui  mourut  à 
Wismes,  diocèse  de  Thérouenne.  La  chapelle  de  S^-Groix, 
située  derrière  le  chœur,  fut  aussi  consacrée.  Une  nouvelle 
prébende  fut  fondée  fn  T honneur  de  Notre-Dame  du  Salve. 
Deux  aimées  plus  tard,  en  1136,  l'évoque  Milon  inaugurait 
Tautel  des  saiuls  apôtres  S*  Jacques  et  S'-André. 

Mous  entrons  dans  ces  détails  pour  faire  connaître  com- 
bien, k  cette  époque,  la  restauration  de  Féglise  cathédrale 
s'avançait  graduellement.  Vers  le  même  temps,  de  grandes 
donations  assuraient  Tachëvement  et  l'entretien  de  ce  ma- 
gnifique édifice. 

L'inventaire  des  droits,  redevances  et  propriétés  qui  lui 
appartenaient  se  trouve  dressé  dans  un  titre  portant  la  date 
de  1 385  et  commençant  par  ces  mots  : 
^  «  C'est  le  dénombrement,  déclaration  et  rapport  des  fiefs, 
«  terres,  rentes,  drois  et  autres  possessions  temporels  ap- 
«  partenants  aux  dignitez  et  autres  singuliers  canoines, 
«  prébendes,  les  capellains,  bénéficiers  en  y  celle.  £squelz 
«  en  partie  li  dit  de  l'église  ont  toute  justice  et  seignourie, 
«  haute,  moyenne  et  basse,  seul  et  pour  le  tout  sans  en  payer 
«  aucune  charge  ni  redevabilité  en  aucune  manière  sauf  et 
«  réserve  en  tout  la  souveraineté  au  Boy  nostre  sire ,  des- 
«  quels  fiefs,  terres  et  possessions  ils  ont  joy,  possessé  en 
«  temps  passé  en  certaine  valeur  et  quantité  cy  après  dé- 
«  clairié....  Primes  l'église  de  Terrouenne  cascune  maisons 
«  claustrales,  gardins  et  appendices  dichiaux,  etc.,  etc.  » 

Il  résulte  de  ce  curieux  document,  beaucoup  trop  long 
pour  trouver  place  dans  un  compte-rendu,  que  l'église  de 
Notre-Dame  de  Thérouenne  possédait  des  dimes  et  rede- 
vances considérables  en  Flandre,  dans  le  Boulonnais  et 
dans  l'Artois,  qui  la  rendaient  une  des  plus  riches  églises 
de  France.  Le  recouvrement  de  ces  revenus  donnait  sou- 
vent lieu  à  des  réclamations  de  la  part  des  Redevables;  des 
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eontestations,  dos  refus  de  paiement  surgissaient  ;  alors  in- 
tervenait la  protection  royale  et  les  récalcitrants  devaient 
se  soumettre.  Nous  citons  un  spécimen  de  ces  mandements, 
dernier  ultimatum  à  l'adresse  des  débiteurs  retardataires.  Il 
émane  d'un  Boi  d'Angleterre  pendant  son  occupation  tem- 
poraire de  la  France  : 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  d'Angleterre,  au 
premier  sergent  qui  sur  ce  sera  requis ,  sjalut.  Nous  te  mandons  et 
commettons  que  toutes  les  debtes  bonnes  et  loyauU  cognues  ou 
prouvées  souffisamment  par  lettres,  tesmoings,  instruments,  con- 
fessions de  partie  ou  autres  loyaux  enseignements  qui  t'apperont 
estre  deues  à  nos  bien  amez  les  doyen  et  chapitre  de  l'église  de 
Thérouenne,  tant  à  cause  de  leurs  cens,  rentes,  revenues,  tu  leur 
faces  paier  sans  délay  ou  à  leur  certain  commandement.  En  contrai- 
gnant ad  ce  les  debteurs  et  cescun  d'eulx,  par  prinse  levée,  vendue, 
explectation  de  leur  bien ,  détention  et  emprisonnement  de  leurs 
corps,  se  mestiers  est  et  ad  ce  sont  obligiez.  Donné  à  Paris,  le  XII^ 
jour  de  may  Tan  de  grâce  mil  GCCC  vingt-sept  et  le  quint  de  notre 
règne.  '^ 

Les  vassaux  qui  payaient  ainsi  des  redevances  vivaient 
dans  la  dépendance  absolue  de  Téglise. 

Voici  les  coutumes  qui  régissaient  chaque  village,  qui 
relevait  du  domaine  du  chapitre  de  Thérouenne  et  dont  il 
était  seigneur  : 

Le  dicte  église  a  toute  justice  et  seignourie,  es  terres  tenues  de 
11,  haute  moyenne  et  basse,  et  en  toutes  les  rues,  flégards  et  com- 
munautés de  le  ville  aussi  bien  contre  autrui  tenancher  que  contre 
ce  qui  est  tenu  de  li  à  pur.  Et  est  assavoir  qui  fiert  aucune  personne 
par  yre  sans  faire  sanc,  il  doit  xxx'  pour  l'amende,  et  se  il  fait  sang, 
il  doit  Lx'  pour  l'amende,  et  se  il  fiert  de  baston  sans  faire  sang,  se 
doit  il  LX'  pour  Tamende. 

Item,  qui  acate  pourfis  en  terre,  li  acateurs  paie  pour  chascune 
pièche  de  terre  iin^  pour  le  tonlieu,  anchois  qu'il  despoullèche,  où 
il  est  à  LX'  d'amende,  et  se  on  vent  ou  acate  aucun  moeble  en  le 
ville  chiex  qui  acate  paie  iiii'^  de  le  libre,  de  une  somme  de  bled 
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acatté  une  maille  de  quelque  grain  que  ce  soit,  et  se  il  est  en  déf- 
faute,  il  paye  lx*  d'amende. 

Item,  se  aucuns  des  estes  ou  tenans  vendent  des  héritaiges  qu'ils 
tiennent  de  le  dite  église ,  cbiex  qui  vent  ne  paie  nulle  droiture  au 
seigneur  et  chiex  qui  acate  est  quites  pour  iiii<*  d'entrée. 

Item  se  aucun  reliève  de  mort,  cascun  qui  reliève  paie  iiii^  pour 
le  relief,  et  se  il  ne  reliève  devers  quinzaine,  il  est  à  lx'  d'amende. 

Item,  se  aucune  personne  fait  clameur  de  catels  en  le  dite  ville  et 
qu'il  defTaut  de  se  clam,  il  paie  m'  pour  l'amende,  et  se  il  proeuve , 
se  adverse  partie  paie  m*  pour  l'amende. 

Item,  les  forages  de  vins  que  on  vent  en  le  dite  ville  soubs  le  te- 
nance  de  copitle  appartiennent  à  ycelui  et  paie  on  de  cascun  tonnel 
vendu  un  los  de  vin. 

Item,  tout  li  tenant  et  este  qui  tiennent  de  le  dite  église  en  le  ville 
et  es  appartenanches,  doivent  trois  plais  l'an  que  on  dist  plais  gé- 
néraulx.  Et  est  assavoir  le  premier  jour  de  plais  le  second  samedi 
après  le  XX' jour  de  Noël,  et  li  secons  jours  de  plais  est  le  samedi  in 
sepmaines  après  le  nuit  de  Pasques  et  li  tiers  jours  de  plais  est  le 

« 

samedi  in  sepmaines  après  le  nuit  de  le  Penthecostes.  Et  s'aucuns 
des  dis  tenans  et  estes  défailloit  de  estre  à  plais  dessus  dis,  il  seroit 
pour  cascun  jour  de  plais  qu'il  defifauroit,  à  m'  d'amende  ;  et  as  m 
jours  de  plais  dessus  dis,  poeut  li  dessus  dits  tenant  ou  hoste  faire 
arrêter  et  faire  claim  Tun  sur  l'autre.  Et  convient  que  chiex^sur  qui 
on  clayme  fâche  response  en  le  journée. 

Item,  chiex  qui  est  pour  le  dite  église  doit  eslire  x  cherquemanana 
par  le  conseil  des  hostes  et  des  tenans  devant  qui  toutes  convenanches 
sont  recognutes  en  le  dite  ville,  tant  de  le  ville  comme  de  forains,  et 
il  en  peuvent  prendre  et  lever  cbirographes  des  convenanches  reco- 
gnutes par  devant  v  des  dis  cherquemanans  et  ensî  en  sont  à  use , 
apelé  le  seigneur  avec  eaus. 

item,  tout  li  tenant  dessus  dit  doivent  à  le  dite  église  ii  corvées 
Tan.  Est  assavoir,  l'une  depuis  le  dimenche  après  mi  march,  en  le 
voulenté  celuy  qui  y  est  pour  le  dite  église,  et  l'autre  corvée  depuis 
le  dimenche  après  le  S^-Rémi,  en  le  voulenté  du  dessus  dit  qui  les 
fait  criier  en  l'église  le  jour  que  il  voelt  que  on  les  viengne  paiier  et 
sonne  on  une  des  cloques  de  le  dicte  vilJie  pour  assanler  chiaux  qui 
doivent  les  dites  corvées  par  m  fois,  et  qui  ne  vient  devers  le  tierch 
caup  de  le  cloque,  il  est  à  m*  d'amende  et  si  paie  se  corvée.  Et  est 
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assavoir  que  tout  li  dessus  dits  qui  ont  carues  cascun  paiie  une 
journée  de  carue  dusques  h  myedi  pour  cascune  corvée,  et  chil  qui 
n'ont  came  payent  cascuns  1  denier  pour  cascune  corvée. 

Ces  riches  ressources  de  toute  nature  jointes  à  de  pieuses 
offrandes,  permettaient  à  Téglise  cathédrale  de  la  Horinic 
de  posséder,  malgré  la  guerre  qui  désolait  la  France,  de 
somptueux  décors  et  ornements  qui  contribuaient  à  Téclat 
de  la  célébration  du  service  divin.  Nous  en  trouvons  la 
preuve  dans  «  Tinventoirc  des  aournements ,  jojaulx  et 
a  aultres  biens  estans  en  le  warde  du  trésorier ,  apparte- 
d  nans  a  Téglise  de  Térouenne,  fait  par  le  commandement 
«  et  ordenauce  de  Messieurs  de  capitlc  d*icelle  église,  par 
«  bonnourablcs  et  discrez  M.  Estienne  Renti  N.  Bourgoy, 
«  appelles  à  ce  Messieurs  Jehan  de  le  Haye,  maislre  de  la 
«  fabrique ,  et  Messieurs  Jacques  de  Nielles ,  d*une  part, 
»  M.  Nicaisc  Bayard,  trésorier,  et  canoine  de  le  dite 
"  église le  VI«  jour  de  may  l'an  M  llIP  XXH.  » 

S'enssuivent  draps  h  parer  le  coer. 

Primes  m  draps  de  vioux  armoyez  dez  armes  d'Artoys. 

Item,  v  draps  d'or  que  on  dist  do  nacqs. 

Item,  Il  draps  que  le  Roy  Jehan  donna  non  paraux. 

Item,  I  drap  vermeil  ouvré  d'abrisseaux  etbestes  d'or  que  ma  dame 
de  Rar  donna. 

Item,  I  drap  do  cammocas  qui  fu  sur  le  tombel  au  service  du 
conte  de  Genève,  dont  on  a  fdit  vu  coussins  cy  après  déclairiez. 

Item,  I  vert  drap  à  arbres  d'or.  —  Item  i  drap  guaunastre  ouvré 
d'or,  de  quoi  on  pare  le  siège  de  monseigneur  l'évesque. 

I  drap  rouge  à  oysiaux  d'or,  à  i  égle  grant  au  milieu.  —  Item,  i 
bleu  drap  à  oysoaux  d'or  de  quoy  on  cueuvre  le  grant  autel  et  est 
maintenant  sur  les  fons  en  Téglise  pour  couverte.  —  Item,  n  draps 
d'or  à  arbrisseaux  verds  et  à  gaies,  lesquels  donna  Tescolatre  d'Âys. 
—  Item,  n  autres  draps  de  cammocas  blans  quienoz  à  petiz  cerfs 
d'or  et  qui  furent  au  dit  cscolatre. 

Ilem,  II  draps  d'Or  à  ymagez  de  Nostre-Dame,  l'un  à  grandez 
ymages,  et  l'autre  à  petitez  ymagez. 
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Item,  it  a4*tP69  draps  d'oral' ou  à  ^moges  4le  ICigâsiao  NoUe-Dâme, 
eft  tBvUve  ùlttagez  de  ileys.  —  Itom,  ii  autces  .draps  plus  vâeuc  à 
ymagez  de  -No0tre-A»me,  l'un  à  «stoilles,  <et  i*autoe  néant.  -^  Itaa  , 
II  blans  draps  semez  de  rosettqz  à  ouvrage  de  broudure,  Tun  plus 
estroit  de  Vautre  et  furent  à  révesguû  Enguerran.  —  Item,  ii  draps 
à  rondioUes,  l'un  à  lions  et  l'autre  à  eglez  d'or.  —  Item,  11  autres 
draps  à  rondi'olles  à  griffons  t]*or.  —  Item,  11  bleuastres  draps  a  lions 
d^or  enkainés.  —  Item,  n  draps  verdsè  escucbons  des  armes  de 
S^-Pol  "et  de  ValoyB,  sont  lait  iiii  toriicles  pour  les  enfonts  de.cuar. 
-^  Jtem,  «  drafpstTOugez  à  gciffoos  d'or  «dont  le  i  faitcortinne  à  llor- 
kge,  et  l'aulne  aart  è  Tautel.  — itemid  drap  venroeil  de  haute  liche 
pouf 'parer  l'autel.  —  Hem,  1  autre  graofl  drap  de  aoye  «t  drap  d'or 
ea  le  «(ipyeDne,  armoyet  dos  .acmez  .de  Fiemiez.  —  Item,  i  kieute 
pointo  ottivrâe  de  bupdure  Que  on  dist  guedJe  Xut  à  J'évesque  Henry. 
— jtem.,  la  grande  cor4ine  de  quaresme  pallée  de  soye  gasneet  rouge. 

—  Item  I  drap  vert  semencbiet  d'oiselles  d'or,  que  donna  ma  dame 
de  Bar.  —  Item,  11  draps  d'or  bleus,  l'un  semencbiet  de  quewes  de 
paon,  et  Tautre  de  lionceaus  et  fouillez  d'or,  donnez  par  Mons  de  Bar. 

—  Item,  n  autres  draps  d'or  bleus  semencbiez  de  garbettes  d'or  et 
estincelés  de  rouge,  donnez  par  ]e  .Royne  d'Engleterre,  Ysabel,  fille 
de  France.  —  Item,  11  autres  draps  d'or  vermeaux,  semenchiez  de 
doubles  oysdtles  et  de  fueUez  d'or,  donnez  par  le  Boy  4]haple  de 
Franche.  —  Item,  1  autre  drap  de  soye  vermeille  semenoiet  de 
blanques  fuellez  de  vingoe,  ^crt  fu  aceatté  par  4e  fabni^fue  à  Heetre 
Baudifl  "de  Fiemiez,  «pcbidieope  de  QWpoueDne.  —  Iten,  i  pièce  d'or- 
froy  à  losenghez  de  plusieurs  couleurs  est  assavoir  rouge,  bleu  et 
•Mane,  (^^e^^  pefUescaintefi  or. 

S'enmiient  les  cappes. 

La  limitercistrèinite  'imposée  à  iioh*e'travQH  ne  bous  per- 
tnet  pas  de  citer  tous  4es  ilcbes  tirnemeHts  qui  figuraient 
daqsTe  vestiaire  de  Tëg^tise  de  îfotreDame  de  Tliérouenne. 
1Ko.d3  sommes  forcé  de  nous  arrêter  seulement  aux  plus 
remarquables  : 

Primes  11  niefes  cappez  de  vort  vIouol  à  estoilles  d'or  et  ont  pu- 
ineoukiot  tasseaux  -d^rgent  doré 'à 'tabernacle.  —  'Itemle-cappe  que 
Monsieur  le  doyen  de  l'église,  vest  de  vloux  vermeil  ouvrée  de  i>ro- 
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dure  à  tassel  et  pumel  d'argent  doré.  — ItoHi  i»  ean^  ^^  bleu 
vieux  aivieyex  dos  armes  d'ArlosiB,.  eetolléS' de  tasseaux  et  ptameaux 
d'argeaidoréw-^Uem,  une  eappe  de  drapdH>r  estant  oavré  d^ymefes 
de  plusieurs  apostles  et  martirs,  de  broudure  k  taesei  et  pumel  d'ar- 
gent. —  Item,  une  blanque  cappo  qui  fu  à  révesque-Enguercan, 
semée  de  rosettez  à  ymages  de  broudure  et  ë  i  grand  rond  tassai 
d'argent  doré  et  prmel  et  lé  porte  volontiers  messire- Jaque  de  Niélez. 

—  îlem,  une  autre  cappe  besanfée  6^'ot  i  t  ptat  tdssel'  sur  ore.  — 
hem,  une  blanque  cappe  fourré  de  verd  (^iiej,  qui  Itr  au  pénifènoliit^ 
de  Grestfy,  à  t  tassel  esmafllet.  ^^  Kem,  ii  btaiMittee»  eeppes  »  fune 
semée  de  rosettes,  et  VauiM  qnl  fità  l*escoIati«  d'Ays^  sen^  de» 
pane  à  plés  et  testes  d'ère  tassel'  e*  pumel  d'argaot-^Itèm»  lu noires 
eappez  que  doona  l'areUdiaiore  de  €bambelit  besantées  d'eraromyesi 
de  se»  araoes.  — ^  Item^  le  cappe  qjoi  fu  Abistre  PoUardoùil  y  a  plu^ 
sieurs  be&tes,  bleues,  blanques*  et  joenes.  —  Item,,  une  noble  cappe 
de  drap  d'or  ouvrée  de  broudures  d'ymagez  et  armoyé  des  armes  du 
pape  Clément  V1I<',  jadis  évesque  de  Térouenne.  —  Item,  une  casule 
de  drap  d'or  de  Damas  à  escucbons  des  armes  du  dit  pape  Clément. 

—  ftem,  II  cappez  de  ce  meisme  drap  d^or.  — >  Ftem,  i  parement  de 
cayère  pour  le  prélat  dtl  meismez.  —  Item ,  ung  cauchez  de  samit 
vermeil.  —  Item,  i  scendalles  du  dit  drap  d'or.  -^  Item,  m  aubed  ef 
m  amis  parées  du  dit  drap'  d'Or.  —  Item,  ii  estolles  el  m  manipittes 

du  pareil  drap.  —  Item,  i  coussinet  du  pareil  drap  d'or  er  de  t level  ) ,  .  « , .  < 
de  Inde.  —  Item,  i  coussinet  du  pareil  drap  d'or  et  de  blenel  de/  * 
Inde.  —  Item,  m  cordons  de  fil  pour  cbaindre.  — Item,  tunicque 
et  dalmàtique  de  samit  vermeil  à  escucbons  des  dites  armes  du  pape 
Clément.  -^  Item,  le  tassel  d'argent  doré  esmailliet  pour  mettre  à  le 
dite  cappe  qu'il  donna  comme  dessus  pour  porter  le  sacrement.  — 
Item,  une  belle  cappe  de  drap  d^or  vermeil  renforchiet  à  grans  or- 
ffoy»  h  ymagfiS'de  brodure  que  donna  le  cardinal  AfiseUn,  jadiftévesque 
de  Thérouane. 

> 

Nous  aurions  encore  d^autres  richesses  à  énumérer  ;  il 
noos  resterait  à  parcourir  rinventaire  des  chasubles,  dal- 
matiquesy  tuniques,  aubes,  étoles  et  phanons ,  dont  la  ma- 
gnificence est  digne  des  tentures  et  des  chapes  que  nous 
venons  de  citer,  maïs  nous  réservons  ces  détails  pour  un 
travail  plus  complet.  Nous  abrégerons ,  sans  omettre  tou^- 
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tefoifi  d'appeler  ratteiilton  sur  une  offrande  mémorable 
qui  doit  trouver  place  parmi  les  souvenirs  historiques  du 
pays.  Ce  présent  funèbre  a  mérité  une  mention  spéciale 
dans  le  manuscrit  qui  nous  occupe. 

Henry  V,  Roi  d'Angletorre,  venait  de  mourir  au  bois 
de  Vincennes  (31  août  1422);  son  corps  soigneusement  em- 
baumé et  enseveli  dans  un  cercueil  de  plomb  fut  conduit 
en  grande  pompe  à  Paris  oiiun  service  solennel  fut  célébré 
dans  l'église  de  Notre-Dame.  De  là,  les  dépouilles  mortelles 
de  ce  prince  pour  qui  les  caveaus  de  Saint-Denis  ne  de- 
vaient pas  s'ouvrir,  commencèrent  à  se  diriger  vei*s  Tabbay  e 
de  Westminster,  en  parcourautlentement,  avant  do  quitter 
la  France,  un  lugubre  itinéraire  dont  les  stations  princi- 
pales  étaient  Rouen,  Âbbeville,  Hesdin,  Thérouenne,  Calais. 
En  s*arrètant  dans  la  capitale  de  la  Moriuie,  le  corps  du 
Roi  Henri  V  a  qui  étoit  moult  grandement  accompagné  de 
«  ses  princes  et  de  sa  chevalerie  de  son  hoslcl,«  fut  déposé 
dans  le  chœur  de  Téglisc  cathédrale,  et  un  service  y  fut 
célébré  avec  tout  Téclat  digne  de  la  Majesté  royale. 
Nous  transcrivons  la  note  qui,  en  nous  transmettant  le  sou- 
venir de  ce  fait  remarquable ,  nous  signale  les  libéralités 
dont  il  fut  suivi. 

S'enssuicnt  les  aournements  donnez  à  Véglise  de  Terrouenne,  le 
XIl^  jour  d'octobre  1422,  quand  on  raporta  le  corps  du  Roy 
Henri  d'Englelerret  mort,  de  France  par  Terrouenne,  pour 
porter  en  Engleterre  {^donnépar  les  EnglésJ. 

Primes,  i  drap  d'or  h  vermeilles  tlorettos  ,  contenant  environ  vi 
aulnes. 

Item,  I  casuble  do  drap  d'or  vermeil  à  orfroy  de  ymages  à  bordure. 
—  Item,  amit,  estole,  manipule,  aube  et  chaint. 

Item,  II  draps  petis  pour  mettre  orfroy  à  l'aube  et  amit. 

Item,  I  calice  et  platine  d'argent  doré. 

Item,  laissa  à  Messieurs  do  tout  le  collège  x  nobles. 

Item,  tous  les  ccrgcs  qui  ardèrent  autourdu  corps  reposant  devant 
le  grant  autel. 
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A  ia  suite  de  cette  donation,  le  manuscrit  contienl  uu 
relevé  des  objets  précieux  d'orfèvrerie  renfermés  dans  la 
trésorerie ,  parmi  lesquels  on  distinguait  «  la  ceinture  de 
«  Notre-Dame  enchâssée  en  argent  de  bel  ouvrage,  le  rcli- 
•  quairereprésentantlecbef  doré  de  S^Maxime,  deux  plats 
a  d'argent  esmaillets  de  Agnus  Dei  servant  au  grand  autel.  » 
ly autres  pièces  d'argenterie,  des  candélabres,  des  calices, 
des  croix,  des  encensoirs,  sont  inscrits  ,  mais  une  lacune 
regrettable  existe;  l'absence  de  détails  sur  le  genre  de  tra- 
vail ne  permet  aucune  appréciation  sur  leur  mérite  artis- 
tique. 

Non  loin  de  la  trésorerie,  dans  une  armoire  située  dans 
les  caroles  autour  du  chœur ,  existait  anciennement  la  bi 
bliotbèque  du  chapitre.  Le  nombre  devolumes,  peu  consi- 
dérable, vu  leur  prix  très  élevé,  ne  rendait  pas  cet  empla- 
cement trop  exigu.  Cependant,  avec  le  temps,  le  total  des 
manuscrits  commençant  à  s'accroître,  uu  local  spécial  de- 
vint nécessaire  pour  renfermer  ce  précieux  dépôt.  La  nou- 
velle librairie  fut  installée  dans  une  salle  au-dessus  du 
cloître,  et  un  répertoire  portant  ia  date  du  9  août  1421 ,  fut 
rédigé,  d'après  Tordre  du  doyen  et  du  chapitre,  par  les 
soins  de  Jean  Baudescot,  Nicolas  Bourgois  et  Jean  de  Haga, 
chanoines  de  ladite  église,  députés  à  cet  eflet.  Ce  document 
nous  apprend  que  la  bibliothèque  contenait  alors  cent 
quatre-vingt-seize  volumes,  sans  compter  quelques  livres 
de  moindre  valeur  non  inscrits  au  catalogue.  C'était  pour  la 
plupart  des  ouvrages  de  théologie  et  de  piété,  quelques 
traités  de  jurisprudence,  de  philosophie,  de  médecine,  de 
mathématiques ,  d'astronomie.  L'histoire  paraissait  y  être 
presque  oubliée;  on  n*y  découvrait  aucune  chronique  con- 
cernant le  pays.  Dans  cette  nomenclature  de  manuscrits  on 
remarquait  les  œuvres  de  S'-Augustin,  de  Pierre  deBavonne, 
deS^-Thomas  d'Aquin,  de  S^-Grégoire,  pape,  de  Hugues  de 
S*- Victor,  les  gloses  de  Michel  Scot,  les  méditations  de 
S*-Bernarcl,  \v  livre  de  S*-Isidore  de  Sovillc,  les  constitu- 
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lions  de  Ju8tinien,  k  digeste,  les  lois  des  Lombards,  la  \ic 
de  S^-Martin,.  etc.,,  etc« 

L'histoire  et  la  Uttératiire  protees  ue  eomptaiesi  que 
cinq  volumes,  savoir  :  le  Uvre  de  Salmte  Grispm  conju- 
ration de  Gatitiaa,  la  rhétorique  de  Talliua  Gicerov  les 
livres  d'Ovide,  Tart  poétique  d'Horace,  les  cottnientaives 
sur  CatoD^ 

Si  do  la  bibliotlièçie  dn  descendait  dans  le  chceor  de 
Yéf^jm  j  on  trouvait  le  complémenl  de  cette  împortaBte 
collection  : 

Primes,  i  grand  missel  qui  sert  au  grand  autel  que  donna  sire  Ckiy 
des  Moustiers.  —  Item,  le  mâssel  qui  fu  Tévesque  Pierre,  noté,  qui 
est  on  lo  capelle  de^eur  le  peUt  portai,  —  Item,  i  légeade  des  mi- 
racles de  Notre-Dame.  —  Item,  i  bréviaire  en  ii  pièces  q;ui  fanani  èi 
E.  de  Gréqui,  jadis  évesque  de  Terrouenno,  iUuminés  d'or.  —  Item^, 
I  évangélier  et  épistolier  tout  en  une  pièche  que  donna  Jehan  , 
évesque  premier  de  Tcrrouenne.  —  Item,  ii  p&aultiers  feriaux  atac- 
quiez  acaincz  de  fer.  —  Item,  ii  grans  antiphoniers  pléniers,  l'un 
au  droit  ronc  k  l'escapcl  des  subdyacres,  item  l'autre  antipbonier  au 
rencdes  dyacres.  —  Item,  i  livre  que  on  appelle  Je  Grisostonus  au 
renc  senestre  tenant.à  cainne,  etc..  etc. 

Ce  supplément ,  composé  en  grande  partie  de  livres 
d'église  de  très  grand  prix ,  comprenait  soixante  volumes^ 
dont  plusieurs  étaient  rehaussés  d'or  et  de  riches  enlumii- 
nures.  Dans  la  crainte  de  tenter  la  cupidité  des  voleurs,  des 
chaînes  de  fer  les  retenaient  solidement  fixés  aux  boiseries 
des  stalles,  lorsqu'ils  étaient  destinés  au  service  iomrnalîer 
du  chœur. 

De  nombreuses  précautions  étaient  prises  aussi  pour  assu« 
rer  la  conservation  des  archives  du  chapitre  qui  étaient  dé- 
posées dans  une  dépendance  de  la  trésorerie.  Le  manuserlty 
dont  nous  faisons  l'analyse,,  en  reproduit  un  inventaire 
sans  date ,  mais  malheureusement  incomplet  à  partir  de 
l'article  970,  par  suite  d'une  lacune  de  plusieurs  feuillets 
qui  ont  disparu.  Le  titre  le  plus  ancien  ne  remonte  pas  an 


4elà  de  4  4  20.  Ces  âocumeBte  eoiicepneiil  4i  s  donations,  des 
fondatiOiBs;  âes  f^rkiièges  idont  l'église  était  fobjet.  Des 
«haric»,  Mires  ot  iSMiwuAîoiis  déternikieiit  tes  revenus 
«ttiilMiésiiux  cbanoioeset  à  févèfue,  précisent  les  droits 
et  deyni»  de  Tayoué ,  rèfçkRt  les  attrîburt^îons  des  'vassaux 
«t  lours  redevances  à  tUre  de  sucerai  oe4é  ;  on  y  trouve  des 
oompromis,  des  nomination  d^arbili'es,  des  transactions 
mettant  fin  à  des  procès. 

Gel  inicenteil»  est  intitvté  :  SeqnitMr  t<ib^a  sive  capita 

atterarum  fmndaiiimwn,  donerv/m le  reste  est  illisible 

et  en  partie  effifecé.  En  voioi-nn  specîmen. 

\^  BesoedditibwK^êfnonicorum^  daium  (fiO. 

2«  ôe  a^tmUis  ^  prepo$iiéwris  et  reâdHilms  episeopi,  daium 
<ifmo  1438. 

3»  De  abhaiia  S(mcii  Bertim. 

4°  De  mufriiionibvs  prohibitis, 

bP  De  frt/bendu  episcopi  aprid  sanctum  Audomarum. 

6*^  Item  de  ai/batiis  et  preposiiuris  et  redditibus. 

7®  Item  de  redditibus  canonicorum. 

8o  De  integritate  episcopatus,  etc.,  etc. 

Le  manuscrit  du  chapitre  contient  aussi  un  calendrier 
indiquant  les  obits  de  chaque  jour,  les  fêtes  des  saints  cé- 
lébrées dans  réglise  de  Thérouenne ,  avec  mention  de  la 
distribution  de  vin,  de  gâteaux  et  deniers  qui  avait  lieu  à 
cette  occasion,  et  dont  le  détail  nous  conduirait  trop  loin. 
Nous  y  trouvons  encore  d'autres  pièces,  mais  d*un  intérêt 
secondaire  ;  plusieurs  ont  été  imprimées,  et  nous  nen  cite- 
rons quelques  unes  que  pour  mémoire. 

1®  Privilèges  accordés  à  t  Université  de  Paris  (1424).  — 
29  Pièces  concernant  le  concile  de  Bâte  (1431).  —3°  Ordi- 
natio  régis  in  regno  Francie  èdita^  nuncupata  Karolina,  — 
—  4°  Tractatus  inter  regem  Francie  et  regem  Anglie ,  editus 
anno  1420.  —  5"  Sequitur  tabula  vere  fidei  catholice  pro 
sainte  animarum  fidelium  composita»  —G®  Super  electionem 
romani  pontificis, — 1^  Augustimis  de  dignitatc  sacerdotum. 
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—  8<*  Anselmide  conceptione  béate  Marie  Virginie. — 9»  Copie 
pour  avoir  provision  contre  les  détenteurs  de  dixmes. 

Le  manuscrit  du  chapitre,  dans  lequel  on  rencontre  en- 
core, disséminés,  quelques  vers  latins  et  certaines  annota- 
tions qui  ne  sont  pas  dénuées  d'intérêt,  se  termine  en  pro- 
duisant la  copie  des  comptes-rendus  par  divers  boursiers 
préposés  à  Tadministration  des  finances  pendant  les  années 
1420etl42f. 

Cette  nouvelle  analyse,  exigeant  des  développements  assez 
longs,  excéderait  les  limites  assignées  à  un  simple  bulletin. 
Nous  terminerons  donc  en  renouvelant  nos  remerctments 
à  M.  Tabbé  Carton  qui,  en  communiquant  d'une  manière 
si  obligeante  ce  manuscrit  à  la  Société  des  Antiquaires,  nous 
a  permis  de  recueillir  et  de  compléter  de  précieux  doèu- 
ments  sur  Fancienne  capitale  de  la  Morinie. 

Albert  LEGBAND, 

Vice- Président, 


BULLETIN 


on 


ANTIQUAIRES  DE  LA  HORINIB. 


ANALYSE  DES  PROCÈS -VERBAUX. 


Séance  du  S  Août  i857. 

PufsiDBNCE  DE  M.  ALBERT  LEGRÂND,  VICE- PRESIDENT, 

M.  DE  LAPLANE,  secrétaire -g^n^r al. 
Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  réunion  précédente. 

HOMMAGES  : 

Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  et  des  Beaux  Arts  de  la  Flandre 

maritime  de  France. 
Rapport  sur  les  travaux  du  congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes 

de  France  dans  sa  session  tenue  à  Paris  le  13  avril  1857,  par  M. 

Sellier,  membre  de  la'  Société  d'Agriculture  du  département  de  la 

Marne. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1856,  n^  2. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  Juillet  1857. 
Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 

l'Yonne,  n°*3et4. 


—  542  — 

Biiiletin  de  la  Société  Archéologique  de  TOrléanais,  1"  trimestre  1857. 
Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  de  THistoire  et  des  Arts  de  la 

France,  t.  lll«  n»  12. 
Discours  prononcé  par  M,  L.  Cousin,  président  de  la  Société  Dun- 

kerquoise,  dans  la  séance  solennelle  du  23  juin  1857. 
Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire  de  Yalencienpes,  juin  1857. 
Revue  des  Sociétés  savantes,  t  II*',  2*  livraison. 
Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  1857,  l'^  livraison. 
Annales  de  4à  Société  Archéologique  de  Numur,  t.  ¥«,1*^  livraison. 
Sur  un  point  de  Thistoire  de  la  géométrie  chez  les  Grecs  et  sur  les 

principes  philosophiques  de  cette  science,  par  M.  A.-J, -H.  Vincent. 
Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  mai-juin  1857. 
M eittheilungen  der  antiquarischen  gesellschaft  in  Zurich.  5  livraisons. 
Pénalité  et  Iconographie  de  la  calomnie,  par  M.  L.  de  Baecker. 
Document  inédit  pour  servir  à  Thistoire  des  guerres  de  Flandre  et  à 

celle  de  la  ville  et  de  la  cbâtellenie  de  Bourbourg  au  XVII*'  siècle, 

par  H.  E«  tie  €oussemaker,  correspondent  de  l'Institut. 

Lecture  de  la  correspondance  qui  peut  se  résumer  ainsi  : 

— *  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  accuse 
réception  et  remercie  de  Tenvoi  des  deux  dernières  livraisons  du 
bulletin  historique  qui  lui  ont  été  adressées  pour  le  Comité  des  Arts 
et  pour  la  bibliothèque  des  Sociétés  savante». 

La  lettre  ministérielle  est  accompagnée  d'une  instruction  relative 
à  renvoi  respectif  des  publications  des  sociétés  savantes  par  la  voie 
du  ministère  et  au  bénéfice  de  la  franchise  accordée  par  ordonnance 
royale  du  16  mai  1847,  elle  rappelle  les  formalités  à  remplir  pour 
opérer  régulièrement  cette  transmission. 

—  La  Société  d'archéologie  de  Zurich  adresse  le  tome  IX  avec  les 
cahiers  2,  3,  4  et  6  du  tome  XI  de  ses  publications  ^n  exprimaol, 
par  l'organe  de  son  président  et  de  son  secrétaire,  le  désir  de  conti- 
nuer  rechange  réciproque  de  ses  publications  avec  celles  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

«--  M.  GuiUemin,  recteur  de  l'Académie  de  Douai,  adresse  une  cir- 
culaire de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'instniction  publique  et  des  cultes 
au  sujet  de  la  Revu£  des  Sociétés  savatUes,  revue  périodique  créée 
depuis  quelques  années  dont  le  but,  est-il  dit,  de  resserrer  les  liens 
entre  le^  diverses  oorapagnies  savantes  et  de  signaler  leurs  travaux  à 
l'intérêt  du  public  studieux  et  instruit.  L'autorité  supérieure,  ajoute 
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M.  le  recteur,  a  toujours  regardé  le  patronage  des  sociétés  scienti- 
fiques comme  une  de  seé  attributions  les  plus  essentielles  et  comme 
une  des  parties  les  plus  importantes  de  sa  mission.  Eveiller  et  entre- 
tenir le  goût  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts,  encourager  les 
hommes  laborieux  qui  composent  les  Académies  des  départements, 
appeler  Tattention  publique  sur  leurs  travaux,  tel  est  le  but  que  le 
gouvernement  s'est  toujours  proposé. 

M.  le  recteur  appelle  en  même  temps  le  concours  de  tous  en  faveur 
de  la  Revue  dss  Sociétés  savantes ,  utile  publication  destinée, 
d'après  une  combinaison  nouvelle,  à  former  un  organe  important  de 
publicité  pour  tous  les  centres  intellectuels  de  la  province. 

Dans  la  pensée  de  Bf.  le  recteur,  interprète  de  celle  de  S.  Exe, 
chaque  société  est  invitée  à  fournir  les  éléments  nécessaires  à  la 
revue  en  lui  adressant  tous  ses  travaux.  Les  noms  des  auteurs  qui  se 
seront  le  plus  distingués  parleur  zèle  et  leurs  études,  seront  signalés 
à  M.  le  ministre. 

Tel  est  le  résumé  de  cette  circulaire  rectorale  qui  donne  lieu  à 
quelques  réflexions  de  la  part  de  plusieurs  membres. 

A  la  suite  de  ces  réflexions,  la  Société  décide  quelle  s'appliquera 
de  tous  ses  efibrts  à  répondre  aux  vues  de  S.  Exe.  et  à  celles  de  M. 
le  recteur.  Les  publications  de  la  compagnie  seront  régulièrement 
adressées  au  ministre. 

—  M.  le  baron  de  Mélicocq  accuse  réception,  remercie  et  exprime 
sa  reconnaissance  pour  la  médaille  d'argent ,  grand  module,  qui  lui  a 
été  adressée  pour  son  travail  sur  les  Artistes  dramatiques  aux 
XV  et  XVl^  siècles. 

Cet  honorable  membre  adresse  en  môme  temps  une  communica- 
tion nouvelle  prise  dans  les  archives  départementales  au  sujet  de 
St-Bertin.  Cette  communication,  dont  il  est  donné  lecture,  est  ren- 
voyée à  la  commission  du  bulletin  pour  ôtre  insérée  dans  une  pro- 
chaine publication. 

—  M.  le  Sous-Préfet  de  S'-Omer  demande  un  rapport  sur  les  tra- 
vaux annuels  de  la  Société  afin  de  le  transmettre  à  H.  le  Préfet  pour 
le  conseil  général. 

Ce  rapport  a  été  immédiatement  adressé. 

—  H.  Arnould  de  Tournai ,  correspondant  à  Estaires  (Nord)  re- 
mercie la  Société  d'avoir  bien  voulu  insérer  dans  ses  bulletins  les 
quelques  lignes  qu'il  a  envoyées  relativement  à  Mer  vil  le.  En  môme 
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temps  et  en  exprimant  un  nouveau  regret  de  ce  que  les  fouilles  pro- 
jetées n'ont  pu  s'effectuer  sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  de 
cette  ville,  cet  honorable  correspondant  adresse  un  cahier  manuscrit 
contenant  : 

1^  Les  coutumes  de  Merville  en  1450  ; 

2®  L'établissement  des  religieuses  de  S^-Dominique  de  Térouanne, 
à  Merville  en  1514. 

3^*  Quelques  pièces  assez  importantes  tirées  de  l'inventaire  des 
archives  de  la  chambre  des  comptes  à  Lille  en  1782. 
'  En  outre,  M.  Arnould  de  Tournai  fait  hommage  à  la  Société  d'un 
fac  simile  de  l'ancien  scel  de  Merville.  Ce  fac  simile  en  cuivre  doré 
a  été  exactement  reproduit  par  M.  Vernières,  d'Estaires,  d'après  le 
sceau  original  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  de  cet  estimable  anti- 
quaire. 

Des  remerclments  sont  unanimement  adressés  à  M.  Ârnould.  Sa 
communication  est  renvoyée  h  la  commission  du  bulletin,  le  scel 
sera  déposé  au  musée  de  S^-Omer  par  les  soins  de  MM.  les  conser- 
vateurs qui  s'empresseront  de  faire  parvenir  au  donateur,  ainsi  qu'il 
en  a  manifesté  le  désir,  une  empreinte  en  cire  rouge  du  grand  scel 
de  S'- Orner  au  XIII«  siècle. 

—  M.  Yandenpeerboom,  membre  de  la  chambre  des  députés  de 
Belgique  et  correspondant  à  Ypres,  envoie  quelques  communications 
extraites  des  archives  d'ïpreâ,  avec  un  dessin  reproduisant  le  ré- 
sultat de  quelques  découvertes.  Ces  documents,  dont  il  est  donné 
lecture,  sont  renvoyés  à  la  commission  du  bulletin  et  des  remercl- 
ments unanimes  sont  adressés  à  l'honorable  M.  Yandenpeerboom. 

—  M.  Batault,  secrétaire  de  la  Société  d'Histoire  et  d'archéologie 
de  Châlons-sur-Saône,  envoie  un  bon  pour  retirer  la  2*  partie  du 
3"  volume  des  mémoires  de  cette  compagnie. 

—  MM.  L.  Cousin  et  Y.  Derode,  président  et  secrétaire-perpétuel 
de  la  Société  Dunkerquoise,  adressent  le  programme  des  sujets  pro- 
posés pour  les  concours  de  1858  et  1859. 

Dans  ce  programme  on  remarque  les  questions  historiques  sui~ 
vantes  : 

l^  Une  étude  biographique  sur  l'un  des  hommes  remarquables 
nés  à  Dunkerque  ou  dans  l'arrondissement  et  morts  avant  1850. 

2^  Histoire  coçimerciale  et  maritime  do  Dunkerque,  avec  l'indica- 
tion des  causes  qui  ont  développé,  arrêté  ou  renouvelé  la  prospérité 
de  la  ville  à  ce  double  point  de  vue. 
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Donner  Texposô  des   diverses  améliorations  qui  seraient  jugées 
propres  à  en  assurer  la  plus  grande  et  la  plus  rapide  extension. 

Pour  ce  dernier  travail,  le  prix  est  une  médaille  d'or  de  300  fr. 

3^  Histoire  des  troubles  religieux,  au  XVI«  siècle,  dans  le  nord  de 
la  France  et  particulièrement  dans  la  Flandre  maritime. 

Ce  sujet  devra  être  traité  au  point  de  vue  particulier  où  il  est 
présenté.  Des  faits  généraux,  les  auteurs  ne  devront  citer  que  ceux 
qui  se  rattachent  au  but  désigné  et  qui  s'appuient  sur  des  documents 
authentiques;  ils  les  envisageront  dans  leur  ensemble,  leur  influence^ 
leurs  résultats;  ils  examineront  la  situation  où  se  trouvaient  placées 
les  communes  pendant  l'époque  des  troubles,  la  part  qu'elles  y  ont 
prise,  la  résistance  qu'elles  y  ont  opposée,  l'attitude  des  autorités  au 
milieu  de  cette  effervescence  d'idées  et  de  théories  de  toute  nature, 
où  les  intérêts  et  les  passions  se  cachaient  sous  le  masque  de  la  dis- 
pute religieuse. 

4<*  De  l'influence  de  la  domination  espagnole  dans  la  Flandre  au 
point  de  vue  des  lois,  des  mœurs  et  des  institutions. 

La  domination  espagnole  sur  la  ville  de  Dunkerque  et  le  comté 
de  Flandre  a  dû  y  modifier  la  législation  et  les  mœurs,  y  exercer  une 
influence  sur  le  langage  et  les  habitudes.  Il  faut  constater  ces  mo- 
difications et,  si  elles  ont  laissé  des  vestiges  dans  le  pays,  les  signaler 
d'une  manière  nette  et  précise. 

—  MM.  Lamy  et  Frossard,  président  et  secrétaire-général  de  la 
Société  impériale  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts  de  Lille, 
envoient  le  programme  des  prix  de  musique  à  décerner  dans  la 
séance  solennelle  de  1858. 

—  Il  est  donné  lecture  d'un  article  sur  les  antiquités  celtiques  et 
anté- diluvienne,  par  M.  Boucher  de  Perthes,  extrait  du  journal 
VÀbbevillois,  en  date  du  28  Juillet  1857. 

La  correspondance  entendue,  M.  le  président  a  fait  à  chaque 
membre  présent  la  distribution  d'un  exemplaire  du  plan  d'Hesdinfert, 
gracieusement  offert  par  M.  Vincent,  de  l'Institut,  ainsi  que  de  la 
table  quinquennale  et  du  titre  nouvellement  imprimés  pour  le  1'** 
volume  du  bulletin. 

Aussitôt  après,  M.  le  secrétaire-général  expose  aux  yeux  de  l'as- 
semblée le  plan  d'une  nouvelle  chapelle  à  ériger  à  l'école  des  frères 
de  S'-Yon,  sur  la  place  S*«-Marguerite  à  S*-Omer.  Ce  projet  rappe- 
lant les  beaux  monuments  du  XIII"  siècle  ,  est  généralement  ap- 
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prouyé  avec  éloges.  L'assemblée  unanime  vote  des  félicitations  à  son 
modeste  auteur  qui  a  voulu  garder  l'anonyme,  en  faisant  des  vœux 
pour  que  le  projet  de  construction  puisse  être  promptement  réalisé 
tel  qu'il  a  été  conçu. 

Il  est  également  donné  connaissance  d'une  monnaie  en  or  récem- 
ment  trouvée  par  un  laboureur  sur  le  territoire  du  Plouy- lez- Wavrans. 
Cette  médaille  sur  laquelle  se  lit  le  mot  ANÂSTASIUS  avec  VIC- 
TORIA AUGUSTA,  donne  lieu  à  quelques  explications  uumlsma- 
tiques  à  la  suite  desquelles  l'examen  de  cette  pièce  est  renvoyé  à 
l'un  des  membres  de  l'assemblée  dont  les  connaissances  monétaires 
sont  les  mieux  appréciés. 

De  môme  suite  et  conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  Liot  de 
Nortbécourt  donne  communication  d'une  partie  de  son  travail  sur 
une  ancienne  et  curieuse  carte  du  Calaisis  au  temps  de  la  domination 
anglaise;  la  continuation  de  cette  intéressante  lecture  aura  lieu  à 
une  séance  suivante. 

Immédiatement  après,  sur  la  proposition  de  plusieurs  membres 
demandant  où  en  est  l'impression  du  X"  volume  des  mémoires,  il  est 
décidé  que  M.  le  président  et  H.  le  secrétaire-archiviste  aviseront 
au  meilleur  moyen  de  retirer  au  plus  tôt  de  chez  l'imprimeur  les 
feuilles  déjà  imprimées,  pour  les  déposer  aux  archives  et  faire  exa- 
miner si  ce  qui  a  déjà  paru  peut  suffire  pour  former  la  première 
partie  du  X«  volume  en  cours  d'impression.  Il  est  décidé  aus6i  qu'on 
hâtera,  par  tous  les  moyens  possibles,  la  publication  du  mémoire 
couronné  de  M.  Paillard,  sur  les  Normands;  mémoire  qui  est  attendu 
depuis  longtemps  avec  une  vive  impatience  par  l'auteur  et  par  les 
lecteurs. 

A  la  prochaine  réunion,  M.  le  président  et  H.  le  sécrétai re-arohi- 
Yiste  voudront  bien  rendre  compte  du  résultat  de  leurs  démarches  à 
cet  effet. 

L'ordre  du  jour  appelle  encore  les  lectures  de  MM.  Alb^  Legrand 
et  Courtois,  mais  vu  l'heure  avancée,  l'assemblée  procède  au  scrutin 
pour  l'élection  de  deux  membres  correspondants,  M.  Clément,  juge- 
de-paix  de  Beaumetz-lez-Loges,  proposé  par  M.  le  président  à  la 
dernière  réunion,  et  M.  Maxime  de  Gombert,  conseiller  de  préfecture 
du  département  de  l'A rdèche,  à  Privas,  sont  unanimement  élus.  Puis 
après  avoir  conféré  à  M.  de  Laplane,  son  secrétaire-général,  la 
mission  de  représenter  la  Société  au  congrès  général  de  France, 
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lequel  doit  s'ouvrir  le  3  décembre  prochain  à  Grenoble,  capitale  de 
Tancienne  province  du  Dauphiné,  rassemblée  s'ajourne  au  mois  de 
novembre  à  cause  des  vacances  annuelles  et  la  séance  est  levée  à  ^ 
heures  1/2. 

H'^  DE  Laplane, 
Secrétaire-  Général. 


Séance  du  9  Novembre  1857, 
Président  :  H.  QUENSON.  —  Secuïtairb  :  M.  COURTOIS, 

Cette  séance  ouvre  l'année  1857-1858  et  la  25®  depuis  la  fondation 
de  la  Société. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  août  qui  a  clQs  l'année  1856- 
1857  est  lu  et  adopté. 

HOMMAGES  : 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Soissons,  t.  X*. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  avril.  Juin  et  juillet. 

Table  des  matières  des  23  premières  années  du  Bulletin  de  la  Société 

de  l'Histoire  de  France,  1834-1856. 
Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  rOrléanais,  2*  trimestre  1857. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  2*  et  3*  trimestres 

1857. 
Bulletin  de  la  Société  Archéologique  deBéziers,  15*  et  16*  livraisons. 
Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  juillet  août  1857. 
Bulletin  de  l'Institut  Archéologique  liégeois,  t.  III,  l**  livraison. 
Annales  de  l'Académie  de  Mâcon,  t.  II'  et  III*. 
Annales  de  TAcadémie  d'Archéologie  de  Belgique,  t.  XIV*,  2«  liv. 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  du 

Hainaut,  t.  lY*. 
Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 

pendant  l'année  1856-1857,  par  M.  J.  Gemier. 
Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  juillet-septembre  1857. 
Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  2*  livraison  1857. 
La  Picardie,  juillet  août,  septembre  et  octobre  1857. 
Histoire  religieuse  de  la  Flandre  maritime  et  en  particulier  de  la 

ville  de  Dunkerque.  Etudes,  par  M.  Victor  Derode. 
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Requôte  des  Dunkerquois  à  la  dame  de  VeDdôme,  par  le  môme. 
Sur  le  mouvement  commercial  du  port  de  Dunkerque  de  1755  à  1855, 

par  le  même. 
Compte-rendu  des  congrès  archéologiques  de  Monde  et  de  Valence, 

et  du  congrès  scientifique  de  Grenoble,  par  M.  l'abbé  J.  Gorblet. 
Notice  hiatorique  et  liturgique  sur  les  cloches,  par  le  môme. 
Inscriptions  chrétiennes  du  musée  d'Amiens,  par  le  môme. 
Notice  historique  sur  les  anciens  seigneurs  de  Capple,  par  M.  Louis 

Cousin. 
Tours  des  églises  de  Thourout  et  de  Lichtervelde,  fonts  baptismaux 

de  cette  dernière  commune.  Notice  par  M.  Le  Grand  de  Reulandt. 
Recherches  historiques  sur  quelques  droits  et  redevances  bizarres 

au  moyen-âge,  par  M.  Anatole  de  Barthélémy. 
Notice  biographique  sur  M.  Gustave  Dubois,  par  M.  Eugène  Daudin. 
Annuaire  de  l'Âthénée  des  Arts  de  Paris,  1857. 
Pièces  à  retrouver  :  Jetons  et  méreaux  de  M ons.  —  Monnaies  des 

rois  d'Yvetot.  —  Pièces  de  20  fr.  frappées  par  Wellington  pendant 

la  campagne  des  Pyrénées,  par  M.  R.  Chalon. 
Deux  jetons  inédits,  par  le  môme. 
Document  inédit  pour  servir  à  Thistoire  des  guerres  de  Flandre  et  à 

celle  de  la  ville  et  de  la  chûtellenie  de  Bourbourg  au  XVII*  siècle, 

par  M.  de  Coussemacker. 
Programme  des  sujets  proposés  par  la  Société  Dunkerquoise  pour 

les  concours  de  1858  et  1859. 
Programme  des  concours  ouverts  par  l'Académie  de  Reims,  pour 

l'année  1858. 
Programme  des  prix  proposés  pour  les  années  1858,  1859  et  1860 , 

par  l'Académie  impérial  de  Rouen. 
Annales  archéologiques  de  Didron,  t.  XVII*,  4«  et  5«  livraisons. 
Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  juillet  août  1857. 
Lettre  à  M.  H.  Zaepffel  sur  les  monnaies  consulaires  frappées  pen- 
dant le  Bas-Empire,  par  M.  Anatole  de  Barthélémy. 
Quelques  recherches  sur  la  famille  de  Bassecourtetsurlepoète  Claude 

de  Bassecourt,  par  M.  R.  Chalon. 
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Les  ouvrages  suivants  ont  été  offerts  à  la  Société  par  M,  Nève, 
bibliothécaire  et  professeur  honoraire  à  l'Université  de 
Louvain. 

Annuaire  de  FUniversité  catholique  de  Louvain,  années  1847  et  1856. 

Henry  Waterkeyn,  par  H.  E.  Nève. 

Récits  des  pèlerinages  h  Jérusalem,  par  le  môme. 

De  rinstitut  des  Béguines  en  Belgique  et  de  son  rétablissement  en 

France. 
Variétés  historiques  et  littéraires. 
Biographie  du  cardinal  Thomas  Bernetti,  vice-chancelier  de  Téglise 

romaine,   suivie  d'une  notice  sur  le  cardinal  César  Brancadoro, 

ancien  nonce  dans  les  Pays-Bas. 
Pierre  THermite  et  M.  Grangagnage,  par  M.  B.-G.  du  Mortier. 
Oraison  funèbre  de  Henry  Waterkeyn,  par  M.  le  chanoine  de  Ram. 
Jean- le- Victorieux,  duc  de  Brabant.  Etude  historique,  par  M.  Oswald 

Van  den  Berghe. 
Conjectures  sur  le  voyage  de  Dante  en  Flandre,  par  M.  C.  Rullens. 
Un  publiciste  catholique  du  XVI«  siècle,  Richard  Versteganus,  par 

le  môme. 
Candidature  de  l'archiduc  Albert  au  trône  impérial  —  Négociations 

de  Hans  Molzer,  par  M.  le  comte  de  Villermont. 
Theobald  Thamer.  — Une  conversion  du  temps  de  la  Réforme  (XVI" 

siècle),  trad.  de  Tallemand  du  d'  Jarcke,  par  le  môme. 
Un  prince  protestant  magicien,  Jean-Frédéric,  duc  de  Saxe-Weymar, 

par  le  môme. 
Préludes  de  la  guerre  de  trente  ans.  —  Révolte  des  Bohômes.  — 

Défenestration  de  Prague  (1618),  par  le  môme. 
Les  démêlés  de  Rodolphe  II,  empereur  d'Allemagne,  et  de  l'archiduc 

Mathias  d'Autriche,  par  le  môme. 

M.  le  président  donne  communication  à  la  Société  d'une  lettre  que 
lui  a  adressée  M.  le  comte  d'Héricourt  en  sa  qualité  de  président  des 
Assises  scientifiques  qui  doivent  s'ouvrir  à  Arras  le  2  décembre 
prochain.  Cette  lettre  a  pour  objet  d'inviter  MM.  les  membres  de 
la  Société  à  assister  à  cette  réunion  et  de  vouloir  bien  lui  indiquer 
celles  des  questions  du  programme  qu'ils  se  proposeraient  de  traiter. 

Cette  communication  donne  lieu  à  une  conversation  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Quenson,  Albert  Legrand,  Liot  de  Nortbécourt, 


H 
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de  Cardevacque  et  Courtois.  Les  observations  échaDgées  entre  les 
opinants  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Les  Assises  scientifiqties  du  nord  de  la  France  qui  doivent 
prochainement  se  tenir  à  Arras,  ne  sauraient  ôtre  trop  encouragées. 
C'est  une  heureuse  pensée  qui,  si  elle  réussit  t  pourra  produire 
d'excellents  résultats,  surtout  au  point  de  vue  de  l'histoire.  Ces 
grandes  réunions  seraient  comme  un  centre,  où  si  l'on  veut,  comme 
un  trésor  commun  où  chacun  viendrait  apporter  le  tribut  de  ses  re- 
cherches. Ce  serait  peut-être  le  moyen  le  plus  efficace  pour  arriver 
à  rassembler  tous  les  matériaux  d'une  histoire  complète  et  générale 
du  nord  de  la  France  et  des  provinces  belges  avec  lesquelles  la  Flan- 
dre française  et  l'Artois  ont  été  si  longtemps  unies. 

On  ne  peut  se  le  dissimuler,  à  part  quelques  exceptions,  l'histoire 
de  nos  provinces  est  eucore  à  faire.  Telle  est  en  particulier  celle  de 
la  grande  circonscription  territoriale  du  nord  de  l'empire  des  Francs, 
au  IX<>  et  au  X"  siècles.  Cette  circonscription  désignée  dans  les  do- 
cuments contemporains  sous  le  nom  de  Marka,  comprenait  la  Bel- 
gique en  deçà  de  l'Escaut  et  nos  deux  départements  actuels  du  Nord 
et  du  Pas-de-Calais.  Elles  formaient  un  grand  gouvernement  mili- 
taire rendu  héréditaire  vers  862  par  Charles-le-Chauve  au  profit  de 
Baudouin  Bras-de>Fer,  son  gendre.  Elle  se  divisait  en  trois  régions 
qui  étaient  :  la  Flahorb  ,  la  région  d£  TaiiiouANNB  et  la  citb  de 
Boulogne.  Chacune  de  ces  régions  se  subdivisaient  elle  môme  en 
Pa^i  ou  Pays, 

Cet  état  de  choses  subsistait  encore  à  la  mort  d*AmouU-le-Vieux, 
vers  964. 

C'est  seulement,  postérieurement  k  cette  époque,  que  nous  voyons 
tout- à-coup  et  sans  connaître  d'une  maniéré  précise  les  circonstances 
particulières  qui  ont  amené  ce  changement,  la  Flandre,  transformée 
en  zowti  de  Flandre,  une  partie  de  la  R]éGiON  deTh^rouane,  c'est- 
à-dire  le  Pagus  Temensis,  en  comtjî  de  Saint-Pol  et  la  cnit  de 
Boulogne  eu  un  covt^  de  ce  môme  nom.  Nous  Voyons,  en  outre,  à 
la  môme  époque,  les  divers  pays  entre  lesquels  se  subdivisaient 
chaque  région  transformés  aussi  eux-mêmes  en  plusieurs  comtés  ou 
chfttellenies. 

Il  y  a  dans  cette  époque  de  transition  qui  a  précédé  l'accomplisse- 
ment de  la  révolution  féodale  dans  nos  contrées  et  dans  l'époque 
pendant  laquelle  s'est  établi  définitivement  ce  nouveau  régime  toute 
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une  étude,  on  ne  peut  plus  intéressante  k  faire,  une  étude  qui  doit 
avoir  pour  résultat  de  changer  complètement  la  physionomie  de 
l'histoire  de  la  Flandre  et  de  l'Artois  pendant  cette  première  période 
ou  plutôt  ce  qui  a  été  écrit  sur  cette  histoire. 

Or,  qui  pourrait  être  plus  apte  à  élucider  cette  partie  de  notre 
histoire  qui  nous  est  commune  à  nous,  habitants  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais,  avec  ceux  de  la  Belgique  en  deçà  de  l'Escaut  qu'une 
assemblée  composée  de  tous  les  hommes  d'études  qui  connaissent 
chacun  un  détail,  un  côté,  un  petit  coin  de  ce  grand  tableau  ?  Les 
travaux  d'un  congrès  historique  ainsi  composé  ne  seraient-ils  point 
par  rapport  aux  travaux  de  chaque  Société  ce  qu'est  la  synthèse  à 
l'analyse?  Que  de  questions  intéressantes  sur  la  communauté  ou  la 
di0érence  d'origine,  de  mceurs,  d'usages,  de  coutumes  et  de  langage 
entre  les  diverses  populations  de  ce  grand  territoire  pourraient  être 
ainsi  résolues  I 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  pendant  cette  première  période  que 
les  départements  du  Pas-de-Calais,  du  Nord  et  la  Belgique  en  deçà 
de  l'Escaut  ont  une  histoire  commune.  Si  le  Ternois  et  le  Boulonnais 
forment  des  comtés  à  part,  ces  comtés  aussi  bien  que  la  partie  du 
Thérouannais  comprise,  dans  le  ressort  de  la  juridiction  de  l'évôquo 
et  du  chapitre  de  Tbérouanne  ;  aussi  bien  que  le  comté  de  Guînes 
et  les  autres  grands  fiefs  du  même  genre  qui  se  sont  érigés  par  tout 
le  pays  flamand,  relèvent  néanmoins  du  comté  ou  plutôt  de  la  mo- 
narchie des  Flandres,  dont  le  cri  de  guerre  est  Araz  I  Les  glo- 
rieux marquiSj  successeurs  de  Baudouin  Bras-de-Fer,  prennent 
encore  quelquefois  le  titre  de  m^irquis  des  Flamands,  des  Thé- 
rouannais et  des  Boulonnais.  Non-seulement  S^-Omer,  Aire,  Bé- 
thune,  Arras,  Hesdin  et  leurs  mouvances,  sont  m>embres  du  comté 
de  Flandre,  mais  les  habitants  de  nos  contrées,  désignés  et  confondus 
sous  le  nom  de  Flamands,  se  font  gloire  eux-mêmes  de  cette  dé- 
nomination qui  forme  entre  eux  tous  le  lien  commun  d*une  antique 
nationalité.  Cette  seconde  période  dure  deux  siècles  qui  fournissent 
également  matière  à  une  foule  d'intéressantes  questions. 

Puis  vient,  à  partir  de  1199,  la  création  du  comté  d'Artois  au 
profit  d'Isabelle  de  Uainaut  et  de  Louis  VIII  son  fils.  C'est  ici  sur- 
tout que  naissent  une  infinité  de  questions  dont  quelques-unes  suf- 
firaient à  elles  seules  pour  remplir  les  discussions  de  plusieurs 
Assises,  Telles  seraient  notamment  celles-c»  : 
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Quel  a  été,  par  rapport  à  Tancien  lien  de  nationalité,  k  la  langue, 
et  surtout  aux  usages  et  aux  coutumes  le  résultat  de  la  séparation 
de  l'Artois  et  de  ses  dépendances  d'avec  le  comté  de  Flandre  ?  — 
Quelle  est  l'origine  du  lien  de  sujétion  qui  rattachait  les  coutumes  de 
la  partie  de  l'Artois  située  au  nord  de  la  Lys  à  la  coutume  de  la 
prévôté  royale  de  Montreuil  et  la  partie  située  au  nord  de  cette  ri- 
vière et  sur  la  frontière  de  Picardie  aux  prévôtés  royales  de  Beau- 
quénes»  de  S*-Ricquier,  de  Péronne  et  de  Montdidier  ? —  Pourquoi 
et  comment  l'Artois  a-t-il  toujours  été  affranchi  de  la  taille,  de  la 
gabelle  et  des  subsides  et  pourquoi  les  habitants  de  cette  province 
ont'ils  toujours  regardé  cette  sorte  d'impôts  comme  une  marque  de 
honteuse  servitude,  tandis  qu'ils  se  soumettaient  à  payer,  sous  d'autres 
noms,  des  impôts  non  moins  considérables  ?  —  Pourquoi  l'Artois  a- 
t-il  toujours  conservé  la  juridiction  échevinale  tant  au  criminel  qu'au 
civil,  tandis  que  dans  les  autres  provinces  de  la  France,  les  éche- 
vins,  depuis  l'ordonnance  de  Moulins  et  même  longtemps  avant  cette 
ordonnance,  n'avaient  plus  qu'une  simple  juridiction  de  police? — En 
quoi  le  gouvernement  et  certains  usages  de  l'Artois  ressemblaient-ils 
au  gouvernement  et  aux  usages  de  l'Angleterre  et  à  quoi  tenait  cette 
ressemblance  qui  se  fait  môme  remarquer  jusque  dans  les  noms,  etc. 

Si  les  Assises  parviennent  à  s'établir,  comme  elle  en  forme  le  vœu, 
la  Société  est  convaincue  que  ces  questions  et  une  foule  d'autres  se 
rapportant  à  l'histoire  générale  du  pays,  y  trouveront  un  jour  leur 
solution. 

A  propos  du  langage,  M.  Courtois  rappelle  que  dans  un  travail 
qu'il  a  publié  l'an  dernier  sous  le  titre  d'Ancien  Idiome  Audomor- 
rois,  il  a  mentionné  un  certain  nombre  de  rues  de  S^Omer  qui,  au 
moyen- âge,  portaient  des  noms  flamands.  11  a  cité  VArkestra^et, 
la  Postraet,  la  Wagestraet,  la  Becquestraet,  la  Payellestraet,  la 
Madocstraet,  la  Vinquestra^et,  les  ponts  de  Texbrigfie  et  de  Lo- 
brighe,  etc.  Depuis  lors,  les  archives  du  chapitre  et  un  cartulaire 
des  chartreux  lui  en  ont  fait  connaître  beaucoup  d'autres.  Tels  sont 
notamment  ceux-ci  : 

Tanrestraet,  plus  tard  la  Tenue  Rue,  aujourd'hui  rue  de  Dun- 
kerque  ; 

Bontemantelstraet,  rue  du  Manteau-Fourré,  aujourd'hui  rue  de 
l'Écritoire  ; 
Bayardstraet,  rue  de  Bayard,  aujourd'hui  impasse  de  la  rue 
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S^-Sépulcre  ;  cette  rue  tirait  son  nom  d*une  maison  dite  la  Maison 
de  Bayard  ; 

Reepstraet,  rue  du  Cercle,  aujourd'hui  rues  des  Corroyeurs  et  de 
Courteville  ; 

Hedinstraete ,  littéralement  rue  des  Payons,  en  français  rue  des 
Juifs,  aujourd'hui  rue  du  Mortier  ; 

Hedinkerchof  fVAtreJy  le  cimetière  des  Payons  ;  il  était  situé 
derrière  le  château  dans  la  paroisse  S^-Martin  hors  les  murs  ; 

Bekestraet,  rue  de  la  Bèque.  Il  y  avait  trois  rues  de  ce  nom  :  Tune 
près  la  place  S*'-Marguerite,  aujourd'hui  rue  de  l'Arbalète  ;  une  se- 
conde près  du  cimetière  S*-Sépulcre,  aujourd'hui  rue  S^*  Catherine  ; 
et  une  troisième  dans  la  paroisse  S^-Martin  hors  les  murs  ; 

Hanecotstraete,  rue  de  la  Cage  à  Poulets,  aujourd'hui  rue  de  Garbe; 

Starestrast,  rue  de  l'Étoile  ; 

Boomstraet,  rue  de  l'Arbre  ; 

Ilauwesiraete,  en  français  rue  de  la  Mieule  (du  Miaulement). 

Cappellestraet,  rue  de  la  Chapelle,  dans  la  paroisse  S^«- Margue- 
rite, à  cause  d'une  chapelle  dite  de  S^-Bertin,  située  dans  cette  rue  ; 

Levenstraet,  qu'on  a  ensuite  appelée  en  français  rue  de  Lev&n, 
puis,  par  corruption,  rue  de  VÀvaiyie^  aujourd'hui  rue  de  l'Avoine  ; 

Dame  Rosestraet,  rue  de  la  Dame  Rose  ; 

VeltstraelCf  rue  des  Champs  ; 

Veelstraet,  rue  de  la  Peau,  au  Brûle  ; 

Papestraete,  rue  du  Prêtre  ; 

VOlestraet,  la  rue  de  l'Huile,  aujourd'hui  la  rue  de  l'Œil  ; 

Salperwicstraete,  rue  de  Salperwick,  la  petite  ruelle  qui  longe 
la  rivière  et  prend  naissance  au  bas  de  la  rue  de  Calais  en  tournant 
du  côté  de  la  caserne  ; 

Waterporte,  la  Porte  à  l'eau  qui  donne  passage  en  ce  mémo  en- 
droit à  la  rivière  des  Tanneurs,  sous  le  terre-plein  des  remparts.  Il 
y  avait  une  autre  Waterporte  qui  communiquait  entre  l'abbaye  et 
le  faubourg  de  Lyzel , 

Weversplache,  autrement  dite  la  Pla^^  des  Tisserands,  aujour- 
d'hui la  place  d'Ëcou  ; 

Wingaertstraete,  rue  de  la  Vigne,  près  du  pont  du  Vinquai, 
appelé  alors  le  Pont  des  Packes,  parce  que  c'était  là  que  los  maraî- 
chers débarquaient  leurs  légumes. 

Hobrighej  le  Haut-Pont,  le  faubourg  de  ce  nom. 
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Euerborstade,  (Over-borgb-Stade),  le  rivage  d'au*âelè  du  bourg 
aujourd'hui  le  quai  des  Tanneurs.  Hobrighe  et  Etiersbarstade  Cui- 
saient partie  de  la  paroisse  S^- Martin  hors  les  murs,  ce  ipii  prouve 
que  la  rivière  des  Tanneurs  formait  primitivement  de  ce  côté  l'en- 
ceinte de  la  ville  ; 

Cingle  Die  (Cingel  Dick),  le  fossé  de  ceinture  ;  c'est  ainsi  que 
s'appelait  le  fossé  extérieur  des  remparts  ; 

Walle,  muraille,  rempart,  c'était  le  nom  que  portait  la  partie  du 
rempart  où  est  aujourd'hui  la  porte  de  Lyzel  ; 

Estiual  (Styg-Walle),  la  muraille  ou  le  rempart  de  la  collégiale, 
aujourd'hui  le  Marché-aux- Poissons  ; 

Peerebom,  rue  du  Poirier,  qui  porte  encore  ce  nom,  etc.,  etc. 

Du  reste,  M.  Courtois  se  propose  de  relever  tous  cea  noms  d'une 
manière  plus  complète  avec  les  textes  ii-rappai.  Il  ajoute  qu'il  résulte 
de  ces  anciens  documents  qu'il  y  avait  au  moyen-ftge  un  grand  nombre 
de  courtils,  de  granges  et  d'étables  dans  l'intérieur  môme  de  la  ville. 

M.  Albert  Legrand  dit  à  l'appui  de  cette  observation  qu'à  S^ Orner 
comme  dans  les  autres  villes,  les  commandeur  et  religieux  de  l'hô- 
pital ou  hôtel-dieu  de  M.  St-Antoine  de  Bailleul,  avaient  le  singu- 
lier privilège  de  laisser  aller  un  certain  nombre  de  porcs  par  les  rues 
pour  y  chercher  leur  nourriture  dans  les  eaux  ménagères  et  sur  les 
monts  d'ordure.  Ces  porcs  étaient  marqués  à  l'oreille  d'un  clochette 
et  désignés  sous  le  nom  de  pov/rceaux  Anthonins  ou  de  M.  St- 
Antoine  (1). 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Â.  Courtois, 

Secrétaire-Archiviste. 


(1)  Note  communiquée  par  M.  Albert  Legrand  : 

Permis  de  tuer  les  porcs  qu'on  trouvera  sans  garde  dans  les  rues 
de  la  ville  et  ceux  de  St-Antoine,  qui  n'auront  pas  de  clochette. 
(1"  juillet  1412,  fol.  88,  reg.  A). 

Défenses  d'en  laisser  courir  dans  les  rues,  sur  6  livres,  sauf  les 
pov/rceaux  anthonins  ou  de  St-Antoine,  en  nombre  limité  les- 
quels seront  marqués  d*une  cloquette  en  Voreille  selon  qu'il  a 
été  par  cy-devant  accoutumé.  (5  décembre  1533,  fol.  40,  reg.  F). 

Les  commandeur  et  religieux  de  l'hôpital  et  hôtel-dieu  de  M.  St- 
A7itoine  de  Bailleul  en  Flandres,  suivant  leurs  privilèges  à  eux  oc- 
troies par  les  comtes  d'Artois  et  de  Flandres  obtiennent  (comme 
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Séance  du  7  Décembre  1857. 

PmSswent  :  M.  QUENSON.  —  SscRiiTAiiis  :  M.  COURTOIS, 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  qui  est  adopté,  M.  le  secrétaire 
dépose  sur  le  bureau  les  hommages  et  ouvrages  suivants  : 

Cartulaire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  des  Vaux  de  Cernay,  de  Tordre 
de  Citeaux,  au  diocèse  de  Paris,  composé  d'après  les  chartes  ori- 
ginales conservées  aux  archives  de  Seine-et-Oise,  enrichi  de  notes, 
d'index  et  d'un  dictionnaire  géographique,  par  MM.  Luc  Merlet  et 
Aug.  Moutié,  sous  les  auspices  et  aux  dépens  de  M.  H.  d'Albert, 
duc  de  Luynes,  membre  de  l'Institut,  t.  I*%  2«  partie. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  août  et  octobre  1857. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  n^  3, 1857. 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  d«  livraison  1857. 

Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  octobre  1857. 

Souvenirs  du  logis  du  Roi  d'Amiens,  par  M.  H.  Dusevel. 

Notice  sur  l'église  S*-Eloi  à  Dunkerque,  par  M.  V.  Derode. 

Notice  sur  Jean  Pages,  marchand  et  historien  d^Amiens  (1655-1723), 
par  M.  I.  Gamier. 

Notice  rédigée  d'après  le  nobiliaire  de  Belgique  et  d'autres  ouvrages 
et  documents  authentiques  sur  la  très  ancienne  noble  maison  de 
Kerckhove,  dite  Van  der  Varent  et  sur  son  représentant  actuel, 
M.  le  V»«  Joseph  Romain- Louis  de  Kerckhove  Varent,  par  M.  N. 
Van  der  Heyden, 

Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  t.  XIV*,  3*  et  4 
livraisons. 

f^  Picardie,  novembre  1857. 

M.  le  président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  Van  der 
Haeghen,  bibliothécaire  de  M.  le  comte  d'Aremberg,  déjà  connu  dans 
le  monde  littéraire  par  plusieurs  communications  savantes.  M.  le- 


dans  toutes  les  villes  et  bourgades)  de  laisser  çounr  dans  les  rues 
de  S'-Omer  9  porcs  et  un  vérou  (vérat)  portant  la  marque  et  clo- 
chette de  S»-Antoine.  (11  octobre  1555,  fol.  96  v«,  reg,  aux  délibéra- 
tions F). 


—  556  — 

président  le  propose  comme  membre  correspondant,  ainsi  que  H. 
Preux,  procureur  impérial  à  Hazebrouck.  Cette  proposition  étant 
appuyée,  l'élection  est  renvoyée  ,  suivant  l'usage,  à  la  prochaine 
séance. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'exposé  par  le  trésorier  de  l'état  de  situa- 
tion du  budget.  D'après  le  compte  sommaire  présenté  par  M.  Del- 
motte,  il  résulte  que  la  Société,  sans  préjudice  des  paiements  à  faire, 
a  actuellement  en  caisse  la  somme  de  2,430  fr.  95  c. 

Après  quelques  observations  sur  la  lenteur  avec  laquelle  marche 
l'impression  du  X*  volume,  lenteur  qu'on  a  peine  à  s'expliquer,  H. 
le  président  prie  JMM.  Courtois  et  Delmotte  de  passer  chez  l'impri- 
meur pour  presser  cette  publication  et  retirer,  dans  tous  les  cas,  la 
partie  du  volume  déjà  imprimée  pour  la  faire  brocher  et  distribuer 
comme  première  partie  du  X«  volume. 

L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  le  renouvellement  du  bureau  et 
des  commissions  par  la  voie  du  scrutin.  Cette  élection  est  remise  à 
la  prochaine  séance  pour  avoir  lieu  conformément  au  règlement. 

M^  Albert  Legrand  fait  part  à  la  Société  de  la  translation  des  restes 
des  comtes  de  Flandre  trouvés  dans  l'ancienne  église  de  S^-Bertin 
lors  des  fouilles.  Ces  antiques  dépouilles  ont  été  déposées  dans  les 
caroUesde  la  cathédrale,  sous  les  dalles  placées  contre  le  mur  qui 
sépare  la  chapelle  du  Sacré-Cœur  de  la  chapelle  dite  des  Antiquaires. 

La  Société  décide  que  les  inscriptions  découvertes  dans  leurs  tom- 
beaux seront  reproduites  et  gravées  sur  des  pierres  qui  indiqueront 
l'emplacement  de  leurs  sépultures,  la  date  et  les  faits  qui  ont  motivé 
cette  translation. 

M.  Druon,  proviseur  du  lycée  impérial,  fait  part  à  la  Société  d'une 
lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Loyez-Vallemette,  secrétaire-perpétuel  de 
la  Société  de  Stanislas  de  Nancy,  au  nom  de  cette  Société.  11  s'agit 
d'une  proposition  d'échange.  La  Société  de  Stanislas  enverrait  à  celle 
do  la  Morinie  ses  publications  contre  celles  de  cette  dernière  Société, 
'à  compter  du  IX«  volume  et  y  compris  les  anciens  usaiges  de  la 
conté  de  Guisnes,  et  les  n<**  du  bulletin  que  la  Société  de  Stanislas 
n'a  pas  reçus.  Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  acceptée. 

M.  Courtois  donne  ensuite  lecture  d'un  document  du  XP  siècle  ou 
plutôt  de  la  traduction  qu'il  a  faite  d'une  copie  de  ce  document  in- 
séré dans  l'un  des  anciens  cartulaires  du  chapitre  de  S^-Omer.  C'est 
le  récit  des  exactions  commises  par  Eustache,  l'un  des  avoués  du 
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chapitre,  au  préjudice  des  hommes  de  cette  abbaye  et  notamment  sur 
ceux  d'Ecques,  de  Dohem,  de  Burkes  (S^-Martin-au-Laërt)  et  autres 
lieux,  du  procès*qui  lui  fut  intenté  à  cette  occasion  par  son  oncle 
même,  Àrnould,  prévôt  du  chapitre,  par  devant  Robert  le  Jeune, 
comte  de  Flandre,  et  sa  cour,  et  de  l'arrêt  qui  remet  la  décision  de 
cette  affaire  au  duel  judiciaire  proposé  au  nom  du  préydt  et  du  cha- 
pitre par  Jean  de  Bergues,  un  autre  des  avoués  de  S'-Omer.  Le  lieu 
du  combat  est  fixé  non  loin  de  Notre-Dame ,  probablement  sur  le 
Vieux  Marché.  Au  jour  indiqué,  le  comte  de  Flandre  se  rend  à 
S*-Omer  avec  sa  cour,  en  présence  de  Gérard,  évoque  de  Thérouanne, 
de  Geoffroy  de  Boulogne,  évoque  de  Paris,  et  d'autres  prélats,  no- 
tamment l'abbé  et  les  moines  de  S^-Bertin  qui  se  sont  transportés 
processionnellement  dans  la  lice  avec  les  corps  de  S^-Bertin,  de  S^- 
Folquin  et  de  S^-Silvin,  et  des  chanoines  de  S^>Omer  qui  y  ont  éga- 
lement translaté  le  corps  de  leur  saint  patron.  Mais  au  moment  où 
il  est  appelé  à  prêter  le  serment  solennel,  le  serment  d'usage,  sur  les 
saintes  reliques,  Eustache  sent  le  cœur  lui  faillir,  il  recule  devant 
un  parjure,  et  préfère  perdre  son  procès.  —  Ce  document  est  daté 
de  1  an  1088. 

La  Société  décide  que  cette  traduction,  accompagnée  de  notes,  sera 
insérée  avec  le  texte  latin  dans  l'une  des  prochaines  livraisons  du 
bulletin  historique. 

La  séanc-e  est  levée  à  9  heures  1/2. 

A.  Courtois, 
•  Secrëtaire-ÀrchiDiste. 


Séance  du  4^  Février  4858. 

Présidence  de   M.   QUENSON, 
SscRiTAiRB-GiiNiâRAL ,  M.  DE  LAPLANE. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  en  prononçant  quelques  paroles 
sympathiques  sur  la  perte  récente  et  subite  que  la  Société  vient  de 
faire  dans  la  personne  de  l'un  de  ses  membres  les  plus  érudits,  les 
plus  distingués,  M.  Alex.  Ilermand,  l'un  des  fondateurs  de  la  com- 
pagnie, auquel  la  Société  est  redevable  de  longs  et  éminents  services. 

Ecrivain  sérieux,  instruit,  actif,  plein  de  zèle,  M.  Hermand  a 
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puissamment  aidé  à  la  réputation  dont  Jouit  au  loin  et  dont  s'honore 
la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  ;  comme  numismate,  il  laisse 
un  vida  bien  difficile  à  combler,  comme  historien  et  comme  archéo- 
logue, il  a,  l'un  des  premiers  à  S^-Omer,  contribué  puissamment  à 
faire  revivre  les  glorieux  souvenirs  du  passé  à  Taide  de  preuves 
puisées  dans  les  vieux  documents,  dans  les  manuscrits  originaux 
dont  la  garde  lui  était  confiée,  seule  et  véritable  manière  aujourd'hui 
d*écrire  consciencieusement  l'histoire. 

La  Compagnie  émue  et  unanime  le  reconnaît  en  déposant  ses  re- 
grets sur  la  tombe  de  cet  infatigable  collaborateur,  enlevé  si  inopiné- 
ment à  la  fois  aux  sciences,  aux  arts,  aux  travaux  du  conseil  muni- 
cipal, comme  aux  études  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

En  môme  temps,  conformément  à  Tusage  suivi  jusqu'à  ce  Jour  et 
sur  une  demande  écrite  qui  lui  est  adressée  par  M.  L.  Deschamps 
de  Pas,  elle  charge  cet  honorable  membre  de  rédiger  une  notice  né- 
crologique sur  M.  Alex.  Hermand,  notice  qui  sera  insérée  dans  une 
des  publications  de  la  Société,  nul  mieux  que  M.  Deschamps  ne  sau- 
rait accomplir  cette  tâche»  ne  fut-il  pas  plus  particulièrement  que 
tout  autre  son  collaborateur  et  son  ami  ?.... 

Après  l'expression  de  ces  regrets  et  de  ce  souvenir  de  gratitude, 
la  parole  est  donnée  à  M.  Courtois,  secrétaire-archiviste,  qui  fait  la 
lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion  précédente.  Ce  procès- verbal, 
plein  d'érudition  et  de  faits  curieux  et  instructifs,  est  écouté  avec  un 
vif  intérêt.  11  est  adopté  à  l'unanimité. 

Cette  lecture  terminée,  M.  le  secrétaire-général  dépose  sur  le  bu- 
reau les  ouvrages  reçus  en  hommage,  pendant  que  M.  le  président 
indique  sommairement  les  titres  de  ces  ouvrages  ainsi  qu'il  suit  : 

Journal  des  Savants,  mars  à  décembre  1857. 

Mémoires  delà  Société  impériale  archéologique  du  midi  de  la  France, 

t.  V1I«,  4«  livraison,  4*  série. 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XXIII<^,  3^  série, 

t.  II1-. 
Mémoires  de  l'Académie  du  Card,  1856-1857. 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  et  Archéologiques  de 

la  Creuse,  t.  11. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  3'  trimestre  1857. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  novembre  1857. 


—  559  — 

Balletin  du  Comité  de  la  Langue,  de  THistoire  et  des  Arts  de  la 
France,  t.  IV»,  n«  1,  2,  3  et  4. 

Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire  de  Yalenciennes,  novembre 
et  décembre  1857. 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  4*  livraison,  1857. 

Annuaire  du  Pas-de-Calais  pour  1858,  par  M.  A.  Parenty. 

La  Picardie,  décembre  1857. 

Remise  des  lettres  de  maître  es  jeux  floraux  à  M "^  la  marquise  de 
Villeneuve- Arifat,  par  M.  Pages. 

Eloge  de  Jacques  Delille,  par  M"**  Marie-Thérèse  de  Villeneuve,  mar- 
quise de  Villeneuve-Arifat. 

Eloge  du  comte  Joseph  de  Maistre,  par  la  môme. 

Une  messe  en  Ecosse,  par  la  même. 

Dissertation  sur  quelques  monnaies  épiscopales  de  Strasbourg  et  de 
Constance,  par  M.  Adrien  de  Longpérier,  membre  de  Tlnstitut. 

Ypres  et  S^-Dizier,  étude  historique  sur  deux  communes  du  moyen- 
âge,  par  M.  J.-J.  Carlier. 

De  rinstruction  publique  au  moyen -âge,  par  MM.  Charles  Stallaert 
et  Philippe  Van  der  Haeghen. 

De  rétablissement  d'un  dock  à  Dunkerque,  par  M.  V.  Derode. 

La  vérité  historique,  revue  hebdomadaire,  1"  et  2*  livraisons. 

Almanach  de  la  ville  et  du  canton  de  Calais  pour  1858. 

Archaeologia  or  roiscellaneous  tracts  relating  to  antiquity,  t.  XXXVI, 
2«  partie,  t.  XXXVII,  l'«  partie. 

Transactions  of  the  historié  Society  of  Lancashire  and  Cheshire, 
vol.  IX. 

Collectanea  aotiqua,  part.  I,  vol.  V. 

Proceedings  of  the  Society  of  antiquaries  of  London,  vol.  Il),  n^  43, 
44, 45  et  46 

List  of  the  Society  of  antiquaries  of  London,  1856  et  1857. 

Verslagen  en  Hededeelingen  der  Konioklijke  akademie  van  W^etens- 
chappen,  8  livraisons. 

Octaviae  Querela  carmen  cuius  auctori  Johanni  van  Leeuven,  e  vico 
Zegwaart,  certaminis  poetici  praemium  secundum  e  legato  Jacobi 
Henrici  Hoeufft  adiudicatum  est  in  consessu  publico  Academiae 
regiae  scientiarum  die  IX  m.  martii  anni  ciDncccLVli. 

Frithiofssage  uit  het  zweedsch  vertaeld  door  Pb.  Van  der  Haeghen. 

Annales  archéologiques  de  Didron,  t.  XVIP,  6«  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  d?  4,  1857. 
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A  la  suite  de  ces  dépôts,  M.  le  préeident  donnie  commuDictftion  de 
la  correspondance  qui  se  résume  aii3sl  : 

—  M.  le  ministre  de  l'instnioticHi  publique  et  des  cultes  annonce 
qu'il  Tient,  par  arrêté  du  12  janvier ,  d'allouer  à  titre  d'encouragé- 
trient,  une  subvention  de  900  fr.  à  la  Société. 

Cette  demande  a  été  accordée  sur  les  instances  réitérées  de  M.  le 
ecrétaire-général  lors  de  son  dernier  voyage  à  Paris. 

—  M.  le  reotenr  de  rAoadémie  de  Douai  (M.  Guillemin)  expose 
que  l'Empereur,  dans  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  de  la  science,  a 

«conçu  la  pensée  d'un  vaste  travail  d'ensemble  sur  la  topographie  des 
Gaules  jusqu'au  V**  siècle,  à  l'effet  de  combler  une  lacune  de  notre 
histoire  archéologique.  Go  fonctionnaire,  que  S.  E.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  a  chargé  de  l'exécution  de  cette  œuvre,  fait  un 
appel  aux  Sociétés  savantes  pour  obtenir  d'elles  les  éléments  néces- 
saires à  l'exéculion  de  ce  grand  travail. 

Toici,  selon  le  ministre,  les  points  principaux  sur  lesquels  l'atten- 
tion de  la  Société  est  appelé  : 

«  1<*  Envoi  d'un  exemplaire  de  tout  travail  (mémoires  ou  cartes] 
imprimé  ou  manuscrit,  sur  les  questions  d'archéologie  géographique 
locale,  telles  que  :  reconnaissanoes  des  voies  antiques,  exploration 
des  localités  auxquelles  les  auteurs  ont  attribué  des  noms  gaulois 
ou  romains. 

«  2®  Rectification  par  la  connaissance  intime  des  localités,  des 
erreurs  contenues  dans  les  grands  ouvrages  géographiques,  tels  que 
ceux  d'Adrien  de  Valois  ou  du  baron  de  Walkenaer. 

«  3**  Indication  :  1*  des  villes  reconnues  antiques  ;  2®  des  centres 
de  populations  établies  à  l'époque  gallo  romaine,  tels  que  oppida 
et  camps  retranchés  ;  S**  de  la  délimitation  des  civitates  et  pagi. 

«  49  Justification  des  noms  de  peuples,  provinces  et  villes  par  les 
citations  épigrapbiqnes. 

«  5^  Tracé  sur  la  carte  de  Cassini  des  voies  romaines,  avec  dis  - 
tinction  des  portions  existantes  et  de?  portions  disparues  mais  sup- 
pléées. » 

M.  le  recteur  ajoute  :  «  Il  y  a,  Monsieur  le  président,  dans  presque 
toutes  les  collections  des  Académies  de  province,  des  travaux  parti- 
culiers qui  se  rapportent  à  l'une  ou  à  l'autre  des  questions  indiquées 
dans  le  programme  ministériel.  Il  y  a  également,  dans  chacune  de 
oes  Académies,  des  membrvs  voués  plus  particulièrement  à  l'étude 


da  l'histoire  et  de  Tarohéologie.  Réunir  ces  trarauz  épar»  et  obtenir 
le  concours  des  savants  auxquels  ils  sont  dus,  soit  pour  la  coordi- 
nation des  éléments  acquis  à  la  science,  soit  pour  la  poursuite  des 
recherches  ultérieares,  serait  le  moyen  le  plus  efficace  d'assurer  le 
succès  de  l'eauvre  entreprise  sous  les  auspices  de  Sa  Hayesté.  J'ai 
donc  Fhonneur  de  tous  prier.  Monsieur,  de  porter  à  la  connaissance 
de  la  Société  que  tous  présidez,  un  projet  qui  ne  peut  manquer 
d'exciter  le  zèle  de  ses  membres  et  de  provoquer,  de  leur  part,  de 
consciencieuses  études.  Je  vous  prie,  en  même  temps,  de  vouloir 
bien  me  faire  savoir  si  la  savante  collection  de  cette  Société  contient 
quelques  mémoires,  quelques  recherches  qui  soient  de  nature  à  jeter 
du  jour  sur  les  divers  points  indiqués  plus  haut. 

«  Je  m'empresserai.  Monsieur  le  président,  avec  votre  bienveillant 
concours,  d'en  faire  prendre  copie  et  je  ne  manquerai  pas,  en  trans- 
mettant ces  documents  à  Son  Excellence  H.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  de  lui  en  faite  connaître  la  source,  de  lui  signaler 
l'auteur  de  toute  étude  intéressante  et  de  provoquer  de  sa  part  les 
encouragements  que  le  gouvernement  impérial  accorde  si  volontiers 
aux  travaux  de  l'esprit. 

«  Recevez,  etc.,  etc.  » 

La  lecture  de  cette  lettre  appelle  une  discussion  entre  les  divers 
membres  sur  plusieurs  points  consignés  dans  ce  programme  et  no- 
tamment sur  les  anciennes  routes  du  pays  sous  la  domination  romaine, 
telles  que  la  Leulène  sur  laquelle  l'honorable  M.  Courtois  a  fait  un 
excellent  travail ,  la  route  de  Thérouanne  à  Gassel,  celle  de  Gassel 
à  Watten,  aux  bords  desquelles  se  rencontrent  une  grande  quan- 
tité de  vases,  de  poteries  et  différents  ol>jets  anciens.  On  fait  aussi 
connaître  l'existence  d'anciennes  routes  par  eau,  découvertes  de- 
puis peu  d'années  au  travers  des  marais,  routes  chiirement  indiquées 
par  des  haies  de  pieux  placées  des  deux  côtés  et  aux  bords  desquelles 
se  trouvent  également  des  objets  d'antiquités. 

A  la  mite  de  cette  discussion  à  laquelle  prennent  successivement 
et  fructueusement  part  MM.  le  président  (^lenson,  Alb*  Legrand, 
Courtois,  Ed.  Liot  de  Nortbécourt,  Delmotte,  Druon,  Constantin,  de 
Cardevacque  et  de  Laplane,  la  Société  donnant  son  adhésion  entière 
an  travail  projeté,  s'efforcera  d'y  contribuer  autant  qoll  est  en  elle 
et  elle  désigne  trois  de  ses  membres,  MM.  Albert  Legrand,  Courtois 
et  Liot  de  Nortbécourt,  à  l'effet  de  rechercher  ce  qu'il  conviendrait  le 
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mieux  d'adreserau  ministre  pour  seconder  le  but  que  Ton  se  propose. 

—  M.  de  La  Fons,  baron  de  Mélicocq,  adresse  une  nouvelle  com- 
munication inédite  puisée  dans  les  archives  du  Pas-de-Calais.  Cette 
pièce  relative  aux  funérailles  des  abbés  et  religieux  de  S^-Bertin,  et 
aux  obsèques  des  souverains,  est  renvoyée  à  la  commission  du  bul- 
letin pour  être  insérée  dans  Tune  des  plus  prochaines  livraisons.  — 
En  môme  temps  des  remerctments  sont  adressés  à  M.  le  baron  de 
Mélicocq. 

—  L'Académie  royale  des  Sciences  d'Amsterdam  annonce  l'envoi 
de  plusieurs  de  ses  publications  et  accuse  réception  des  17«,  18",  19<>, 
20,  21«  et  22«  livraisons  du  bulletin  historique. 

—  M.  le  président  de  la  Société  impériale  d'Emulation  d'Âbbeville 
envoie  un  bon  pour  retirer  les  exemplaires  de  ses  mémoires  pour  les 
années  1852, 1853,  1854,  1856  et  1857. 

—  M.  Jules  Rouyer,  Tun  des  lauréats  de  la  Société,  fait  hommage 
d'un  exemplaire  de  son  histoire  du  jeton  au  moyen-âge.  — ^^Remer- 
ciments. 

—  M"''  la  marquise  de  Villeneuve-Arifat,  maître  ès-jeux  floraux  à 
Toulouse,  remercie  de  sa  nomination  comme  membre  correspondant. 

La  correspondance  terminée ,  M.  le  président  distribue  à  chacun 
des  membres  présents  un  exemplaire  d*un  plan  de  la  ville  d'Hesdin- 
fert,  exécuté  sur  une  ancienne  gravure  par  le  procédé  héliographique. 
Ce  plan  est  offert  en  hommage  par  M.  Vincent,  membre  de  l'Institut, 
et  auteur  d'une  notice  sur  la  ville  d'Iiesdin  sa  patrie.  L'honorable 
H.  Vincent  proûte  de  cette  circonstance  pour  témoigner  ses  remer- 
ctments à  la  Société  qui  a  bien  voulu  publier  elle-même  son  travail  ; 
il  la  prie  d'agréer  Texpression  de  sa  reconnaissance. 

De  môme  suite,  la  Société  accorde  des  échanges  de  volumes  de- 
mandés au  nom  de  la  Société  de  Stanislas  de  Nancy,  et  par  M.  Schayes, 
directeur  général  des  musées  royaux  à  Bruxelles. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  diverses  élections  : 

M.  Vincent,  membre  de  l'Institut,  et  M.  le  marquis  de  Godefroy 
Ménilglaise,  sont  unanimement  désignés,  conformément  au  désir 
qui  en  a  été  exprimé,  pour  représenter  la  Société  au  congrès  des 
délégués  des  Sociétés  savantes  qui  doit  s'ouvrir  à  Paris  au  mois  de 
mars  prochain.  Avis  de  cette  nomination  sera  donné  aux  membres 
intéressés. 

On  procède  également  à  l'élection  de  M.  Van  der  Haeghen,  biblio- 
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thécaire  de  S.  Â.  S.  le  prince  d'Ârenberg,  à  Bruxelles,  et  à  celle  de 
M.  Preux,  substitut  du  procureur  général  à  Douai.  Ces  honorables 
candidats  sont  proclamés  membres  correspondants. 

Et  sans  désemparer,  M.  Jules  Le  Glay,  fils,  attaché  aux  archives 
à  Lille,  M.  Adolphe  de  Gardevacque,  à  Ârras,  et  M  Bergerot,  à 
Wormhoudt,  sont  proposés  en  la  môme  qualité  et,  aux  termes  du 
règlement,  leur  élection  est  renvoyée  à  une  séance  suivante. 

Avant  de  clore  la  séance,  H.  le  président  accorde  la  parole  à 
M.  de  Laplane  qui  donne  lecture  de  quelques  pages  d'une  notice 
historique  par  lui  écrite  récemment  sur  Tancien  château  et  les  sei- 
gneurs de  Renty.  Cette  lecture  dure  une  demi -heure,  elle  est  écoutée 
avec  beaucoup  d'intérêt,  et  la  suite  de  cette  communication  est  ren- 
voyée à  la  réunion  prochaine. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 


Séance  du  S  Mars  4858. 

Pr^siobncb  db  m.   QUENSON. 

Secriîtairb-Gïnïral  :  m.  de  LAPLANE. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  en  accordant  la  parole  à  M.  le 
secrétaire-général,  lequel  donne  lecture  du  procès-verbal  delà  der- 
nière séance.  Ce  procès- verbal  est  unanimement  adopté. 

Après  cette  adoption,  M.  le  secrétaire-général  dépose  sur  le  bureau 
les  ouvrages  suivants  qui  ont  été  envoyés  à  la  Société  pendant  le 
mois  qui  vient  de  s'écouler. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  septembre  et  octobre  1857. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  décembre  1857  et 

janvier  1858. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaire?  de  l'Ouest,  4«  trimestre  1857. 
Médailles  gauloises,  par  M.  le  marquis  de  Lagoy. 
Rapport  fait  à  la  section  d'archéologie  du  Comité  de  la  Langue,  sur 

l'office  du  sépulcre  selon  l'usage  de  l'abbaye  d'Origny  S^«-Benoite, 

par  M.  de  Coussemaker. 
L'anglicanisme  et  les  tortures  dans  l'Inde,  par  M.  Ph.  Van  der  Hae- 

ghen. 
La  Vérité  historique,  revue  hebdomadaire  ,  publiée  par  le  même, 

3«,  4»  et  5"  livraisons. 
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Appel  aux  amis  des  arts  et  des  sciences,  par  M.  Alb.  d'Otreppe  de 

Bouvette. 
Catalogue  des  livres  rares  et  précieux,  provenant  de  la  bibliothèque 

de  feu  M.  Fréd.  Henoebert. 
Archives  historiques  du  Nord,  t.  II,  l*^®  livraison. 
Collectanea  antiqua,  part.  IV,  vol.  V. 

Aussitôt  après  M.  le  président  donne  communication  de  la  corres- 
pondance mensuelle  dont  voici  Tanalyse  : 

—  M.  Naudet,  secrétaire-perpétuel  de  TÂcadémie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  à  Paris,  remercie  la  Société  d'avoir  bien  voulu 
compléter  la  collection  de  ses  publications  dans  la  bibliothèque  de 
l'Institut. 

—  M.  Ph.  Van  der  Haeghen,  bibliothécaire  de  S.  A.  S.  le  prince 
d'Arenberg,  à  Bruxelles,  remercie  de  sa  nomination  en  quahté  de 
correspondant. 

—  M.  Preux,  substitut  du  procureur  général  à  Douai,  écrit  dans 
le  même  sens  et  se  met  à  la  disposition  de  la  Société. 

—  M.  Souquot,  correspondant  à  Etaples,  donne  communication 
d'une  statuette  antique  trouvée  récemment  sur  l'emplacement  de 
cette  ville;  un  excellent  dessin  photographique  est  joint  à  cette 
communication.  —  Remerclments  et  renvoie  à  la  commiission  du 
bulletin. 

—  M.  Monceau,  membre  de  la  Société  Académique  de  S*-Quentin, 
demande  des  renseignements  sur  la  formation  de  la  Société,  sur  ses 
premiers  travaux,  ses  progrès,  ses  transformations,  son  état  actuel, 
etc.,  etc. 

—  H.  Quetelet,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique, en  renvoyant  un  numéro  double  du  bulletin  historique,  de- 
mande quelques  livraisons  de  ce  même  bulletin  qui  manquent  à  la 
oollection  de  l'Académie  de  Bruxelles,  Il  a  été  immédiatement  déféré 
à  ce  vœu  par  M.  le  secrétaire-général. 

—  La  Société  d'Emulation  de  Montbéliard,  par  l'organe  de  son 
président  et  de  son  secrétaire,  demande  à  entrer  en  relations  avea 
la  Société  des  Antiquaires  de  la  Horinie,  avec  échange  de  publica- 
tions respectives.  Cette  proposition  est  adoptée.  Le  bulletin  histo 
rique  sera  adressé  à  cette  savante  compagnie. 

—  M.  le  marquis  de  Godefroy  Menilglaise,  membre  correspondant 
à  Paris,  adresse  à  la  Société  une  communication  intéressant»  relati- 
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vemeot  à  Sanderus ,  bien  qu'elle  ne  soit  point  inédite,  nous  avons 
cru  devoir,  vu  son  importance,  la  consigner  textuellement  i^i.  Cette 
communication  est  ainsi  eonçue  : 

«  A  Messieurs  les  Membres  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
«  Morinie. 

«  Messieurs, 

«  Un  des  noms  les  plus  familiers  et  les  plus  recommandables  à 
ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  notre  pays,  est  celui  du  chanoine 
Sanderus,  qui  durant  une  longue  et  laborieuse  vie,  consacra  des 
veilles  multipliées  et  des  sommes  considérables  à  l'étude  des  anti- 
quités de  la  Flandre  et  à  la  reproduction  de  ses  monuments.  Mainte- 
nant que  le  temps  a  fait  son  œuvre,  que  la  révolution  bien  autrement 
dévastatrice  que  le  temps  a  fait  disparaître  tant  d'édifices  témoignant 
de  la  foi,  du  goût  et  de  la  richesse  de  nos  ancêtres,  nous  pouvons 
encore,  en  feuilletant  les  magnifiques  pages  de  la  Flandria  illustratat 
contempler  les  églises  à  l'ombre  desquelles  ils  priaient,  les  châteaux, 
splendeur  et  protection  de  leurs  grasses  campagnes,  les  villes,  foyer 
de  leur  puissante  industrie,  les  places  publiques,  théâtre  de  leur 
orageuse  liberté,  les  befifrois  qui  tant  de  fois  tintèrent  pour  la  protec- 
tion des  franchises  et  la  défense  de  la  cité.  Celui  même  qui  n'a  point 
l'attrait  ou  le  loisir  des  lectures  érudltes  saisit  dans  ces  gravures  si 
nombreuses,  si  exactes  et  d'un  mérite  d'exécution  incontestable,  la 
physionomie  de  la  Flandre  au  dix-septième  siècle,  et  est  transporté 
au  milieu  d'elle  par  les  yeux  en  môme  temps  que  par  la  pensée. 
C'est  un  moyen  heureux  de  nous  intéresser  au  passé.  Pour  mpn 
compte,  j'avoue  que  l'amusement  qu'y  trouva  ma  première  jeunesse, 
éveilla  de  bonne  heure  chez  moi  le  désir  de  connaître  nos  annales 
Flamandes. 

«  Ce  bon  prêtre,  si  dévoué  à  la  gloire  du  pays  qui  l'avait  vu  naître, 
eut  d'autant  plus  de  mérite  à  poursuivre  son  œuvre  vaste  et  patrie^ 
tique,  et  qui  exigeait  des  dépenses  devant  lesquelles  reculeraient  les 
plus  hardis  éditeurs  d'aujourd'hui,  qu'en tr'au très  obstacles  il  eut  à 

m 

lutter  contre  l'exiguité  de  ses  ressources  personnelles.  Une  tradition 
constante,  que  sur  des  données  peu  concluantes  on  a  récemment 
essayé  de  contester,  nous  apprend  que  ses  dispendieuses  publica- 
tions furent  loin  de  l'enrichir,  et  que  la  misère  eût  aggravé  pour  lui 
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les  rigueurs  de  la  vieillesse,  sans  la  généreuse  hospitalité  des  moines 
d'Afflighem. 

«  Une  pièce  que  j*ai  trouvée  dans  ma  bibliothèque,  révèle  que  sa 
jeunesse  ne  fut  pas  plus  favorisée  de  la  fortune  que  ses  dernières 
années.  Elle  nous  le  montre  à  l'âge  de  vingt  ans,  boursier  d'Ânchin, 
et  réduit  à  solliciter  pour  se  procurer  les  vêtements  convenables  à 
sa  condition  d'étudiant  en  théologie.  C'est  un  requête,  peut-être  auto- 
graphe, adressée  à  Messieurs  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille, 
implorant  une  apostille  favorable  près  du  Conseil  des  finances  de 
Bruxelles,  à  l'effet  d'en  obtenir  une  gratification  destinée  à  fournir 
sa  modeste  garderobe  ecclésiastique. 

«  Elle  n'est  point  datée  ;  mais  l'âge  qu'il  s'y  donne  correspond  à 
Tannée  1606,  car  il  était  né  en  1586. 

«  J'en  offre  la  transcription  et  la  traduction  à  la  Société,  pensant 
que  ce  détail  sur  un  homme  qui  a  si  bien  mérité  de  nos  contrées,  ne 
lui  sera  pas  indifiérent,  et  désirant  lui  apporter  un  faible  tribut  qui 
témoigne  au  moins  combien  je  suis  flatté  d'être  associé  à  ses  doctes 
trr'îîux. 

»  Le  président  de  la  protection  duquel  Sanderus  se  dit  déjà  assuré, 
d(  ^tre  Jean  Destrompes  que  le  grefiier  Doseur,  dans  son  volume 
si.r  la  Chambre  des  Comptes,  qualifie  «  Chevalier,  S*^  de  Westhove, 
Fresnoy,  Zantervelt.  »  Il  était  de  Bruges,  fut  nommé  auditeur  en 
1570,  maître  en  1571 ,  président  en  1594,  après  Messire  Paul  de  la 
Grange,  et  décéda  en  1617. 

«  Vous  remarquerez,  Messieurs,  l'emploi  du  latin  dans  une  requête 
adressée  à  des  magistrats  dont  les  attributions  étaient  toutes  finan- 
cières. Cette  circonstance  indique  combien  la  langue  de  l'église  et 
de  la  science  était  alors  familière,  combien  les  humanités  étaient 
sérieuses. 

«  Vous  remarquerez  aussi  que  le  nom  du  postulant  conserve  en- 
core sa  terminaison  flamande.  Généralement  les  savants  latinisaient 
ou  grécisaient  leur  nom,  mais  seulement  quand  ils  étaient  entrés 
dans  la  carrière  littéraire.  C'est  donc  plus  tard,  lorsqu'il  commencera 
à  publier^  qu'il  se  présentera  sous  le  nom  de  Sanderus.  Son  grand 
père  prit  quelquefois  celui  d'Âlexandrius  qui  est  la  véritable  traduc- 
tion de  San  ders.  Notre  auteur  appartenait  vraisemblablement  à  la 
famille  Gantoise  de  Sersanders,  forme  flamande  de  Sir  Alexandre. 
De  même  Sereiaes,  sire  Nicolas. 
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«  ie  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  les  Altesses  Sérénissimes  dont 
parle  la  requête,  sont  l'archiduc  Albert  et  l'Infante  Isabelle,  alors 
conjointement  souverains  des  Pays-Bas,  et  qui  y  ont  laissé  une  mé- 
moire respectée. 

<c  Agréez ,  Messieurs,  l'assurance  de  mes  sentiments  dévoués  et 
de  haute  considération. 

«  M^'   DE   GODEFROY   MÏNILGLAISB  , 

f>  Membre  correspondant.  » 


Àmplissimis  Dominis  D.  Prœ- 
sidi  virisque  Consiliariis  Ca- 
merœ  rationum  SS,  Celsitu- 
dinum  in  urbe  Insulensi. 

Exponitcum  omni  reverentiâ 
Antonius  Sanders  Gandavensis, 
setatis  viginti  annorum,  utabhinc 
elapso  anno  promotionem  adep- 
tus,  deinceps  ad  sacram  theoio- 
giam  sese  confère  decreverit  , 
eamque  ob  causam  magnorum 
virorum  considéra tione,  bursam 
in  seminario  régis  Hispaniarum 
Duaci  obtinuerit.  Sed  cCim  res 
domesticsB  ejus,  horum  tompo- 
rum  injuria,  adeo  sunt  tenues  ut 
ad  vestimenta  theologiœstudioso 
convenientia  obtinenda  neuti- 
quam  sufficiant ,  implorans  ves- 
trum  auxilium  supplex  ad  pedes 
amplissimi  vestri  concilii  sese 
provolvit.  Obsecratque  ut  ejus 
ad  benè  faciendum  paratum  ani- 
mum  vestro  subsidio  pauliper 
foveatis  :  ne  bactenus  studia  satis 
féliciter  inchoata,  et  ad  finem 
penè  producta,  turpitor  et  magno 


A  très-illustres  Messieurs  les 
Président  et  Conseillers  de  la 
Chambre  des  comptes  de  leurs 
Altesses  Sérénissimes  en  la 
ville  de  Lille. 

Expose  en  toute  révérence  An- 
toine Sanders,  Gantois,  âgé  de 
vingt  ans,  que  l'an  dernier  il  ob- 
tint la  promotion,  qu'ensuite  il 
résolut  de  se  livrer  à  l'étude  de 
la  théologie  sacrée;  pour  quoi,  à 
la  recommandation  de  personnes 
considérables,  lui  fut  accordée 
une  bourse  dans  le  séminaire  du 
Roi  des  Espagnes  à  Douai.  Mais 
la  misère  des  temps  a  tellement 
réduit  ses  moyens  d'existence 
qu'il  ne  peut  se  procurer  la  te- 
nue convenable  à  un  étudiant  en 
théologie  II  implore  àonc  votre 
assistance,  et  se  prosterne  sup- 
pliant aux  pieds  de  votre  auguste 
assemblée,  vous  priant  de  soute- 
nir un  peu  par  votre  aide  son  dé- 
sir de  bien  faire  :  afin  qu'il  ne  soit 
pas  contraint  d'abandonner  hon- 
teusement et  à  son  grand  préju- 
dice, des  études  assez  heureuse- 
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sm  cum  detrime&to  desere  co^ 
gatur. 

Eft  autem  ratione,  viri  amplts- 
simi,  summum  mihi  auzilium 
attutorîtis,  si  ea  vobis,  quœ  jam 
(laus  Superis]  prudentissimo  ves- 
tro  Prœsidi  esl,  Toluntas  et  con- 
silium  fuerit ,  ut  nempe  uno  at- 
que  altero  yerbo  commeudatitio 
ad  consilium  fiaanciarum  S.  S. 
Gelsltudinum  Bruxellas  proficis- 
car.  Qam  mentem  ut  vobis  Deus 
concédât ,  apud  eu  m  assiduis 
precibus  contendam.  Simulque 
pro  S.  S.  CelsitudiDum,  Ditio- 
num  Belgicarum,  ac  vestrâi  om- 
nium-salute  ex  animo  obseçrabo. 


ment  commencées  et  parvenues 
presque  à  leur  terme. 

Ainsi  TOUS  me  serez,  très  il- 
lustres Messieurs,  d'un  puissant 
secours,  si  vous  Youlez  bien  par- 
tager les  dispositions  qui  ani- 
ment déjà  (Dieu  soit  loué)  votre 
très  sage  Président,  et  m'accor* 
der  deux  mots  de  recommanda- 
tion avec  lesquels  j'irai  à  Bruxel- 
les près  du  conseil  des  finances 
de  leurs  Altesses  Sérénissimes. 
Je  prierai  assidûment  Dieu  qu'il 
vous  l'inspire,  et  en  même  temps 
l'implorerai  de  toute  mon  âme 
pour  la  conservation  de  leurs  Al- 
tesses Sérénissimes ,  des  provin- 
vinces  Belgiques,  et  de  vos  pter- 
sonnes  h  teus. 


La  Société  adresse  ses  remerclments  empressés  à  M.  de  Godefroy 
et  ordonne  le  dépdt  dans  ses  archives  de  la  pièce  intéressante  par 
lui  envoyée. 

—  Le  trésorier  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  envoie  un 
J)en  pour  retirer  le  volume  des  mémoires  de  cette  Société  pour  les 
années  1852-1856. 

La  correspondance  terminée  et  conformément  à  l'ordre  du  jour,  il 
est  procédé,  sans  désemparer,  à  l'élection  do  MM.  les  membres  du 
bureau  pour  Tannée  1858.  Cette  élection  ayant  été  forcément  ajournée 
jusqu'ici  par  suite  de  diverses  causes  indépendantes  de  la  volonté  de 
la  Société. 

Le  scrutin  ouvert  donne  la  majorité  à  M.  Quenson  pour  la  prési- 
dence;— M.  Albert  Legrand  est  réélu  vice-président; — MM.  Courtois 
et  Delmotte  sont  également  continués  dans  leurs  fonctions  d'archi- 
viste et  de  trésorier. 

M.  de  Laplane,  secrétaire-général,  n'était  pas  soumis,  à  la  réé- 
lecliOD. 
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De  mdme  suite,  la  Société  pourvoit  à  la  réorganisation  des  diversesr 
commissions  qui  sont  composées  ainsi  qu'il  suit  pour  18d8  : 

Commission  permanente.  —  MM.  Quenson,  président  ;  —  de 
Laplane,  secrétaire^énéral  (membres  de  droit  à  cause  de  leurs  fonc- 
tions) ;  —  MM.  Albert  Legrand,  —  Courlois,  —  Liot  de  Nortbécourt, 
Druon  et  L'  Descbamps. 

Commission  du  bulletin.  —  MM.  Albert  Legrand,  —  Courtois,-^ 
Liot  de  Nortbécourt,  —  L'  Descbamps  —  et  de  Cardevacque ,  — 
auxquels  sont  adjoints,  aux  termes  du  règlement,  le  président  et  le 
secrétaire-général  de  la  Société. 

Commission  du  budget.  —  MM.  Albert  Legrand,  —  Liot  de  Nort- 
bécourt  —  et  de  Cardevacque. 

A  la  suite  de  ces  divers  scrutins,  M.  le  président  donne  quelques 
explications  au  sujet  du  retard  apporté  dans  l'impression  du  X"  vo- 
lume. Après  avoir  oui  ces  explications,  la  Société  laisse  à  la  sollici- 
tude bien  connue  de  M.  le  président  le  soin  d'amener  cette  affaire 
à  bonne  fin. 

Après  cette  décision  et  conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  le 
trésorier  soumet  son  compte  annuel  en  recettes  et  dépenses  avec 
les  pièces  justificatives  à  l'appui.  Ce  compte,  reconnu  d'une  parfaite 
régularité,  est  unanimement  approuvé  et  des  remerclments  sont 
adressés  à  M.  Del  motte. 

Les  chiffres  énoncés  se  balancent  ainsi  : 

En  recettes,  à  la  somme  de 3,502  fr.  11  c. 

En  dépenses,  à  celle  de 1,806      54 


kM>««> 


Solde  en  caisse  au  1«<-  janvier  1858 1693      57 


Après  cette  opération,  M.  le  président  accorde  la  parole  à  M.  Louis 
Descbamps,  pour  donner  communication  de  son  travail  nécrologique 
sur  M.  Alex.  Hermand.  L'auteur  y  passe  en  revue  les  titres  de  l'es- 
timable membre  dont  la  Société  déplore  la  perte,  à  la  reconnais- 
sance publique  ;  il  énumère  avec  soin  ses  nombreuses  publications, 
en  y  joignant  succtnctement  ses  appréciations  personnelles  sur  le 
mérite  des  ouvrages  rappelés.  L'honorable  M.  Deschamps  revient  à 
diverses  reprises  sur  les  unanimes  regrets  que  doit  inspirer  à  tous 
la  mort  si  inattendue  de  notre  docte  confrère  sf  brusquement  enlevé 
à  la  compagnie  qui ,  après  avoir  écouté  avec  intérêt  cette  lecture, 
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s'associe  aux  regrets  qui  y  sont  exprimés,  et,  en  témoignage  de  sym- 
pathie, elle  vote  Tim pression  du  travail  qui  vient  d'être  lu.  Cette  im- 
pression aura  lieu  immédiatement,  Tarticle  sera  distribué  aussitôt  ; 
il  sera  adressé  aux  correspondants  et  sera  plus  tard  annexé  au  X« 
volume  des  mémoires  actuellement  sous  presse. 

L'ordre  du  jour  annonçait  d'autres  lectures,  l'une  de  M.  Albert 
Legrand,  une  autre  de  M.  de  Laplane,  mais  l'heure  étant  avancée  , 
ces  lectures  sont  renvoyées  à  une  séance  suivante. 

Et  la  séance  est  levée  à  10  heures. 


3= 


Séance  du  13  Avril  4858. 
Pr]^sidenck  de  m.  QUENSON. 

SECRéTAlRE-G^NlÉRAL  :   M.   DE   LAPLâNE. 

La  séance  s'ouvre  à  huit  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion,  lu  par  M.  de  Laplane, 
est  adopté  sans  observations. 

De  même  suite,  M.  le  secrétaire-général  dépose  sur  le  bureau  les 
hommages  suivants  : 

Architecture  monastique,  par  M.  Albert  Lenoir,  2*  et  3"  partie. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  février  1858. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  4"  trimestre  1857. 
Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  3*  et4«  trimestres 

1857. 
Séance  semestrielle  de  la  Société  d'Agriculture,  des  Sciences  et  des 

Arts  de  Boulogne  sur -Mer,  tenue  le  7  novembre  1857. 
Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  janvier  et  février  1858. 
Revue  de  l'Art  Chrétien,  2®  année,  n<*  3. 

La  Vérité  historique,  revue  hebdomadaire,  8«,  O»,  10»,  11«  et  12«  liv. 
Conseil  général,  session  de  1857. 

Dieu,  l'homme  et  la  parole,  ou  la  langue  primitive,  par  M.  i.  Azais. 
Sur  la  tonalité  ecclésiastique  et  la  musique  du  XV®  siècle,  par  M.  A. 

J.  H.  Vincent,  membre  de  l'Institut. 
De  la  pénalité  chez  les  Flamands  de  France  et  particulièrement  à 

Duokerque,  au  XVl«  siècle,  par  M.  V.  Derode. 
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Tombeau  de  monseigneur  Gart,  érigé  à  Nîmes  ,  par  y.  Tabbé  J. 

Gorblet. 
Notice  sur  le  général  Picot,  par  M.  E.  Prarond. 
Notice  sur  M.  Morel  de  Campennelle,  par  le  môme. 
Notice  sur  M.  André  de  Pailly,  par  le  même. 
Une  révolution  dans  l'abbaye  de  S'-Riquier,  par  le  même. 
Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  t.  V',  2"  livraison. 
Rapport  sur  la  situation  de  cette  Société,  en  1857. 
Pièce  de  plaisir,  en  bronze,  aux  noms  de  Rodolphe  et  de  Hugues,  par 

M.  le  marquis  de  Lagoy. 
Quelques  médailles  satyriques  de  la  révolution  des  patriotes,  par 

M.  Renier  Chalon. 
Rapport  fait  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  BelIes>Letlres,  au  nom 

de  la  commission  des  Antiquités  de  la  France,  par  M.  Adrien  de 

Longpérier. 

Cette  lecture  terminée,  M.  le  président  communique  la  corres-^ 
pondance  mensuelle  ainsi  qu'il  suit  : 

—  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  envoie  une  circulaire 
relative  à  la  récente  réorganisation  du  Comité  de  la  Langue  et  des 
Arts,  qui  portera  désormais  le  nom  de  Comité  des  Travaux  histori- 
ques et  des  Sociétés  savantes.  Cette  circulaire  à  laquelle  est  joint  un 
exemplaire  de  Tarrôté  portant  cette  réorganisation,  excite  l'intérêt 
de  tous  les  membres  de  la  compagnie;  elle  est  une  nouvelle  preuvf^ 
de  la  haute  sollicitude  de  S.  Exe.  M.  Rouland,  auquel  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie  offre  le  témoignage  de  sa  satisfaction  en  lui 
adressant  l'expression  de  sa  reconnaissance.  *" 

—  M.  Ben-Hamy,  propriétaire,  correspondant  de  la  Société  à  Ilar- 
dinghem  (Pas  de-Calais),  annonce  qu'un  cultivateur  du  village  de 
Brunemberg  (canton  de  Desvres),  en  travaillant  à  niveler  une  prairie 
située  non  loin  de  l'ancienne  maison  de  campagne  de  Ms**  de  Pressy, 
ancien  évoque  de  Boulogne,  vient  do  découvrir  des  urnes  en  terre 
cuite,  renfermantdes  cendres  noircies  avec  des  fragments  d'ossements 
humains.  Sur  ce  point,  le  même  travailleur  a  rencontré  aussi  un  plat 
en  terre  cuite,  portant  une  inscription  indéchiffrable  pour  lui,  avec 
un  grand  nombre  de  têtes  et  de  mâchoires  humaines.  Ces  objets, 
ajoute  l'honorable  correspondant,  paraissent  remonter  à  une  haute 
antiquité,  ils  pourraient  bien  annoncer  un  tumulus  romain.  La  lettre 
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se  termiDe  en  disant  que  les  fouilles  se  poursuivent  toujours. 

La  Société  entend  avec  plaisir  cette  communication;  elle  adresse 
ses  remercîments  et  témoigne  sa  reconnaissance  à  M.  Ben-Hamy  en 
lui  exprimant  le  regret  de  ne  pouvoir,  quant  à  présent,  pour  diverses 
circonstances,  déléguer  sur  les  lieux  un  de  ses  membres,  mais  elle 
le  prie  de  vouloir  bien  continuer  à  tenir  note  des  découvertes  et  de 
procurer,  s'il  est  possible,  un  plan  des  lieux  avec  quelques-uns  des 
objets  découverts,  notamment  ceux  qui  portent  quelque  inscription, 
quelque  signe  et  quelque  caractère  distinctif.  M.  le  secrétaire- gé- 
néral est  prié  de  répondre  en  ce  sens  à  M.  Ben-Hamy,  à  Hardinghem. 

—  M.  le  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  de  Stanislas  à  Nancy, 
accuse  réception  et  remercie  des  18  livraisons  du  bulletin  historique 
qui  lui  ont  été  adressées  pour  la  compagnie  dont  il  est  l'organe. 

—  M.  Am.  Bouvier,  archiviste-trésorier  de  la  Société  de  l'Histoire 
de  France,  à  Paris,  demande  que  l'on  veuille  bien  compléter  dans 
la  bibliothèque  de  cette  compagnie  les  lacunes  qu*y  présentent  les 
publications  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. —  Adopté 
sous  la  réserve  que  la  même  faveur  sera  accordée  pour  les  publica- 
tions de  la  Société  de  l'histoire  de  France. 

—  M.  Eugène  Arnoult,  directeur  du  journal  VInsiiiut,  à  Paris, 
demande  à  recevoir  les  publications  de  la  Société  en  échange  de 
l'envoi  de  son  journal.  La  compagnie  adopte  cette  proposition  ;  le 
bulletin  historique  sera  exactement  envoyé. 

—  M.  le  marquis  de  Godefroy  Ménilglaise,  correspondant  à  Paris, 
qui  a  bien  voulu  accepter  la  mission  de  représenter  la  Société  au 
Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  demande  un  compte- 
rendu  des  derniers  travaux  de  la  compagnie.  Ce  rapport  a  été  im- 
médiatement envoyé  par  M.  le  secrétaire-général. 

—  M.  Ernest  Prarond,  secrétaire  de  la  Société  d'Emulation  d'Ab- 
beville,  envoie  en  hommage  quelques  brochures  dont  il  est  l'auteur, 
en  manifestant  le  désir  d'obtenir  le  titre  de  correspondant  de  la 
Société.  M.  le  président  et  M,  le  secrétaire-général,  conformément 
au  désir  exprimé,  proposent  l'admission  de  cet  estimable  collabora- 
teur. Cette  proposition  étant  appuyée,  l'élection,  aux  termes  du 
règlement,  est  ajournée  à  la  séance  suivante. 

La  lecture  de  la  correspondance  terminée,  M.  le  président  annonce 
qu'un  vase  ancien,  en  terre  commune,  lui  a  été  adressé  pour  la  Société. 
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Ce  vase  sera  apporté  à  la  prochaine  séance  ;  en  attendant  la  Société 
offre  ses  remercîments  au  donateur. 

Immédiatement  après,  conformément  à  Tordre  du  jour,  M.  le  pré- 
sident remet  à  chacun  des  membres  présents  un  exemplaire  de  la  25° 
livraison  du  bulletin  historique.  A  l'occasion  de  cette  publication 
récente,  M.  le  secrétaire-général  annonce  que  la  livraison  suivante 
est  sous  presse  et  qu'elle  ne  tardera  pas  également  à  voir  le  jour. 
En  même  temps  la  commission  du  bulletin  est  invitée  à  s'assem- 
bler, sous  peu  de  jours,  chez  M.  le  président,  à  l'effet  de  veiller  à 
ce  que  cette  publication  périodique  ne  souffre  pas  de  retard  et  qu'elle 
continue  à  répondre  à  l'attente  légitime  du  public. 

De  même  suite,  M.  le  président  rend  compte  des  démarches  par 
lui  tentées  dans  le  but  de  hâter  l'impression  depuis  longtemps  at- 
tendue du  X®  volume  et  d'obtenir  enfin  la  restitution  des  manuscrits 
malheureusement  engagés  dans  des  mains  dont  il  est  difficile  de  les 
faire  sortir.  Ce  fonctionnaire  a  obtenu,  dit-il,  les  premières  épreuves 
de  ce  qui  est  imprimé  depuis  longtemps,  mais  il  n'a  pu  avoir  encore 
les  manuscrits,  ni  ce  qui  a  été  tiré.  Les  démarches  seront  par  lui 
continuées,  ajoute-til,  jusqu'à  l'entier  accomplissement  des  légitimes 
exigences  de  la  Société. 

Avant  d'ouvrir  la  séance,  M.  le  président  avait  fait  déposer  sur  le 
bureau  un  beau  plan  de  l'ancienne  église  abbatiale  de  S^-Bertki ,  plan 
dressé  sur  les  lieux  par  M.  l'architecte  Beaufort,  pendant  les  fouilles 
exécutées  par  la  Société  et  qui  devait  être  annexé  au  rapport  détaillé 
de  ces  fouilles»  publié  en  1846  par  M.  de  Laplane.  L'exemplaire  de 
ce  plan  que  possédait  déjà  la  Société,  ayant  été  égaré,  M.  Beaufort  a 
cru  faire  une  chose  agréable  à  la  compagnie  en  lui  offrant  une  nou- 
velle copie  réduite,  plus  soignée  même  que  la  première,  dans  le  but 
de  remplir  la  lacune  existante. 

La  Société  apprécie  la  pensée  de  M.  Beaufort,  elle  lui  témoigne  sa 
reconnaissance  pour  son  remarquable  travail  ;  aussitôt  qu'il  sera 
complètement  achevé  et  que  l'auteur  y  aura  mis  la  dernière  main, 
la  Société,  par  l'organe  de  son  président,  s'empressera  d'acquitter 
convenablement  sa  dette  envers  M.  Beaufort  auquel,  dès  aujourd'hui, 
elle  offre  ses  remercîments.  Une  somme  de  100  fr.  est  mise  à  cet 
effet  à  la  disposition  de  M.  le  président. 

Immédiatement  après,  des  scrutins  ont  lieu  pour  rélection  de  plu- 
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LA   JUSTICE   CRIMINELLE 


EN   ARTOIS, 


AU   QUINZIÈME    SIÈCLE 


Procès-verbal  d'une  affaire  capitale  devant  la  cour  iêchevinale 
d'Ecques,  près  S'-Oher. — Information,  comparution,  sentence 

ET  condamnation  DES  ACCUSIÎS.  — DeUX  EXECUTIONS  A  MORT  (1424). 

Le  chapitre  de  S'-Omer  était  seîgiienr  baut  justicier  du 
domaine  d*Ecquc ,  petit  village  situé  à  neuf  kilomètres  au 
sud-est  de  S*-Omer.  C'était  au  nom  du  Prévost  de  la  collé- 
giale, du  Doyen  et  du  Chapitre  que  s  y  rendait  la  justice. 

Le  domaine  d'Ecque,  comme  la  plupart  des  villages  de 
r  Artois,  avait  une  cour  échevinalequi  connaissait  de  toutes 
les  affaires,  tant  au  civil  qu'au  criminel,  et  dont  les  membres 
étaient  choisis  parmi  les  habitants. 

A  côté  de  la  cour  échevinale  était  aussi,  comme  cela 
avait  lieu,  du  reste,  partout  ailleurs  en  Flandre  et  en  Artois, 
la  cour  des  Francs-Hommes,  c'est-à-dire  des  possesseurs  de 
flefs,  représentés  le  plus  souvent  par  leurs  fermiers,  pour 
connaître  de  toutes  les  affaires  qni  concernaient  les  terres 
féodales  tenues  noblement  et  juger  les  personnes  qui  en 
dépendaient. 

Le  Chapitre  avait  à  S*-Omer,  aux  lieu  et  place  de  ses  an- 
ciens avoués,  un  Bailli  GÉrtÉBAL  ou  Haut  Bailli  dont 
Tautorité  s'étendait  sur  tous  ses  domaines.  Au-dessous,  et 
sous  la  surveillance  de  ce  magistrat  supérieur,  étaient  les 
baillis  particuliers,  placés  à  la  tète  de  chaque  juridiction. 

C'était  à  la  conjure  du  Bailli  qui  recevait  leur  serment  et 
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les  présidait,  sans  avoir  néaDmoins  voix  délibérative  dans 
les  jugements,  qae  se  réunissaient  les  Echevins  et  les  Francs 
hommes.  Dans  les  petites  seigneuries,  comme  celle  d'Ecque, 
le  Bailli  cumulait  les  fonctions  de  ministère  public,  de  juge 
instructeur  et  de  receveur  on  de  procureur  fiscal. 

Il  parait  qu'à  Ecque,  dans  les  affaires  du  grand  criminel, 
les  hommes  de  fief  étaient  coiyurés  par  le  Bailli  d'assister  à 
l'audience  tenue  par  les  Echevins,  et  que  ces  derniers  avaient 
coutume,  lorsque  la  cause  était  entendue ,  de  requérir  le 
Bailli  de  leur  adjoindre  ces  mêmes  Francs-Hommes  pour 
être  aidés  de  leurs  conseils  dans  la  salle  des  délibérations. 
La  raison  en  est  sans  doute  que  les  Echevins  n'étaient  qu'au 
nombre  de  six ,  et  que  pour  condamner  une  personne  à 
mort,  il  fallait  de  sept  à  douze  juges. 

Le  document  que  nous  publions  nous  a  paru  plein  d'in- 
térêt en  ce  qu*il  nous  montre ,  dans  leur  application ,  les 
principes  consacrés  par  la  coutume  d'Artois  pour  l'instruc- 
tion dun  crime  notoire  défait.  On  appelait  ainsi  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  le  cas  de  flagrant  délit. 

Les  faits  de  cette  cause  sont  excessivement  simples  et 
nous  expliquent  l'effrayante  célérité  que  déploie  la  justice 
dans  la  poursuite  et  la  punition  des  coupables. 

Colin  Clay  et  Marie  Foye,  sa  femme,  avaient  été  surpris 
et  arrêtés  en  flagrant  délit  d'assassinat.  On  commence 
d'abord,  comme  on  le  fait  aujourd'hui,  par  constater  le  fait 
matériel  du  crime.  A  cet  effet,  les  Echeyins  conjurés  par  le 
Bailli,  se  transportent  sur  les  lieux.  Le  cadavre  de  la  vic- 
time est  dépouillé  de  ses  vêtements  et  mis  à  nu.  D*après 
son  inspection,  les  Echevins,  interpellés  par  le  Bailli,  dé- 
clarent que  l'homme  présumé  assassiné  n'est  pas  mort  de 
mort  naturelle. 

Beste  à  établir  la  preuve  matérielle  et  juridique  que  ce 
sont  les  prévenus  qui  ont  commis  l'assassinat. 

La  preuve  réputée  la  plus  convaincante ,  était  Faveu  de 
l'accusé. 
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Lorsque  le  crime  o*était  que  présomptueux ,  c'est-àrdire 
lorsqu'il  n'existait  contre  le  prétendu  coupable  que  des 
présomptions ,  son  aveu  ne  pouvait  entraîner  sa  condam- 
nation qu'autant  qu'il  était  volontaire.  L'aveu  arraché  par 
contrainte  de  prison  ou  force  de  géhenne,  ne  formait  une 
preuve  contre  lui  que  8*il  y  persistait  après  la  torture;  mais 
il  en  était  autrement  dans  le  cas  où  le  crime  était  notoire. 
L'aveu  de  l'accusé,  même  celui  qui  lui  était  arraché  par 
force,  servait  de  preuve  et  cette  preuve  dispensait  la  jus- 
tice des  lenteurs  et  des  frais  qu'exigeait  l'audition  des 
témoins. 

Colin  Glay  qui  non  seulement  avait  été  vu  au  moment  où 
il  commettait  le  crime,  mais  qui  en  outre  avait  été  trouvé 
les  mains  teintes  du  sang  de  sa  victime  et  en  possession  de 
la  bourse  qu'il  lui  avait  dérobée,  est  mis  tout  d'abord  à  la 
question.  Mais  on  n'y  soumet  pas  encore  sa  femme,  parce 
que  les  mômes  preuves  matérielles  n'existent  pas  contre 
elle  et  que  les  témoins  oculaires  n'ont  pas  encore  été  ré- 
gulièrement entendus. 

CoUn  Glay  résiste  à  la  géhenne  et  dénie  sa  culpabilité , 
malgré  l'évidence  même  qui  Faccable. 

D'après  les  anciens  usages  de  l'Artois,  confirmées  depuis 
par  les  ordonnances  de  Gharles-Quint,  l'information  devait 
être  faite  au  chef-lieu  de  juridiction ,  et  par  conséquent, 
dans  l'espèce,  à  SM)mer.  Les  témoins  devaient  être  inter* 
rogés  par  le  Bailli  général  assisté  du  Bailli  particulier  et  en 
présence  des  membres  de  la  cour  par  devant  laquelle  l'affaire 
était  susceptible  d'être  renvoyée.  Cette  information  avait 
pour  objet  de  rechercher  si  le  prévenu  était  coupable  et  si, 
en  conséquence,  il  y  avait  lieu  à  calenge ,  c'est-à-dire  à 
accusation  contre  lui.  Dans  ce  cas  on  décernait  une  com- 
mission pour  le  prendre  au  corps  lorsqu'il  n'était  pas  arrêté; 
car  le  prévenu  devait  rester  libre  jusqu'après  l'information, 
sauf  le  cas  où  il  n'avait  pas  de  domicile  dans  la  juridiction 
on  lorsqd  il  était  trouvé  en  plein  méfait. 
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Clay  et  sa  femme  sont  donc  conduits  à  S^  Orner,  et  le 
lendemain  ou  procède  à  i'andition  des  témoins. 

11  résulte  de  cette  information  :  «  que  le  dit  Glay  et  Marje 
«  avoient  mauvaîsement  murdry  et  mis  à  mort  Jehan  Le 
«  Wede  et  luy  desrobé  de  se  bourse.  » 

Cette  déposition  jointe  aux  preuves  matérielles  dont 
nous  ayons  parlé  plus  haut ,  forme  une  preuve  juridique 
complète  contre  le  mari  qui,  dès  le  lendemain,  est  ramené 
à  Ecque,  traduit  devant  la  cour,  jugé,  condamné  et  immé- 
diatement après  exécuté. 

Quant  à  la  femme,  la  déposition  des  témoins  qui  attes- 
taient ravoir  vu  prendre  la  victime  par  les  jambes  et  l'avoir 
foit  tomber,  formait  bien  contre  elle  une  preuve  ;  mais  cette 
preuve  qui  n'était  appuyée  sur  aucun  indice  matériel  qui 
vintVlémontrer  que  si  elle  en  avait  agi  ainsi,  c'était  dans 
rintention  d*aider  son  mari  à  commettre  un  meurtre, 
n'était  pas  suffisante;  elle  permettait  néanmoins  de  la 
mettre  à  la  question,  ce  qu'on  fit  en  effet.  Le  procès-verbal 
prend  soin  de  constater  qu'elle  a  fini  par  avouer  sa  partie 
cipation  au  crime,  à  peu  de  paine  ni  de  gehine.  Cette  infor- 
mation particulière  dirigée  contre  M arye  Foye  demanda 
neuf  jours  et  ci»  n  est  qu  après  cet  espace  de  temps  qu'elle 
est  traduite  à  son  tour  devant  la  cour  échevinale  qui  la 
condamne  à  être  brûlée  vive ,  ce  qui  fut  aussi  immédiate- 
ment exécuté. 

On  aura  peut-être  de  la  peine  à  s'expliquer  pourquoi 
l'auteur  principal  du  crime  n'a  été  condamné  qu'à  être 
traîné  et  pendu,  tandis  que  sa  complice  a  été  soumise  à  un 
châtiment  qui  parait  beaucoup  plus  grave  et  plus  sévère, 
à  la  peine  du  feu.  La  raison  en  est  que  la  décence  publique 
ne  permettait  pas  de  traîner  une  femme  par  les  pieds  à  la 
queue  d'un  cheval,  ni  de  la  pendre. 

La  repentanche  de  Marie  Foye  et  les  biaus  mos  qu'elle 
adresse  aux  trois  mille  spectateurs  réunis  autour  de  Ves* 
iaeque  ou  poteau  auquel  elle  est  attachée  et  du  bûcher 
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qui  doit  la  consumer  char,  cuir  et  os  toute  enpourre,  ont 
touché  tout  le  monde  et  jusqu'à  son  bourrel.  Ce  sinistre 
exécuteur  des  hautes  œuvres  pour  lui  témoigner  à  sa  ma- 
nière la  pitié  qu'elle  lui  inspire  «  se  hâte ,  aussitôt  que  le 
bûcher  est  allumé,  de  lui  porter  une  poignée  de  paille  ar- 
dente au  visage  pour  Tasphyxier  et  lui  épargner  ainsi  de 
plus  longues  et  de  plus  cruelles  souffrances. 

La  naïve  simplicité  de  ce  procés-verbal  a  quelque  chose 
de  terrifiant.  Bien  n  était  plus  fait  assurément  pour  inspirer 
l'effroi  que  cette  présence  du  bourreau ,  venu  exprès  de 
S^Omer  dans  la  prévision  d'une  condamnation  et  épiant 
avec  un  air  calme  et  impassible,  à  la  porte  de  l'audience, 
l'heure  où  la  justice  devait  lui  jeter  sa  proie.  Ou  ne  peut 
s'empêcher  de  frémir  à  la  pensée  que  la  sentence  des  Eche- 
vins,  de  ces  païsans  dont  la  plupart,  au  rapport  de  l'inten- 
dant Bignon  en  1698,  ne  savaient  même  pas  lire^  était  une 
sentence  sans  appel,  sans  aucun  recours  en  grâce  possible 
et  qu'une  fois  prononcée,  cette  sentence,  quelque  terrible 
qu'elle  fût,  était  sur  le  champ  et ,  séance  tenante ,  mise  à 
exécution.  Car  les  Echevins  étaient  tenus  d'assister  au  sup- 
plice et  d'être  là  présents  pour  répondre,  d'après  l'inspec- 
tion du  cadavre  ou  des  restes  calcinés  du  supplicié  et  sur 
l'interpellation  du  Bailli,  que  leur  jugement  estait  bien  ac- 
compli. 

Cette  formalité  était  substantielle  ;  elle  avait  pour  but 
de  fournir  au  Bailli  la  preuve  juridique  qu'il  avait  fait 
mettre  la  sentence  des  Echevins  à  exécution.  Quant  à  la 
question  adressée,  avant  le  jugement,  à  l'accusé,  pour 
savoir  s'il  voulait  ouir  droit  pour  lui  ou  contre  lui,  cette  for- 
malité avait  pour  objet  de  constater  qu'il  n'avait  soulevé 
aucun  déclinatoire,  ni  demandé  son  renvoi  devant  d'autres 
juges,  pour  cause  d'incompétence,  comme  étant  justiciable 
d'une  autre  juridiction.  Lorsque  l'accusé  demandait  son 
renvoi  devant  d'autres  juges,  ceux  devant  lesquels  il  com- 
paraissait devaient  surseoir  jusqu'à  ce  que  l'incident  fût 
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vidé  par  la  conr  da  suzerain  qui,  dans  cette  espèce,  était 
celle  du  bailliage  de  S*-Omer. 

On  remarquera  que  cette  question  qui  garantissait  au 
prévenu  le  droit  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  suivant  les 
règles  de  la  compétence,  ni  être  distrait,  malgré  lui,  de  ses 
juges  naturels,  devait  être  réitérée  en  flamand,  après  avoir 
été  posée  une  première  fois  en  français. 

11  est  vrai  que  Colin  Glay  et  sa  femme  étaient  originaires 
de  la  Flandre.  Mais  nous  voyons  les  Echevins  d*Ecque 
observer  la  même  formalité  dans  une  autre  affaire  où 
Taccusée  était  une  vieille  femme  nommée  Jehenne  de  le 
Edelhée,  qui,  cellc-lù,  était  née  et  domiciliée  à  Ecque.  «  Et 
a  de  rechief  fu  demendé  en  flamenc  à  la  dite  Jehenne  si  elle 
«  voloit  oir  droit  sur  le  calenge  faite  par  le  dit  Bailli;  la- 
«  quelle  répondi  et  dit  qu  elle  voloit  et  requéroit  oïr  droit 
a  fttst  pour  elle  ou  contre  elle.  »  Cela  ne  peut  nous  étonner 
lorsque  nous  voyons,  d'après  l'art.  7  de  la  coutume  de 
S^Omer,  que  les  Echevins  de  cette  ville  avaient  «  aecous- 
«  tumé,  même  encore  au  XVI«  siècle,  faire  randigier  leurs 
«  sentences  criminelles  en  langaige  fiamang  ;  »  qu'à  la 
même  époque,  aux  termes  de  Fart.  5  de  la  coutume  d'Ar- 
dres,  le  Bailli  et  les  Echevins  du  comté  de  Guînes,  pou- 
vaient «  renouveler  leur  loy,  tenir  leurs  plaids,  faire  leurs 
«  jugements  enflamencq,  en  la  manière  accoustumée,  etc.,» 
et  qu'au  rapport  de  Guillaume  d'André,  les  affaires  dansée 
même  comté  ne  se  plaidaient  et  jugeaient,  au  XIIP  siècle, 
que  dans  l'idiome  de  la  Flandre,  non  nisi  Flandrensi  idio^ 
maie. 

Gela  ne  prouve  pas  qu'au  X\^  siècle  le  flamand  fût  en 
usage  à  Ecque,  mais  cela  prouve  que  cette  langue  y  était 
autrefois  la  langue  vulgaire;  qu'elle  y  était  encore  en 
vigueur  h  l'époque  où  Ton  a  commencé  à  y  rendre  la  jus- 
tice en  français  ;  que  l'usage  s'est  maintenu  d'interpeller 
les  accusés  dans  cette  langue  d'abord,  puis  en  flamand, 
pour  qu'ils  ne  pussent  pas  prétexter  qu'on  les  avait  inter- 
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rogés  en  une  langue  qu  ils  ne  comprenaient  pas  ;  mais  que 
ce  n*étail  plus,  au  XY«  siècle,  qu'une  simple  formalité  que 
Ton  consenrait  par  habitude ,  à  peu  près  comme  les  for- 
mules françaises  qui  sont  restées  en  usage  en  Angleterre 
depuis  qu  on  a  cessé  d*;  rendre  la  justice  en  finançais. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  document  que  nous  publions  est  on 
ne  peut  plus  authentique.  Il  a  été  extrait  du  greffe  même 
du  domaine  d'Ecque  en  1467,  et  copié  ^  cette  même  époque 
dans  le  cartulaire  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  SM)mer 
où  nous  rayons  puisé. 

A  côté  de  ce  premier  procès-Tcrbal ,  il  y  en  a  deux  autres 
qui  nous  paraissent  non  moins  intéressants  et  que  nous 
nous  proposons  de  publier  aussi*  Le  principal  intérêt 
qu'offrait  à  nos  yeux  ces  documents  judiciaires,  c'est  qu'ils 
nous  montrent  avec  quel  soin  religieux  on  observait  toutes 
les  formalités  prescrites  par  la  coutume  pour  arriver  à 
obtenir  la  preuve  de  la  culpabilité  d'un  accusé.  Il  im- 
portait peu  que  le  crime  fût  aussi  certain ,  aussi  évident 
que  la  lumière  et  qu'il  ne  pût  laisser  aucun  doute  à  la  con- 
viction des  juges.  L'évidence  et  la  notoriété  publique  ne 
dispensaient  pas  d'en  faire  la  preuve  qui  consistait  à  établir 
trois  choses  :  l'existence  du  fait  ou,  si  l'on  veut,  du  crime; 
la  perpétration  de  ce  crime  par  l'accusé  et  l'intention  cou* 
pable  qui  l'avait  poussé  à  le  commettre. 

C'est  ainsi  que  dans  l'un  de  ces  procès- verbaax  relatif  à 
un  crime  d'incendie,  nous  voyons  le  Bailli  général  et  les 
Echevins ,  après  avoir  constaté  que  la  femme ,  qui  était 
soupçonnée  d'en  être  l'auteur,  avait  un  motif  de  haine 
contre  l'incendié,  qu'elle  lui  avait  fait  des  menaces  et  que 
le  jour  même  de  l'incendie  elle  s'était  déguisée  et  avait  pris 
la  fuite  ;  après  avoir  reçu  de  cette  femme  l'aveu  volontaire 
et  réitéré  par  trois  fois,  à  plusieurs  jours  d'intervalle,  que 
c'était  bien  elle  qui  avait  mis  le  feu  en  approchant  une 
chandelle  allumée  du  trou  d'une  grange  où  il  y  avait  de 
la  paille,  nous  voyons ,  dis-je ,  le  Bailli  et  les  Echevins 
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ne  pas  se  contenter  encore  de  cette  preoTe  et  faire  revenir 
l'accusée  après  on  nouveau  délai  dehuit  jours,  pour  ap- 
prendre d'elle  si  c'était  par  accident  qu'elle  avait  mis  le 
feu,  ou,  si  en  approchant  sa  chandelle,  elle  l'avait  fait  dans 
l'intention  coupable  et  méchante  dlncendier  son  voisin 
corps  et  biens,  dans  un  but  de  vengeance.  Ce  n'est  qu'après 
s'être  ainsi  bien  assurés  que  iintention  était  jointe  au  fait 
que  le  Bailli  la  décrète  d'accusation  et  que  les  Ëschevins, 
en  présence  de  ces  aveui  répétés  à  l'audience,  la  con- 
damnent. 

Nons  ferons  remarquer  en  terminant  qnc  les  débats,  au 
lieu  d'être  portés  à  l'audience,  s'ouvraient  avec  l'instruction 
à  laquelle  assistaient ,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la 
fin,  les  Echevins  qui  devaient  juger  Taffaire.  Lorsqu'on  ne 
pouvait  atteindre  une  preuve  su£Bsante,  on  renvoyait  l'ac- 
cusé. Il  n'était  assis  à  court  y  c'est-à-dire  décrété  d'accusation 
et  traduit  devant  le  tribunal,  que  lorsque  le  procès  était 
résolu  en  fait  contre  lui  et  que  pour  entendre  les  réquisi- 
tions du  Bailli  sur  l'application  de  la  peine.  Les  Echevins 
n'avaient  plus  qu'une  seule  chose  à  examiner,  c'était  si  cette 
peine  était  conforme  à  la  coutume  qu'ils  étaient  tenus  d'ob- 
server et  dont  les  dispositions  étaient  celles-ci  :  «  Par  l'usage 
«  d'Artois,  homme  ataint  de  murdre,  d'arsin  ou  rat  (rapt), 
«  doit  i  estre  trainé  et  pendu  (1).  » 

Voyons  maintenant  le  procès-verbal  tel  qu'il  est  écrit 
dans  le  cartulaire  d'où  nous  l'avons  extrait. 

A.  Courtois. 


(1)  Anciens  usages  d'Artois ,  tit.  40,  n^  7,  Maillard,  édition  de 
1756.  —  On  peut  voir  dans  ce  chapitre  et  les  suivants ,  ainsi  que 
dans  les  ordonnances  de  la  chambre  d'Artois ,  de  la  gouvernance 
d'Arras,  et  les  art.  S9  et  suivants  de  Tédit  perpétuel,  la  preuve  des 
règles  que  nous  avons  exposées  plus  haut. 
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TEXTE. 

«  Le  XXVII«  jour  d'octobre,  l'an  mil  quatre  cens  soixante 
sept,  a  esté  donné  par  extrait  des  registres  de  le  court  de 
pourveus  et  discreps  Hesseigneurs  doyen  et  capitle  de 
l'église  collégialle  de  S^Omer  en  S^Omer  de  leur  \iUe  et 
seigneurie  de  Ësque,  sous  le  signe  manuel  de  moy  Willem 
Le  Vasseur  ad  présent  clerc  de  le  dicte  court  d*£sque,  y 
commis  par  mes  dicts  seigneurs,  ce  qui  s  ensuit  : 

o  £n  Tan  de  Hncamation  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  mil 
GGGC  XXIIII  advint  en  le  ville  d'Ësque  ce  qui  s'ensuit  : 

«  Clay  Colin  et  Marye  Foye,  se  femme  et  espouse,  si  qu'ils 
disoyent ,  natiib  de  Furnes  ou  environ,  si  con  disoit(l), 
vinrent  en  ledite  ville  d'Ecque  ouvrer,  battre  et  wagnier 
leur  pain  (2).  Et  pour  ce  que  ledit  Clay  estoit  bany  du  pais 
de  Flandres,  si  que  on  disoit,  iceux  conjoints  demeurèrent 
eu  ladite  ville  d'Esque  bien  six  sepmaiues  ou  deux  mois. 

a  Et  tant  que  en  la  fin  les  vint  voir  ungfaitich  joue  hom- 
me (3)  nommé  Jehan  Le  Wede  et  ensement  natif  de  Furnes 
ou  environ. 

«  Si  que  on  oyoit  (4),  vinrent  et  mengièrent  ensemble  en 
le  dite  ville  d'Esque  et  tellement  que  le  samedi  après 
nonne  (5),  envers  quatre  heures,  qui  fu  le  X^^  jour  de  march 
au  dict  an  XXIIII,  les  dessus  nommez  Clay  Colin  et  Marye 
sa  femme,  se  musrent  (6]  de  Esque  en  allant  vers  Terwenne. 

«  Et  quant  ilz  vindrent  ainsi  que  à  my-voie  des  bayes 
d'Esque  et  du  Buisson  de  le  Crois  ilz  se  murent  (7)  de  com- 


(1]  Ainsi  qu'on  le  disait. 

(2)  Travailler,  battre  en  grange  et  gagner  leur  pain. 

(3)  Un  faitichjone  homme,  un  beau  jeune  homme.  — Ememmt^ 
en  même  temps. 

(4)  Ainsi  qu'on  l'en  tendait  dire. 

(5)  Après-midi.  . 

(6)  Sortirent.    U   ».^ov-^....^  .  /*  r...r-..r  c..  „.o*^^*-i't*^ 

(7)  Ils  se  mirent  à. 
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battre  et  getter  des  planchons  (I)  Tun  scur  Tautre,  tant  que 
le  dite  Marye  prinst  le  dit  Jehan  Le  Wede  par  les  gambes 
et  le  fist  cheir  et  elle  se  coucha  sur  lui  et  le  tint. 

«  Et  lors  te  dit  Giay  le  féri  de  sen  planchon  (2)  deux  ou 
trois  cauls  en  le  teste ,  puis  sacqua  sa  daghe  et  Fen  féri 
cbincq  ou  six  cauls  en  le  teste,  ou  corps  et  ou  hastrel  (3)  (à 
la  gorge),  tant  qu  il  fu  tout  mors. 

«  £t  puis  le  dit  Clay  lui  prinst  une  belle  bourse  que  il 
airoit  en  laquelle  il  y  avoit  ung  noble ,  une  couronne , 
XXIIII  patars,  un  scel  d'argent  pendant  à  une  cainette  (4) 
d'argent,  une  croizette  à  tout  (5)  une  quainelte  d argent, 
deux  aniaux  Tun  d*or,  Tautre  d'argent  et  tout  ce  à  tout  le 
dite  bourse  bouta  le  dit  Clay  en  se  cauche  (6).  Et  quant  ilz 
eurent  ce  fait  s'enfuirent. 

«  Et  lors  monseigneur  de  Fremessent,  lui  accompagnié  de 
deux  variés  et  d*ung  page,  revenoyent  de  S*  Orner  et  devers 
mer  à  Esques  (7),  veirent  la  bataille  et  lors  ferirent  (8)  che- 
vaux des  espérons  celle  part.  £t  quant  ilz  vindrent  au  lieu, 
ilz  trouvèrent  le  dict  Jehan  Le  Wede  tout  mort  et  veirent 
le  dit  Clay  et  sa  femme  qui  s'enfuyoient. 

«  Us  coururent  aprez  et  tant  les  cachèrent  (9)  en  la  dite 
ville  d*Esques  par  bayes  et  par  cotieulx  (10)  que  ilz  les  prin- 
rent  tous  deux. 

«  Et  avoit  le  dit  Clay  ancoires  ses  mains  siensannées(l  1) 


(1)    BfttODS. 

(2)  Le  frappa  de  son  bâton  deux  ou  trois  coups  à  la  tête  puis  tira 
sa  dague. 

(3)  Hastrel,  la  trachée  artère,  le  nœud  de  la  gorge,  le  cou. 

(4)  Cainette,  petite  chaîne, 
(o)  A  tout,  avec. 

{éj  Bouta  en  se  cauche,  mit  dans  (le  gousset  de)  sa  culotte. 

(7)  Devers  mer,  du  côté  de  l'ouest  d'Ecques. 

(8)  Ferirent,  piquèrent. 

(9)  Poursuivirent. 

(10)  Coteaux. 

(11)  Si  ensanglantées. 
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que  il  scmbloit  que  il  eu$Mt  accoré  (1)  pourchaax. 

«  Et  lors  le  dit  chevalier  livra  les  dits  maoffaittears  en 
mains  de  justice,  est  assavoir  es  maies  du  sergent  et  d^aultres 
qui  les  menèrent  en  prison  à  le  court  et  les  gardèrent  là 
toute  nuit. 

«  Et  lendemain  qui  fut  le  dimenche  XI«  jour  du  dit  mois 
et  an,  Jehan  Quierbel,  hault  bailli  de  messeigneur  du  ca- 
pitle  vint  et  fist  par  le  loy  adviser  le  homme  tué,  s'il  esjtoit 
mors  de  mort  naturelle. 

«  Et  quant  il  fu  devestu  tout  nu,  eschevins  dirent  qu'il 
leur  sembloit  qu'il  n'estoit  point  mort  de  mort  naturelle. 

<  Et  lors  le  dict  bailli  dist  s*  il  y  avoit  aucun  de  ses  amis 
ou  aucune  bonne  personne,  ils  le  levassent  ou  enseyelissent. 

«  Et  lors  fu  ensevelis  et  mis  en  luisel  (2)  et  emporté 
par  grâce  de  monseigneur  de  Terwenne,  enterez  en  Tattre  (3) 
d*Ësque. 

«  Item  que,  ce  fait,  on  alla  prestement  mettre  le  dit  Glay 
à  question.  Lequelz  pour  destresche  que  on  li  fesist  ne 
vanlt  riens  géhir  (4). 

«  Tant  que  prestement  le  dit  Glay  et  le  dite  Maryç  furent 
mené  à  S^Omer  en  prison. 

«  Et  le  lundi  on  fit  dudit  fait  information. 

«  Et  fut  trouvé  par  le  déposition  du  dit  seigneur  de 
Fremessent,  deux  de  ses  variez  et  d'aultres  qui  avoient  le 
dit  fait  yen,  que  le  dit  Glay  et  Harye  avoient  mauvaisement 
meudry  et  mis  à  mort  le  dit  Jehan  Le  Wede,  et  lui  desrobé 
de  se  bourse. 

«  Et  sur  ce  le  mardi  qui  fu  le  XI1I«  jour  du  dit  mois  et 
an,  le  dit  Glay  fut  ramené  de  S^Omer  au  dit  lieu  d^Esque. 

«  Et  le  dite  Marye  fu  laissée  à  S'-Omer.* 


(1)  Àceorer,  ôter  le  cœur,  évenlrer. 

(2)  Luisel,  cercueil. 

(3)  Aitre,  cimetière. 

(4)  Géhir,  avouer. 
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«  Et  celi  jour  le  dit  Clay  fut  admen^S  eu  jugement  parde- 
vant  Bertran  Advcsart,  comme  bailli  de  monseigneur  le 
prévofit  de  S^Omer  et  pardevant  frans  hommes  du  dit 
monseigneur  le  prévost,  est  assavoir  :  Gilles  de  Seninghem: 
Jehan  Zunequin,  desservant  le  fief  Madame  de  Norquelmes; 
Jacquemart  d*Offrctun,  desservant  le  fief  Maistre  Hiquiel 
Ponche;  Pierre  Marau  et  Baudin  Julien. 

«  Et  présent  Jehan  Querbel ,  comme  hault  bailli  de 
HM.  de  capitie  ;  Pierre  le  Dregbre ,  maieur  ;  Tassart  le 
Maistre  ;  Jehan  Symon  ;  Willeme  Julien  ;  Willeme  Briffaut 
et  Lœurens  Hurtémoulle,  eschevins. 

«  Et  lors  le  dict  Clay  fu  assis  à  couft  (I)  pardevant  les  dits 
baillis  et  frans  hommes  et  eschevins. 

•  Et  fu  par  le  dit  bailli  de  capitie  calingé  d'avoir  des- 
servi (2)  mort  telle  que  d'eslre  trainé  et  pendu  pour  le  fait 
et  murdre  dessus  dit. 

«  Et  sur  ce  le  loy  (3)  fu  par  le  maieur  conjuré  du  dit  juge 
ment  faire. 

«  Lesquels  eschevins  requirent  d'avoir  frans  hommes 
pour  leur  conseil. 

«  Lequel  bailli  du  Prévost  commanda  aui  dits  frans 
hommes  qu'ils  alaissent  au  conseil  des  eschevins,  lesquels 
y  allèrent. 

«  Et  au  revenu  de  leur  conseil  lesdits  eschevins  deman- 
dèrent et  firent  demander  au  dit  Clay  si,  sur  Tinformation 
qu'on  avait  de  lui  fait,  il  volloit  oïr  droit  et  sentence  pour 
lui  ou  contre  lui.  Lequel  répond!  qu'il  s'en  actendoitbien 
au  jugement  de  la  loy. 

«  De  recbief  lui  f u  demandé  en  flamencq  que  sur  l'infor- 
mation qui  estoit  faite  voloit  oïr  droit  ;  respondi  que  oil(4). 


(1)  Fat  traduit  à  la  barre  de  la  coar. 

(2)  Mérité  la. 

(3)  Le  collège  des  échevins. 

(4)  Oil,  ou;. 
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a  Et  snr  ce  eschevins,  eulx  de  ce  conjurés,  et  par  le  con- 
seil des  dits  frans  hommes,  dirent  par  jugement  que  par 
l'information  qui  leur  estoit  fait  du  fait  dessus  dit,  ap- 
parut que  le  dit  Glay  avait  desservi  mort  telle  que  estre 
trainé  et  pendu  tant  que  mort  en  fust  en  suivye. 

«  A  lors  le  dit  Clay  fu  par  le  bourrel  de  S'-Omer,  qui  là 
estoit  présent,  prins  et  mis  le  hart  au  col  et  menez  vers  le 
gibet  et  quant  il  vint  à  la  brubière,  il  f u  par  les  piez  attesié 
et  ung  à  ung  cbeval  et  fu  trainé  jusques  au  gibet  et  autour 
du  gibet.  Et  puis  fu  confessé  et  pria  à  tout  le  monde  le 
pardon  et  pardonna  à  tout  le  monde. 

«  Et  puis  f  u  pendi>  et  étranglé  tant  que  mort  en  f  u  en- 
sieuwye, 

«  Et  fu  lors  dit  par  sentence  d'escbevins  que  le  justice 
estoit  bien  accomplie. 

«  Et  lors  le  bailli  fist  commandement  de  par  mes  dits 
seigneurs  de  capitle  que  nulz  ne  empescbast  ouapprocbast 
le  justice  à  lx  pas,  sur  telle  peine  et  amende  que  s  en  por- 
roit  enssuivre. 

«  Et  ainsi  fu  le  dit  Glay  deffais  à  le  justice  d'Ecques,  le 
mardi  qui  fu  le  XIII«  jour  de  marcb  en  Tan  mil  CGCC  et 
XXIIII.  Et  estoit  alors  Jehan  Oste,  bailli  de  le  dite  ville 
d*Esque. 

«  Item  et  après  tout  ce  fait  accompli  le  dite  Marye  Foye, 
femme  du  dit  Glay,  fu  à  S^Omer  mise  à  question  et  telle- 
ment examinée  que  à  peu  de  paine  ni  de  gehine,  elle  con- 
gnut  et  confessa  qu'elle  avait  aidié  à  mettre  le  dit  Jean  Le 
Wede  à  mort  et  qu'elle  le  avoit  prins  par  les  gambes  et  fait 
choir,  par  quoy  il  fu  mors  et  sur  ce  elle  fu  ramenée  en  la 
dite  ville  d'Esques  et  mise  en  jugement. 

«  Et  fu  assize  à  court,  devant  bailli,  frans  hommes,  maïeur 
et  eschevins  dessus  nommez  et  fu  lors  par  ledit  Jehan 
Querbel,  souverain  bailli  de  mes  dits  seigneurs,  calengié  (1), 

(1)  Accusée. 
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comme  d'avoir  desservi  mort  telle  que  d^estre  loyée  à  une 
estaque  (1)  et  en  aprez  arse  (2)  «bar,  cuir  et  os  tout  en 
ponrre.  Et  sur  celle  calenge  le  loj  fu  par  le  maïeur  conjurée 
de  jugier. 

Lesquels  eschevins  demandèrent  et  requirent  avoir  le 
conseil  des  francs  hommes,  sur  laquelle  requeste  le  dit 
Bertrau  Advesart,  bailli  du  prévost,  commanda  aux  dits 
francs  hommes  quMIs  allassent  au  conseil  des  eschevins. 

«  Lesquels  francs  hommes  et  eschevins  furent  es  con- 
seil et  tant  que  au  revenir  de  le  dit  conseil  eschevins  deman- 
dèrent et  firent  demander  à  la  dite  Maryese  elle  voloitoïr 
jugement  et  droit  pour  elle  ou  contre  elle. 

«  Laquelle  respondi  que  oil. 

«  Et  sur  ce,  à  le  conjure  du  maïeur,  fu  diparloy  et 
pour  jugement  et  sentence  que  ladite  Marye  avoit  desservi 
roort  et  telle  que  de  estre  loyée  à  une  estacque,  et  en  aprez 
cstre  arse  char ,  cuir  et  os  et  mis  tout  en  pourre. 

«  Et  lors  le  bourrel  de  S^Omer,  qui  là  estoit  présent, 
prinst  le  dite  Marye  par  le  brach  et  le  mena  sur  le  bruhière 
empres  le  gibet  où  il  y  eut  tant  de  gens  hommes  et  femmes 
et  enffans  de  S^mer,  de  Tervirennes  et  de  plusieurs  villes , 
que  on  ymaginoit  que  de  cheval  que  à  piet  y  pooit  bien 
avoir  trois  mille  personnes. 

«  Et  illecq  emprez ,  le  justice  avoit  planté  une  estacque 
grosse  et  carrée,  longue  de  X  ou  XII  pieds  hors  de  terre  et 
admené  un  cent  de  bons  gros  fagos  secqs  et  grant  foyson 
d'estrain  (3;. 

«  Et  lors  la  dite  Marye  fu  confessée  bien  longuement  et 
après  sa  confession,  pria  tout  le  monde  pardon. 

«  Et  si  pardonna  à  tout  le  monde  ; 


(1)  Poteau. 

(2)  Brûlée,  chair,  peau  et  es  toit  en  poudro 

(3)  Paille, 
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0  Et  euh  moult  belle  repentanche  en  disant  tant  de  biaux 
mos  que  elle  fit  mainte  personne  plourer. 

c  Et  adonc  elle  fu  loyée  d*uue  grande  qoaine  de  fer  à 
l'estaeque  •  deux  tours  entour  et  les  mains  loyées  derrière 
Festacque. 

«  Et  toudis  crioit  :  Dieu  roerchi  et  à  tout  le  monde. 

«  Et  lors  le  boarrel  amena  autour  d'elle  fagos  et  estrain 
tant  qu'elle  en  estoit  toute  couTerte  jusques  à  le  teste  et 
puis 7  bouta  le  feu  en  plusieurs  lieux. 

«  Et  quant  le  feu  f  u  alumé  le  bourel  prinst  une  bommié  (  I  ) 
d*estrain  argant  et  lui  bouta  au  \isage. 

«  Et  adonc  et  à  deux  ou  trois  fois  amèrement  et  dure- 
ment et  tantost  fu  morte. 

«  Et  toudis  faisoit  le  dit  bourrel  feu  de  fagos  autour 
tant  que  ebar,  cuir  et  os  furent  tout  arz  à  pouiTe. 

«  Lequelle  chose  dura  bien  une  heure  et  demie  on  en- 
viron. 

«  Et  puis  fut  le  loy  conjurée  de  dire  si  leur  jugement 
estoit  bien  accompli. 

«  Lesquels  dirent  qu'il  leur  sembloit  que  la  justiche 
estoit  bien  accomplie. 

«  Et  fut  lors  par  le  dit  bailli  deffendu  à  telle  paine  qui 
s*en  porroit  enssuyre  que  nulz  ne  approchast  à  quarante 
piez  prez  de  l'estaeque,  ne  empeschast  le  justiche,  ne  fouil- 
last  ne  remuist  les  cendres  ne  les  carbons. 

«  Et  ainsy  fu  le  dite  Marye  destruite  et  deffaicte  le  mer- 
quedi  qui  fu  le  XXI«  jour  du  mois  de  marcb  en  Fan 
H.  GCGG  XXIIII,  Dieu  ait  merchi  de  son  ame  et  de  toutes 
âmes.  Amen. 

«  Signé  :  W.  Le  Vasseur.  » 


(1)  Hommié,  hommêe,  du  tudesque  kamm,  honvp^  portion  ;  poi- 
gnée de  paille  ardente. 


DOCUMENTS  INÉDITS 


SUA  CERTAINS  PERSONNAGES 


QUI  FIGURENT  DANS  LA  COMPLAINTE  SUR  LA  VILLE  D'ARRAS  (l). 


Communication  de  M.  de  La  Fons  baron  de  Mélicocqt 
membre  correspondant  à  Lille. 


Je  prends  la  liberté  de  soumettre  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie  les  quelques  documents  que 
m'ont  fournis  les  archives  d'ArrasetdeLille,  lesquels,  je 
pense,  pourront  faire  complètement  connaître  divers 
personnages,  signalés  par  notre  collègue,  M.  Ed.  Liot 
de  Nortbécourt,  dans  son  savant  travail. 

P.  474  de  ce  bulletin.  Nous  trouvons  dans  les  comptes 
de  la  ville  d'Ârras  les  documents  suivants  : 

Â  Targentier,  iiii^  xS  quMI  a  payé  pour  despens  fait  en  Targenterle 
le  XXII' jour  du  mois  de  février,  pour  festoyer  mons  Desquerdes  , 
après  son  retour  de  Péronne,  où  il  a  voit  esté  en  ambassade  vers  le 
Roy  :  auquel  jour  il  ûst  assembler  les  bourgois  de  la  ville,  pour  eulx 
déclarier  ce  que  lesdis  ambassadeurs  de  Mademoiselle  de  Bourgoigne 
et  lui  advoient  besongnié  audict  Péronne,  et  aussy,Ies  advertir  co- 
rnent ils  se  advoient  à  conduire  de  ce  jour  en  avant,  ce  que  ledit 
sieur  fist.  —  Âudict  argentier,  vi'  x',  pour  aultres  despens  faits  à 
rbostel  des  Porchenetz,  es  faulxbours  de  Myolens  ,  le  XVI*  jour  de 
mars,  ad  cause  de  l'assemblée,  illec  faite  des  s^'  chevaliers,  bourgois 
et  conseil  de  la  ville,  pour  conclure  le  traittié  de  ceste  dicte  ville 
aveuc  le  Roy,  —  Audict  argentier,  ancoires  xvii*  vin*  un'*,  pour  aul- 

(1)  Voy.  p.  471  et  suiv.  de  ce  bulletin. 
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très  despens  faits  audict  bostel  des  Porchenetz,  le  XXVII*  jour 
dudict  mois  de  mare,  par  roeddis  sieurs  et  plusieure  des  bourgois  de 
cestedtcte  TSlIe,  iUe4  assemblez  jasques  au  nombre  de  VU  à  VIII», 
pour  aler  faire  TobéissaDce  au  Roy,  après  le  traictié  dessusdict  fait  : 
et  audict  argentier,  aocoires  xxiiu*,  mises  par  lui  par  l'ordonnance 
et  charges  de  mesdis  sieurs,  en  la  main  de  Pierre  Caulier,  procureur 
général  de  cestedicte  ville,  pour  délivrer  tant  aux  clercs  de  mons.  le 
greffier  de  parlement,  comme  aux  huissiers  et  machiers  de  la  chan- 
cclerie,  et  aux  héraulx  du  Roy,  dont  leur  avoit  esté  fait  don  par 
iceulx  mesdis  sieurs  après  ledict  traictié  fait  (1). 

P.  478,  note  1.  — A  Jehan  de  Waure,  bouchier,  xxiiii',  pour  avoir 
admené  de  son  cheval  et  chariot,  toutes  les  personnes  qu'il  avoit 
trouvé  mortes  et  qui  advoieot  esté  tuées  au  rencontre  que  mons. 
Barly  et  ceulx  de  sa  compaignie  obrent  ^sicj  contre  les  Franchois,  en 
venant  de  Douay  en  cestedicte  ville ,  en  la  religion  des  frères  Près- 
cbeurs.  —  Item ,  aux  religieux  dudict  lieu ,  xl',  pour  ceulx  (qui) 
avoyeot  fait  les  fof«es  en  leur  pourpris,  en  divers  lieux,  pour  mectre 
les  morts  dessusdis.  —  A  Andrieu  Duclos  Troilos,  ni',  pour  pain  par 
lui  délivré  à  aulcuns  gens  de  villaige,  commis  par  ledit  sieur  Darly, 
à  abattre  les  muretz  des  maisons  et  gardinaiges  estans  auprez  des 
portes  et  fossez  de  cestedicte  ville  (2). 

P.  482.  —  Le  magistrat  de  Liïle  fait  donner  xii'  (le  3  mars  1477), 
à  ung  messagier  de  piet,  qui  apporte  lettres  closes  aux  oschevins, 
de  par  ceulx  de  la  loy  de  la  ville  de  Douay,  par  lesquelles  ilz  adver- 
tissoient  yceulx  eschevins  que  les  Franchois  avoient  fait  faire  en  la 
ville  d'Arras  et  cyté,  la  quantité  de  V''  robes  h  le  fachon  d*Àlle- 
maigne,  pour,  par  ce  moyen,  faire  quelque  emprinse  et  decepvoir 
aucunes  vUles  ou  forteresses ,  ou  sur  aucunes  gens  de  guerre  du 
parti  de  M' le  duc  (rarchiduc  Maximilien]  (3).  —  xvi'  au  messagier 


(1)  Nous  voyons  ailleurs  qu'Arras  avoit  alors  des  manière  conduis- 
bans  les  moHns  à  bras  de  la  ville,  estant  encelier  du  prayel  des 
ardans. 

(2)  Reg.  aux  comptes  de  le  ville  d'Arras,  areh.  gén.  du  Pas-de- 
Calais. 

(3)  Le  32  mai,  on  donne  x"  à  une  femme  qui  apporte  lettres  de 
Douay,  adrechans  aux  eschevins  de  Lille,  par  lesquelles  on  les  ad- 
vertissoit,  comment  Franchois  avoient  fait  faire  grand  nombre  de 
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de  la  ville  de  St-Omer  qui,  le  XVI*  jour  d*iœllui  mois  de  march,  a* 
LXXYII  (t*),  apporta  lettres  à  eschevins,  par  lesquelles  ceulz  de  la 
loy  dudit  lieu  de  St-Omer  leur  signifioient  que  ilz  estoient  advertis, 
pour  vérité,  que  les  FraDchois  se  assembloyent  à  grand  puissance, 
pour  ravitailler  la  ville  de  Tournay,  et  qu'ilz  avoient  conclu  de,  pen- 
dant ce  temps,  faire  emprinse  au  Noef- Fossé  et  au  pont  d'Esterres. 
— Mazimilien  fait  déclarer  que,  sans  heure  ne  délay,  il  venroit  à  tout 
son  armée  à  Lille,  pour  entendre  et  besoignier  h  Tempeschement  du 
passaige  desdicts  vivres. 

On  envoie  (fin  octobre  1486)  à  Terewane  porter  lettres  au  cappi- 
taine  Âlvarade,  estans  illecq,  contenant  crédence,  pour  savoir  la  vé- 
rité, se  deux  de  ses  gens  exécutez  audict  lieu  de  Terewane,  avoient 
déclaré  avant  leur  mort,  que  les  Franchois  avoyent  entendement  sur 
ceste  ville  (Lille]  et  sur  le  cbastel,  ainsi  que  Ton  Tavoit  escript  à  au- 


pallés  h  le  croix  Saint- Andrteu.  (Ailleurs  :  paltos  aux  parures  de 
MS.  U  duc  ayant  la  croix  St-AndrieuJ.  Les  écbevins  Lillois  en 
préviennent  ceux  de  Courtray,  afin  que  ceux-ci  en  avertissent  les 
écbevins  d'Audenarde  et  fussent  sur  leurs  gardes.  On  envoie  aussi  à 
Yppre  [a].  Le  jour  de  la  Toussaint  1481,  on  donne  xxiiii*  au  messa- 
gier  de  la  ville  de  Bruges,  pour  honneur  de  ce  que  lediçt  jour  il  avoit 
apporté  lettres  auxdis  eschevins ,  de  par  ceulx  de  la  loy  de  ladicte 
ville  de  Bruges,  par  lesquelles  ilz  advertissoient  yceulx  eschevins 
que  ung  manant  de  ladicte  ville  de  Bruges  avoit  receu  lettres  d'un 
sien  amy,  de  mourant  à  Calais,  lesquelles  contenoient  certaine  em- 
prinse que  l'on  disoit  estre  concleue  par  les  Franchois ,  et  les  pré- 
parratoires  par  eulx  faites  à  ceste  fin,  comme  depiaux  de  moulons 
soufflées,  eschielles  et  autres  choses  servans  à  prendre  villes  ou  for- 
teresses, adûn  que  l'on  fust  sur  sa  garde.  —  Juillet  1485.  On  appré- 
hende ung  personnaige ,  qui  avoit  fait  faire  à  ung  cordewanier 
une  paire  de  sollers  h  double  semmelles,  et  y  fait  laissier  l'espace 
pour  y  enclore  unes  lettres, 

[a]  Le  franciscain  frère  Estienne  d'Arras  fait  allusion  à  cet  usage 
dans  un  de  ses  sermons  (prononcés  à  Béthune  au  commencement  du 
XVi*  siècle),  lorsque,  s'adressant  aux  transgresseurs  des  commande- 
ments de  Dieu,  il  dit  :  «  Dieu  scavoitbien  que  tous  ne  le  garderoient 
«  pas,  et  qu'ilz  toumeroient  leur  palletot,  en  voeullant  servir  à  ses 
«  adversaires,  qui  sont  mondus,  caro  et  demonia.  »  (MS.  n*  101 
de  la  bibl.  de  Lille). 
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cuDs  gens  de  guerre  de  la  compaigoie  de  mons.  de  Cbanteraîne, 
estaos  en  ceste  Tille.  —  JauTier  (1487,  N  S.)  On  envoie  Jaspart 
Dubos,  hérault  de  tEfpinttte,  vers  le  Roy  des  Rommains,  alors  à 
Yppre,  pour  le  advertir  de  ce  que,  lu j  Espinette,  avoir  veu  et  oy» 
lui  estant  en  la  ville  de  Bétbuoe,  meisme  touchant  ung  personnaîge 
qu*il  avoit  veu  audict  lieu  de  Rétbune.  fréquentant  à  la  court  de  N.  S. 
le  Roy,  lequel  Espinette  sievy  ycellui  N.  S.  le  Roy  jusques  à  Si- 
Omer,  là  où  Ton  le  fist  demorer  certaine  espace  de  temps,  pour  re- 
garder par  toutes  les  compaignies  de  gens  d*armes,  pour  savoir  s'il 
verroit  point  ledict  personnaige.  —  Mars.  On  avertit  ceux  de  Tere- 
vrane  de  certaine  emprinse  qui  estoit  macbinée  sur  eulx,  au  moyen 
d'aucuns  entendemens  que  avoit  le  s'  Desquardes.  —  Fin  mai.  On 
envoie  à  Yppre.  pour  savoir  la  vraye  vérité,  toucbant  la  prinse  de 
St-Omer  (1),  pourtant  que  nouvelles  estoient  en  ceste  ville  (Lille), 
que  eeulx  du  commun  dudict  lieu  s'estoient  receulliez  en  un  quar- 
tier d'icelle  ville,  et  tenaient  contre  les  Franchois. 

P.  483,  note  1.  —  Monsieur  Des  Pierres  ne  serait- il  pas  le  sei- 
gneur Despieres  ?  sur  lequel  les  registres  aux  comptes  de  Lille  nous 
fournissent  les  documents  que  voici  :  Décembre  1477.  On  envoie  à 
Sainghien  en  Melentbois  porter  à  mons.  Despieres,  cbappitaine,  et 
autres  nobles  hommes,  estant  illec  en  armes  avec  leurs  gens,  à  in- 
tension de  faire  envaissement  aux  Franchois,  qui  menoient  vivres  à 
Toumay,  une  boutaille  de  vin  et  du  pain,  pour  eulx  rafressir.  — 
Juin  1485.  Garin  Roulée  va  bastivement  porter  lettres  à  MS.  le  duc 
d'Austrice,  par  lesquelles  on  le  ad vertissoit  comment  mons.  Despiere 
avoit  mis  gens  dedens  le  chasteau  de  cesle  ville  (Lille)  autres  que 
les  soldoyers  dudict  chasteau,  et,  aussi  que  mons.  Descordes,  à  tout 
grant  nombre  de  gens  de  guerre,  estoit  descbendus  à  Béthune  et 
environ,  et  que,  a  ceste  cause,  Ton  avoit  aucunement  doubte  qu'il 
ne  euist  aucun  entendement  avecq  ledict  s*"  Despieres.  —  Le  sei- 
gneur Despiere,  capitaine,  cède  à  la  ville  de  Lille,  en  quittant  le 
château  (2),  trois  serpentines  de  cuivre  mises  sur  affustz  efsur  reues 
et  ung  instrument  de  petites  haequehutes  à  trois  quarés  que  Von 


(1)  ConsuU.  H.  de  Laplane,  les  Abbés  de  St-Bertin,  t.  Il,  p.  43, 
et  M.  Derheims,  bist.  de  St-Omer. 

(2)  Moyennant  tii<=  1. 
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appelle  une  orghee  (1).  —  On  fait  garder  au  couvent  des  frères- mi- 
neurs, parcincq  sergens  et  quatre  eschevins,  Pollet  Cleutrin,  sol- 
doye  du  chastel  de  Lille ,  et  naguères  serviteur  domesticque  du  s' 
Despiere  qui,  non  content  d'aucunes  paroUes,  dittes  et  proférées,  en 
chargant  le  ar  Despiere,  capitaine  du  chastel,  d'avoir  eu  et  prins 
gaige  du  Roy  de  France ,  et  meisme  d'avoir  promis ,  au  cas  que  la 
gherre  en  mevist  entre  le  Roy  et  ceulx  de  Flandres,  de  servir  ledict 
Roy  et  tenir  son  party. 

P.  479,  note  2.  — 1482.  On  porte  en  compte  XXXVI  estaneus  (2), 
pesans  IX'  de  chire  à  vu*  la  livre,  qui,  par  eschevins,  conseil,  huit 
hommes  et  serviteurs  de  la  ville  de  Lille,  furent  portez  à  certaine 
procession  généralle.  bien  dévotte,  qui  fut  faite  de  tous  les  collèges 
de  ceste  ditte  ville,  lorsque  les  Franchois  estoient  à  siège  devant  la 
YiUe  d'Aire  (3). 

De  La  Fons-Mi^licocq  , 
Correspondant, 


(1)  Voy.  notre  artillerie  de  la  ville  de  Lille,  p.  27.  —M.  de  Saulcy 
la  nomme  machine  infernale  h  trois  canons.  (Bulletin  des  sociétés 
savantes,  fév.  1854»  p.  48). 

1483.  On  donne  xxx'  en  courtoisie  aux  gens  et  serviteurs  de  mons. 
le  gouverneur ,  mons  Despiere,  et  aultres,  lesquelz  avoient  apporté 
devers  eschevins,  en  halle,  les  testes  de  trois  leux  qu'ilz  avoient 
prins  à  le  cache,  en  le  chastellenie  de  cesteditte  ville. 

(2)  Estaveu,  cierge.  (Roquefort,  suppi,  p.  151). 

(3)  Arch.  de  Thôtei-de -ville  de  Lille,  reg.  aux  comptes. 
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DOCUlIElfTS  INÉDITS 

SUR  LA  PRISE  DE  THÉROUANNE 

(1553). 


Communication  de  M.  de  La  Fons  baron  de  Mélicocq, 
membre  correspondant  à  Lille. 

C'est  aux  archives  de  rhôtel-de-ville  de  Lille  que  nous 
allons  emprunter  les  divers  documents  relatifs  aux  der-* 
niers  jours  de  Théroïque  Thérouanne.  Nous  voyons  d'abord 
que  malgré  son  dévouement  bien  connu ,  I5  bonne  cité 
(Lille)  cherche,  dans  cette  grave  circonstance,  à  s'exemp- 
ter des  nouvelles  charges  qu'on  veut  lui  imposer. 

Au  s^  de  Morbecque,  capitaine  d'Aire ,  elle  expose  sa 
détresse,  alors  qu'il  lui  demandait  des  secours. 

11  fallait,  il  est  vrai,  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  ville , 
que  les  troupes  impériales  elles-mêmes  ne  traitaient  que 
trop  souvent  en  ennemie.  Ainsi,  «on  met  des  gardes  aux 
portes,  lorsque  l'on  apprend  que  dix  enseignes  d'Alle- 
mands (1)  marchaient  sur  Lille,  pour  passer  et  aller 
vers  le  camp  et  armée  de  l'Empereur  devant  la  ville  de 
Hesdin,  adfin  de  pourveoir  que  yceulx  ne  fissent  foulle 
et  insolence  en  la  ville.  » 

A  la  nouvelle  que  la  malheureuse  Thérouanne  a  cessé 
d'être  française ,  le  magistrat  fait  présenter  III  lots  de 
vin  au  lieutenant  de  la  gouvernance,  «  lorsqu'on  fist  pro- 
cession généralle  pour  les  bonnes  nouvelles  de  la  prinse 
et  reddition  de  la  ville  de  Thérouanne.  » 

(1)  Ailleurs  :  un  régiment  de  dix  enseignes  d'ÂUemans. 
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Nous  lisoDs,  en  effet,  dans  les  lettres  adressées  an 
lieutenant  du  gouverneur  (mess.  Anlhoine  de  Beauiain- 
court,  chevalier,  s'  de  Bellenville),  par  la  régente  (i)  : 

«  Très  chier  et  bien  amé,  nous  avons  ce  matin  reçu  certaines 
«  nouvelles  que  Tarmée  de  TEmperear,  monseigneur,  ayant  quelque 
«  temps,  comme  scavez,  assiégé  la  ville  de  Thérouane  et  fait  contre 
«  ycelle  tout  effort  pour  la  prendre,  est,  le  jour  d'hier,  venue  au- 
«  dessus  de  leur  entreprinse ,  de  manière  que,  avec  main  forte,  yls 
€  Tont  gaignié  et  réduict  es  mains  et  obéissance  de  Sa  Maiesté.  Et, 
€  pour  ce  que  d'icelle  prinse  deppend  grandement  le  bien  des  pays 
«  de  pardecba,  et  meisme  de  Flandres  et  Arthois,  ayans  esté  Ion- 
«  guement  fouliez  et  oppressez  parles  gens  de  guerre  francbois,  qui 
«  tenoient  garnison  en  ladicte  ville,  et  que  tous  subgectz  se  doib- 
«  vent  de  ce  resjouyr  et  rendre  grâces  et  louanges  à  nostre  créateur; 
«  nous  vous  en  avons  bien  vollus  faire  part,  affin  que  faictes  de 
«  mesme  entendre  aux  officiers  et  loix  des  lieux  de  vostre  jurisdic- 
«  tion,  ordonnant  et  commandant,  et  faisant  ordonner  et  commander 
c  à  tous  prélatz»  monastères,  chappitres  et  aultres  gens  d'église 
«  desdis  lieux  de  vostre  jurisdiction  de  faire,  chascun  en  son  endroict, 
«  processions  généralles  et  exhortations  au  peuple  à  faire  dévotes 
«  et  singulières  pryères,  oraisons  et  louanges  à  nostredict  créateur, 
«  suppliant  très  humblement  qu'il  plaise  è  sa  grâce  et  bonté  infînye 
«  garde,  conserver  et  maintenir  Sa  llaiesté,  ensemble  susdis  pays  et 
«  subgectz  en  bonne  prospérité  ;  et  qu'il  n'y  ayt  faulte.  A  tant,  très 
«  chier  et  bien  amé,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  garde.  »  De  Bruxelles, 
le  XXh  jour  de  juing  (2). 

Condamnée  à  ne  plus  exister  que  dans  l'histoire.  Tan- 
tique  capitale  de  la  Morinie  est  rasée  par  les  pionniers , 
recrutés  dans  toutes  les  villes  voisines.  Lille  ,  toutefois , 
vu  peut-être  son  éloignement,  ne  fournit  que  plusieurs 
pics,  pelles,  louchets  et  aultres  hostieulx. 

Désirant,  néanmoins,  venir  en  aide  au  malheureux 


(1)  Marie,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême. 

(2)  La  ville  de  Thérouanne  fut  prise  le  20  juin. 


n 


—  598  — 

clergé  de  Thérouanne ,  l'Empereur  envoyait  aox  bonnes 
villes  la  circulaire  que  voici  : 

«  A  noz  gouverneurs  d'Arras  et  Béthune,  granz  bailliz  de  noz 
«  villes  de  St-Omer  et  d'Aire,  capitaiaes  de  Gravelinghes,  et  à  tous 
«  aultres  noz  baillifs,  maieurs,  escoutettes  (1)  et  aultres  officiers  de 
«  Doz  pays  de  Flandres  et  d'Artois,  sur  ce  requis,  ou  à  leurs  lieute- 
«  nans,  salut.  Gomme  de  la  part  de  vénérables,  noz  chlers  et  bien 
«  amez  les  archidiacre,  trésorier  et  aultres  chanoines  de  l'église  ca- 
«  thédrale  de  Thérouanne,  noz  subgectz,  et  çuy,  tousiours,  ont 
«  persisté  en  nostre  obéissanee,  estans  et  résidons  présentement  en 
«  noz  pays  de  pardecha;  nous  ait  esté  remonstré  que,  à  la  prinse  et 
«  sacq  de  la  ville  et  forteresse  dudict  Thérouanne,  ladicte  église  ca- 
«  thédraille  a  non  seullement  esté  abatue  et  démolie  (2),  mais  en- 
«  tièrement  pillée  et  spoliée  des  vénérables  corps  sainctz,  relie- 

«  quaires,  chappes ,  ornemens,  tapisseries.. ^ livres ,  œmples, 

«  registres^  et  tout  aultre  meuble.  Ce  que,  selon  droit  et  raison, 
«  et  avecq  vsance  de  bonne  anchienne  guerre,  faire  ne  se  debvoit, 
<c  d'aultant  que  festoient  et  sont  choses  dédiez  h  Vhonneur  de 
€  Dieu  et  son  sainct  service,  lesquelles  ne  se  doibvent  plus  applic- 
«  quier  h  humain  et  prophane  usaige,  puisqu'elles  sont  hors  de  la 
«  communication  des  hommes  séculiers,  et  non  seullement  par  y 
«  devant  en  a  esté  ainsy  usé  entre  les  chrestiens,  mais  aussy  entre 
«  les  paiens  et  pontifz,  selon  les  auteurs  des  histoires,  tellement 
«  que  tous  princes  xpiens  ont,  selon  le  serment  qu'ilz  font  h  leur 
«  joyeuse  entrée,  jusques  h  présent  biefi  souvent  gardé  les  églises 
«  de  foulles,  oppressions  et  pilleries,  comme  avons  faict  en  noz 
oc  voiai^es  de  guerre  h  Aix  en  Provence,  h  Vitry,  en  Champagne 
«  et  divers  aultres  lieux,  ores  que  ce  fust  en  pays  d^ennemy.  Et, 
€  pour  ce  que  les  supplians  ont  faict  dilligence  de  recouvrer  quel- 
€  ques  petittes  parties,  afin  de  orner  l'église  et  faire  le  service 
«  divin  en  tel  lieu,  où  comme  les  vouldrons  transférer,  et  dési- 
«  reroient  bien  lesdis  supplians  d'en  recouvrer  le  plus  qu'il  sera 
€  possible,  à  la  fin  dessusdicte.  Ce  qu'ilz  ne  scauront  faire  dans 


(1)  En  1467,  on  mentionne  les  massars  et  receveurs  des  villes  de 
Douai,  Valenciennes,  etc. 

(2)  GoQsult.  M.  de  Laplane,  les  abbés  de  St-Bertin,  t.  II,  p.  114. 
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«  nosire  grâce  et  provision,  en  tel  cots  requise^  dont  yls  nous  ont 
«  humblement  supplié  et  requis.  A  ceste  cause,  veullans  ladicte 
«  église  de  Thérouenne  estre  réintégrée,  et  lesdis  meubles  et  biens 
«  sacrez  estre  restituez,  sy  avant  qu'ilz  soient  en  estre  et  recouvra- 
«  blés  pour  s'en  servir  en  tel  lieu  où  ferons  transférer  et  remectre 
«  l'église  et  le  siège  épiscopal ,  nous  mandons  et  commectons,  et  à 
«  chascun  de  vous  quy,  de  la  part  desdis  supplians  ce  que  requis 
«  serez,  par  ces  dictes,  que,  incontinent  et  sans  délay,  vous  et  chas- 
se cun  de  vous  en  son  regard,  faictes  publier  par  cry  publicque,  en  et 
«  par  tous  les  modes  de  vostre  office,  où  Ton  est  accoustumé  faire 
«  publications,  et,  de  par  nous,  estroictement  et  expressément  or- 
«  donner  et  commander  à  tous,  de  quelque  estât  ou  condition  qu'ilz 
«  soient,  aians  desdis  vénérables  corps  sainetz,  reliquiaircs,  vas- 
«  seaulx  d'or  ou  d'argent,  calices ,  croix ,  tapisseries ,  livres,  re- 

€  gistres, cartulaires,  comptes j  ou  aultres  meubles  dédis  (sic) 

«  etprins  h  ladicte  église,  ou  ailleurs;  soient  qu'ilz  avoient  prins 
c  euli-mesmes  audict  sacq,  ou  qu'ilz  oient  acquis  et  rachaepté 
«  des  mains  de  noz  souldars,  ou  d'aultres,  qu'ilz  les  aient,  inconti- 
«  nent,  et  promptement  à  rapporter  ou  renvoier,  aux  despens  desdis 
«  supplians,  en  la  maison  préposituralle  de  St-Omer  en  nostredlcte 
«  Tille  de  St-Omer,  lieu  à  ce  désigné,  ou  aulcuns  desdis  supplians 
<r  seront  pretz  à  paier  le  port,  ou  voicture,  et  donner  sallaire  gra- 
«  cieulx,  pour  la  garde  et  paine  de  ceulx  quy,  aiosy ,  les  rendront , 
«  avecq  lesquelz  lesdis  supplians  en  appoincteront,  sy  faire  se  peult 
«  par  moiens  raisonnables  ;  synon  le  juge  du  lieu  en  déterminera, 
«  auquel  en  avons  donné  et  donnons  povoir  et  commission  par 
«  cestes.  Et  du  moins,  que  ceulx  quy  en  auront  rachapté  des  mains 
«  de  nosdis  souldars.  ou  d'aultres,  les  aient  à  rendre  ausdis  sup- 
«  plians,  parmy  en  leur  rendant  ce  qu'iz  prouveront  en  avoir  payé 
«  et  desboursé,  dont,  en  fauite  d'aultre  preuve ,  ylz  seront  creuz  à 
«  leur  serment.  Â  paine  que  se  après  feust  trouvé  que  aulcuns  eus- 
€  sent  retenu,  cachié  ou  recelé  aulcunes  desdictes  parties  par  ci- 
«  devant  aiant  appartenu  à  ladicte  église ,  qu'ilz  en  seront  corrigiés 
^  arbitrairement,  selon  l'exigence  du  cas,  procédant  contre  les  trans- 
«  grosseurs  et  inobédiens  par  exécution  des  paines  dessusdictes, 
«  sans  faveur,  ne  dissimulation.  De  ce  faire  et  que  en  deppend,  vous 

«  donnons  povoir  ;  mandons et  commandons  à  tous  aultres  noz 

«  justiciers,  officiers  ot  subgectz,  comme  à  vous,  en  ce  faisant,  ylz 


—  600  — 

«  obéissent  et  entendent  dilligament,  car  ainsy  nous  plaist-yl.  Donné 

«  en  nostre  ville  de  Bruxelles ,  soubz  nostre  contreseel  cy  mis  en 

«  placcart,  le  treizième  jour  de  juillet,  Pan  de  grâce  mil  cincq  cens 

«  cincquante  trois  (1).  » 

La  destruction  du  Yieil-Hesdin  vint  encore  imposer 
de  nouvelles  charges  à  la  ville  de  Lille,  puisqu'elle  dut 
fournir  les  nombreux  chariots  destinés  à  transporter  à 
Gourtrai  les  Français  qui  y  avaient  été  faits  prisonniers. 

L'argentier  nous  fait  remarquer  que  leurs  lits  estoient 
estoffés  de  linceuls,  couvertoirs  et  parquenech  (2). 

De  son  côté,  Targentier  de  Béthune  nous  apprend  que 
son  messager  (Hercules  le  Reverse),  se  rendit  &  Arras, 
aux  Estatz,  pour  ce  y  convocquiés  et  appelles,  que  lors, 
fut  accordé  par  les  trois  Estatz  de  ce  pays  d'Arthois,  la 
somme  de  dix-sept  mil  livres,  de  XL  gros  la  livre,  pour 
emploier  au  paiement  de  deux  mil  pionniers,  aiant,  avecq 
aultres  du  pais  de  Flandres,  desmolly  la  ville  de  Thé- 
rouenne,  prinse  par  l'Empereur,  nostre  sire,  en  la  saison 
d'esté  de  l'an  mil  cincq  censcincquante-trois. — A  quatre 
capitaines ,  au  retour  du  démollissement  de  la  ville  de 
Thérouenne,  asscavoir  :  Binot,  Difque,  Stape  et  Corne- 
hufe,  à  chascun  II  canes  de  vin. 

De  La  Fons-Mélicogq  , 

Correspondant. 


(1)  Publié  à  son  de  trompe  à  le  brete^ue  de  la  ville  de  St-Omer 
par  devant  Franchois  de  Looguevilie,  escuier,  s'  Doisrone,  lieutenant 
général  de  mons  le  bailly  dudict  St-Omer,  le  X1X«  de  juillet  W^  LUI. 
—  En  présence  des  maieur  et  eschevlns  de  ladicte  ville  et  aultres 
officiers.  (Arcb.  delà  ville  de  Lille,  reg.  velu,  fol.  1II<^  et  suiv.) 

(2)  Traversin.  (Voy.  Roquefort,  gloss.  suppl.,  p.  233,  au  motpar- 
cbevet). 


DOCUMENTS  INEDITS  , 

SUR  LA  PRISE  DU  VŒIL-HESDIN 

EN  1552. 

Gommunicatioa  de  M.  de  La  Fons  baron  de  Mélicocq, 
membre  correspoDdaot  à  Lille. 


Pour  faire  apprécier  Fimportance  da  Vieil-Hesdin  comme 
place  de  guerre,  qu*il  nous  suffise  d*empronter  au  célèbre 
P<9i88ier,  évèque  de  Montpellier,  alors  ambassadeur  de 
François  \^  à  Venise,  le  passage  suivant  que  nous  lisons 
dans  une  lettre  par  lui  adressée  à  Benion  (1540),  envojé 
du  monarque  français  à  Constantinople. 

«  J'informe  le  Boy  que  cesseig'^  (de  Venise)  avoientlet- 
«  très  de  leur  amb'  auprez  du  Boy  Ferdinando,  qui  a\oyt 
«  entendu  que  toutes  fois  et  quantes  que  S.  M.  se  vouldroit 
«  mouvoir  pour  entrer  en  Lombardie,  TEmp'  s  estoit  asseuré 
«  de  telles  intelligences  dedens  deux  villes  fortes  du  roy  aul- 
«  me,  qu^il  les  tenoit  comme  s'il  les  avoit  en  sa  main,  c'est 
«  Hesdin  et  Marseille  dont  m'a  semblé  ceste  nouvelle  eslre 
«  de  bien  grant  importance  (1)  » 

Transcrivons  maintenant  les  documents  (relatifs  à  ce 
grave  événement)  que  nous  avons  trouvés  dans  les  archives 
de  Béthune  et  de  Lille. 

Le  second  jour  de  novembre  Tan  mil  \^  chincquante  deux,  mess, 
gouverneur  et  escbevins  de  ceste  ville,  auroient  receu  lettres  de  MS. 


(1)  E.  Cbarrière,  Bégociations  du  Levant  sous  François  I*',  1. 1, 
p.  431 
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le  comte  de  Rœulx,  qui  auroient  esté  enregistrées  avecq  aultrcs  au 
registre  aux  placars,  conltenant  que  cedict  jourdhuy  se  commenchoit 
à  battre  la  plache  etchasteau  de  IIesdin,ety  avoyt  bonne  apparence 
de  bresse  ;  lequel  s'  demandoit  à  mesd^'  s*"'  vingt-chincq  tonneaulx 
de  pouldre,  craindant  d'en  estre  court,  et  aussy  que  une  sy  bonne 
enlreprinse  ne  soit  retardée,  promectant  par  ledict  s**  les  faire  rendre 
par  le  s'^  de  Glazon,  commissaire  général  de  Tartillerie;  et,  ad  cest 
eOect  au  roi  t  ledict  s' conte  de  Rœulx,  envoie  sa  lettre  :  pour  laquelle 
obéyr,  avecq  aultres  envoies  le  lendemain  par  ledict  s*^  par  le  recep- 
veur  d'Oisy,  adQn  d'en  avoir  aultres  vingt  chincq  tonneaulx  de 
pouldre,  ont  à  dilligence  sur  six  chariotz  arrestez  en  cestedicte  ville, 
faict  cbargier  lesdicts  chincquante  tonneaulx  de  pouldre  (1),  confor- 
mément aux  deux  lettres  dudict  s'',  et  ycelles  délivré  audict  recepveur 
d'Oisy,  ad  ces  fins  envoie  par  ledict  s^  en  ceste  ville,  selon  le  récé- 
pissé quy  est  au  dotz  des  lettres  dudict  s'  conte  de  Rœulx,  signé 
dudict  recepveur.  Lesquelz  chinquante  tonneaulx  de  pouldre  ont 
estez  par  mondict  s**  conte  de  Rœulx  renvoiez  en  ceste  ville  et  remis 
en  la  grosse  tour  avec  les  aultres  pouldres,  où  ilz  ont  esté  prins. 

Quelques  jours  après ,  le  comte  de  Bœulx  adressait  la 
lettre  suivante  au  gouverneur  de  Béthune,  pour  lui  annoncer 
la  prise  de  cette  même  ville. 

Mons.  Dillyes  (2),  très-cbiers  etespéciaulx  amys,  j'estime  bien  que 


(1)  Béthune  envoya  à  Hesdin  six  pièches  d'artillerie  de  fonte 
(quattre  serpentines  et  deux  doubles  serpentines],  avecq,  pour  chas- 
cune  pièche  une  charge  et  pillotz  ;  aussy  huit  vingtz  bouUetz  pour 
lesdictes  quattre  pièches  et  quattre  vingtz  bouliez  pour  les  deux 
aultres. 

En  1551,  on  parle  de  hacquebuttes  à  crocqz  de  la  faichon  de 
Béthune. 

[2]  En  1534,  Fédericq  de  Melun,  bastart ,  sieur  d'ilyes  (près  La 
Bassée],  gouverneur  de  Béthune,  ayant  marié  sa  fille  aînée  au  fils  de 
mons.  de  Huluch,  la  ville  de  Béthune  lui  fît  présenter  une  pièce  de 
vin  d'Asservis  (Auxerrois)  achetée  xvi*.  —  En  1540,  la  ville  de  Bé- 
thune réclamait  deux  pièches  d'artillerie,  à  fachon  des  serpentines 
venant  de  la  conqueste  de  S^Pol,  Tune  portant  lamercque  de  Paris 
et  VauUre  la  mercque  d'Orléans,  qu'elle  avoit  achetées,  moiennant 
cent  escus  d'or,  à  mons.   Fédericq  de  Meleun,  s'  de  Hellencourt, 
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serez  desia  adverty  de  la  rendition  du  chasteau  de  Hesdin ,  quy  se 
feyt  hier  au  matio,  et  comme  les  Franchois  s'en  sortirent  hier  aprez 
le  disner  ;  toutesfoys,  je  vous  ay  bien  voHu  escripre  ceste  pour  con- 
firmer lesdictes  nouvelles,  en  cas  que  les  aiez  eues,  comme  celles 
que  TOUS  debvez  resjouir,  tant  pour  le  service  de  l'Empereur,  que 
le  bien  du  pays  et  le  vostre  propre.  Une  chose  me  déplaist,  que  la 
muraille  est  tant  deschirée»  toutesvoies  j'espère  de  Tavoir  bientost 
mis  en  seureté,  et  feras  dès  ce  jourdhuy  commencher  à  remparer, 
avecq  l'aide  de  Dieu,  auquel  je  prie,  mons.  Dillyes  et  très-chiers  et 
bons  amys,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde,  en  me  recommandant  de 
bien  bon  cœur  à  vous. 

Du  chasteau  de  Hesdin  le  VI"  de  novembre  XV^^  chincquante  deux. 
En  bas  estoit  escript  :  L'entièrement  vostre  :  Adrien  de  Croy,  et  sur 
le  dotz  d'icelles  lettres  :  A  Mons.  Dillyes,  gouverneur,  et  mes  très- 
chiers  et  bons  amys  les  eschevins,  prévost  et  maieurs  de  Béthune. 

Le  comptable  de  Béthune  nous  parle ,  de  son  côté ,  des 
«  poares  pionniers,  retournez  maliades  du  chasteau  de 
«  Hesdin,  qui  estoient  brusiez  de  la  pouldre  de  canon. 

8  On  livra  neuf  escoutes  (lanternes),  à  m*  pièche ,  pour 
«  veiller  les  pouldres  de  canon,  que  Ton  avait  amenées  à 
«  Béthune,  au  retour  de  la  prinse  de  Hesdin.  » 

Il  y  avait  alors  à  Béthune  une  garnison  anglaise. 

Quant  à  la  ville  de  Lille ,  elle  dut  fournir  les  nombreux 
chariots,  destinés  à  transporter  à  Courtrai  les  Français  qui 
avaient  été  faits  prisonniers  à  Hesdin. 

Quelques  années  après  (1556),  Emmanuel  Philibert,  duc 
de  Savoie ,  qui  allait  bientôt  s'illustrer  à  la  bataille  de 
S^Quentin ,  écrivait  au  capitaine  général  de  la  province 
d*Artois. 

Mon  cousin,  pour  ce  qu'on  a  icy  nouvelles  que  les  Franchois  font 
quelques  app  restes  et  démonstracions,   comme  s'ilz  a  voient  en  vol- 


If*  de  Tartillerie  de  l'Empereur,  auquel  ce  monarque  les  avait  don- 
nées. Ce  seigneur  voulait  les  vendre  deux  cents  écus  d'or.  —  En 
1527,  Jehan  de  Tenremonde  était  malstre  de  l'artillerie  de  l'Empereur. 
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lente  de  faire  ^orpriose  de  quelque  place  de  par  deçà,  meisme  au 
oosté  d'Arthois,  ai  comme  de  HesdîDforC ,  SM)mer  ou  aultre,  et 
meisme  qu'ilz  doibvent  avoir  praticquea  oudict  Hefidiufort  par  ung 
anglois  quy  y  hante,  et  que  la  sorprinâe  dudict  S^-Omer  se  debvoii 
faire  avecq  des  barques,  par  eauwe,  dont  vous  ay  bien  yoIu  advertir, 
affin  qu'aiez  l'œul  au  guot,  pour  desoouvrir  leurs  desseings,  et  man- 
dez à  tous  ceulx  tenans  places  soubz  vostre  gouyemement,  d'estre 
tellement  sur  leur  garde  que  inconvénient  n'en  adviengne.  A  tant, 
mon  cousin,  nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  De 
Bruxelles,  le  X*  d'octobre  1556.  Soubescript  vostre  bon  cousin  Phi- 
libert. En  bas  signé  Yan ,  et,  au  dotz  estoit  escript  :  A  mon 

cousin  le  s**  de  Bugnioourt,  chevalier  de  l'ordre,  gouverneur  et  cap- 
pitaine  général  du  pays  et  comté  d'Arthois. 

Cette  même  année,  Pontbns  de  Lalaing,  mandait  aux 
écbevins  de  Béthune  : 

Messieurs,  les  Franchois  sont  venus  avecq  bon  nombre  de  gens- 
darmerie  jusques  à  la  ville  de  Douay,  laquelle  ilz  peulvoient  sur- 
prendre ;  mays,  présentement,  je  suys  adverty  pour  certain  qu'ilz  se 
rethirent  et  passent  à  Vy  en  Arthois,  et  comme,  à  ce  commenche- 
ment,  il  fault  que  chacun  s'aide  de  soy  meisme,  je  vous  prie  bien 
estre  sur  vostre  garde  et  faire  bon  ghuet,  meisme  le  renforchier,  et, 
en  effet,  faire  tout  bon  debvoir,  et  tel  que  inconvénient  n'en  puist 
advenir,  et  que  se  avez  il  touche  le  service  de  Sa  Majesté.  A  tant 
mess.,  aprez  m'estre  recommandé  de  bien  bon  cœur  à  vous,  prie  le 
Créateur  vous  donner  sa  grftce.  D'Arras,  le  VI«  de  janvier  1556  (V.S.) 

Soubz  escript  le  tout  vostre  bon  amy,  Ponthus  de  Lalaing.  Et,  au 
dotz  estoit  escript  :  A  Mess,  les  eschevins,  prévoat  et  mayeurs  de  la 
viUe  de  Béthune  (1). 

De  La  Fons  MiLicoco , 
Correspondant. 


(1)  Arch.  de  rhdtel-de-ville  de  Béthune. 


emtréb: 


DE  PHILIPPE  D'ESPAGNE  A  SAINT-OMER , 


LE  31  JUILLET  1549, 


ET  CÉRÉMONIES  QUI  S'ENSUIVIRENT. 


Communication  do  M.  Louis  Descbamps  do   Pas, 

membre   titulaire. 


M.  Hermand  a  publié  dans  le  Puits  Artésien^  année  1839, 
\ajoyetise  Entrée  de  Philippe  d  Espagne  dans  la  ville  de 
Saint'Omer.  II  avait  extrait  6a  narration  d*un  manuscrit. 
Celle  que  nous  venons  donner  aujourd'hui  est  la  pièce 
officielle;  elle  est  exti*aite  du  registre  aux  délibérations  du 
magistrat  de  Saint-Omer  (B.  H.,  p.  68  et  suivantes).  II  noos 
a  paru  intéressant  de  la  publier  parce  qu'elle  renferme 
quelques  détails  curieux.  Nous  y  signalerons  entre  autres 
l'adresse  de  Charles-Quint  qui,  pour  éviter  de  voir  T Artois 
sortir  de  sa  maison  par  des  alliances,  fait  adopter,  par  les 
états  de  ce  pays,  pour  la  succession  du  comté,  la  représen- 
tation par  ordre  de  primogéniture  mâle,  bien  que  parla 
coutume  cette  représentation  n*eût  pas  lieu.  Le  manuscrit 
dont  s  était  servi  M.  Hermand,  dit  que  Philippe  eut  le  titre 
de  comte  d'Artois  en  1549.  Ce  n'est  pas  ce  qui  résulte  de 
la  pièce  ci-après,  car  elle  constate  que  Charles-Quint  n'a 
fait  reconnaître  son  fils  que  comme  héritier  présomptif  et 
souverain  futur  de  l'Artois. 

Le  récit  officiel  de  ce  qui  s'est  passé  à  Saint-Omer  en  cette 
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circonstance  est  suivi  dans  le  même  registre  de  la  cérémonie 
qui  eut  lieu  à  Arras  pour  la  prestation  de  serment  au  clergé 
et  au\  états  d*Ârtois  représentant  la  province.  Nous  lavons 
reproduite  également. 

L.  DESCHiMPS  DE  Pas  , 

Membre  titulaire. 

Messeigneurs  maieur  et  escbevins  de  ceate  ville  dstans  ad  vert  is 
de  la  venue  de  TEmpereur  et  de  monseigneur  le  prince  des  Espai- 
gnes  en  la  ville  de  Gaod,  ont  envoyez  leurs  députez  pour  avec  les 
aultres  députez  des  villes ,  gens  d*église,  et  nobles  de  ce  pays  d'Ar- 
thois,  faire  leurs  révérences,  et  supplier  à  Leurs  Majestés  et  ÂUèze 
de  voulloir  bien  venir  veoir  ce  pays  d'Artois  et  villes  d*icelluy.  Sieu- 
vant  quoy  lesd*'  Majesté  et  AUèze  se  seroient   rais  à  cbemin  par 
Bruges,  Ypres,  6ergbes-St-VVinocq,  Gravelinghes  et  Bourbourg,  et 
le  dernier  jour  de  juillet  XV<=  XLIX  seroient  entrez  en  cestedite  ville 
assavoir,  monseigneur  le  prince  le  premier,  environ  beure  de  buyt 
heures  du  soir  et  sadite  Majesté  quelque  petit  de  temps  apréz;  et 
entra  mond.  s' le  prince  par  la  porte  du  Hault  Pont  et  vint  par  la 
Tanne-Rue  au  Grand  Marchié,  et  passât  au  devant  et  au  long  des 
boucheries  au  Vieil  Marchié,  et  d'illecq  par  la  grand  rue  de  S^Bertin 
entra  en  Tabbaye  dud.  S^-Bertin,  où  son  logis  estoit  préparé.  Comme 
aussy  y  entra  Sa  Majesté  ayant  abrégié  son  chemin  par  une  rue  au- 
devant  de  la  maison  de  Beures  présentement  appartenant  aux  damea 
de  Bourbourg  ;  et  deppuis  l'entrée  dud.   Grand  Marchié  jusques  à 
rabeye  dud.  S^-Bertin,  saulf  audevant  desd^^  boucheries  et  rue  du 
Heaulme,  y  avoit  bailles  de  boys  à  deux  costéz  et  torses  ardantes 
assizes  de  dix  piedz  en  dix  piedz  que  les  corps  de  mestiert  par  le 
commandement  de  mesd.  s",  ensamble  eulx  et  plusieurs  notables 
bourgois  et  habitans  de  cestnd^  ville,  meismes  aucuns  prélatz  y  ré- 
sidons avoient  faict  faire.  Si  y  avoit  sept  hourdtz,  l'uabel  et  grand 
assis  en  la  plaiche  nouvelle  dud.  Hault-Pont  ou  estoient  grands 
nombres  de  josnes  enffans  diversement  accoustréz,  chantans  ausd*' 
entrées  en  démonstration  de  joye  ;  et  les  aultres  six  assis  deppuis  le 
Grand  Marchié  jusques  aud.  S*-Bertin,  où  estoient  personnaiges  ri- 
chement accoustréz  remonstrant  aucunes  histoires  de  TEscripture 
S^  faisans  à  propos  desd^'*  venues  et  de  la  réception  de  mond.  s' 
prince  à  futur  conte  d'Artbois  ;  et  quand  à  ladite  Tannerue  ne  y  fu- 


—  607  — 

rent  miâes  aucunes  bailles,  sauU  en  aucuns  lieux  que  les  bourgeois 
feirent  faire  à  leur  plaisir  au  devant  de  leurs  maisons  à  cause  de  la 
briefveté  de  temps,  et  que  peu  paravant  l'on  actendoit  lesdites  Te- 
nues par  la  porte  Boulizienue  ;  Néantmoins  y  avoit  grand  nombre  de 
torses  ardantes  que  chacun  faisoit  tenir  au  devant  de  sa  maison,  en 
sorte  que  le  nombre  de  toutes  lesdites  torses  averoit  porté  XII*  et 
plus  qui  rendoit  grand  clareté  et  lumière ,  sans  touchier  aux  fallotz 
estans  sur  les  clocbiers.  Et  en  entrant  par  mondit  s'  prince  par  la 
porte  du  Hault-Pont»  f«t  tiré  toute  l'artillerie  de  cestedite  ville  estans 
sur  les^rampartz  et  motte  chastellainne,  et  vindrent  au  devant  de  Son 
Altèze  mess"  prévost,  doien  et  collège  de  Téglise  de  S**  Orner,  assistez 
des  relligieulx  de  S^-Dominicque  et  S^-Franchois,  en  procession  jus- 
ques  à  la  maison  du  Mortier  avecq  riches  aornemens  portans  la  vraye 
croix  laquelle  icelluy  prévost  averoit  présenté  à  baiser  à  mondit  s' 
le  prince.  Comme  aussy  vindrent  au  devant  mess'*  abbé  et  relligieulx 
dud.  S^-Bertin,  Jusques  à  rentrée  de  leur  enclos.  Pour  recepvoir 
Leurs  Majesté  et  Altèze,  mesdits  s"  des  deux  années  restus  de  leurs 
robbes  eschevinalles,  avecq  leurs  officiers  tous  à  «heval  allèrent  au 
devant  jusques  oultre  les  Quattre-Molins,  où  la  pluspart  d'entre  eulx 
ensamble  M*  Sébastien  Hannedouche ,  licencié  es  loix ,  conseiller 
principal  descendirent  à  pied,  et  par  la  bouche  dud.  conseillier  fei- 
rent à  Son  Altèze  toute  révérence  deue  comme  à  leur  naturel  et 
souverain  s'  futur,  et  lu  y  furent  présentées  les  clelfz  de  cestedite 
ville  par  noble  homme  Franchois  d*Ochoces  s' de  Loo,  maieur,  au- 
quel Son  Altèze  les  rendit,  et  ou  meismes  lieu,  mesdits  s"  acten- 
dirent  Sa  Majesté,  à  laquelle  ilz  feirent  pareille  révérence  et  offre  de 
clelfz  comme  à  leur  prince  naturel  et  souverain  s*^  quy  pareillement 
rendit  lesd.  clelfz,  et  audecha  desd.  Quattre-Holins,  estoient  mis  en 
ordre  ceulx  des  confréries  de  l'arbaslettres,  arcq  et  hacquebutte,  en 
nombre  ^e  trois  cens  ou  environ,  et  batonnéz  de  leurs  bastons,  et 
tous  accoustréz  en  cuyraches  avec  pourpoint  et  chausses  des  cotrl- 
leurs  de  mondit  s'  le  prince,  lesquelz  rentrèrent  en  ceste  ville  avec 
leurs  enseignes  sonnans  chiffres  et  tamburins  sieuvans  mesdis  s"  et 
se  fust  trouvé  beaucoup  plus  grand  nombre  de  bourgois  et  josnes 
gens  quMlz  se  fussent  pareillement  accoustréz  desdites  coulleurs  en 
drap  de  soye  et  aultrement  si  Ton  le  euist  vollu  souffrir.  Et  quand 
à  mons'  de  Wismes,  grand  bailly  de  ceste  dite  ville  assisté  des  aul  • 
très  officiers  de  Sa  Majesté  et  plusieurs  gentilz  hommes  de  cestedite 
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ville,  et  alentour,  passa  oultre  le  bacq  ou  s'estoit  faict  un  pont  j>ur 
basteaulx  de  la  largeur  de  vingt  piedz,  et  feit  pareillement  les  révé- 
rences deues  à  leursd.  Majesté  et  Âltèze  comme  aussy  feit  monsei- 
gneur le  conte  du  Rœulx  les  aiant  à  recepvoir  en  son  gouvernement 
d'Ârthois.  Le  lendemain  matin  premier  jour  d'aoust,  mesd.  s'*  se 
trouvèrent  vers  leursd.  Majesté  et  ÂUèzo,  ausquelles  ilz  feirent  de 
rechief  les  révérences  par  leurdit  conseil,  et  présentèrent  à  chacun 
deux  pièches  de  vin  quy  fut  print  aggréablement,  et  led.  jour  du 
matin  se  tindrent  les  estas  dud.  pays  d'Ârthois  pour  oyr  le  rapport 
de  leurs  députez  ayans  esté  vers  sadite  Majesté  en  ladite  ville  de 
Gand,  ausquelz  sadite  Majesté  auroit  fait  remonstrer  qu'elle  avoit 
intention  faire  recepvoir  et  jurer  mondit  s'  prince  à  futur  conte 
d'Ârthois,  requérant  ausdits  estas  ce  volloir  faire  comme  desjà  les 
aultres  principaux  pays  de  pardecba  avoient  faict,  et  propossant  le 
faire  faire  aux  aultres,  faisant  apparoir  de  la  renoncbiation  de  sa 
fille  royne  de  Bobôme,  et  soy  faisant  fort  de  faire  renoncbier  sa 
seconde  fille ,  aussy  Sa  Majesté  avoit  advisé  ung  pramaticque  aussy 
désjà  accordé  paf  sesdits  principaulx  pays  telle  que  représentation 
averoit  lieu  tant  en  ligne  directe  que  coUatéralle  pour  et  au  regard 
de  successeur  les  princes  et  conte  d'Artbois,  sans  déroguyer  en 
toutes  aultres  successions  des  subjectz  et  vassaulxà  la  coustume  dud 
pays  d'Artbois,  disant  que  représentation  a  lieu  en  matière  de  suc- 
cession et  ce  pour  établir  l'unyon  et  confédération  desdits  pays,  afiin 
qu'ilz  demeurent  pour  Tadvenir  conjoinctz  en  la  puissance  et  subjec^ 
tion  de  ung  seul  prince.  Lequel  rapport  oy,  lesdits  estats  d'Artbois 
aprèz  conclusion  sur  ce  par  eulx  prinse,  ledit  jour  averoient  à 
Tapréz  disner  comparant  devant  sadite  Majesté,  et  par  la  boucbe 
dudit  conseilller  consenti  et  accordé  les  points  dessus  dits,  merchians 
sadite  Majesté,  de  ce  que  pour  le  passé  elle  avoit  veilliet  comme  en- 
coires  voeilloit  et  prévéoit  pour  l'advenir  à  Tunyon,  repos  ot  sécurité 
de  sesdits  pays.  Lequel  accord  sadite  Majesté  averoit  accepté  remer- 
chiant  lesdits  estats  ;  leur  assignant  jour  à  eulx  trouver  de  recbief 
en  la  ville  d'Ârras  pour  recepvoir  et  prester  le  serment  général  et  au 
surplus  entendre  et  besongnier  à  ce  qu'il  restera t  pour  la  confirma- 
tion de  cest  affaire  au  X^  dudit  moys.  Ce  faict,  iceulx  estas,  pour  et 
ou  nom  dud.  pays,  et  sieuvant  le  consentement  précédentement 
faict,  averoient  par  la  boucbe  dud.  conseillier  apréz  que  Sa  Majesté 
fust  retirée  faict  présent  à  mond.  s'  le  prince  à  première  et  très 
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désirée  venue  de  XXX°^  flourins  carolus  d'or,  en  suppliant  Son  AI- 
tèze  avoir  le  présent  pour  aggréable  actendu  Texiguité  du  pays ,  ce 
que  Son  Âltèze  print  en  gré,  et  merchia  lesdis  estas.  Et  le  lendemain 
second  jour  dud.  moys  d'aoust,  mondit  s'  prince  aeroit  venu  oyr  la 
messe  chantée  par  la  chappelle  de  sadite  Majesté  en  ladite  église  de 
S^Omer  ou  s'estoit  préparé  l'oratoire  tendue  de  drap  d'or,  et  icelle 
messe  célébrée,  monté  sur  le  dossal  d'icelle  église,  ou  aucuns  de 
mesdits  s"  estoient.  et  apréz  que  mesd.  s"  par  leurdit  conseillier 
olrent  requis  et  supplié  Son  Âltèze  de  en  ensuivant  le  consentement 
desd.  estas  voUoir  prester  le  serment  comme  futur  prince  de  garder 
et  observer  les  droix,  privilèges,  usaiges,  coustumes,  franchises  et 
libertéz  de  cestedite  ville,  et  qu'ilz  estoient  pretz  de  leur  costé  luy 
faire  serment  de  bons  et  léaulx  subjectz  futurs,  sadite  Altèze  par 
monseigneur  révesque  d'Arras,  averoit  faicte  répondre  qu'il  estoit 
prest  ce  faire.  Suyvant  ce  se  seroit  mis  à  la  veue  de  tout  le  poeuple 
estant  en  ladite  église,  à  Tendroict  de  ung  drap  d'or  et  carreau  assis 
sur  icelluy  aussy  de  drap  d'or  et  mis  la  main  sur  la  croix  et  évan- 
gilles  que  ledit  sieur  évesque  d'Arras  assoit  sur  led.  carreau  et  pro  - 
nonchié  intelligiblement  son  serment  en  langhe  latine,  comme  il 
s'ensuit  :  Ego  Philippus  Dei  gratta  princepa  Hyspaniarum,  utrius- 
que  Cecilliet  Jherusalem,  archidux  Austrie  dux  Burgtmdie,  etc., 
cornes  Hahspurge  Flandrie  et  Arthesie,  eic.  Juro  quod  in  adventu 
meo  et  successione  hujus  patrie^  observabo  et  observari  faciam 
jura,  privilégia j  antiquas  consuetudines ,  francisias  et  liber tates 
per  me  et  predecessores  meos  concessas  et  concedendas  oppido  et 
civibus  Sancti  Audomari,  qtMtenus  in  legitimo  usu  sint  eorum 
et  quod  servabo  et  deffendam  eos  ab  omni  oppressione  et  violentia 
quatentks  supremus  et  naturalis  dominus  facere  tenetur^  sic  me 
deus  adjuvet  et  omnes  sancti  ejus.  Ce  faict  led.  conseillier  a  re- 
monstré  au  poeuple  le  consentement  et  accord  desdits  estas,  et  qu'ilz 
averoient  veu  sadite  Altèze  prester  le  serment  de  leur  futur  s^  et 
prince,  et  que  partant  restoit  par  eulx  faire  serment  de  bons  et  léaulx 
subjectz  et  icelluy  poeuple  ayant  les  mains  levées  averoit  pronunchié 
led.  serment  comme  il  s'enssuit.  Nous  vous  jurons  très  hault.  très 
excellent  prinche  Philippe,  prince  des  Espaignes,  des  Deux  Cicilles 
et  de  Jherusalem,. etc.,  archiducq  d'Austrice,  duc  de  Bourgoingne, 
etc.,  conte  de  Habsburg,  de  Flandres  et  d'Arthois,  etc.,  pour  notre 
souverain  et  naturel  seigneur,  dores  maintenant  pouraprez  le  décez 
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dé  l'empereur  votre  père,  notre  souverain  et  naturel  seigneur,  à  quy 
Dieu  doinst  bonne,  et  que  vous  serons  bons  et  léaulx  subjectz,  et 
vous  obéyrons,  et  à  vos  officiers  ainsi  Dieu  nous  ayde  et  tous  ses 
sainctz.  Et  apréz  lesd.  sermons  fais  averoient  esté  jeclées  aucunes 
pièches  d'or  et  plusieurs  pièces  d'argent  de  la  nouvelle  forge  de 
xnondit  s' le  prince. 

Auquel  X«  jour  d'aoust  mesd.  s'*  averoient  envoyé  en  ladite  ville 
d'Ârras  leurdit  conseillier  et  s'  Jehan  le  Feure  leur  compaignon  en 
loy  lesquelz  averoient  faict  rapport  que  le  XI^  dud.  moys,  mondit 
s' le  prince  averoit  oy  la  grand'messe  en  Téglise  cathédralle  Notre 
Dame  audit  Arras,  et  icelle  achevée  et  célébrée  fort  sollempnelle- 
ment  averoit  faict  le  serment  tel  qu'il  s'enssuit  :  Ego  Phtlippus  Dei 
gratta  princeps  etc.,  promieio  etjuro  quod  in  adventu  meo  et 
successione  hujus  patrie,  jura,  libertates,  immunitates  ae  privi- 
légia hujus  ecclesie  et  aliarum  ejusdem  patrie  fideliter  observabo 
sic  me  detis  adjuvet  et  omnes  sancti  ejus.  Et  ce  faict  seroit  venu 
en  ladicte  ville  d'Arras  et  monté  sur  un  grand  eschaffault  quy  estolt 
richement  tendu  et  préparé  au  millieu  du  Grand  Marchié  de  ladicte 
Tille,  et  en  la  présence  des  estas  dudit  pays  d'Arthois,  estans  sur 
led.  eschaffault,  et  de  grand  nombre  de  poeuple  averoit  faict  et  pro- 
nenchié  intelligiblement  la  forme  du  serment  qu'il  s'enssieult  :  Ego 
Philippus  Dei  gratiâ  princeps,  etc.,  promito  etjuro  quod  in  ad- 
ventu  meo  et  successione  kujus  patrie,  et  comitatus  Artesii  con- 
servabo  et  conservari  faciamjura  et  privilégia  ejusdem  quem  ad- 
modum  h  predioessoribv^  meis  wnte  est  factum,  et  dictam  provin- 
ciam  administrabo  in  pace  jure  et  justicia,  preterea  quod  viduas 
et  orphanos,  pauperes  et  divites,  in  suis  juribus  manutenebo  et 
manu  teneri  curabo  et  omnia  faciamque  justus  et  supremus  do- 
minus  ae  eomes  Artesii  faeere  tenetur,  sic  me  Deus  adjuvet  et 
omnes  sancti  ejus.  Et  ce  faict  lesd.  estas  averoient  aussy  faict  ser- 
ment à  mondit  s' le  prince  ayant  les  mains  levez  ainsy  qu'il  s'ens^ 
suit  :  Vous  jurez  à  votre  droicturier  et  souverain  seigneuj  conte 
d'Arthois,  luy  serez  bons  et  léaulx ,  garderez  et  ayderez  à  garder 
sond.  pays ,  seigneuries  et  limictes,  et  ferez  tout  ce  que  bons  et 
léaulx  subjectz  sont  tenus  vers  leur  souverain  et  naturel  s*^  et  prince. 
Ainsy  vous  vœuUe  Dieu  aydier  et  ses  sainctz. 

Certifié  conforme  à  Voriginal , 
L.  Descbàmps  de  Pas. 


LES  BAILLIS  DE  SAINT-OMER 


DE  1480  A  1702. 


Communication  de  M.  ir'  de  Laplàre,  Secrétaire-Général. 


On  pense  communément  que  les  Baillis  dont  on  ne 
rencontre  aucune  trace  sous  les  deux  premières  races 
de  nos  Rois,  ont  été  institués  par  les  comtes  et  les  ducs 
qui,  vers  la  fin  du  X'  siècle,  se  croyant  souverains  de 
leurs  fiefs ,  se  partageaient  les  débris  de  la  monarchie , 
les  baillis  furent  alors  chargés  de  rendre  la  justice  à  leur 
place  (1). 

La  plus  ancienne  ordonnance  concernant  les  Baillis 
fut  rendue  par  Philippe-Auguste  qui ,  en  1190,  créa  les 
Baillis  royaux  en  leur  donnant  une  supériorité  sur  les 
Baillis  simples  (2);  leurs  fonctions  étaient  de  tenir  les 
assises  dans  les  provinces ,  de  recevoir  les  plaintes  des 
sujets  lésés  par  les  prévôts  du  seigneur  et  de  réprimer 
les  vexations  de  ces  derniers  C'est  par  ces  espèces 
d'appel,  dit  le  président  Hénaut  qu'ils  ont  accoutumé  les 
peuples  à  reconnaître  la  justice  royale  (3). 

En  dernier  lieu  le  Bailli  était  un  oiBcier  royal  d'épée 
au  nom  duquel  la  justice  du  ressort  était  rendue  (4).  On 


(1)  Dict.  des  origines,  1. 1,  p.  116. 
(3)  Ordonnances  des  Rois  de  France. 

(3)  Le  président  Hénaut. 

(4)  Merlin,  répertoire  de  jurisprudence,  1. 1,  iD-4o,  p«  731. 
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nommait  bailliage  un  tribunal  composé  de  juges  qui  ren- 
daient la  justice  au  nom  du  Bailli  ou  avec  le  Bailli  (1 }. 
Les  Baillis  et  leurs  bailliages  ont  été  supprimés  par  la  loi 
du  7  septembre  1790,  ils  sont  aujourd'hui  remplacés  par 
les  tribunaux  civils  d^arrondissement  (2). 

Maintenant  que  le  nom  et  les  attributions  de  cette  im- 
portante fonction  sont  à  peu  près  .confondus  et  presque 
oubliés,  il  ne  sera  peut  être  pas  sans  intérêt  pour  nos 
lecteurs  de  retrouver  ici  le  catalogue  chronologique  des 
Baillis  de  S'-Omer  pendant  une  longue  période  de  près 
de  trois  siècles.  Ces  noms  distingués,  les  souvenirs  qu'ils 
rappellent,  appartiennent  à  Thistoire;  nous  croyons  utile 
de  les  rappeler  d'après  le  manuscrit  inédit  et  souvent 
cité  d'Antoine  d'Aflfreingue ,  dont  le  premier  volume  ap- 
partient à  M.  le  président  Quenson,  et  le  second  à  M. 
Lefrançois  de  Drionville. 

Nous  nous  proposons  également,  dans  une  autre  livrai- 
son ,  de  donner  la  série  des  Mayeurs  qui  ne  sera  pas 
moins  intéressante.  Si  rien  n'est  inutile  en  histoire,  en 
faisant  honneur  aux  noms  qui  se  lient  à  la  mémoire  d'un 
utile  passé ,  n'est-ce  pas  accomplir  en  même  temps  un 
acte  de  reconnaissance  envers  des  hommes  honorables 
qui  payèrent  bien  avant  nous  leur  dette  à  notre  commune 
patrie  et  auxquels  nous  sommes,  en  grande  partie,  rede- 
vables des  avantages  dont  nous  jouissons  aujourd'hui. 

H"  DE  Laplane; 


(1)  Idem,  idem. 

(2)  Voy.  la  loi  du  27  venWse,  an  VIII. 
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NOMS  DBS  BAILLIS  BT  0APITAINB8 


DE  LA  VILLE  DE  SAINT-OMER , 

COHMBNÇANT  EN  l'AN  1480. 


Messire  Robert  DE  MANEYILLE,  chevalier,  bailli  de  SM)iner, 
donné  par  mandement  de  monseigneur  le  duc  d*Âustriche  et  de 
Bourgogne,  du  13  d'octobre  1480.  Ne  se  voit  sa  commission. 

Messire  Pierre  DELâNNOY,  chevalier,  seigneur  de  Fresnoy, 
bailli  de  la  ville  et  baillage  de  S*-Omer  et  capitaine  de  Rehoult  (1),  par 
commission  du  mois  de  juin  1488.  Il  s'est  retiré  en  France  après  la 
réduction  de  la  ville. 

Noble  et  puissant  seigneur  monsieur  Ian  DU  BOS  (2),  chevalier, 
seigneur  de  Tingues,  Bellest  et  de  Bétencourt,  conseiller  et  cham* 
bellan  du  Roi  nostre  sire,  bailli  et  capitaine  de  la  ville  de  SM)mer 
et  du  chflteau  d'icelle,  presta  le  serment  de  bailli  le  29  de  mai  1487, 
par  commission  du  seigneur  de  Grèvecoeur. 

Messire  Charles  DE  SÂVEUSE,  chevalier,  conseiller  et  cham- 
bellan du  Roy  nostre  sire,  bailli  de  la  ville  de  SM)mer,  le  23  de 
février  1488,  par  Maximilien,  Roi  des  Romains,  et  de  Philippe ,  duc 
de  Bourgogne. 

DERBESTâN,  chef  et  capitaine  pendant  que  Saveuse  étoit  bailli 
en  1491. 

Denis  DE  MORBECQ,  escuier,  seigneur  de  Hondecoutte,  hault 
bailli  de  S*-Omer,  le  13  janvier  1499,  par  patente  qu'il  a  exhibée  et 
non  enregistrée. 

Charles  DE  PERNES,  bailli  de  Cassel,  commis  par  provision  à 
Vexercice  del'offlce  dudit  bailli,  en  Tan  1506,  en  may,  par  commis- 
sion de  monsieur  de  Fiennes. 


(1)  Le  chflteau  de  Rihoult. 

(2)  On  a  retrouvé  depuis  peu  Técu  armorié  de  cette  famille.  Le 
marbre  sur  lequel  il  est  gravé  est  déposé  au  musée  de  S^-Omer. 
(Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société). 
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Le  22  (le  may  1507,  messire  Fery  DE  CROY,  seigneur  du  Rœux, 
chevalier  de  TOrdre,  conseiller  chambellan  du  Roy  des  Romains  et 
de  monseigneur  Tarchiduc  d'Austrice,  a  exhibé  sa  patente  de  bailli 
et  capitaine  de  S'-Omer;  sans  y  estce  enregistré. 

Messire  Adrien  DE  CROY,  son  fils,  chevalier  de  Tordre  du  Toison 
d'Or,  conseiller  et  chambellan  du  Roy  nostre  sire,  bailli  et  capitaine 
de  S^-Omer,  par  patente  du  21  de  may  1516,  il  a  exhibé  patente  du 
gouverneur  général  d'Arthois  dudit  feu  seigneur  son  père,  en  date 
du  20  décembre  1524.  Il  a  esté  fait  général  d'armée. 

Messire  Jan  DE  SAINTE-ALDEGONDE,  chevalier,  conseiller, 
chambellan  et  premier  sommeiller  du  corps  de  l'Empereur,  fut  bailly 
et  capitaine  de  S^-Omer  par  patente  du  27  décembre  1532,  par  le 

il 

déport  volontaire  dudit  seigneur  Adrien  de  Croy,  chevalier  de  l'ordre, 
grand  maistre  d'hostel  de  l'Empereur. 

Messire  Jacques  DE  RECOURT,  chevalier,  baron  de  Liques, 
chambellan  de  l'Empereur,  bailli  et  capitaine  de  S^-Omer,  par  pa- 
tente du  30  de  may  1539,  depuis  fait  gouverneur  de  Landrecy. 

Messire  DE  MONTMORENCY,  chevalier,  bailly  et  capitaine  de  la 
ville  de  S^-Omer,  par  patente  du  27  novembre  1545. 

Messire  Philippes  DE  SAINTE -ALDEGONDE,  chevalier,  seigneur 
de  Noircarmes,  gentilhomme  de  la  chambre  de  l'Empereur,  bailly 
et  capitaine  de  S^  Orner,  par  patente  du  9  de  mai  1555.  Il  a  esté  gé- 
néral d'armée. 

Hault  et  puissant  seigneur  Eustacb  DE  CROY,  comte  de  Roeux 
et  de  Meque  fsicj,  a  preste  serment  en  l'an  1574.  11  estoit  fils  dudit 
feu  seigneur  Adrien  de  Croy. 

Messire  Charles  DE  RONNIËRES,  chevalier,  seigneur  de  Souatre, 
Noulestes,  Nieuverlet,  bailli  et  capitaine  de  S^-Omer,  par  patente  du 
7  de  janvier  1600,  à  la  suplication  et  déport  dudit  seigneur  comte  do 
Roeulx. 

Messire  Antolne  DE  RUBENPRÉ,  chevalier,  baron  d'Obignies, 
frère  de  monseigneur  le  comte  de  Vertain,  chevalier  de  l'ordre  du 
Toison  d'Or,  a  esté  pourvu  de  Testât  de  bailli  et  capitaine  de  S^- 
Omer  après  le  trépas  dudit  seigneur  de  Souastre,  par  patente  du  25 
de  fébruier  1632. 

Messire  Gilles  DE  LIËRES,  chevalier,  vicomte  dudit  lieu,  baron 
du  Val  et  de  Bemevillo,  bailli  et  capitaine  do  S'-Omer  par  patente 
du  5  d'aoust  1633. 
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llessire  Robert  DE  LENS,  chevalier,  seigneur  de  Blendecques, 
bailli  et  capitaine  de  S^-Omer,  par  lettres  du  2  de  janvier  1641. 

Messire  Maxihilien  DE  LIËRES,  chevalier,  baron  du  Val  et  du.... 
depuis  fait  seigneur  de  S^-Venant,  bailli  et  êlpitaine  de  S^-Omer  par 
démission  volontaire  dudit  vicomte  son  père,  par  patente  du  deux 
juin  1653. 

RinoND-FRANçois  DE  BEAUFORT,  escuier,  seigneur  deMouUe, 
bailli  de  S^ -Orner  par  édit  du  Roi  du  vingt-six  de  juin  1694. 

Messire  CnRiSTOPHe-Louis  DE  CROIX  DE  BEAUFORT,  comte 
de  Croix,  seigneur  de  MouUe,  HouUe  et  autres  lieux,  bailli  de  S^- 
Omer,  succéda  à  son  père  par  édit  du  Roi  du  dix-neuf  de  novembre 
1702. 

Certifié  conforme  au  manuscrit  de 
d'Affreingue  (p.  95). 

H"  DE  Laplane. 
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ANTIQUAIRES  DE  LA  lORINIE. 


ANALYSE  DES  PROCÈS -VERBAUX. 


Séance  du  S  Mai  48SS. 

Présidence  db  M.  QUENSON. 

SBCBtfTAiRE-G^NiAÀL  :  M.  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ou'vre  à  huit  heures.  Le  procès-verbal  de  la  réunion 
précédente  est  lu  et  adopté,  et  M.  le  secrétaire- général  dépose  sur 
le  bureau  les  ouvrages  suivants  envoyés  en  hommage  depuis  la  der- 
nière réunion  : 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  n»  1, 1858. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  mars  1858. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  d'Angers,  2* 
série,  t.  V  et  VL 

Compte-rendu  de  la  situation  et  des  travaux  de  la  Société  d'Emula- 
tion de  Montbéliard,  années  1856-57. 

La  bibliothèque  de  Bossuet,  par  M.  J.  Pety  de  Rosen,  président  do  la 
Société  Scientifique  et  Littéraire  du  Limbourg,  à  Tongres. 
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A  propos  de  rexposition  universelle  des  beaux  arts  (18^5),  par  le 

même. 
De  Pans  à  Meaux,  paé  M»  db-  dl  S^-Hélène. 
Antiquités  architecturales  de  la  Normandie,  par  M.  J.  P. 
Note  sur  la  sépulture  d'un  jeune  guerrier  Franc,  découverte  à  Enver- 

meu  (Seine-Inférieure),  par  M.  l'abbé  Cochet. 
La  Vérité  historique,  revue  hebdomadaire,  13*  et  14"  livraisons. 
L'Institut,  journal  universel  des  sciences  et  des  sociétés  savantes , 

février  ^  «Mrs  16f>8. 

Hk  lie|)éé9l(Mrïl  dbhne  dualité  cdftimdnicatioli  de  la  correapohdance 
mensuelle.  Elle  peut  se  résumer  ainsi  : 

M.  le  baron  de  La  Fons  Mélicocq,  membre  correspondant  à  Lille, 
«nvoie  quelques  documents  inéâits  puisés  aux  archives  de  cette  ville 
ainsi  que  dans  celles  du  Pas-de-Calais,  au  sujet  de  la  prise  de  Thé- 
jrouanne  et  sur  certains  personnages  qui  figurent  dans  la  complainte 
de  la  ville  d'Arras,  pièce  récemment  publiée  par  M.  Liot  de  Nortbé- 
xM>urt,  dans  Ib  é8*  livraison  du  bulletin  historique.  -«  Aomercîments 
•et  renvoi  à  la  commission  du  bulletin  pour  être  insérés  dans  une 
prochaine  livraison. 

—  M.  Pety  de  Rosen,  président  de  la  Société  scientifique  et  litté- 
raire du  Limbourg,  à  Tongres,  en  accusant  réception  de  la  dernière 
livraison  du  Bulletin  hisfbHqoe,  exprine  le  désir,  au  nom  de  sa  com- 
pagpiie ,  de  voir  se  resserrer  les  bonnes  relations  qui  unissent  la 
société  dont  il  est  Torgane,  à  Ta  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 
^  Adhésion  ùhéAiihe. 

Cet  honorable  collaborateur  est  proposé  et  nommé  membre  cor- 
respondant. 6ur  sa  demande,  le  bulletin  lui  sera  exactement  aàresàé. 

—  lil.  le  marquis  de  Godefroy  ITénilglaise,  correspondant  à  Pans, 
et  délégué  èe  la  Société  au  Congrès  général  des  Sociétés  àavafttès, 
envoie  le  rapport  présenté  par  lui  à  cette  assemblée  sur  lès  ti*àtàùt 
de  la  CompegBie.  Ce  rapport  est  ainsi  cobçu  : 

«  Rapport  pf'tg'^ié'pàr  Jif.  ïè'mttrtfaù  diè  "GbbïiFliôY  iïNttcLArete, 
iiàé^u^ ^  la Sù'di'M Hès  À%tiqu(tireis àè  la  Mormie. 

U  Avril  1858. 
«  Je  n*ai  pas  à  vous  annoncer,  '48  la  part  de  la  Société  que  3*ai 
rèottnèiir  dèfepréaeAter  ioi,  <iea  œuvres  raussi  in^riantes  ^p»  l'an 
dernier.  QwdqcA^  dfcetMMKfes  mtliéfteUet ,  iAëéjpenâantes -du  ison 
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vouloir  de  meslionorables  collègues,  retardent  Tapparition  du  X*  vo- 
lume de  ses  mémoires,  fourvoyé  malencontreusement  dans  une  im- 
primerie en  désordre. 

<  On  y  lira  entre  autres  une  étude  sur  Guillaume,  abbé  d'André, 
dont  la  chronique,  rédigée  dans  le  courant  du  XIII*  siècle,  est  pré- 
cieuse pour  les  détails  de  mœurs  et  de  localités  et  reproduit  quantité 
de  titres  originaux  qui  forment  avec  celles  de  Lambert  d'Ârdres  et 
dTpérius,  comme  le  fonds  historique  de  rancienne  Morinie.  Déjà, 
nous  devons  à  son  docte  et  modeste  auteur,  M.  Tabbé  Parenty,  de 
nombreux  et  utiles  travaux,  particulièrement  sur  l'hagiographie  de 
nos  contrées. 

c  En  attendant  la  mise  au  jour  du  X«  volume,  la  Société  a  publié 
trois  bulletins  contenant  le  compte  rendu  de  ses  séances  et  de  petites 
pièces  historiques,  triées  dans  les  archives  ou  exhumées  de  recueils 
oubliés.  Ainsi  le  dernier  reproduit  une  complainte  assez  bizarre  sur 
la  situation  critique  d'Arras  après  la  mort  de  Charles-le-Téméraire, 
alors  que  Louis  XI  tendait  autour  de  l'Artois  les  filets  de  sa  politique 
astucieuse  et  cruelle. 

«  Dans  les  précédents,  on  trouve  un  obituaire  de  la  cathédrale 
d'Arras,  au  XIII*  siècle,  et  un  calendrier  à  l'usage  des  ouvriers  de 
Tabbaye  de  S*-Bertin  au  XVI*,  ayant poyr  objet  de  régler  la  durée  de 
leurs  journées. 

«  M.  de  Laplane,  l'actif  secrétaire-général,  y  a  joint  une  notice  sur 
un  exercice  du  droit  d'arsin  à  S^-Omer,  en  1405.  Nous  lui  en  devrons 
bientôt  une  plus  étendue  sur  Renty,  petite  place  qui  figure  assez 
grandement  dans  nos  fastes  militaires  du  XYI*  et  du  XVII*  siècles. 
Ces  menues  études  ne  sont  pour  lui  qu'une  diversion  aux  recherches 
approfondies  que  lui  demande  en  ce  moment  Thistoire  de  l'abbaye 
de  Clairmarais  ;  elle  sera  la  digne  suite  à  l'histoire  de  l'abbaye  de 
S^Berfin,  laquelle  obtint,  notre  Société  slionore  de  le  rappeler,  la 
première  médaille  au  concours  des  antiquités  nationales,  en  1856. 

M.  Courtois,  si  familier  avec  l'ancienne  géographie  et  l'ancien  lan- 
gage de  nos  contrées,  a  rédigé  une  notice  sur  le  village  d'Eperlecques, 
et  étudié  le  poète  audomaroisISimon  Ogier,  humaniste  du  XVI*  siècle, 
trop  oublié. 

«  M.  Albert  Legrand  a  fait  de  Tillustre  et  infortunée  Thérouenne 
Tobjet  d'érudites  investigations,  que  bientôt,  on  nous  le  fait  espérer, 
compléteront  des  fouilles  pratiquées  dans  ce  sol  où  sont  superposées 
tant  de  ruines. 
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«  M.  Vincont,  de  rAcadémie  des  Inscriptions,  a  terminé  an  travail 
développé  sur  Hesdin,  sa  patrie.  Nous  regrettons  que  ses  occupations 
ne  lui  aient  point  permis  de  venir  siéger  ici  et  de  vous  en  donner  lui- 
môme  connaissance. 

L'histoire  ecclésiastique  locale  s'enrichira  bientôt  de  l'impression 
des  Fouillés  de  Thérouenne  et  de  Boulogne,  d'un  examen  de  docu- 
ments récemment  retrouvés,  relatifs  à  Tabbaye  de  Beaulieu  en  Bou- 
lonnais, et  du  grand  travail  de  M.  Jules  Rouyer  sur  la  belle  collégiale 
de  S*-Pierre  d'Aire. 

«  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  désormais  placer  dans  nos  énu- 
mérations  le  nom  d*un  de  nos  plus  savants  et  laborieux  collègues , 
M.  Alexandre  Hermand,  prématurément  enlevé  par  une  courte  ma- 
ladie. 11  tenait  un  rang  très  honorable  dans  la  numismatique.  Celle 
de  nos  régions  fut  singulièrement  élucidée  par  lui.  Le  petit  nombre 
de  sujets  qu'elle  offre  à  l'examen,  lui  fournit  l'occasion  d'ingénieux  et 
abondants  commentaires,  et  si  parfois  il  a  pu  manquer  quelque  chose 
à  sa  remarquable  érudition,  ce  n'a  été  que  de  mieux  savoir  se  borner. 

«  Le  caractère  sérieux  et  vraiment  utile  des  travaux  qui  s'exécu- 
tent au  sein  de  la  Société,  elle  veut  l'imprimer  à  ceux  qu'elle  provoque 
au  dehors.  Vous  en  avez  la  preuve  dans  le  choix  des  sujets  qu'elle 
met  au  concours.  C'est  ainsi  qu'elle  a  eu  récemment  à  couronner  la 
monographie  de  S^-Pierre  d'Aire  que  je  viens  de  rappeler,  et  un  mé- 
moi  e  de  M.  Paillart  de  S*-Aiglan,  élève  de  l'école  des  chartes,  enlevé 
par  l'administration  à  la  paléographie ,  mémoire  qui  examine  ces 
terribles  invasions  normandes  dont  est  restée  dans  nos  annales  une 
trace  de  sang  et  de  feu. 

«  Pour  1858,  elle  demande  :  1<*  un  inventaire  critique,  analytique 
et  raisonné  des  manuscrits  historiques  ayant  trait  au  pays  qu'em- 
brassait la  circonscription  de  l'ancienne  Morinie  ;  2®  une  monographie 
de  l'une  des  commune  ou  de  l'un  des  établissements  civils  et  reli- 
gieux des  arrondissements  de  Boulogne  et  de  S'-  Omer.  » 

Remercîments  et  témoignages  de  recoonnaissance  à  M.  le  marquis 
de  Godefroy. 

—  M.  le  recteur  de  l'Académie  de  Douai,  M.  Guillemin,  exprime 
le  désir  de  connaître  l'histoire  des  compagnies  savantes  de  son  res- 
sort et  demande  quelques  renseignements  sur  les  points  suivants  : 

A  quelle  époque  fut  fondée  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie 
à  S'-Omer  ? 


-   621  — 

Quel  est  son  objet  particulier  ? 
Quel  est  le  nombre  de  ses  membres  ? 
Quel  est  le  nombre  de  volumes  qu'elle  a  déjà  publiés? 
Parmi  ses  travaux,  quels  sont  ceux  qui  ont  le  plus  excité  d'intérêt? 
Quelles  sont  les  distinctions  obtenues  ? 

Il  a  été  immédiatement  répondu  à  toutes  ces  questions  par  M.  le 
président. 

—  M.  Théophile  Heyer,  secrétaire  de  la  Société  d'Histoire  et 
d'Archéologie  de  Genève,  organe  de  cette  compagnie,  exprime  le 
vœu  d'obtenir  un  échange  mutuel  de  publications  suisses  avec  celles 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  —  Il  offre  10  volumes 
et  le  !!•  sous  presse. 

Cette  proposition  est  acceptée,  les  mémoires  de  la  Société  des  An- 
tiquaires seront  régulièrement  envoyés  en  échange. 

—  MM.  Jules  Le  Glay,  archiviste  adjoint  à  Lille,  Adolphe  de 
Cardevacque,  archéologue  à  Arras,  et  Bergerot,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  à  Esquelbecq,  remercient  de  leur  nomination  comme  cor- 
respondants et  offrent  leur  concours  empressé  à  la  Société. 

—  MM.  de  Caumont  et  Le  Petit,  directeur  et  secrétaire-général 
de  la  Société  Française  d'archéologie  pour  la  conservation  et  la  des- 
cription des  monuments,  annoncent  que  la  25'  session  du  congrès 
archéologique  de  France  se  tiendra,  cette  année,  à  Périgueux,  le  29 
mai  1858.  Le  programme  des  questions  est  joint  à  cet  avis.  Les 
membres  de  la  Société  sont  invités  à  assister  à  cette  réunion  ou  du 
moins  à  s'y  faire  représenter. 

—  La  Société  royale  des  Sciences  d'Amsterdam  envoie  un  pro- 
gramme du  concours  de  poésie  latine.  Parmi  les  sujets  historiques 
proposés,  on  y  voit  en  première  ligne  la  mort  de  Philippe  11  ^Phi- 
lippi  secundi  obitusj. 

A  la  suite  de  la  correspondance,  M.  de  Laplane  dépose  sur  le  bu- 
reau et  offre  à  la  compagnie,  au  nom  de  M.  Thubeauville,  vérifica- 
teur des  poids  et  mesures  à  S*-Omer,  une  pierre  de  marbre  portant 
les  armes  d'un  membre  de  la  famille  du  Bosc  qui,  au  XV*  siècle, 
joua  un  rôle  important.  On  lit  dans  un  manuscrit  contenant  le  cata- 
logue des  baillis  et  capitaines  de  S*-Omer  : 

«  Noble  et  puissant  seigneur  Monsieur  Jean  du  Bos ,  chevalier, 
«  seigneur  de  Tinques,  Bellest  et  de  Bétencourt,  conseiller  et  cham- 
«  bellan  du  roi  notre  sire,  bailli  et  capitaine  de  la  ville  de  S*  Omer 


«  et  du  château  d'icelle,  prêta  le  serment  de  bailly  le  29  mai  1487, 
«  par  commission  du  seigneur  de  Crè^ecœur.  » 

Le  marbre  dont  il  s'agit  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  ancien 
que  cette  date,  il  semble  se  rapporter  au  XVII* siècle;  il  a  été  ré- 
cemment trouTé  dans  une  démolition  sur  là  Place  de  TÉtat.  On  y 
Yoit  une  croix  d'hermine  cantonnée  de  quatre  lions. 

Dépôt  au  musée.  —  Remercîments  empressés  à  M.  Thubeau^ille 
qui,  plusieurs  fois,  a  mis  le  zèle  le  plus  désintéressé  à  présenter  à 
la  Société  les  souvenirs  archéologiques  qui  se  présentaient  à  lui. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  explications  relatives  à  l'impression  du 
X®  volume.  Après  quelques  réflexions  successivement  échangées  entre 
tous  les  membres  et  tendantes  à  démontrer  la  rigoureuse  nécessité  de 
hftter  cette  publication  depuis  si  longtemps  attendue  t  il  est  décidé 
que  M.  le  président  avisera,  par  tous  les  moyens  de  droit,  à  la  plus 
prompte  conclusion  de  cette  affaire. 

La  Société  entend  ensuite  une  proposition  de  M.  Albert  Legrand 
au  sujet  de  restaurations  urgentes  à  faire  à  la  cathédrale.  Ces  prin- 
cipales restaurations  sont  consignées  dans  la  note  suivante  : 

«  La  démolition  du  mur  de  clôture  du  jardin  du  palais  de  justice 
de  S'-Omer,  a  mis  à  découvert  la  partie  principale  du  chevet  de 
l'église  Notre-Dame,  et  fait  reconnaître  la  nécessité  d'opérer  divers 
travaux  de  consolidation  et  de  réparations  aux  maçonneries  ex  té- 
rieures  des  chapelles. 

«  Le  travail  le  plus  urgent  à  opérer  est  celui  de  la  consolidation 
des  arcades  de  la  chapelle  dite  des  Àntiqtiaires  plusieurs  cintres  de 
baies  de  croisées  sont  brisés,  d!autres  ont  perdu  l'uniformité  de  leurs 
courbes,  et  à  partir  de  la  clef,  d'anciennes  lézardes  qui  avaient  été 
réparées,  rebouchées  soigneusement,  se  sont  agrandies  et  ne  laissent 
aucun  doute  sur  une  action  continue  de  la  portée  des  voûtes  et  d'un 
tassement  des  fondations. 

€  Il  serait  facile  de  remédier  au  désordre  produit  dans  ces  ma- 
çonneries par  l'application  d'un  ceinture  en  fer  pourtournant  les 
faces  extérieures  de  la  chapelle ,  cette  ceinture  serait  bridée ,  res- 
serrée par  des  tirants  et  boulons  se  croisant  un  peu  au-dessus  du 
niveau  de  l'extrados  des  voûtes  intérieures  en  pénétration  ogivale  et 
qui  sont  recouvertes  par  une  plate-forme  en  plomb. 

«  La  face  des  autres  parties  de  l'abside  ont  de  nombreuses  pierres 
trouées,  cassées  et  rongées,  plusieurs  cordons,  moulures,  figures  et 


autres  omçatftaU  «ippor^an^  le  couF^m^ji^ent  ^  )«  g|)^riif  ^  pl^^- 
forfae»  son|  brisés  ou  oot  disparu  ;  ^  reprises,  (}ea  fw^f^'ltMipi^  çlç 
pierres  neuYes,  seraient  nécessAires  «âosi  qu'un  r^ointoiiem^n^  0 
ravuleineQt  géinéral  des  façades  avec  appareil  réf^er,  en  9F^f  ^oin 
d*éviter  tout  trayail  de  badigeoimij^ç, 

«  Ces  divers  ouyra^es  opi^fés,  il  conviendrait  %u^i  ^'^iPp^t^r  l>ltr 
tention  de  la  fabrique  de  Téglise  siif  le  mauyai^  eff^pf  pi*<?4HH  9^  l^ 
remplissage  en  briques,  flanqué  entre  les  deux  contreforts  4q  la  face 
4u  niilieu  de  la  chapelle  du  Sauveur.  Ce  remplissage  a  été  effectué, 
il  y  a  quelc^es  années,  pour  rétablissement  de  la  nicbe  qui  reçoit  )a 
statue  de  Notre-Seigneur.  Ne  serait-ce  pas  le  cas,  pour  restituer 
l'abside  dans  son  extérieur  primitif  ou  du  moins  pour  s'en  approcher, 
4'tiarmoniser  toutes  les  parties,  de  remplacer  cette  niche  par  llan- 
ciennebaie  avec  ses  meneaux,  les  croisillons  de  Tarpada,  les  vitra.i^^, 
et  pour  compléter  Tœuvre,  les  inslgnifiai;Lt3  placages  intériçiirs  q^i 
tapissent  les  autres  travées,  devraieqt  également  disparattre  et  f^^re 
place  aux  baies  dont  quelques-unes  ont  conservé  lei^;^  n^ieneai^i;. 
Les  sept  baies  de  cette  chapelle,  garnies  de  leurs  ye^rf-ières,  repré- 
sentant des  scènes  de  la  vie  de  Notre-Seigneur,  prod^isaieiit  un  tout 
autre  effet  que  celui  réçultaqt  aujourd'hui  ^u  système  contraire  .q),|i 
y  a  été  appliqué. 

«  Très- incessamment ,  une  grille  en  fontp  d'un  style  gothique  < 
exécutée  sur  les  dessins  de  M-  Epellet,  çrchitectf  ^n  chef  dif  dépar- 
tement, va  être  posée  .sur  le  couronnement  en  pierres  qui  délimita 
àl'ei^rieur  le  jardin  du  palais  ie  justice  ;  cette  griUe»  du  côté  ,^e 
l'enclos  Notre-Dame,  doit  aboutir  à  un  petit  mur  qui  sépare  le  j^dip 
du  passage  servant  d'entrée  à  la  salle  des  catéchisjoaes.  Ce  pass9^ 
appartient  à  la  ville»  ne  serait-il  pas  possible  de  Ip  ^é^^i^  au  terraii? 
du  département,  ou  du  moins  de  substituer  au  mu^  Wi^  légère  grille 
qui  établirait  la  démarcation  et  laisserait  k  d^Quvert  l^  P^@$qv^  ^^' 
liti$  d^  la  chapelle  des  catécl^smes  construite  sur  uu  plan  ootogopal. 

«  L'entrée  de  cette  chapelle  pourrait  être  repori^  ,à  la  baie  ,c^ 
croisée  extérieure  faisant  face  h  l'enclos  r)îotre-I)a^e,  ie  soubasse^ 
ment,  notanunent  de  ce  côté,  a  besoin  de  ji^ombreusç^  p^af^oists;  le 
parement  est  fort  décrépit,  et  une  f^e^^e  ave<?  reb9Ucbi^e$  ^t;in> 
crustations,*e8t  le  travail  qu'il  conviendrait  d'effectuer.  Cette  entrée 
pourrait  ôtre  l'objet  d'un  motif  d'architecture  en  rapport  avec  le 
style  roman  de  cette  chapelle  qui  est  d'un  aspect  un  peu  rude  et 
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sévère,  et  ferait  surfont  dispartlftre  le  lourd  et  disgracieux  grillage 
en  fer  qui  garnit  la  baie  de  croisée  actuelle  et  la  fait  tant  soit  peu 
ressembler  à  une  ouverture  de  prison. 

c  Resterait  ensuite  au  soin  du  département  la  tftcbe  de  modifier  le 
terrain  du  palais  de  justice  qui  est  dessiné  en  jardin  potager  et  de  le 
convertir  en  pelouse  ou  parc  bordé  sur  quelques  points  de  massifs  de 
plantes  et  d'arbustes  de  manière  à  s^agencer  avec  le  caractère  propre 
de  rédifice. 

€  Tels  sont  les  travaux  et  les  arrangements  qu'il  conviendrait 
d'apporter  à  cette  partie  si  intéressante  de  la  cathédrale  qui  rappelle 
dans  son  ensemble  et  ses  détails,  l'un  des  beaux  exemples  du  style 
roman.  » 

Après  avoir  ouï  cette  lecture,  la  Société  comprenant  combien  îl 
importe  de  hâter  les  réparations  ci-dessus  mentionnées  ,  afin  d'em- 
pécher  la  destruction,  peut<être  prochaine,  d'une  partie  de  notre  belle 
cathédrale ,  prend  en  sérieuse  considération  la  proposition  de  son 
vice>président.  Elle  émet  îe  vœu  que  ses  instances  soient  portées  à 
l'administration  municipale  et  au  conseil  de  la  ville  par  ceux  de  ses 
membres  qui  en  font  partie,  afin  qu'il  soit  pris  au  plus  tOf  des  me- 
sures efficaces  dans  l'intérêt  du  monument  à  conserver. 

Après  rémission  de  ce  vodu  auquel  la  compagnie  s*est  unanimement 
associée,  et  conformément  à  Tordre  du  jour,  M.  le  président  accorde 
la  parole  à  M.  de  Laplane  pour  continuer  la  lecture  de  sa  notice  sur 
Renty,  son  vieux  château  et  ses  seigneurs,  l'honorable  membre  donne 
aussitôt  communication  de  son  travail  qui  est  écouté  avec  un  intérêt 
soutenu  à  cause  surtout  des  nombreux  et  des  grands  souvenirs  qu'il 
rappelle.  La  compagnie  exprime  des  remercîments  à  l'auteur  et  décide 
que  cette  notice  historique  ainsi  que  les  planches  qui  raccompagnent 
seront  imprimées  et  insérées  dans  l'une  des  publications  delà  Société. 

De  môme  suite ,  un  scrutin  est  ouvert  pour  la  nomination  d'un 
membre  correspondant ,  M.  E.  Prarond ,  secrétaire  de  la  Société 
d'Emulation  d'Abbeville,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  lequel 
avait  été  précédemment  proposé,  est  élu.  Il  sera  donné  avis  de  cette 
nomination  à  l'honorable  membre,  selon  l'usage  ordinaire. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Séance  du  44  Jum48B8. 

PsiSlDBNCB  DK  M.  ALBERT  LEGRAND, 

Secrétaire- GiN^RAL  ,  H.  DE  LâPLâNE. 

Le  procès- verbal,  lu  par  M.  le  secrétaire-général,  est  unanime- 
ment adopté  sans  observation. 

Â  la  suite  de  cette  adoption,  M.  le  président  annonce  les  titres  des 
ouvrages  qui  ont  été  envoyés  en  hommage  à  la  compagnie  depuis  la 
dernière  réunion,  en  même  temps,  le  secrétaire-général  dépose  sur 
le  bureau  ces  mômes  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 

Annales  Archéologiques  de  Didron,  t.  XVII*,  I'*  et  2"  livraisons. 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  Toulouse,  5*  série,  1. 1*'. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  ,  Commerce  ,  Sciences  et  Arts 
du  département  de  la  Marne,  année  1857. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angers, 
2»  série,  t.  V1I«  et  VIll»; 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France,  l*'  tri- 
mestre 1858. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  mars- avril  1858. 

Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire  de  Valenciennes,  avril*mai 
1858. 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces  et  des  Congrès  scientifiques, 
t.  X,  18Ô8. 

Bulletin  de  la  Société  Liégeoise  de  littérature  wallonne,  l'*  année. 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  1^^  livraison  1858. 

Essai  de  Tablettes  liégeoises,  par  M.  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette , 
24»,  25»  et  26»  livraisons. 

La  Vérité  historique,  revue  hebdomadaire,  19*  et  30"  livraisons. 

Catalogue  mensuel  de  livres  rares  et  curieux,  mai  1858. 

Catalogue  de  livres  et  documents  sur  la  noblesse  et  Tart  héraldique, 
en  vente  chez  l.-B.  Dumoulin. 

Exposition  de  peinture  ouverte  à  Cambrai.  —  Appel  aux  artistes  des 
départenf^ntsduNord,  du  Pas-de-Calais,  delà  Somme  et  de  l'Aisne. 

L'Institut,  avril  1858. 

Revue  de  l'Art  Chrétien,  t.  I"  (1857),  n»- 1 ,  2, 3,  4  et  5  (1858). 
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Le  môme  fonctiom^nir^doMM  oorait»  oottOmnicatioii  de  la  corres- 
pondance mensuelle  qui  peut  s'analyser  ainsi  : 

—  M.  le  ministre  de  Finstruetion  publique  el  des  cultes  accuse 
réception  et  remercie  des  deux  exemplaires  de  la  25*  liYraison  du 
bulletin  qui  lui  ont  été  adressés  pour  le  Comité  et  la  bibliothèque  des 
Sociétés  saTantes. 

—  M.  le  président  et  M.  le  secrétaire^énértl  du  comité  d'organi^ 
sation  un  congrès  de  la  propriété  littéraire  et  artistique  à  Bruxelles , 
adresaeiit  le  programme  de  ce  congrès  qui  doit  avoir  lieu  au  mois  de 
septembre  1858,  en  invitant  la  Société  à  s'y  ftôre  représenter  et  en 
offrant  à  MM.  les  délégués  des  compagnies  savantes  faeoueil  le  plus 
cordial  pendant  leur  séjour  dans  la  capitale  de  la  Belgique. 

Le  progremme  des  questions  dont  on  doit  s'oocmper  au  o^ngrès  eat 
joint  à  cette  lettre  ;  il  en  est  donné  lecture  et  la  Société  qui,  apràs 
ravoir  entendue,  donne  son  adhésion  à  la  communication  qui  lui  est 
faite,  en  remerciant  M.  le  président  et  M.  le  secrétaire^néral  du 
congrès  de  leur  gracieuse  proposition. — Adbéaion,  remerctments. 

—  M.  U.  Capitaine,  aecrétaire-général  de  la  Société  libre  dlSmulB- 
tioa  pour  Tencouragement  des  lettres,  d49  pciencQS  Ql  des  firis,  à 
Liège,  envoie  le  programme  des  qi^estiouf  mises  ^u  concoiirf  par 
cette  Société  pour  1859. 

—  M.  Heyer,  secrétaire-général  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Ar- 
chéologie de  Genève,  remercie  de  Taoceptation  d'éçhimgo  des  pubUr 
cations  Genevoises  avec  celles  de  la  Société  des  Antiquaires  d^  la 
Morinie.  Il  annonce  l'envoi  des  volumes  parus  en  priant  de  faire 
parvenir  les  mémoires  de  la  Morinie  par  l'intermédiaire»  de  MM*  Al- 
louard  et  Kœppelin,  rue  de  Seine,  12,  à  Paris. 

—  M.  Vincent,  mombre  de  l'Institut  et  oorrespoodant  à  Paris, 
demande  où  en  est  l'impression  du  X*  volume  des  mémoires. 

—  M.  Pety  de  Rosen ,  président  de  la  Soeiéié  du  Limbourg,  à 
Tongres,  et  M.  £.  Prarond,  seorét«ireH;éiiéral  de  la  Société  d'£mgr 
lation  d'Abbeville,  remercient  de  leur  nomination  comme  membres 
correspondants. 

La  correspondance  terminée,  M.  le  président  distribue  à  chacun 
de  MM.  les  membres  présenta  la  notice  nécrologique  de  M.  Alex. 
Bermand,  par  M.  L.  Deschamps. 

A  la  suite  de  cette  distribution,  M.  L.  Descbamps  demande  la 
^role  et  fournit  quelques  expUCfitions  sur  des  Souilles  récemBenl 
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opérées  par  lui  dans  los  environs  de  Brooeniberg  et  de  Qaesqgnes, 
TaBcieii  KesciacQ,êUT  la  Liane»  dans  le  Boulonnais,  Des  explorations 
annoncées  depuis  quelque  temps  par  un  correspondant  de  la  Société, 
avaient  été  assez  fructueuses  pour  procurer  au  musée  de  Boulogne 
quelques  débris  de  poterie  et  autres  ot^ets  archéologiques  indiquant 
que  sur  ce  point  se  trouvait  jadis  un  vieux  cimetière  gallo-romain. 
L'honorable  M.  Deschamps  se  trouvant  sur  les  lieux  a  cru  devoir 
poursuivre  ces  recherches  au  nom  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
la  Morinie;  elles  ont  produit  de  nouveaux  restes  de  poteries  anciennes 
et  divers  fragments  d'urnes  cinéraires  en  terre  cuite  jaune  ou  rouge, 
lesquels  sont  déposés  sur  le  bureau  pour  être  mis  au  musée.  La 
Société  remercie  l'honorable  membre  de  sa  communication  intéres- 
sante, elle  l'engage  à  continuer,  s'il  y  a  lieu,  ses  explorations  sur  ce 
point  et  met  à  sa  disposition  une  somme  de  35  fr.  pour  les  frais  4éjà 
feits,  sauf  à  augmenter  ce  chiffire  si  la  chose  devient  nécessaire  et  si 
revenir  s'annonce  plus  fructueusement. 

M.  le  président  accorde  ensuite  la  parole  à  M.  Courtois  pour  donner 
communication  de  la  question  par  lui  préparée  pour  être  mise  au 
concours  de  1859,  d'après  la  décision  de  la  commission  permanente. 
Cette  question  est  ainsi  conçue  : 

«  Décrire  dans  leur  parcours  les  quatre  voies  romaines  allant  de 
€  Térouanne  à  Boulogne,  à  Sangate,  à  Arras,  à  Cassel ,  et  la  voie 
<  directe  de  Boulogne  à  Cassel  par  Watten.  Indiquer,  d'après  les 
«  documents  du  moyen-ftge,  les  anciens  terriers  et  la  tradition,  quels 
€  étaient  les  lieux  que  traversaient  ces  anciennes  chaussées;  quelles 
c  étaient  les  voies  secondaires  dites  per  compendium,[q\ii  s'embran- 
«  chaient  à  ces  cinq  voies  principales;  quels  sont  les  viUages,  les 
«  hameaux  ou  les  fermes  dont  le  nom  roman  ou  tudesque  semble 
c  indiquer  les  gîtes  ou  étapes  fMa/nsiones,  SttUionesJ  où  logeairat 
«  les  soldats  romains  après  une  journée  de  marche  et  les  relais 
«  ^MutationesJ  où  les  postes  impériales  changeaient  de  mules  ou  de 
«  chevaux.  Citer  autant  que  possible  tous  les  documents  du  moyen- 
«  ftge  qui  font  mention  de  ces  anciens  chemins  sous  les  diverses 
«  dénominations  tudesques  et  romanes  de  Strato ,  Siraet,  Steen^ 
«  Stret,  ffoog-Straet,  Ho-Sirat,  Le  Ho-Strat,  Lostrat,  Lausira, 
«  Lien-Strat  ou  Leulingue,  Leuline^  Leulène,  Grande-Leulène , 
«  etc.,  Estrée,  Gauchie,  etc.,  dénominations  qui  distinguaient,  au 
«  moyen- âge,  dans  le  nord  de  la  Flandre  française,  de  l'Artois  et  du 
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«  Boulonnais,  les  voies  romaines  et  les  routes  royales  des  voies  se- 
«c  condaires  ou  de  traverse  désignées  sous  les  différents  noms  tudes- 
'c  ques  de  Petite-Leulme  ou  WHine  et  de  Boerweg,  Citer  en  outre 
«  les  découvertes  que  l'on  a  pu  faire  soit  §jur  les  chaussées  elles - 
^  mômes,  soit  dans  les  champs  voisins.  Indiquer  aussi,  autant  que 
«  possible,  quels  sont  les  matériaux  qui  ont  été  employés  à  la  con- 
«  fection  des  voies  romaines  ci-dessus  désignées.  Ces  chemins  étaient- 
€  ils  tous  en  chaussées  ?  Reposaient-ils  sur  une  première  couche  de 
«  moellons?  Etaient-ils  pavés  ou  simplement  recouverts  d*ane  couche 
«  de  gravier?  Lorsqu^oh  dit  des  voies  romaines  qu'elles  se  dirigeaient 
«  en  droite  ligne  d*un  point  à  un  autre,  faut^il  entendre  par  là  qu'elles 
€  étaient  tracées  au  cordeau  ou  seulement  que  les  nombreuses  sinuo- 
«c  sites  qu'elles  formaient  sur  les  pentes  semblaient  avoir  été  tracées 
«  sur  un  axe  droit  et  direct  entre  leurs  deux  extrémités  ? 

«  N'existait^il  point  parallèlement  aux  grandes  voies  romaines  des 
«  lignes  de  signaux  à  feu  ?  Ces  signaux  étaient  en  usage  sur  toute 
«  la  frontière  au  temps  de  Charlemagne  et  de  ses  successeurs.  Ils 
«  sont  restés  en  usage  sur  la  côte  du  Boulonnais  et  du  Calaisis,  jus- 
«  qu'au  siècle  dernier.  Citer  les  chroniques  et  les  documents  du 
«  moyen-âge  et  des  temps  modernes  qui  en  font  mention.  Indiquer 
«  les  hauteurs  sur  lesquelles  ils  étaient  établis  sur  cette  partie  du 
«  rivage  morinien  et  les  hauteurs,  situées  à  l'intérieur  du  pays,  avec 
«(  lesquelles  ils  correspondaient.  Consulter  à  cet  égard  la  tradition 
«  et  les  dénominations  des  lieux  les  plus  élevés  exprimant,  soit  en 
«  français,  soit  en  roman,  soit  en  tudesque,  l'idée  de  flamme,  feu, 
«  lueur,  échauguette  et  d'autres  sens  analogues.  » 

La  lecture  de  M.  Courtois  est  entendue  avec  soin,  la  rédaction  en 
est  unanimement  adoptée.  Au  moment  où  le  gouvernement  s'occupe 
d'un  grand  travail  d'ensemble  sur  les  anciennes  voies  romaines  con- 
nues sur  la  topographie  des  Gaules  ;  au  moment  encore  où  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  et  des  cultes  a,  par  la  gracieuse  en- 
tremise de  MM.  les  recteurs,  consulté  à  cet  égard  les  compagnies 
savantes  de  France,  ce  projet  ne  saurait  manquer  d'offrir  de  l'intérêt. 
La  Société  s'estimera  heureuse  si,  répondant  aux  vues  éclairées  de 
Son  Excellence,  les  consciencieuses  études  de  ses  membres  peuvent 
porter  la  lumière  sur  ce  point  important  et  non  encore  bien  éclairci 
de  notre  histoire  locale.  Une  médaille  de  500  fr.  est  accordée  à  celui 
qui  traitera  le  mieux  cette  question,  et  à  cause  de  l'étendue  du  sujet, 
une  seule  question  sera  proposée  pour  le  concours  de  1869. 
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De  môme  suite,  M.  Alb.  Legrand^vice-présideDi,  entretient  de  nou- 
veau l'assemblée  d'une  proposition  par  lui  faite  à  la  précédenfte  réu-^ 
oion  au  sujet  d'une  réparation  conservatrice  à  opérer  au  chevet  de 
l'ancienne  cathédrale.      ' 

M.  ÂU>.  Legrand  donne  ensuite  communication  à  la  compagnie 
d'une  lettre  adressée  par  lui,  à  M.  le  maire  de  la  ville.  Cette  lettre 
est  ainsi  conçue  : 

«  Monsieur  le  Maire, 

«  La  pose  d'une  grille  en  fer  qui  doit  servir  de  clôture  au  jardin 
du  palais  de  justice,  va  laisser  à  découvert  et  livrer  à  l'étude  des 
archéologues  et  des  artistes  une  des  parties  les  plus  aaciennes  et  les 
plus  curieuses' de  notre  belle  cathédrale.  Le  chevet  du  chœui*  de 
Notre-Dame,  depuis  longtemps  enclavé  dans  une  propriété  départe  • 
mentale, soustrait  à  tous  les  regards  par  une  haute  muraille  et  des 
arbres  qui  en  dérobaient  la  vue ,  semblait  en  quelque  sorte  séparé 
de  l'édifice  et  laissait  une  lacune  regrettable  qui  ne  permettait  pas 
d'apprécier,  dans  son  ensemble,  toutes  les  beautés  du  monument. 
Une  heureuse  inspiration ,  dont  Tinitiative  honorable  appartient , 
Monsieur  le  Maire,  à  votre  administration,  vient  de  restituer  à  Notre- 
Dame  son  antique  couronne.  La  haute  muraille  a  été  abattue ,  les 
arbres  ont  été  éclaircis.  Ainsi  dégagée,  cette  face  monumeatale  qui 
remonte  au  XII*  siècle,  accuse  malheureusement  les  ravages  du 
temps  et  les  mutilations  que  la  main  de  l'homme  y  a  exercées.  Les 
chapelles,  de  forme  octogonales ,  surmontées  de  platea-formes  avec 
leurs  garde-corps,  ressemblent  à  des  tours  qui,  à  cette  époque  recu- 
lée, n'était  pas  étrangères  au  système  de  défense  de  cette  partie  de 
la  ville.  Ces  constrnctions  si  pittoresques,  ces  antiques  témoins  des 
grandes  choses  que  faisaient  nos  pères,  ne  présentent  plus  mainte- 
nant qu'un  aspect  délabré.  Dans  plusieurs  endroits,  une  maçonnerie 
grossièrement  agencée,  remplace  les  meneaux  élégants  qui  renfer- 
maient autrefois  de  riches  verrières.  Des  reprises  inintelligentes  eu 
briques  rouges  sur  ces  façades  blanches  forn[ient  taches,  et  signalent 
une  indifférence  coupable  et  un  vandalisme  déjà  ancien.  Un  placage 
entre  deux  contre-forts  de  la  chapelle  du  Sacré-Cœur,  produit  aussi 
à  l'œil  l'effet  le  plus  disgracieux. 

«  Mais  il  existe  un  mal  plus  sérieux  encore,  des  lézardes  partant 
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du  soflunoià  la  base,  et  dont  l'une  à  la  chapelle  dite  des  in^uatref, 
présente  nne  ouverte  de  plusieurs  centimètres,  accusent  Taction  pré* 
dominante  de  la  poussée  des  voûtes  sur  des  contreforts  aflEaiblis. 
Cet  écartement  qui  tend  à  s'accroître  de  jour  en  jour  en  jour,  pourrait 
compromettre  prochainement  l'existence  de  cette  cha^lLe,  si  Ton 
n'apportait  pour  lutter  contre  le  mal  un  prompt  et  efficace  remède. 

«  En  présence  de  ces  faits,  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie 
don  l'une  des  attributions  est  de  veiller  à  la  conservation  de  nos 
monuments,  ne  pouvait  rester  indifférente  et  inactive.  Dans  sa  déli- 
bération du  3  mai  dernier,  elle  a  exprimé  le  vœu  de  voir  son  pré- 
Âdent  appeler  en  son  nom  toute  la  sollicitude  de  l'administration 
munioipele  sur  cette  fftc^euse  situation. 

«  Je  viens  donc,  Monsieur  le  Maire,  vous  exprimer  Tespoir  qu'au 
milieu  de  toutes  les  améliorations  et  les  embellissements  dont  notre 
ville  se  trouve  dotée  et  qui  révèlent  l'état  prospère  de  nos  finances, 
he  monument  par  excellence  de  notre  cité,  celui  qui,  dans  nos  fêtes, 
s'associe  pour  sa  large  part  à  l'expression  de  l'allégresse  publique, 
ne  saurait  être  oublié.  Nos  'descendants  qui  auront  déjà  tant  à  se 
plaindre  de  notre  système  vicieux  de  réparations  à  l'entreprise  et  de 
nos  travaux  au  rabais,  nous  rendraient,  à  coup  sûr,  responsables 
des  lourdes  charges  que  notre  imprévoyance  leur  aurait  imposées. 
Notre  caChëdrale  est  le  plus  beau  monument  gothique  du  Pas-de- 
Calais,  c'est  un  titre  de  glehre  pour  notre  cité  t  Aussi  la  partie  intel- 
ligente et  éclairée  de  la  population  audomaroise  saura-troUe  accueillir 
cette  •restauration  avec  sympathie  et  recennaissanoe.  » 

Conformément  à  la  demande  exprimée  à  l'administration  munici- 
pale par  le  irrésident  de  la  Société  -des  Antiquaires  de  la  Morinie, 
M.  le  maire,  la  commission  du  budget  et  le  conseil  municipal  ont 
consenti  avec  empressement  à  accorder  immédiatement  rallocotSon 
intégralement  portée  dans  le  devis  soumis  par  l'architecte,  vu 
l'urgence  des  travaux  àeifectuer.  M.  le  vice-président  se  félicite  de 
ce  succès  t|ui  pourra  ee  compléter  encore  par  l'utile  concours  de 
M.  le  préfet,  <»lui  du  conseil  général  et  du  gouvernement  comme 
on  en  «  reçu  Tassurance.  Mais  en  se  félicitant,  l'honorable  membre 
croit  devoir  en  même  temps  adresser  ses  remerctments  \  ceux  doses 
collègues  qui,  faisant  également  partie  du  conseil  municipal,  ont 
activement  concouni  à  obtenir  la  subvention  qui  doit  arracher  à  la 
destruetion  la  partie  la  plus  ancienne  de  notre  vieille  cathédrale  por- 
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tant  dans  cette  partie  l'empreinte  caractéristique  des  XII*  et  XIII* 
siècles  (1). 

Après  ces  paroles,  M.  te  président  ajt)ute  qu'une  commission  prise 
dans  le  sein  de  la  Société  a  été  proposée  à  M.  le  maire  à  Teffet  de 
surveiller  lU  IraTtuk  è  «ffettaèr,  et  que  H.  le  maire  a  l^ien  voulu 
Taccepter  avec  la  pensée  de  lui  confier  tous  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  obtenir  une  boDlse  diriBdti«n  et  uv*  heureuse  exécution  des 
restaurations. 

L'ordre  du  jour  appelait  encore  une  lecture  de  M.  Alb.  Legrand 
sur  un  manoscrit  hiaCorique  concernant  Térouanne,  mais  vu  l'heure 
avancée,  cette  lecture  est  renvoyée  à  une  prochaine  réunion,  et  la 
séance  est  levée  à  10  heures. 


(1)  Ces  membres  sont  MM.  de  Laplane,  secrétaire  du  conseil  mu- 
nicipal «rt  membre  de  la  txmimissioh  du  budget,  ainsi  que  MM. 
Courtois  et  leâKiDerheiiiis. 


^ 


ÉPITÂPHE 

DU  MARÉCHAL  D'ESQUERDES, 


PAR  lEHAN  MOLINET. 


Gommunicalion  de  M.  £.  Liot  de  Nortbàgourt, 

membre  titulaire. 


SOMMAIRE  : 

Tous  les  biographes  de  Jean  Moliaet  sont  d*accoril  pour 
le  signaler  comme  le  bel  esprit  le  plus  incorrect  ^  le  plus 
lourd  et  le  plus  maniéré  de  son  siècle. 

Nous  n'essaierons  pas  de  prendre  sa  défense  et  de  recher- 
cher si  les  œuvres  des  poètes,  ses  contemporains,  sont  plus 
ou  moins  que  les  siennes  chargées  de  fautes  de  prosodie  et 
de  grammaire.  dépithètes-cheviUes,  de  métaphores  outrées 
et  de  mauvais  goût. 

On  a  publié  depuis  le  quinzième  siècle  tant  de  belles  et 
fraîches  poésies  qu'il  est  bien  facile  d'expliquer  l'oubli 
profond  où  sont  tombés  tous  ces  rimeurs  d'autrefois;  aussi 
nous  hâtons-nous  d'abdiquer  toute  prétention  littéraire  et 
de  dire  que  ces  lignes  s'adressent  seulement  aux  amateurs 
de  vieilles  choses,  telles  que  : 

Petits  bouquins  ornés  d'enluminures,    ' 

Médailles  dont  la  rouille  effaça  les  figures, 
Même  de  l'air  noté  de  quelque  vieux  refrain, 
Dont  peut-être  on  berça  jadis  le  Roi  Pépin, 

désireux  parfois  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  les  récits  du 
temps  passé  faits  par  ceux  qui  ont  été  à  portée  de  voir  les 
événements  et  de  connaître  les  hommes. 
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D^Esquerdes  I  ce  seal  nom  prononcé  suffisait ,  dans  le 
quinzième  siècle,  pour  jeter  l'épouYante  parmi  les  popola* 
tions  de  F  Artois.  L'arrivée  de  ce  général  et  de  ses  troupes 
était  pour  nos  aïeux  le  signal  de  rincendie,  du  pillage  et 
de  tous  les  crimes  que  commettaient  alors  impunément 
des  soldats  sans  frein,  n'ayant  la  plupart  du  temps  pour 
toute  solde  que  le  fruit  de  leurs  rapines.  Les  preuves  écrites 
de  r  effroi  et  de  Texécration  quMnspirait,  dans  nos  contrées, 
le  maréchal  d'Ësquerdes,  sont  tellement  nombreuses,  qu'un 
volume  ne  suffirait  pas  pour  les  réunir. 

N*oublions  pas  cependant  que  notre  petit  poème  émane 
d'un  forcené  bourguignon  qui  ne  craint  pas  de  dénaturer 
les  faits  dès  qu'ils  ne  sont  pas  à  Tavantage  de  sa  cause,  et 
ajoutons  que  pendant  plus  de  deux  siècles,  les  armées  fran- 
çaises traversèrent  bien  souvent  nos  malheureuses  contrées 
pour  y  porter  la  désolation,  et  qu'en  dernier  lieu,  le  sou- 
venir des  cruelles  perfidies  de  Louis  XI  était  venu  s'ajouter 
à  tant  de  motifs  de  haine. 

Pendant  leur  domination  temporaire,  les  capitaines  fran* 
çais  avaient  accumulé  comme  à  plaisir  les  charges,  les  cor- 
vées et  les  actes  d'oppression  arbitraire. 

Le  gouvernement  des  ducs  de  Bourgogne  et  des  Bois 
d*  Espagne  fut  au  contraire  toujours  plein  de  bienveillance 
et  de  mansuétude. 

Nous  nous  proposions  de  dire  quelques  mots  sur  les  con- 
séquences de  l'annexion  définitive  de  l'Artois  au  royaume 
de  France,  de  rappeler,  parla  citation  de  quelques  textes, 
les  franchises  dont  il  a  joui  pendant  de  longs  siècles,  fran- 
chises dont  les  princes  s'empressaient  toujours  de  jurer  le 
maintien  à  leur  joyeux  avènement,  mais  cette  note  menace 
déjà  d'être  beaucoup  trop  longue  et  d'ailleurs  nous  croyons 
savoir  qu'un  de  nos  collègues  (M.  Courtois),  a  réuni  sur  ce 
sujet  bien  des  matériaux  précieux. 

Avant  de  reprendre  notre  rôle  habituel  de  copiste, 
nous  devons  donner  quelques  détails  sur  la  famille  de  Grève- 


—  634  — 

6<sur^  fiiir  le  village  et  la  seigneurie  d'Esquerdes,  et  rap- 
porter les  principaux  actes  de  la  vie  de  notre  grand  capi- 
taine, quoiqii*ea  aient  dit  Molinet  et  les  Bourguignons. 

t^rès  de  Cambrai  se  trouvait  une  petite  ville  nommée 
Crèvecœur  (1)  autrefois  très  célèbre.  Les  systèmes  de  quel- 
ques historiens,  d'après  lesquels  les  légions  de  César  y  au- 
raient été  vaincues  par  les  Belges,  ne  sont  rien  moins  que 
démontrés;  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Mais  il  parait 
certain  que  Charles-Martel  y  remporta,  en  717,  une  vic- 
toire complète  sur  Chilpéric  III.  Yinchy,  qui  a  donné  son 
nom  à  cette  bataille,  était,  au  temps  de  Charpentier,  une 
censé  près  de  TEscauette,  au  territoire  de  Crèvecœur,  ap- 
partenant aux  chanoines  de  S'-Aubert. 

Landry,  maire  du  palais  de  Chiidéric,  résidait  souvent  k 
Cambrai,  il  y  était  en  même  temps  premier  chef  militaire 
et  juge  suprême.  Crèvecœur,  Bobain,  Wallincourt,  étaient 
au  nombre  de  ses  domaines.  Ce  Landry  joue  un  triste  rôle 
dans  r histoire;  on  attribue  à  ses  perfides  manœuvres  la 


(I)  Découvertes  d'un  *étymologiste  du  XVIl«  siècle.  Au  temps  de 
Jules-César,  la  ville  de  Crèvecœur  se  nommait  Vincy,  en  latin  Vin- 
tiacwn.  En  ce  lieu,  le  conquérant  vit,  pour  la  troisième  fois  en  sa 
vies  la  fortune  l'abandonner.  Les  aigles  romaines  reculèrent  devant 
les  Belges,  et  un  grand  nombre  des  plus  braves  eurent  pour  tombeau 
les  deux  rivières  qui  arrosent  la  vallée.  Vincy  signifie  donc  vaincu 
sur  l'eau.  De  plus,  le  nom  de' Crèvecœur  est  un  témoignage  du  dépit 
et  du  déplaisir  que  dut  éprouver  Jules-César  de  sa  [défaite  et  à  la 
vue  des  cadavres  de  ses  braves  compagnons  immolés  par  les  bar- 
bares. Ensuite  on  voit  près  de  là  le  village  de  flonuecourt,  par  ab~ 
bréviation  lloncourt  ou  Honte-Courte,  souvenir  de  la  confusion  et 
de  la  courte  honte  d'un  ambitieux  insatiable.  Un  peu  plus  loin  se 
trouve  le  pont  de  pierres,  construit  sur  l'Escaut,  nommé  ancienne- 
ment Pont-Jules,  et  puis^le  llont-Revelon  ou  Belgemont Risum 

teneatis  ?  Le  château  de  Crèvecœur  était  spacieux,  défendu  par  des 
tours  et  desldoubles  murailles  épaisses  de  17  à  18  pieds.  Le  même 
auteur  dit  y  avoir  remarqué  les  armoiries  des  Gaulois  figurées  par 
trois  crapauds.  Ceci  rappelle  [le  scel  armorié  d'un  comte  d'Hesdin 
-attaché,  suivant  Heittrebert,  à  une  charte  du  VI^  siècle. 


r 
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répudiation  de  la  bonne  reine  Andouàre  et  la  faveur  de 
Frédégonde,  Tune  des  plus  méchantes  femmes  connues  ; 
mais  il  noas  suffit  de  savoir  que  Landry  est  la  souche  d*où 
sont  sortis  les  châtelains  de  Cambrai,  seigneurs  de  Crève- 
cœur.  Ces  deux  titres  ont  toujours  été  réunis  (t). 

Vaoul  ou  Vedulphe,  successeur  de  Landry,  fut  go«ver- 
neur  de  Cambrai  sous  Dagobert  l"*. 

liCs  monuments  écrits  du  temps  de  Févéque  Adulphe 
(717a  728),  citent  comme  châtelain  de  Cambrai  ou  comte 
du  Gambraisis,  Hugues,  fils  d'Albéric,  comte  de  Haioaut, 
et  ensuite  deux  personnages  nommés  Ansbert  ou  Aubert. 

Sous  révéque  Goifrid  (752  à  770),  Baoul,  sire  de  Grève- 
cœur  et  de  plusieurs  autres  grandes  terres ,  gouvernait 
Cambrai  ;  sou  fils ,  nommé  Aubert,  mourut,  laissant  une 
fille  nommée  Ëlissende ,  dame  de  Crèvecœur ,  de  Honne- 
Gourt,  Wallincourt,  Busignies  et  de  cinquante  autres  sei- 
gneuries ;  elle  épousa  Eudes ,  sire  d'Oisy  (2),  nommé  par 
Gharlemagne,  châtelain  et  gouverneur  de  Cambrai,  et  des- 
cendant d*Eudes,  duc  d'Aquitaine ,  qui,  de  concert  avec 
Charles-Martel,  défit  les  Sarrasins  en  730. 

Plusieurs  châtelains  de  Cambrai  portent  ce  même  nom 
d'Eudes;  Tun  d'eux  fit,  en  91 1,  de  riches  donations  à  Fab- 
baye  d*Honnecourt;  et  dans  l'acte  il  se  dit  descendant  des 
ducs  d'Aquitaine,  comtes  de  Bourgogne. 

Viennent  ensuite  deux  ou  trois  châtelains  du  nom  de 
Wautier  ou  Gautier ,  toujours  seigneurs  d'Oisy  et  de 
CrèvecoBur;  l'un  d'eux,  qui  vivait  sous l'évèque Tendon 
en  977,  fut  nommé  châtelain  héréditaire  de  Cambrai. 


(1)  La  chastellenie  de  Cambrai  et  la  seigneurie  de  Crèvecœur 
semblent  avoir  esté  tousjonrs  liées  ensemble  comme  le  lierre  à  la 
muraille.  (Hist.  de  Cambrai]. 

(3)  II  y  avait  deux  familles  d'Oisy  ;  eiles  sont  éteintes  depuif  long- 
temps. L'une,  originaire  d'Artois,  portait  d'argent  à  un  croissant  de 
gueules  ;  Vautre ,  d'Oisy-en-Ostrevant ,  portait  d'argent  semé  de 
billettes  de  gueules  à  un  lion  de  même. 
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Son  fils,  du  même  nom,  lui  succéda,  il  fut  massacré  en 
1045  ;  de  sou  mariage  avec  Ermengarde  était  né  un  fils  qui 
mourut  jeune,  et,  par  suite,  Hugues  d'Oisy,  cousin  germain, 
fut  investi  par  Févéque  Liébert  de  la  dignité  de  châtelain 
de  Cambrai.  Il  épousa  Ade  de  Mons  dont  il  eut  plusieurs 
enfants,  entre  autres  Hugues  d*Oisy  qui  continua  la  lignée 
et  succéda  à  son  père  tant  dans  la  châtellenie  de  Cambrai 
que  dans  les  seigneuries  d'Oisy  et  de  Crèvecœur.  De  concert 
avec  Heldiarde,  sa  femme,  il  fonda,  en  1132,  Tabbaye  de 
Vaucelles  et  mourut  peu  de  temps  après,  laissant  six  enfants, 
dont  un  seul  fils  nommé  Simon,  son  successeur,  qui  épousa 
Ade,  héritière  de  la  vicomte  de  Meaux  et  des  terres  de  la 
Ferté-Ancoul,  etc. 

De  ce  mariage  naquirent  deux  fils  et  une  fille,  le  fils  aine 
fut  Hugues  III,  seigneur  d'Oisy,  de  Crèvecœar,  etc.,  et 
châtelain  de  Cambrai  ;  le  second  fut  tué  dans  une  bataille 
en  1164.  Hugues  III  épousa  en  premières  noces  Gertrude 
de  Flandre ,  et  en  secondes  noces  Marguerite  de  Blois, 
veuve  d'Othon ,  comte  de  Bourgogne-Palatin  ;  il  mourut 
sans  postérité  en  1189.  Ses  biens  passèrent  à  Hildiarde 
d'Oisy,  sa  sœur,  épouse  d'André,  seigneur  de  Montmireil, 
et  JeanP'  du  nom,  seigneur  de  Montmireil,  fils  d'Hildriade, 
succéda  du  chef  de  sa  mère  aux  seigneuries  d*Oisy,  de 
Crèvecœur  et  à  la  dignité  de  châtelain  de  Cambrai.  Il 
épousa  Helvide  de  Dampierre,  qui  lui  donna  deux  fils  et 
deux  filles,  et  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se  retira  à  l'abbaye  de 
Long-Pont  où  il  se  fit  religieux.  Jean  II ,  son  fils  aîné, 
devint  alors  seigneur  d'Oisy,  de  Crèvecœur  et  châtelain  de 
Cambrai;  il  épousa  Isabeau,  comtesse  de  Chartres,  veuve 
de  Sulpice  d'Amboise,  et  mourut  sans  postérité.  A  Jean  II 
succéda  son  frère  puiné,  Mathieu  de  Montmireil,  qui  mourut 
en  1261,  aussi  sans  postérité. 

Marie  de  Montmireil,  fille  de  Jean  I<^r  ci-dessus  et  d'Hel- 
wide  de  Dampierre,  épouse  en  troisièmes  noces  d'Enguer- 
rand  HT,  sire  de  Coucy ,  vivait  encore,  au  décès  de  Mathieu, 
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son  frère  ;  elle  recneillit  Bon  héritage  dont  faisaient  partie 
la  terre  de  Crèvecœor  et  la  ebâtellenie  de  Cambrai.  Après 
la  mort  de  cette  dame,  les  domaines  dont  nous  suivons  les 
mutations  passèrent  à  Enguerrand  TV,  sire  de  Goucy,  qui, 
en  1272,  vendit  à  Guy,  comte  de  Flandre,  la  ville  et  château 
de  Grèvecœur  et  d'Arleux,  avec  la  châtellenie  de  Cambrai, 
pour  20,000  livres,  monnaie  de  Flandre.  Ils  restèrent  dans 
la  maison  des  comtes  de  Flandre  jusqu'en  1339.  Jean  de 
Flandre  portait  les  titres  de  seigneur  de  Crèvecœur,  d*Ar- 
leux  et  de  châtelain  de  Cambrai,  quand  il  épousa,  en  1315, 

Béatrix  deSt-Pol.  Le  2  mai  1325,  il  fut  tué  à  la  bataille  de 

« 

Tournai  ;  sa  veuve  qui  lui  survécut  pendant  plus  de  trente 
ans  céda,  à  titre  d'échange,  à  Philippe  de  Valois,  roi  de 
France,  les  villes,  terres  et  châteaux  de  Crèvecœur,  d'Ar- 
leux,  de  Rumilly,  de  S^Souplet,  avec  la  châtellenie  de 
Cambrai;  elle  eut  en  contre  échange  la  châtellenie  de 
Chauny-sur-Oise  et  700  livres  de  rentes  à  prélever  sur  la 
prévôté  de  Péronne.  Cet  acte  fut  ratifié  en  1340  par  plu^ 
sieurs  enfants  de  Jean  de  Flandre,  et,  dans  la  même  année, 
Guillaume,  évéque  de  Cambrai,  déclara  dans  un  acte  «  que 

•  le  roi  Philippe  de  Valois,  son  seigneur,  avait  acheté  des 
«  enfants  de  Jean  de  Flandre,  tous  les  droits  et  prétentions 
«  qu'ils  pouvaient  avoir  sur  lesdites  terres,  et  que  les  ven« 

•  deors  avaient  personnellement,  selon  les  lois  et  coutumes 
«  de  Cambrai,  en  présence  de  plusieurs  hommes  de  fiefs , 
«  rapporté  par  Bain  et  Bâton  les  choses  vendues  en  la  main 
«  de  lui  évéque,  de  qui  elles  étaient  tenues  en  trois  fiefs 

•  pour  cause  de  son  église  (1).  » 


(1)  Tradition  par  Rain  et  Bâton.  Usage  remontant  à  la  plus  haute 
antiquité  et  qui  paraît  commun  à  tous  les  peuples  du  Nord.  Chez  les 
anciens,  une  simple  parole,  un  serment  et  môme  une  charte  ne  suf- 
fisaient pas  pour  opérer  la  translation  ou  l'investiture ,  il  fallait  y 
joindre  un  symbole  déterminé  par  les  lois  et  les  coutumes,  ayant 
une  certaine  affinité  avec  l'objet  donné  ou  vendu.  Ainsi  une  glèbe  ou 
un  gazon  pris  dans  un  domaine  et  posé  dans  les  mains  du  nouveau 


INknf  le  codratit  de  !•  Ufèiae  année,  le  roi,  dans  le  bal 
d'augmenter  Tapanage  de  son  (Ils,  duc  de  Normandie»  Ittl 


propriétaire,  était  le  signe  de  la  mutation,  etf  pour  indiquer  qu'on 
ne  transmettait  pas  seulement  le  sol  mais  encore  toutes  ses  produc- 
tions, on  y  joignait  un  rameau,  symbole  de  la  superficie.  Si  c'était 
Une  seigneurie,  on  y  ajoutait  un  bâton ,  fesiuca,  fuslis,  baculus, 
virga,  symbole  du  commandement  et  quelquefois  un  couteau  ou  un 
glaive  pour  signifier  le  droit  d'abattre ,  d'expulser,  de  couper,  de 
moissonner,  evertendi,  desjiciendi,  sitccidendi,  meiendi. 

Un  anneau,  une  bannière,  une  crosse  et  même  les  cordes  des  clo- 
obes  servaient  encore  de  symboles  de  translations,  suivant  la  nature 
du  bien  ou  de  la  dignité  transférés. 

Le  donataire  ou  l'acquéranr  conservaient  précieusement  ces  sym- 
boles et  on  en  a  trouvé  en  grand  nombre  dans  les  anciennes  églises, 
attachés  à  des  chartes  ou  bien  portant  le  nom  des  vendeurs  ou  do- 
nateurs et  la  désignation  de  l'objet  aliéné.  «  Chez  les  Flamands,  dit 
«  Wendelinus,  lorsqu'un  fonds  est  vendu  ou  donné ,  l'ancien  pro- 
«  priétaire  en  extrait,  à  Taide  d'un  couteau ,  une  motte  de  terre  ou 
«  un  gazon  de  forme  ronde  présentant ,  dans  tous  les  sens,  une 
t  surface  de  quatre  doigta.  S'il  s'agit  d'un  pré,  il  place  sur  cette 
«  motte  de  l'herbe,  si  c'est  un  champ,  l'herbe  est  remplacée  par  un 
«  bftton  d'une  longueur  de  quatre  doigta  environ.  Cette  image  signifie 
«  qu'on  se  dessaisit  sans  réserve  et  que  la  propriété  est  vendue  avec 
«  tout  ce  qu'elle  contient  et  tout  ce  qui  y  croît.  On  remet  ensuite  ce 

<  gazon  entre  les  mains  du  seigneur  ou  du  mayeur,  et  celui  qui 
«  vend  ou  donne  s'exprime  ainsi  :  Moi,  seigneur,  maieur,  transporte 

.«  dans  vos  mains  ce  mien  fief  situé  à et  cela  pour  servir,  au 

«  besoin,  de  titre  à  N.,  qui  en  est  maintenant  propriétaire,  par  suite 
é  d'une  donation  ou  d'une  vente  ,  moyennant  telle  somme  d'argent 
é  qui  m*a  été  comptée.  Le  maieur,  après  avoir  accepte  le  gazon  et 
€  le  festu  {^ioaionem  cUm  3uâ  festucAJ,  le  livre  au  donataire  ou  à 
«  l'acheteur  et  dit  :  Je  livre  dans  tes  mains,  N.,  ce  fonds  présente- 
«  ment  déporté  dans  les  miennes  par  N. ,  et  je  t'envoye  en  réelle, 
c  actuelle  et  corporelle  possession  dudit  fonds  avec  le  ban  et  la 

<  composition  (a)  suivant  l'usage  de  cette  cour  fsecundum  huju$ 
«  salœ  vel  ciirtis  legemj  et  sauf  le  droit  des  tiers.  » 

t^Ius  tard,  ces  formantes  qui  ne  sont  que  l'exécution  de  l'art.  80 
de  la  coutume  de  Lille,  ont  éte  modifiées  et  simplifiées.  Ainsi,  on  a 

(à)  Ban  et  composition .  —  Réparations  et  amendes  dues  par  les 
coupables  au  seigneur  du  lieu  où  le  délit  avait  éte  commis. 
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fit  donation  des  seigneories  de  Crèvecœar,  d*ArIeux  et  de 
la  châtellenie  de  Cambrai,  h  charge  de  rendre  bommage  à 


trouvé  des  bâtons  entourés  de  bandes  transversales  de  parchemin 
ou  de  plomb  sur  lesquelles  on  avait  écrit  les  actes  de  transmissions  ; 
d'autres  où  on  avait  gravé  les  noms  des  contractants.  Quelquefois  on 
pompait  le  bflton  en  deux  parties  dont  Tune  était  remise  au  vendeur 
et  Vautre  à  Tacquéreur  ;  leur  rapprochement  constatait  la  convention. 

Les  allusions  à  ces  usages  sont  nombreuses  dans  les  documents 
historiques  concernant  la  Morinie ,  surtout  dans  Aubert  Lemire. 
Voici  quelques  exemples  :  Un  charte  de  Daniel ,  advocat  d'Ârras  et 
seigneur  de  Béthune,  datée  de  1324,  dit  :  ^  Posiea  nohiscum  m 
«  Umplum  venientes  super  majua  altare  per  ramum  et  cespitem 
«  quidquid  in  predictis  habebant  obtulerunl.  »  Une  autre  charte 
de  Robert,  duc  de  Bourgogne,  de  l'an  1013,  contient  cette  clause  : 
c  Hanc  oblationis  cartam  quant  ego  ipse  legali  concessione  per 
«  festucam ,  per  (Mliellum  .  per  vantonem,  per  wasonem,  8uper 
f  aliare  posui,  » 

Malbrancq,  livre  X,  ch.  12,  rapporte  ainsi  la  confirmation  d'une 
donation  faite  à  l'abbaye  d'Andres  :  «  Cesserai  quidem  in  Andren- 
«  sium  u$us  villa  de  Boherdes  (Boucres)  sed  cum  ejus  comitatus 
«  ad  dominv^m  Ardemem  adhuc  spectarei,  visum  est  ab  Àmulpho 
«  comité  expetere  çomprobandum  ;  quod  prestitit  aitque  se  in 
«  altari  sancto  in  presentiâ  domini  Pétri  aibalis  ramo  et  wasone 
«  obtulisse.  » 

En  tête  de  la  grande  édition  des  coutumes  d'Artois,  publiée  en 
1739,  par  Mailliard,  avocat  au  parlement,  on  trouve  les  usages  de 
cette  province,  transcrits  d'après  un  manuscrit  du  Xh  ou  du  XI li 
siècle.  La  quatrième  vignette  représente  un  homme  agenouillé,  re- 
mettant à  un  personnage  assis  sur  une  espèce  de  trône,  un  petit  bâton, 
quatre  témoins  sont  présents. 

Texte  î  «  Li  sire  doibt  tantost  adhireter,  mais  demander  avant  au 
«  vendeur  s'il  se  tient  por  palet,  et  lui,  seur  de  se  droiture  ;  puis 
«  saisir  Tacbateur  en  disant  :  Je  vous  en  saisi,  sauf  tous  droits  en 
«  lui  mettant  le  bûton  en  mains  comme  ceste  figure  le  monstre.  Ce 
«  fait  li  sire  doibt  conjurer  ses  '^hommes,  si  l'achateur  en  est  bien 
«  adhireté  et  à  loy  li  hommes  doivent  dire  qu'il  en  est  bien  adhireté 
et  h  loy. 

«  Tenes  la  terre  que  quitte  là  vçus  rent 

«  Par  cost  baston  vos  en  fas  le  présent 

«  Envers  tos  hommes  vos  ne  serai  garent.  » 

(Voir  Coutumes  d'Artois  de  1544,  art.  136.  —  Carpentier,  histoire 
de  Cambrai,  3«  partie,  p.  14  et  15.  —  Ducange,  V.  InvestituraJ. 
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révéqoe.  Eo  septembre  1358,  le  duc  4e  Normandie,  régenl 
du  royaume,  ne  pouyant  satisfiiire  à  une  obligation  de 
10,000  liyres  de  rentes  contractée  au  profit  du  comte  de 
Flandre,  lui  bailla  Péronne,  Grèvecœur  et  Arleux.  Un  acte 
fait  à  Cambrai  en  1400,  contient  la  ratification  par  l'évèque, 
les  prévosts,  eschevins  et  bourgeois  d'un  accord  fait  entre 
eux  et  monseigneur  le  Dauphin,  en  sa  qualité  de  châtelain 
de  Cambrai  et  de  seigneur  de  Grèvecœur.  En  1406,  Jean  de 
France,  duc  de  Touraine,  second  fils  de  Charles  YI,  épousa 
Jacqueline  de  Bavière,  fille  du  comte  de  Haiiiaut;  les  terres 
de  Grèvecœur,  d* Arleux  et  la  chàtellenie  de  Cambrai, 
firent  partie  de  son  apanage  ;  mais  los  gouverneurs  prêtè- 
rent serment  de  fidclitéau  roi.  En  1435,  ces  terres  passèrent 
par  engagement  dans  la  maison  de  Bourgogne  avec  beau- 
coup d  autres  qui  sont  désignées  dans  le  traité  d*Arras, 
(transcrit  en  entier  dans  Monstrelet);  il  fut  stipulé  qu'elles 
seraient  restituées  au  roi  moyennant  400,000  écus  Le  paie- 
ment de  cette  somme  fut  fait  en  1463  et  la  restitution  des 
domaines  eut  lieu.  En  1465,  Louis  XI  voulant  désarmer 
le  comte  de  Cbarolais  et  apaiser  les  troubles  causés  par  la 
guerre  dite  du  bien  public,  bailla  les  villes  sur  la  Somme, 
les  comtés  de  Ponthieu,  etc.,  et  les  seigneuries  de  Doul- 
lens,  Grèvecœur,  Arleux,  etc.,  à  condition  de  les  pouvoir 
retirer  en  pavant  200,000  écus  d'or.  (Traité  de  Conflans). 

Antoine,  bâtard  de  Bourgogne,  fut  détenteur  de  ces  do- 
maines. A  son  décès,  arrivé  en  1456,  ils  passèrent  à  Phi- 
lippe, son  fils,  qui,  en  1473,  fut  mis  au  nombre  des  cheva* 
liers  de  la  Toison  d'Or  et  fut  nommé,  en  1494,  gouverneur 
et  capitaine  général  du  comté  de  Flandre.  Il  épousa  Anne 
de  Borsèle,  dame  de  la  Vère,  Flessingues,  elc.  De  ce  mariage 
naquit  un  fils  nommé  Adolphe,  qui  fut  seigneur  de  Bèvre 
de  la  Vère,  de  Flessingues,  amiral  de  Flandre,  chevalier  de 
la  Toison  d*Or,  et  deux  filles. 

Ilest  à  présumer  qu'on  avait  contesté  à  Adolphe  de  Bèvre 
la  propriété  des  seigneuries  de  Grèvecœur,  d' Arleux  et  d^ 


la  chAtellenie  de  Cambrai,  car  le  traité  de  Madrid,  en  1527, 
déclare  qu'elles  loi  seront  remises.  Malgré  cette  disposition, 
le  litige  ne  fut  pas  éteint,  et  en  vertu  du  traité  de  Cambrai 
en  1529,  l'affaire  fut  portée  au  parlement  de  Paris.— Inutile 
de  poursuivre  plus  loin. 

Nous  aurions  bien  désiré  pouvoir  épargner  au  lecteur 
cette  longue  et  très  ennuyeuse  nomenclature  ,  mais  elle 
était  nécessaire  pour  démontrer  que  le  maréchal  d*  Esquerdes 
n*est  pas,  ainsi  qu'on  Fa  prétendu,  Tun  des  membres  de  la 
famille  de  Crëvecœuren  Cambraisis  (I). 

La  maison  de  Crèvecœur,  dont  il  nous  reste  à  dire  quel- 
ques mots,  et  à  laquelle  appartient  bien  certainement  notre 
maréchal  de  France ,  est  originaire  de  la  petite  ville  de 
Crèvecœur  près  Beauvais.  Le  premier  seigneur  de  ce  nom 
dont  il  soit  fait  mention  dans  les  historiens ,  avait  pour 
prénom  Hugues;  il  était  troisième  fils  d* Evrard  III  de  Bre«* 
teuil  et  de  Béatrix  de  Coucy,  il  vivait  en  1157  (2).  Enguer* 
rand  son  fils  était  mort  en  1220. 

Jean  I*',  fut  l'un  des  seigneurs  mandés  à  S^Germain- en- 
Laye  en  1236.  Benaut  I«'  vivait  en  1282,  il  épousa  Péronne 
de  Saint-Sanson.  Jean  II,  fils  du  précédent,  eut  trois  fils, 
Benaut  II  qui  suit,  Oudart,  seigneur  d'Estomenil,  mort  en 
1342,  et  Antoine,  prévôt  de  Paris,  de  1343  à  1353. 


(1)  Une  partie  de  nos  renseignements  est  extraite  de  l'histoire 
de  Cambrai ,  de  Charpentier.  Hennebert  accuse  ce  religieux  d'avoir 
été  la  cause  de  ses  malheurs,  d'avoir  écrit  non  pr opter  famam 
êed  propter  famem,  et  il  ajoute  que  son  ouvrage  est  rempli  de  gé- 
néalogies fausses  et  d'erreurs  de  toute  espèce.  Cette  appréciation  est 
trop  sévère,  il  y  a  dans  Charpentier  beaucoup  de  choses  utiles  et 
surtout  beaucoup  de  copies  de  pièces  dont  le^  originaux  sont  perdus. 
Il  est  à  remarquer  qu' Hennebert  traite  fort  mal  tous  ses  prédécesseurs, 
sans  môme  excepter  de  sa  réprobation  les  auteurs  de  Gallia  Chris- 
tiana.  (M.  Leglay  a  publié,  en  1833,  une  notice  sur  Charpentier). 

(2)  Lamorlière  (Antiquités  d'Amiens),  cite  cependant  un  Ârnould 
de  Crèvecœur  qui,  en  1140,  fit  des  donations  à  l'abbaye  de  S*- 
Quentia  de  Beauvais. 


Renaut  II  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  la  guerre  de 
13tO,  entre  les  comtes  de  Flandre  et  de  Haînaut. 

Jean  ITI,  fils  du  précédent ,  surnommé  le  Flamand,  fut 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers  en  1356,  il  mourut 
en  1370;  il  épousa  en  premières  noces  Jeanne  d^Ârgis,  en 
secondes  noces  Jeanne  de  Beauvais,  et  en  troisièmes  noces 
Jeanne  Grespin,  veuve  du  seigneur  de  S*-Sanflieu. 

Jean  IV,  né  du  premier  mariage  de  Jean  III,  eut,  comme 
son  père,  le  surnom  de  Flamand  ;  il  servit  dans  les  armées 
françaises  en  1383  et  1386,  et  mourut  en  1402.  De  son  ma- 
riage avec  Blanche  de  Saveuse  sont  nés  quatre  enfants , 
entre  autres  Jacques,  seigneur  de  Crèvecœur  et  de  Thois,  qui 
défendit  Clermont  contre  le  maréchal  de  Boussac,  fut  choisi 
par  le  duc  de  Bourgogne  pour  son  ambassadeur  en  Angle- 
terre, lors  des  préléminaires  du  traité  de  paix  conclu  à  Arras 
en  1435,  prit  part  h  toutes  les  expéditions  contre  les  Anglais 
tant  au  siège  de  Calais  que  pour  le  recouvrement  de  la 
Normandie  et  mourut  vers  1440.  Il  épousa  en  premières 
noces  Bonne  de  la  Yiefville ,  dame  de  Thiennes  et  de  Ga- 
lonne,  et  en  secondes  noces  Jeanne  de  la  Trémouille,  dame 
d*Esquerdes,  veuve  de  Philippe,  seigneur  du  Bois.  Notre 
maréchal  est  le  fils  unique  de  cette  dame  et  de  Jacques  de 
Crèvecœur,  et  c'est  à  ce  titre  qu'il  prit  le  titre  de  seigneur 
dTsquerdes.  (Comines  et  beaucoup  d*autres  ont  écrit  Des 
Cordes,  Brantôme  dit  Desguerdes). 

Les  deux  familles  de  Crèvecœur,  dont  nous  avons  repro- 
duit les  généalogies,  avaient  les  m<>mes  armoiries,  le  même 
cri  de  guerre  ;  elles  portaient  toutes  deux  d'azur  à  trois 
chevrons  d'or  (l).  Leur  cri  était  Latour- Landry.  Faut-il  en 
conclure  qu'elles  ont  une  commune  origine?  Identitas  co- 
gnominis  et  insignium  est  injaillibile  tdentatisfamiliœ  argu-' 
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(1)  Le  père  Anselme,  t.  Vlï,  p.  107,  dit  que  Ci-èvecœur  porte  de 
gueules  à  trois  chevrons  d'or. 
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mtnium.  Kofu  laissons  à  dratreslesamen  de  cette  questimi 
intéressante  mais  étrangère  k  notre  sujet. 


Ësquerdes  est  un  village  très  ancien  ;  Malbrancq  le  place 
sur  la  grande  voie  romaine  de  Térouanue  au  Portus  Itius, 
et  notre  collègue,  M.  Courtois,  le  fait  traverser  par  la  Leu- 
lène.  Il  existe  encore  de  nos  jours,  à  peu  de  distance,  un 
bameau  nommé  l'Oostrat  (Hock-Straete,  le  Haut-Chemin), 
et  le  nom  Ësquerdes  (Scherda)  signifie  Pas  et  indique  sans 
doute  que  près  de  ce  lieu,  il  y  avait  un  pont  sur  la  rivière 
d*Aa.  Ces  dénominations  sont  encore  une  preuve  de  Vusage 
de  la  langue  flamande  dans  nos  environs. 

On  a  donné,  dans  une  publication  assez  récente,  à  Leb- 
trudc,  lune  des  bienfaitrices  de  Tabbaye  de  S'*Bcrtin,  le 
double  Utre  de  comtesse  d'Esquerdes  et  de  Guines,  nous 
ne  connaissons  pas  Tautorité  sur  laquelle  on  s* est  fondé, 
et,  recherches  faites,  nous  pouvons  dire  que  les  cartulaires, 
Ypérius  et  Malbrancq.  ne  contiennent  pas  le  moindre  té- 
moignage pour  justifier  ces  qualifications.  Lebtrude  est 
toujours  ainsi  désignée  :  Quœdam  vidua  Leblrudis  nomine. 

Si  Ton  admettait  ce  système,  il  faudrait  en  conclure  que 
Lebtrude  était  proche  parente  de  Gontbcrt,  et  que  ce  der- 
nier aurait  recueilli  dans  son  héritage  la  terre  d  Ësquerdes 
dont  il  fit  donation  plus  tard  (en  834)  à  Fabbaye  de  S<* 
Bertin.  Or,  cela  n'est  pas  plus  discutable  que  Thypothèse 
de  Malbrancq  d'après  laquelle  Gontbcrt  serait  un  fils  puiné 
de  Lydéric. 

Le  premier  document  écrit  où  il  est  fait  mention  d'Es- 
querdes, est  donc  la  charte  de  Gontbcrt.  Quand  et  com- 
ment cette  terre  sortit-elle  des  mains  des  moines  ?  Cest  ce 
que  nous  n  avons  pu  découvrir. 

Dès  Van  1 166,  nous  trouvons  la  signature  d'un  Eustache 
de  SqnerdeS)  au  pied  d*un  acte  entre  la  commune  de  S^-Omer 
et  le  chapitre  de  Notre-Dame,  d'où  il  résulte  que,  pour  Tave- 
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nir,  en  cas  de  coDtestation  entre  les  coutractants,  on  ne 
recourra  à  la  juridiction  supérieure  qu'après  une  réunion 
dans  le  cloître  et  une  nomination  d*arbitres.  Cette  pièce  a 
été  transcrite  en  entier  par  H.  Yallet  de  Yiriville,  et  insérée 
dans  le  tome  VIT,  p.  xxviii  des  mémoires  de  la  Société. 

En  1240,  au  mois  de  mai,  Alenard  de  Seninghem  déclare 
tenir  du  comte  d*  Artois  une  assez  longue  liste  de  seigneuries 
au  nombre  desquelles  figure  celle  de  Jehan  d'Ësquerdes. 
En  la  même  année,  Michel  Desqueles  (peut  être  d^Esquer- 
des),  devait  être  chargé  de  la  garde  du  château  de  Senin- 
ghem pendant  Tabsence  du  chevalier  qui  avait  promis  de 
partir  pour  la  croisade. 

Labbayede  S^-Bertin  jouissait  encore  en,  1250,  de  quel- 
ques droits  de  mouture,  assez  mal  définis,  dans  les  moulins 
d'Esquerdes,  appartenant  à  Jacques  de  Bocchout  (Westbé* 
court).  Bientôt  des  difficultés  surgirent,  et,  comme  cela  se 
pratiquait  trop  souvent  dans  ces  temps  de  barbarie ,  les 
gens  de  chaque  parti  s'efforcèrent  de  prouver  qu'ils  avaient 
raison  en  incendiant  les  propriétés  de  leurs  adversaires  et 
en  leur  faisant  tout  le  mal  possible.  L'abbé  eut  bien  de  la 
peine  à  mettre  fin  à  ces  tristes  querelles.  Il  y  parvint  cepen- 
dant grâce  à  Tintervention  de  Symon,  abbé  de  Clairmarais, 
et  de  Philippe  de  Colmieu,  prévôtdu  chapitre  de  S*-Omer. 
Voici  Vacte  de  transaction  tel  qu  il  est  transcrit  dans  Mal- 
brancq  :  «  Ego  Simon,  ahbas  de  Clamariseo,  et  Philippus  de 
«  Collemedio,  S^^-Audomari  prepositus  notnm  facimtis  quod 
«  inier  conventiim  S^-Bertini  et  Jacobum  de  Bocchout  mi^ 
«  litem  questio  est  super  moliturâ  S^^-Beriini  et  molendini 
«  ipsius  Jacobi  apud  Squerdes.  PrecipUnus  ut  illi  de  domo 
«  S^^Bertini  de  Kelmes  jugiter  molant  ad  molendinum  Ja-' 
«  cobi  apud  Squerdes  ad  24  mensuras.  Deinde  ut  Jacobus 
«  vadat  ad  capitulum  S^^-Bertini  et  ducat  secum^  illum  qui 
«  vulneravit  servientem  abbatis  et  ille  emendet  quod  fecit  et 
«  restituât  et  solvatexpensas.  Abbas  tamen  nihil  ei  injungat. 
«  Dein  ut  Jacobus  de  combustione  grangiœ  purget  se  cum 
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«  viginii  hominibus,  quorum  decem  sint  milites^  dicetn  sini 

•  Burgenses.  Actumanno  1250.  » 

Noas  lisons  dans  le  grand  cartulairc  de  SMBertin,  t.  III, 
p.  535,  nne  convention  relative  aa  partage  des  dîmes  de 
Kelmes  et  de  Bonningues,  entre  Ëustacbe,  curé  d'Ësquerdrs, 
et  antres  intéressés.  Le  sccl  d'EusIache  porte  un  oiseau 
éployé  avec  ces  mots  :  Ewatachii  d*Esquerde$,  La  date  est 
ainsi  énoncée  :  Anno  1282  feriâ  quinte  post  misericordia 
àomini. 

L'abbaye  de  S'-Bertin  était  locataire  des  moulins  d*Es* 
querdes  appartenant  à  Mikiel  de  Maubus.  Pour  éviter  les 
chômages  causés  par  les  inondations,  les  moines  firent,  an 
mois  d*aoùt  1292,  un  accord  avec  Jehan,  sire  d'Esquerdes, 
chevalier,  et,  moyennant  40  livres  parisis  à  lui  payées^  il 
leur  accorde  le  droit  de  a  v?arnir  et  faire  warnir  à  leur  vo* 
«  lente  le  cavain  qu'on  appelé  le  Bèke  ki  descent  vers  les 
«  dits  moulins  des  montagnes  deseure  la  maison  Lefeuvre, 
«  si  comme  de  sois  et  autres  warnissements  tous  qu'ils 

•  vauront  pour  deffcndre  les  dits  moulins  del  paroi  et  del 

•  colin  descendant  par  le  dite  bèke  as  tempies  et  as  pion* 
«  vaisses  et  qu*ils  puissent  faire  tourner  le  dite  bèke  et 
«  son  cours  parmi  le  masure  qu'ils  prisent  del  dit  Uikiel 
«  à  chense.  »  Le  scel  du  sire  d'Esquerdes  apposé  au  pied 
de  cette  pièce  porte  d'argent  à  la  bande  fuselée,  de  sable  eu 
tête.  Inscription  :  Scel  Jehan  sire  éFEsquerdes. 

Wautier  Wimel  d'Esquerdes  avait  pris  les  armes  contre 
la  France  lors  des  guerres  du  commencement  du  XIV« 
siècle  et  devait  craindre  qu'on  ne  lui  fit  rendre  un  compte 
sévère  de  ses  actes  d'hostilité.  Le  Boi,  pour  se  l'attacher, 
lui  fit  grâce,  et  nous  lisons  dans  les  pièces  justificatives  d'un 
rapport  de  notre  tant  regrettable  collègue,  H.  Alexandre 
Hermand  (t.  YIII  des  mémoires),  cette  proclamation  : 
«  Jehan  Bonenfant^  bourgois  de  S^Omer,  et  lieutenant  de 
«  haut  homme  et  noble  Monsieur  Mathieu  de  Trie,  marcs- 
«  chai  de  France  (1318  à  1340),  faiz  savoir  à  tous  ceulx  qui 
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«  oes  présentes  lettres  verront  et  onxmtqae  je»  ou  uom  du 
«  Boy  mon  sire,  rent  le  royaume  de  France  et  rappelé  de 
«  toutes  bannissenres  et  de  toutes  malez  façons  Wautier 
«  Wioiel,  d'Esquerdes,  pour  cause  des  guerres  entre  le  Boy 
«  no  sire  et  ses  aidants  d*une  part  et  le  sire  de  Fientes  et 
«  ses  aidans,  d*autre  part  ;  et  dès  maintenant  nous  le  quit. 
«  tons  de  toutes  occisions,  murdres,  arsins  et  desroberies^ 
«  etc>  » 

En  1358^  le  château  d*Esquerdes  était  en  mauvais  état, 
pouvait  facilement  être  pris  par  les  Anglais  et  leur  servir  de 
refuge  momentané.  Afin  d'éviter  ce  malheur,  le  connétable 
de  Fiennes,  qui  se  trouvait  alors  à  Béthune,  en  ordonna 
la  démolition  :  «  Si  vous  mandons  et  à  che  faire  commet- 
ti  tons  et  à  cascun  de  vous,  que  tantost  et  sans  délai,  ces 
«  lettres  vebez ,  sur  la  foy  et  loyauté  que  vous  avez  au  Boy 
«  notre  sire,  et  à  la  couronne  de  France,  vous,  accompai- 
«  gniez  de  gens  d* armes ,  arbalestriers  et  ouvriers  ad  cho 
•  appartenant,  pour  ce  seurement  faire  et  exécuter^  alez 
«  abattre  et  faire  abattre  et  mettre  jus  le  cfaastel  ou  maison 
«  d*£squerdes  en  telle  manière  que  damage  ne  s*en  puist 
«  ensiévir »  (H.  Al.  Hermand). 

Jehan,  sire  de  Yey  et  d'Esquerdes,  prétendait  que  les 
bourgeois  de  S^-Omer  étaient  tenus  de  comparaître  à  ses 
plaids  généraux  et  franches  vérités  (I)  et  de  payer  des 
amendes  en  cas  de  défaut.  Les  bourgeois  produisirent  leurs 
chartes  qui  les  affranchissaient  de  cette  charge,  et  par  un 
acte  du  28  octobre  1374,  reposant  aux  archives  de  la  ville 
(boite  128n<>  13)»  le  sire  d*£squerdcs  renonça  à  ses  préten- 
tions. Deux  sceaux  sont  attachés  à  cette  pièce  intéressante 
à  plus  d*an  titre,  que  la  longueur  de  notre  note  nous  force 
à  supprimer  ;  Fun  celui  de  la  ville  est  counu^  l'autre,  celui 


(1)  FraDches  vérités.  Voir  sur  ce  sujet  la  notice  de  M.  Eudes, 
tome  IV  des  mémoires  de  la  Société,  et  les  anciennes  coutumes  de 
S*-Omer. 
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da  sire  d^Esquerdes,  porte  neuf  merlettes  eu  orle,  un  quinte* 
feuille  en  abime. 

Ce  n*est  qu*à  partir  de  la  fin  du  XIV«  siècle  qu'on  trouve 
la  suite,  sans  interruption,  des  seigneurs  d*Esquerdes, 
nous  la  donnons  d'après  Charpentier,  le  père  Anselme  et 
les  autres  généalogistes.  Suivant  les  auteui*s,  cette  terre 
serait  entrée  alors  dans  la  maison  de  Fiennes,  branche  des 
scigneursd  Heuchin,  par  le  mariage  de  Robert  !«''  avecN. 
du  Bois.  Ce  Robert  P'  mourut  à  la  fin  du  Xni<>  siècle  (l). 

Henri  1«%  second  fils  du  précédent,  quitta  le  nom  de  sa 
maison  pour  prendre  celui  de  du  Bois  et  le  titre  de  seigneur 
dEsquerdes  ;  il  épousa  Marie  de  S^-  Venant  dont  il  eut  deux 
fils,  Henry  et  Tristan.  Ce  dernier  fut  gouverneur  des  villes 
de  Lille,  Douai  et  Orchies  en  1369,  et  peut-être  bailli  d'Oisy 
en  1355. 

Henry,  II*  seigneur  du  Bois  et  d'Esquerdes,  épousa  Jac- 
queline de  Bauffremont  et  en  eut  deux  fils,  Sohieret  Colard. 

Sohier  du  Bois  dit  de  Fiennes,  seigneur  du  Bois  et  d'Es- 
qucrdes,  dit  Morelet,  épousa  Marie  d'Azincourt,  et  en  eut 
Jean,  seigneur  du  Bois,  dEsquerdes,  de  Vermeilles,  baron 
d'EIncs,  qui  épousa  Jeanne  de  Lens,  fille  de  Baudouin, 
lequel  vivait  en  1362. 

Jean  II,  fils  du  précédent ,  épousa  Catherine  de  Poix  , 
dame  de  Bientque  ;  de  ce  mariage  sont  nés  trois  enfants , 
nn  (ils  et  deux  filles.  Jean  II  portait  écartelé  au  K  et  4* 
d'argent  au  lion  de  sable,  brisé  d'une  bordure  de  gueules, 
et  au  2*  et  3®  échiqueté  d*or  et  de  sable,  qui  est  de  Lens  (2). 


(1)  On  sait  que  les  de  Fiennes  portaient  d'argent  au  lion  de  sable 
armé  et  lampassé  de  gueules,  f/écusson  gravé  sur  marbre  d'un  des- 
cendant de  cette  famille,  a  été  trouvé  récemment  et  déposé  sur  le 
bureau  par  notre  secrétaire-général,  M.  de  Laplane. 

(3)  En  1405,  Jehan  d'Ësquerdes,  écuyer,  fils  du  seigneur  de  ce 
lieu,  avait,  dans  une  dispute,  injurié  et  blessé  Vautier  Lefeuvre, 
bourgeois  de  S'-Omer.  Craignant  les  suites,  il  s'était  empressé  de 
donner  satisfaction  et  tout  paraissait  Uni.  Mais  le  corps  des  bourgeoi;^ 
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Philippe,  seigneur  du  Bois,  d^Anncquin ,  d'Esquerdes, 
etc. ,  fils  de  Jean  II,  épousa  Marguerite  de  La  Trémouille, 
et  mourut  laissant  un  fils  nommé  Jean  du  Bois,  I(I«  du  nom. 
Sa  femme  épousa  en  secondes  noces  Jacques  de  Grèvecœur, 
et  fut  la  mère  du  maréchal  d'Esquerdes  (1). 

Nous  remarquons  ici  que  la  terre  d^Esquerdes  qui  aurait 
dû  suivre  la  ligne  directe  et  passer  à  Jean  III,  devint  la 
propriété  de  la  veuve,  à  titre  de  douaire  peut-être,  et  tomba 
ensuite,  mais  pour  peu  de  temps,  dans  la  famille  de  Crè- 
vecœur. 

On  sait  que  le  maréchal  épousa  Isabeau  d'Auxi,  et  mourut 
sans  postérité  en  1494. 


de  S^-Omer  ayant  appris  que  les  réparations  édictées  par  les  chartes 
de  la  commune  n'avaient  pas  été  données,  et  voulant  faire  voir  que 
les  nobles  étaient  tenus  de  les  respecter,  firent  sommer  le  magistrat 
de  S^-Omer  d'exécuter  la  loi.  D'Esquerdes  fit  mille  démarches,  mit 
en  campagne  tous  ses  protecteurs  et  finit  par  se  constituer  prison- 
nier de  la  cour  spirituelle  de  Térouanne  ;  peines  perdues.  A  quel- 
ques jours  de  là  et  après  accomplissement  des  formalités,  douze 
cents  bourgeois,  tous  la  conduite  de  Malin  de  Boulogne ,  premier 
sergent,  partirent  pour  Esquerdes,  démolirent  la  maison  de  l'offen- 
seur et  mirent  le  feu  aux  matériaux.  (Voir,  pour  plus  de  détails  , 
M.  Le  Glay,  de  Tarsin  et  de  l'abbatis  de  maison  dans  le  nord  de  la 
France.  —  M.  Alexandre  Hermand,  notice  sur  Seninghem.  —  M.  J. 
Derbeims,  hist.  de  S'-Omer,  p.  230  et  suivantes). 

(1)  Le  père  Anselme,  t.  Vit,  p.  111,  dit  que  Marguerite  de  La 
Trémouille  étant  veuve,  acquit  la  terre  et  seigneurie  d'Esquerdes, 
de  Bernard  ,  seigneur  de  Ghâteauvillain,  et  de  Jeanne  de  Vey,  sa 
femme,  (probablement  une  descendante  de  celui  dont  nous  avons 
parlé  plus  haute  l'occasion  des  franches  vérités),  par  un  acte  du  10 
juillet  1441.  Ce  môme  auteur  nous  donne,  dans  le  t.  VI,  p.  172  et 
suivantes,  la  liste  ,  sans  interruption,  des  seigneurs  de  Fiennes, 
d'Henchin  et  d'Esquerdes,  à  partir  d'Henry,  fils  de  Robert,  com« 
mencement  du  XIV*  siècle  jusqu'au  milieu  du  XVIII*.  Cette  liste  est 
reproduite  par  bien  des  auteurs  qui  n'y  ont  rien  changé.  Devons- 
nous  croire  qu'il  y  avait  plusieurs  familles  d'Esquerdes  ou  bien  y 
aurait-il  eu  vente  par  un  des  de  Fiennes  qui  aurait  continué  à  porter 
le  titre  de  seigneur  d'une  terre  vendue?  La  première  hypothèse 
nou.s  parait  plus  probable. 


Jean  IV,  seigneur  du  Bois ,  fils  de  Jean  III  ci-dessus  et 
de  Catherine  de  Caumesnil ,  dame  de  Tenques»  hérita  de 
son  oncle  le  maréchal ,  et  fut  seigneur  de  Tenqnes,  Bé- 
thencourt,  Caumesnil ,  Esquerdes.  Après  la  surprise  de 
S^-Omer  par  les  Français  en  1487,  on  lui  conféra  le  titre  de 
grand  bailli,  mais  on  s'empressa  de  le  destituer  aussitôt 
que  la  ville  rentra  au  pouvoir  de  Maximilien  en  1489.  Il 
épousa  en  premières  noces  Louise  de  Crcvecœur,  et  en 
secondes  noces  Guyotte  de  Brimeux  ;  il  n*eut  de  ses  deux 
mariages  qu  une  fille,  morte  célibataire  en  1516.  Ce  seigneur 
est  cité  comme  l'un  des  bienfaiteurs  de  la  table  des  pauvres 
de  la  paroisse  de  S'^-Aldegonde. 

Une  partie  de  la  succession  du  maréchal  échut  à  Antoine 
de  Fiennes,  frère  de  Jean  IV,  qui  devint  évéque  de  Béziers 
en  1490,  et  abbé  commandataire  de  S^-Lucien  en  1499  (1). 

Charles  du  Bois,  second  fils  de  Jean  III  et  de  Jeanne  dn 
Bois,  hérita  de  son  frère  atné  et  fut  seigneur  d'Esquerdes, 
etc.  On  connaît  de  lui  un  testament  daté  du  3  avril  1548. 
De  son  mariage  avec  Claude  de  Lannoy,  dame  de  Noyelles- 
lez-Anncquin,  sont  nés  six  enfents ,  entre  autres  Eustache 
de  Fiennes  qui,  de  même  que  ses  frères  et  sœurs,  quitta  le 


(1)  Louis  de  Yillers,  doyen  de  S^Aignan,  d'Orléans,  et  frère  du 
grand  maître  de  Tordre  de  S^-Jean  de  Jérusalem ,  fut  élu  évoque  de 
Beauvals  en  1487,  mais  il  ne  put  faire  confirmer  son  élection  que 
dix  années  plus  tard,  à  cause  de  la  collation,  sous  prétexte  de  réserve 
faite  par  le  pape  Innocent  VIII,  en  faveur  d'Antoine  du  Bois,  sieur 
de  Fiennes,  et  sur  la  recommandation  de  Philippe  Crèvecœur,  ma- 
réchal de  France,  gouverneur  de  Picardie,  etc.  Voir  pour  plus  amples 
détails,  Simon,  supplément  à  Thistoire  de  Beauvais,  p.  131,  et  Louvet, 
histoire  et  antiquités  de  Beauvais,  p.  570  et  suivantes.  Tout  ce  bour- 
donnement, tous  ces  démêlés  à  l'entour  d'une  dignité  vacante  font 
penser  à  ces  vers  du  vieux  poète  latin  : 

Viftute  amhire  oportet,  non  favitorihus; 
Sat  hahe^  faviiorum  semper,  qui  recte  faeit 
Si  Mis  fides  est,  quibus  est  en  reê  in  manu. 

(Plautb). 

3 
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Surnom  de  du  Bois  pour  reprendre  celui  de  de  Fienncs.  tl 
épousa  en  premières  noces  GillottedeBenel,  etense<:ondes 
nôcesy  le  8  juin  1555,  Jeanne  de  S^'-Aldegonde  ,  fille  de 
Jean ,  seigneur  de  Noircarmes,  dont  il  eut  trois  fils  :  l^ 
Charles-Guillaume,  mort  à  seize  ans;  2<'  Philippe,  mort 
sans  enfants;  et  i^  Guislain,  comte  de  Chaumont,  vicomte 
de  Fruges,  baron  dElne,  seigneur  d'Esquerdes,  dcHcucbin, 
créé  chevalier  par  lettres-palentes  datées  de  Madrid,  du  31 
décembre  1593  (Leroux);  il  épousa,  le  15  décembre  1587, 
Jeanne  de  Longucval ,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  et 
entre  autres  Marc  de  Fienncs;  vicomte  de  Fruges ,  baron 
d*£lnes,  seigneur  d'Esquerdes,  de  Heuchin,  de  Lumbres, 
qui  épousa,  le  29  janvier  1624,  Madelaine  d*Oignies.  Trois 
enfants  sont  nés  de  ce  mariage,  deux  fils  et  une  fille. 

Maximilien,  second  fils  du  précédent,  est  mort  maréchal 
de  camp  des  armées  du  roi  en  1714  ;  il  avait  épousé  en  16G2, 
Catherine  Cécile  de  Guernonval,  dame  de  Bléquin ,  de  la 
Hotte  et  de  Coulomby.  On  trouve  encore  dans  les  généa- 
logistes plusieurs  membres  de  la  famille  de  Fieunes  portant 
le  titre  de  seigneur  d'Esquerdes  et  de  comtes  de  Fruges. 
Le  dernier  que  nous  connaissons  est  messire  Pierre  San- 
delin,  chevalier,  comte  de  Fruges,  qui,  lors  de  la  révision 
des  coutumes  de  S^-Omer  en  1 739,  comparut  pour  les  terres 
et  seigneuries  d'Elues,  Wavrans,  Remilly,  Esquerdes, 
Pihem,  Lumbres,  Acquin,  Weslbécourt,  Belettes,  Upen 
d'Amont,  Badometz  et  autres  fiefs  dépendant  du  bailliage 
de  S^Omer. 

Dans  la  pensée  de  trouver  cpielques  anciens  vestiges, 
nous  nous  sommes  rendu  à  Esquerdes ,  et  voici  ce  que 
noua  avons  remarqué  :  A  peu  de  distance  de  Féglise^  on 
voit  encore  une  grosse  tour  ronde  construite  en  pierres 
blanches,  contre  laquelle  sont  adossées  des  constructions 
modernes.  C'est  sans  doute  tout  ce  qui  reste  du  château. 
D'après  la  configuration  du  terrain,  il  devait  être  entouré 
de  larges  fossés  remplis  d'eau^  alimentés  par  la  rivière.  Ces 
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fossés  sont  aujourd'hui  comblés  et  convertis  en  jardins. 
Nous  pensons  que  du  château,  un  chemin  ou  sentier  con-- 
duisait  directement  à  réglise,  aboutissait  à  une  entrée  par- 
ticulière et  probablement  à  une  chapelle  fermée  au  public, 
destinée  à  l'usage  des  seigneurs  et  de  leurs  gens  et  détruite 
depuis  longues  années  déjà. 

La  construction  de  la  haute  église  et  du  clocher  remonta 
au  XII®  siècle.  A  Tintérieur ,  sous  une  petite  TOÙte,  nous 
ayons  admiré  les  restes  d'un  magnifique  tombeau  du  XY« 
siècle  surmonté  d*uue  statue  colossale  représentant  Mar- 
guerite de  La  Trémouille.  Ce  tombeau  a  subi  bien  des  mu- 
tilations et  la  statue  est  cachée  en  partie  par  un  mur  au* 
quel  elle  sert  de  base  et  qui  ferme  Tancienne  arcade  don- 
nant autrefois  accès,  suivant  nous,  à  la  chapelle  seigneu- 
riale. La  basse  église,  ses  sculptures  et  la  chaire  à  prêcher, 
sont  des  XV«  et  XY I«  siècles,  à  Texception  toutefois  d'une 
colonnette  très  antique ,  au  chapiteau  chargé  de  person- 
nages, placée  dans  la  muraille  à  peu  de  distance  du  portail 
d* entrée.  Espérons  que  ce  curieux  débris  sera  débarrassé 
avec  tout  le  soin  désirable,  de  Tépaisse  couche  de  badigeon 
qui  le  recouvre  et  qu'un  de  nos  collègues  nous  en  donnera 
bientôt  une  description  satisfaisante. 


Nous  sommes  forcé  de  renvoyer  à  une  autre  livraison 
la  biographie  du  maréchal  d*Esquerdes  et  les  notes  sur  son 
épitaphe. 


DIALOOUE. 

Chy  en  après,  suit  le  hault  épitaphe 
Du  bon  Philippe  de  Grèvecœur, 
Faite  en  Franche  pour  Tortographe, 
Laquelle  a  escript  de  bon  cœur, 
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El  selon  que  disi  le  seigneur. 
Bourgongne  respord  sans  grands  plaicts, 
Cominme  vous  on-ei  la  teneur. 
Se  faire  silence  il  tous  plaiit. 

Monsieur  d'Esodehubs  dit; 
Pbilippea  de  CrèveCŒur  je  suis  nommé  par  nom, 
Seigneur  je  suis  d'Esquerdes,  par  mon  liruvt  el  renom  ; 
Mon  père  fut  toujours  honnesle,  pieux  etsaige, 
Chevalier  bien  famé  et  vaillant  personnaige. 

BouacoGNE  répond  : 
.    Pbilippe  de  Crèvecœur,  ton  parler  et  tes  dicts 
Véritables  ju  liens  et  croy  que  paradis, 
Sans  nulle  double  airas  s'a  ton  définement, 
Tu  disois  aussi  vray  qu'à  ton  corn menche ment. 

tf'EsgvisPU.  ~  Je  traicta;  l'ailiaocbe  du  comte  Charollcns, 
Oui  eqMusa  la  fille  de  Charles  de  Vallois, 

4  Uadame  Catherine  de  Charollois,  comtesse, 

La  mort  le  surpritjosne,  le  monde  en  eut  tristesse. 

BotWMatii,  —  Jecoppe  ton  parier,  caren  cepointatrauite, 

Comment  avec  eui  tu  traietas  alliance  si  hsulle. 

5  Quand  force  ny  puissance  allors  de  prés  ny  loin, 
N'avois  que  se  servir  en  jacquette  ou  pourpoinct. 

A'Ea4>u«ii«*.  —  Je  prévis  en  mon  sens  pour  le  temps  advenir, 
Consid^nt  comment  je  me  pourrais  tenir, 
$  Puis  fus  faict  esniyer  au  grand  duc  de  Bourgogne, 

Si  bien  m'y  gouvernoyque  n'en  eus  point  vergogne. 

iiGocHB.  —  Touchant  ce  pourpos  là  tu  as  dit  vérité, 
Oncques  do  son  boslei  tu  ne  fus  débouté  i 
i  Hais  peu  de  temps  après  un  terrible  dommaige 

As  fait  en  ses  pays  dont  ne  t'es  monstre  saige. 

■OttBKDEs.  —  Sy  bien  m'aima  le  duc  qu'il  m'ouvrit  son  trésor. 
Son  chevalier  me  Qst  portant  la  Toison  d'Or, 
t  Gouveraeur  m'ordonna  de  toute  Picardie, 

De  Pontbieu  et  d'Artois  et  d'auUres  seigDOuries. 
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BouRGOGNK.  —  Certes,  sy  bien  t'ayma  qu'il  te  fist  trop  grand  maistre, 

11  luy  eust  mieulx  valu  ce  jamais  ne  permettre 

6  Et  son  secret  celler  quand  guerre  il  volloit  faire, 
Car  ung  clerc  il  a  prist  pour  ses  servans  d'affaire. 

d'Esquebdbs.  —  Jfe  gaignay  Abbeville  malgré  les  babitans, 

Encontre  lost  de  Franche,  je  le  garday  long -temps, 

7  Honneur  me  redoubla,  on  me  fist  grand  ostroy, 
Gappitaine  d'Artois,  chastellain  du  Crottoy. 

Bourgogne.  —  C'estoit  bien  besongnier  chacun  t'en  sceust  que  bon, 

Aussi  pour  ton  service  on  te  fist  bon  guerdon, 

8  Et^donc  puisqu'il  t'avoit  mis  en  si  hault  degré, 
Ton  prinche  tu  devois  servir  à  son  gré. 

d'Esqubrues.  —  Mon  prinche  je  servis  tout  le  temps  qu'il  vesquit, 

Se  n'eust  esté  la  mort  ne  l'eusse  relinquy, 

9  En  Lorraine  fina  la  vigille  de^  Roys 
Pourquoi  noise  sourdit  avec  grant  désarroy. 

Bourgogne.  —  Se  tu  eusses  ton  prinche  aimé  parfaitement, 

Après  sa  mort  ne  Tcusses  délaissié  ensemeQt, 
40  Et  croy  que  pour  certain  sa  noble  géniture. 

Tu  n'eusses  habandonné  sans  raison  ny  droiture. 

d'Esquerdes.  —  Au  Roy  Louis  fis  foy  pour  servir  loyalment, 

Son  lieutenant  me  fist,  j'eus  grant  gouvemepient^ 

44  Séneschal  de  Ponthieu,  sieur  de  La  Rochelle, 
Me  fist  et  ordonna  et  mainct  ofiice  belle. 

BouRÇOGNB.  —  Des  biens  avois  assez  pour  Franche  deffier. 

Mais  au  Roy  tu  allas  ton  faict  paciffier, 
4!^  Et  j'estois  bien  aymé  et  sei^vy  de  chacun. 

Pensant  que  tu  serois  le  trésor  du  commun. 

d'Esquerdes.  —  Cheyallier  de  son  ordre  me  fist  de  sa  maison. 

Je  le  pris  et  {nis  sus  celle  de  la  Tpison, 

4 5  A  Pruges  l'envoyai  où  je  l'avois  pris. 
Afin  que  je  ne  fusse  de  maint  juste  repris. 

BopHGOGNB.  —  Jamais  ne  l'envoyas,  comme  tu  ]e  dis, 
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Pourquoy  honneur  et  bruict  de  ton  corps  se  perdist; 
/4  Hais  tousiours  le  gardas,  disant  que  point  n'avois 

Faulcé  le  tien  serment,  dont  le  contre  scavois. 

d'Esqubrobs.  —  Grant  partie  de  FÂrtois  mis  en  la  main  du  Roy, 

Hesdin  je  fis  réduire  sans  faire  nul  desroy, 
45  Le  duc  d'Autriche  yint,  s'espousa  la  princesse, 

En  ce  temps  le  labeur  de  France  ne  print  cesse. 

Bourgogne.  —  S'il  eust  été  venu  toy  ny  tous  les  Franchois, 

En  Artois  n'eusichiez  entré  à  votre  choix  ; 
4S  Mais  devant  tu  monstras  de  villant  vasselsûge, 

Contre  une  demoiselle  courtoise,  humble  et  saige. 

d'Esquerdes. — A  tout  douze  cents  lanches  et  francs  archiers  dix  mille, 

Je  combattis  le  duc  au  camp  de  la  Viefville, 

47  Au  premier  fut  tourné  son  ost  en  grant  desroy. 
Le  Poulen  y  fut  pris  qui  estoit  fils  de  Roy. 

Bourgogne.  —  Sus  poures  vivandiers,  varlets,  paiges  et  femmes. 

Tu  vins  adonc  chargier  ou  fis  plusieurs  diffames, 

48  Et  si  les  combattis  comme  ay  oui  conter, 
Mai  touchant  la  fin  vœuilles  nous  en  conter. 

b'Esqvbrdes. — La  journée  perdy  dont  je  suis  moult  délient, 

Mais  je  me  recouvray  par  subtil  vengement 

49  Et  par  subtil  engin,  je  mis  tout  le  pays, 

Subject  au  Roy  de  Franche  ou  grand  honneur  acquis. 

Bourgogne.  —  Tu  ne  l'eusses  point  faict  sy  n'y  eust  eu  que  toy; 

Mais  pour  donner  grants  dons  tu  fis  faulcer  leur  foy, 
iO  A  plusieurs  Mamelus  qui  grant  honneur  t'ont  fait, 

Par  quoy  tout  le  pays  de  Bourgogne  est  deffait. 

d'Esqubrdes. — Je  garday  le  pays  en  contre  la  fierté 

Du  duc  et  des  Flamens,  d'autres  en  quantité, 
94  Je  pris  le  fer  au  dos  pour  servir  la  couronne. 

Servant  le  Roy  François,  excellente  personne. 

Bourgogne.  —  Si  tu  eus  bien  aymé..  .  ton  honneur 

Et  eus  craint  d'encourir  et  blasme  et  deshonneur, 


I 
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19  Tu  eusses  le  pays  encontre  Tost  de  Franche 

Gardé,  ce  que  rendis  de  ta  volonté  franche. 

d'Esqubhdbs.  —  Le  camp  du  Roy  je  fis  dréchier  en  Normandie, 

Dix  mille  archiers  mis  sus  en  toute  Picardie  ; 
iS  Aire  je  conquestay  par  subtile  puissance , 

Je  la  mis  sus  la  main  du  Roy  Louis  de  Franche. 

Bourgogne.  —  Des  archiers  propres  et  minches  tu  mis  dessus  les 

[camps, 
84  Ou  grands  deniers  plucquans  comme  un  poure  mes- 

Puis  pour  Aire  ravoir  des  affineurs  tu  quis,      [chant  ; 
Dont  tu  entras  dedans  maulgré  prince  et  marquis. 

d'Esqvbrdbs. —  Puis  fis  finer  la  guerre  et  le  débat  entre  eux 

Et  jurer  paix  Tan  mil  quatre  cent  (1)  et  deux, 

55  En  traictant  Tallianche  de  l'excellent  Daulphin 
Et  dame  Marguerite  de  hault  lignage  fin. 

BovRGOGFfE.  —  Se  la  guerre  pnt  fin,  connestable  estoit  à  Franche, 

Par  quoy  la  paix  tu  fis  traictant  cette  allianche, 

56  Dont  pour  celle  entreprise  ung  grand  honneur  acquis, 
Disant  que  Marguerite  en  airoit  lot  exquis. 

d'Esqubbdbs.  —  En  Franche  la  menay ,  elle  me  fut  livrée  * 

Au  Roy  pour  la  garder  par  moy  fut  délivrée, 
97  A  bonne  intention  que  lors  de  son  enfanche. 

Honneur  lui  eschéroit  du  royaume  de  Franche. 

BooBGOGNB.  —  Certes  tu  remmenas,  il  est  assez  certain. 

Moyennant  que  plusieurs  firent  serment  haultaln, 

58  Qu'elle  seroit  Roi  ne  de  Franche  ou  Princesse, 
Mais  on  a  bien  veu  faulcer  cette  promesse. 

d'Esruerdes.  —  Le  royaume  je  mis  en  grant  tranquillité, 

Flamens  et  Brabanchons  furent  en  seureté, 

59  Par  le  pays  je  fus  du  royaume  jouer, 

En  Flandre  ou  à  Gand  ou  jeux  bien  amuser. 


(1)  1482,  Paix  d'Arras. 
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BoDRf  o«ifs.  —  Yray  est  que  tu  fi»  paix  et  en  Flandres  allas 

Dedans  Gand  babiller,  pour  coider  en  tes  las, 
SO  Avoir  le  noble  prinche  qui  estoit  en  jeunesse, 

Maiâ  on  se  garda  bien  de  toi  et  te  finesse. 

B'EsonBRDu.  —  Saint^mer  je  gaignay  au  Roy  pour  toute  somme, 

Je  le  fis  obéir  par  avoir  chinq  cens  hommes. 
Si  Thérouenne  je  pris  par  assau't  vaillamment, 

Telle  chose  je  fis  assez  subtillement. 

BouRGOanB.  —  Qui  desrobbe  aultruy,  c'est  faulcement  gaignié 

Jamais  tu  ainssy  à  ton  gré  besoigné  ; 
$M  Comme  de  Saint-Omer  que  tu  pris  sans  raison, 

Âussy  de  ce  Thérouenne  sans  avoir  trahison. 

d'Esqubrdes. -^  Gueldres  pris  prisonnier,  Nassau  par  œuvre  franche, 

Tant  que  je  fus  commis  grant  maréchal  de  Franche, 
5S  Tousiours  fus  nettement  sous  le  sceptre  royal, 

Le  bon  père  et  le  fils  servis  comme  loyal. 

BouROOPHB.  —  De  Gueldres  et  Nassau  devant  Béthune  pris. 

Ce  fut  par  trahison  comme  Tavois  appris, 

34  Et  si  grand  mareschal  de  Franche  fut  commis , 

Rends  en  grâce  à  fortune,  jamais  ne  le  conquis. 

> 
d'Esqubbbbs.  — •  Par  moi  eust  Richmont  recoeul  en  Flandre  terre. 

Ce  fut  le  moiennant  qu'il  fut  Roy  d'Àngletere, 

SS  On  m'ordonna  le  juge  à  au  toumoy, 

Ce  don  j*eus  des  Princesses,  des  Barons  et  du  Roy. 

BoulioooNB.  —  Tu  fus  ce  moiennant  d'ester  d'aultmy  le  droit, 

Car  un  aultre  aussy  bien  y  attendoit  son  droit  ; 
36  Mais  pour  faire  à  son  gré,  le  Roy  au  nom  de  luy. 

Le  juge  il  t'ordonna,  car  tu  estois  pour  luy. 

D'EsQUERtUBS.  ^  En  Auvergne,  je  fus  aimé  de  toutias  pars, 

En  Nantes  mis  le  Roy,  malgré  tous  les  Luxpars, 
3f  Flandres,  Bruges  et  Gand  par  ma  labeur  je  fis 

Estre  subjets  au  Roy  portant  les  fleurs  de  lys. 

BouRGOGNB.  —  Trop  plus  craint  que  aymé  en  Auvergne  fus  tu, 


( 
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AusAî  le  Roy  par  forcbe  dedeiw  Nantes  mis  tu, 
5^  Et  ïe&  FraDchois  ea  Gand  par  quoj  se  bien  ty  fis, 

Le  juge  de  lassus  scest  si  pour  bien  le  fis. 

o'EsQUBHDas.  —  Anglais  passèrent  mer  remplis  de  grante  fierté, 

De  voloir  Franche  avoir  sans  queli[ue  autorité, 

39  Descampés  sur  Teaue  tantost  la  paix  traictay, 
Se  revy  le  Roy  et  se  les  renvoyay. 

BoonsocNi.  —  Combien  que  les  Anglais  fussent  pris  de  la  guerre , 

Tu  congnoissois  assez  les  pourpos  et  manière, 

40  Mais  en  parlementant  de  ployer  leur  banière. 

Ne  fus- tu  point  trompé,  dis- le  sans  trop  enquerre  ? 

d'Esquerdbs.  —  Par  mal  garder  perdis  Saint-Omer  et  Arras, 

Je  le  cuyday  ravoir  par  mon  subtil  pourcas  ; 
44  Mais  aulcuns  me  trônèrent  ou  j'avoys  fianche, 

Ce  n'eust  été  ma  fin  le  reusse  eu  a  la  lancbe. 

BoDRGOGifS.  —  On  te  les  a  repris  par  bonne  subtilité, 

Tu  en  avois  à  tort  aultruy  désfaéritté,  ] 
4$  Et  d'aulcuns  biens  voeullans,  cognoissans  vérité, 

L'ont  rendu  à  leur  prinche,  n'ont  commis  lâcheté. 

d'Esqubedbb.  — '  A  la  paix  de  Senlis  faire  je  tins  la  main. 

L'archiduc  mis  en  paix  aussy  le  Roy  romaiA, 
49  Puis  amenay  le  Roy  en  sa  grant  seigneurie, 

Après  celuy  traicté  visiter  Picardie. 

BouRGOGUB.  -^  Se  tu  traictas  la  paix,  mais  faire  là  tu  n'enpos. 

Car  vieilleasè  et  la  fin  appelolent  le  repos, 

44  Par  quoy  de  Sens  subtil  Deltaa  venir  fis-tu 
L^  Roy  veoit  les  lieux  concquis  par  ta  vertu. 

D'EsQutBbBë.-^Par  moy  tvti  MafgueHte  à  son  fi^ère  rendue, 

Et  dedeAs  fiaint-Quentin  fut-elle  recheue, 

45  Dieu  foftudft  et  le  Roy  m*ont  donné  biens  mondains. 
Je  congnoy  que  l'honneur  de  ce  monde  est  soudain. 

BouRGOGNB.  «^  Si  ttàdatùe  Margueritte  tu  fesis  raconduire, 

Par  déchÀ  èû  éa  téirre,  raison  le  te  volt  dulre, 


—  65»  — 

46  Car  à  toy  mesme  avoit  elle  estre  délivrée, 
Non  point  affln  qu'ainssy  defUsit  délivrée. 

d'Esqubrdis. — Âussy  congnoy  je  bien  qu'en  siècle  ne  duray, 

Â  ce  suis-je  conclus  bien  say  que  je  mourray, 

47  En  mes  vieux  jours  j'ay  eu  de  labeur  grosse  somme, 
J'ay  perdu  maint  repos  et  dormi  petit  somme. 

Bourgogne.  —  Ce  n'estoit  mal  congneu,  il  te  convient  morir, 

Grains  qull  né  soit  trop  tart  pour  paradis  mérir, 

48  Puisque  le  dur  morchiau  te  convient  endurer, 
Mais  c'est  quant  tu  perchois  que  ne  poeulx  plus  durer. 

d'Esquerdes.  —  Pour  la  foy  exaulcer  de  Dieu  le  créateur, 

J'avais  en  moy  conclu  de  prendre  le  labeur 

49  De  mener  guerre  aulx  Turcs  et  d'aller  en  volage, 
Ainssy  couroit  la  voix,  de  faire  cest  ouvrage. 

Bourgogne.  •«  Ta  fin  exterminer  à  ce  bien  tu  povois, 

Aussy  grâce  implorer  de  ce  que  fait  avois, 
ao  Mais  tu  estois  si  plain  de  cavillation, 

Que  chacun  te  craindoit  plus  que  tigre  et  iyon. 

d'Esquerdes.  —  A  Lyon  sur  le  Rosne,  par  mort  exterminay, 

Comme  bon  catholique  à  la  mort  m'ordonnay, 
5/  Le  Roy  à  mon  trespas  et  les  princes  de  France, 

Furent  égallement  en  très  belle  ordonnance. 

Bourgogne.  —  Tu  dois  bien  loer  Dieu  d'avoir  tant  attendu. 

Sans  plus  horrible  mort  l'esprit  avoir  rendu  ; 
sa  Mais  personne  ne  scest  ou  conscience  poinct, 

Par  quoy  Dieu  je  laisse  décider  de  ce  point. 

d'Esquerdes.  —  De  quinche  cens  les  six  sy  vous  plait  hosterez, 

Et  l'an  de  mon  trespas  en  nombre  trouverez, 
SS  Que  la  mort  me  frapa  de  son  dart  infertil, 

A  soixante-quatre  ans  es  kalendes  d'avril. 

Bourgogne.  —  La  datte  on  doibt  noter  que  la  mort  te  frapa, 

Et  aussy  s'esbahir  que  tant  régné  tu  as, 
i4  Et  avoir  le  royaulme  en  ce  point  gouverné, 

Et  vollu  cheux  destniire  par  quy  primes  a  reingné. 
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d'Esqvibdbs.  —  Mon  corps  Ait  inhumé  à  Boulogne-sui^M er, 

Devant  la  belle  dame  que  j'ai  voulu  clamer, 

55  Sa  tous  je  n'ai  complet,  qu'il  me  soit  pardonné, 
Priant  Dieu  par  sa  grflce  qu'il  m'ait  repos  donné. 

BouBGOGifB.  —  Combien  que  de  grants  maulx  tu  ais  au  monde  fait, 

Puisqu'à  ton  anemy  requiers  pardon  de  fait, 

56  Je  supplie  et  requiers  au  très  bégnin  Jésus, 
Que  la  tienne  ame  soit  en  la  gloire  lassus. 

Amen. 

l'auteur. 

Ainssy  ay-je  dedans  ce  brief, 
Selon  répitaphe  authenticque, 
Répondu  et  fini  en  bref, 
Comme  la  rime  se  praticque, 
Et  se  par  sens  allégorique, 
Je  n'ai  mes  dits  bien  compassés. 
Supportez  en  ma  réthoricque, 
Priant  Dieu  pour  les  trespassés. 
Amen. 


TARIF 

MUR  LES  nSES  ET  FAÇON  »'IIHE  TORKE  DE  BIÈRE , 


▲U  X\III«  SIECLE. 


Communication  de  M.  BC*  de  Laplane,  secrétaire-général. 


L'origine  de  la  bière  est  fort  ancienne  (1)  ;  après  le  vin, 
cette  boisson  a  été  la  plus  géuéralement  en  usage  chez  les 
peuples  de  Tantiquité;  les  Egyptiens,  les  Grecs,  les  Gaulois, 
les  Germains  et  les  anciens  Espagnols  la  connaissaient  de 
temps  immémorial  (2).  Osiris  passait,  assure-t-on,  pour 
ravoir  inventée.  La  tradition  portait  qu'en  faveur  des  peu- 
ples dont  le  terroir  ne  se  trouvait  pas  propre  à  la  vigne,  ce 
prince  imagina  une  boisson  faite  avec  de  Forge  et  de  Tean, 
qui,  pour  Todeur  et  pour  la  force  n  était,  dit-on,  guères 
différente  du  thé.,..  Yoilà  la  bière  (cervisia). 

Au  temps  deStrabon,  cette  boisson  était  fort  commune 
en  Flandre  surtout  et  en  Angleterre.  A  Londres,  la  levure 
de  bière  fut  employée,  en  1650,  pour  la  fabrication  du 
pain,  le  même  procédé  fut  admis  à  Paris  par  autorisation 
du  parlement  en  date  du  21  mars  1670,  malgré  un  avis  de 
la  Faculté  de  médecine  (24  mars  1668]  qui  déclarait  la  bière 
contraire  à  la  santé,  à  raison  du  houblon  qui  entre  dans 
sa  composition  (3). 


(1)  Dict  des  origiDes,  t.  I,  p.  151. 

(2)  Goguet.  Origine  des  lois  et  des  arts,  t.  I,  p.' 101.  —Dict.  de» 
origines,  t.  I,  p.  151. 

(3)  Dict.  des  origines 


n  ne  parait  pas  que  la  décision  hygiénique  de  la  docte 
Faculté  ait  jamais  prévain  depuis,  ni  contre  le  {loublon»  ni 
contre  la  bière;  témoins  les  immenses  et  magnifiques  hou- 
blonnières  du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  ainsi  que 
la  juste  popularité  dont,  depuis  des  siècles,  jouit  partout 
Fexcellente  et  agréable  boisson  dont  s  abreuvent  les  habi- 
tants de  nos  contrées.... 

Quoiqu  il  en  soit,  on  nous  permettra  de  consigner  ici 
une  note  manuscrite  qui  vient  de  tomber  dans  nos  mains(l) 
et  dans  laquelle  nous  trouvons  une  réclamation  des  bras- 
seurs de  S^Omer  adressée  au  magistrat  de  cette  ville  au  sujet 
du  droit  exigé  d'eux  par  chaque  tonne  de  bière. 

On  y  remarquera  .d*une  part  le  prix  de  revient  de  cbaque 
tonne  au  XYlIh  siècle,  ce  qui  n'est  pas  sans  intérêt  en  le 
comparant  avec  le  prix  actuel.  Mais  ce  qui  ne  piquera  pas 
moins  peut-être  la  curiosité  du  lecteur,  c*est  que  Tun  des 
motifs  sur  lesquels  repose  la  réclamation  porte  que  F  usage 
de  la  bière  a  singulièrement  faibli  depuis  que  l'usage  du 
thé  (2)  a  prévalu  et  depuis  que  les  pauvres  qui  en  faisaient 
la  plus  grande  consommation  n'ont  plus  le  moyen  d*en 
acheter. 


(1)  Nous  la  devons  à  l'obligeance  de  M.  Ansel,  explorateur  zélé  des 
objets  d'art  et  des  souvenirs  archéologiques. 

(2)  Le  thé,  on  le  sait,  est  un  arbuste  qui  croit,  à  la  Chine  et  au 
Japon,  où  il  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq  ou  six  pieds.  Les  Chinois 
le  nomment  Ikeh,  et  les  Japonnais  taiao.  Cet  arbrisseau  est  tou- 
joors  vert,  il  se  plaît  partout  dans  une  température  douce  ;  il  parait 
qu'il  fut  introduit  en  Europe  par  les  Hollandais  en  1610,  et  qu'il  fut 
importé  en  Franco  en  1636,  et  de  Hollande  en  Angleterre  en  1666, 
où  il  se  vendit  d'abord  excessivement  cher.  Les  Anglais  ess^yèr^nt, 
saflA beaucoup  de  succès  de  l'acclimater  ;  des  essais,  successivement 
tentés  en  Corse  en  1806,  à  Toulouse  en  1814,  à  Foix  en  1819,  etc., 
réussirent  mieux,  mais  il  est  à  craindre  que  de  longtemps,  du  moins, 
cette  culture  ne  réponde  pas,  en  France,  aux  espérances  qu'elle  avait 
fait  concevoir. 


—  «es  — 


Nous  livrons  cette  pièce,  telle  qu'elle  est,  à  Tapprëciation 
de  nos  lecteurs,  elle  nous  a  paru  digne  d'être  mentionnée. 

H'i  DE  Laflahe. 


TARIF 

POUR  LES  MISES  ET  FAÇON  D'UNE  TONNE  DE  BIÈRE. 

Il  fautp<>trois  quartiers  de  soucrion  (1)  à  douze 
livres  dix  sols  la  rasiëre,  cy 9  L  7  s.  6 

2^  Trois  livres  d'houblon  à  douze  sols  six  de- 
niers  la  livre,  cy 1    17      6 

Pour  la  façon  de  la  tonne  de  bière,  y  compris 
le  bois,  nourriture  et  salaire  des  ouvriers,  cy . . . .    3    15      > 

Pour  faire  germer  et  ensuite  toreiller ,  c'est-à- 
dire  faire  sécher  au  feu  les  trois  quartiers  de  sou- 
crion       »      9      1  ob. 

Pour  ferme  au  brais  (2) »      5      7  ob. 

Pour  mouture  du  soucrion »      5      7  ob. 


Ensemble 16      G      4ob. 

Aquoy  il  faut  ajouter  le  15™«  pour  la  fermen- 
tation qui  diminue  d'un  15"^*  la  tonne  de  bière  en 
guilloire  (3),  ce  qui  porte 1      1      4 


Le  tout  ensemble  porte 17      1      8  ob. 


(1)  Escourgeon  {lialicasirumj,  espèce  d'orge  hâtive  d'automne  à 
épi  carré  ou  déprimé,  c'est  l'espèce  généralement  employée  pour  la 
fabrication  de  la  bière.  On  la  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de 
sucrion  ou  soucrion. 

(2)  Droit  de  mouture. 

(3)  Guilloire,  bière  refroidie  prête  à  être  mise  en  tonne. 


r 


—  ««3  — 

Surquoy  il  faat  déduire  pour  va- 
leur de  trois  quartiers  de  drache,cy.     »    15    » 

Item  pour  trois  quarts  de  tonne 
de  petite  bière  à  30*  la  tonne,  cy.     1      2    6 


1     17      « 


Reste 15  1.  4s.  2d.ob. 

Les  brasseurs  représentent  h  Messieurs  les  Magistrats  qu'ils  ne 
peuvent  plus  aujourd'hui  supporter  la  déduction  de  la  petite  bière 
sur  le  prit  de  trente  sols  la  tonne,  comme  elle  est  cy-dessus  portée, 
parce  qu'il  est  notoire  que  de  cinq  brassins  ils  en  font  trois  sans 
petite  bière  depuis  que  l'usage  du  Ibéa  prévalu  et  particulièrement 
depuis  que  les  pauvres  qui  en  faisoient  la  plus  grande  consomma- 
tion, D*ont  plus  moyen  d'en  acheter. 

Certifié  conforme  h  V original, 

H*^  DE  LAPLAlfE. 


\ 
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ANTIQUAIRES  DE  LA  lORINIE. 


ANALYSE  DES  PROCÈS -VERBAUX, 


Séance  du  S  Juillet  18S8. 

PBtfSlDKlICE  DE  M.  AlBSRT  LEGRÂND,  VKB-PRiSIDBNT, 

SfiCRifTAiHB-GififlSiAL ,  M.  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  par  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion 
précédente.  Ce  procès-verbal  est  unanimement  adopté  sans  obser- 
vation. 

Aussitôt  M.  le  président  indique  les  ouvrages  envoyés  en  hommage 
à  la  Compagnie  depuis  la  dernière  séance  ;  ces  ouvrages  sont  en 
môme  temps  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  secrétaire-général  ^ 
en  voici  les  titres  : 

Mémoires  de  la  Société  Académique  d'Archéologie,  Scienoes  et  Arts 
du  département  de  TOise,  t.  III',  année  1857. 

If  émoires  de  la  Société  de  Statistique  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  2*  livraison,  1855-1856. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Historiques  et  Naturelles  da 
l'Yonne,  XI«  volume. 
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Bulletii»  Je  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  avril  1858. 
Maximes  populaires  de  Tinde  méridionale,  texte  traduit  et  expliqué 

par  M.  Ph.  Van  der  Haeghen. 
Rapport  sur  la  méthode  de  lecture  de  M.  Edouard  Paris,  par  M.  J. 

Gamier. 
La  Vérité  historique,  revue  hebdomadaire,  21^  livraison. 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  3«  série,  t.  II'. 
Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  de  l'Histoire  et  des  Arts  de  la 

France,  t.  IV*,  n~  5,  6,  7  et  8. 
Notice  sur  un  vieux  tableau  du  musée  de  Douai,  l'Immaculée  Concep" 

lion  de  la  Sainte  Vierge,  honorée  dans  Douai  à  la  fin  du  XV«»  siècle, 

par  M.  A.  Cahier. 

De  même  suite,  il  est  donné  communication  de  la  correspondance 
dont  Tanalyse  suit  : 

—  M.  Amédée  Bouvier ,  secrétaire-archiviste  de  la  Société  do 
rilistoire  de  France,  remercie  de  l'envoi  des  mémoires  à  la  Compa- 
gnie dont  il  est  Torgane  ;  il  adresse  en  môme  temps  un  bon  pour 
retirer  les  annuaires  de  cette  Société  pour  les  années  1838,  39,  40, 
41,  42,  43,  44,  45,  46,47,  48,  49,  50,  51,  52,  53,  54,  55,  56,  57  et 
58,  les  seuls  dont  il  soit  encore  possible  de  disposer. 

—  M.  Aie.  Wilbert,  secrétaire  du  Congrès  qui  doit  se  tenir  à  Cam- 
brai, invite  les  membres  de  la  Société  à  assister  à  C6tte  réunion 
scientifique,  on  les  informant  que  la  compagnie  du  chemin  de  fer  du 
Nord  mettra  à  leur  disposition  des  billets  à  prix  réduit. 

—  M.  E.  de  Coussemacker,  président  de  la  Société  Dunkerquoisc, 
engage  ses  collègues  de  la  Morinie  à  la  séance  publique  de  cette 
Société. 

—  M.  Gustave  Rouland,  directeur  du  personnel  et  du  secrétariat 
général  au  ministère  de  l'instruction  publique,  remercie  de  sa  nomi- 
nation comme  membre  honoraire.  Ce  très  honorable  associé  assure 
de  sa  sympathie  et  de  sa  gratitude. 

—  M.  le  baron  de  La  Fons  Mélicocq,  membre  correspondant  à 
Raisme(Nord),  envoie  des  documents  inédits  sur  Vieil-Hosdin,  extraits 
des  archives  de  Lille  et  de  Béthunc.  —  Remerclments. 

La  correspondance  entendue,  M.  le  secrétaire-général  donne  lec- 
ture de  la  communication  de  M.  de  Mélicocq.  Ce  travail  est  renvoyé 
à  Texamen  de  M.  Albert  Legrand  et  sera  ensuite  inséré  au  bulletin. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,  la  Compagnie  écoute  diverses 


—  667  — 

observations  relatives  à  l'impression  du  X*  volume.  Il  résulte  de  ces 
observations  que  Fancien  imprimeur  de  la  Société  ayant  enfin  rendu 
les  feuilles  tirées  par  lui,  ces  feuilles  réunies  à  celles  qui  ont  été 
imprimées  depuis  peu  par  un  nouvel  imprimeur,  pourront  former  an 
demi  volume  de  plus  de  400  pages  et  quMl  y  a  lieu  de  les  Taire  bro- 
cher immédiatement  pour  ne  pas  retarder  plus  longtemps  Fappa- 
rilîon  du  tome  X  vainement  attendu  jusqu'ici  ;  sauf  à  continuer 
sans  délai  la  seconde  partie;  il  est  décidé  aussi  qu'une  note  sera  an- 
nexée à  ce  demi  volume  dans  le  but  de  prévenir  le  lecteur  des  mo> 
tifs  ou  des  empêchements  matériels  qui  jusqu'ici  ont  entravé  la 
bonne  volonté  de  la  Société,  et  Font  mise,  malgré  elle,  dans  Timpos- 
sibilité  de  faire  paraître  plus  tdt  cette  publication  légèrement  dispa- 
rate et  d'y  conserver  une  pagination  régulière.  Aussitôt  après  l'appa- 
rilion  de  cette  première  partie,  la  seconde  ne  tardera  pas  à  être  pu- 
bliée et  ne  présentera  plus,  on  peut  en  donner  l'assurance,  les  diffé- 
rences de  pagination  ou  autres  irrégularités  que  l'on  remarque  dans' 
celle-ci  : 

De  même  suite,  M.  Âlb^  Legrand  lit  la  continuation  de  son  compte- 
rendu  sur  un  manuscrit  de  Thérouanne,  confié  par  M.  le  chanoine 
Carton,  correspondant  à  Bruges.  Ce  travail,  écouté  avec  intérêt,  sera 
inséré  dans  le  plus  prochain  numéro  du  Bulletin  historique. 

Aussitôt,  M.  de  Laplane,  secrétaire-général,  demande  la  parole  et 
soumet  un  projet  de  lettre  à  M.  le  Maire  de  S^-Omer,  dans  le  but 
dappeler  Fattention  de  ce  magistrat  sur  l'établissement  d'une  pro- 
menade historique  à  S*-Bertin.  Cette  lettre  est  ainsi  connue  : 

«  Monsieur  le  Maire, 

«  Depuis  nombre  d'années,  les  différentes  administrations  muni- 
cipales qui  se  sont  succédées  ont  eu  la  pensée  d'établir  une  prome- 
nade publique  dans  l'enceinte  de  l'ancien  monastère  de  S^Bertin  et 
jusqu'ici  diverses  causes  ont  retardé  l'exécution  de  ce  projet,  mais 
la  plus  sérieuse,  la  plus  légitime  de  ces  causes,  peut  être,  était  que 
la  ville,  n'étant  pas  entièrement  propriétaire  du  terrain  environnant 
le  sol  de  l'ancienne  église,  il  fallait  attendre...  Aujourd'hui,  plusieurs 
circonstances  heureuses  ont  amené  la  cession  des  diverses  parcelles 
de  terre  possédées  jusque-là  par  des  propriétaires  différents.  Tous  les 
héritiers  de  M.  Delehaye,  principal  acquéreur,  ont  consenti  à  traiter 
avec  l'administration  qui  se  trouve  maintenant  en  possession  de  la 
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presque  totalité  de  Tespace  nécessaire  à  rétablissement  dont  il  s'agit. 
Probablement  alors,  dans  un  intervalle  plus  ou  moins  éloigné,  rc- 
prendra-t-on  Tidée  d'une  promenade  publique.  Dans  ce  cas,  Mon- 
sieur lo  Maire,  et  si,  de  concert  avec  les  honorables  membres  du 
conseil  municipal,  il  entrait  dans  votre  pensée  d'amener  la  réalisa- 
tion de  ce  projet,  permettez-nous  de  vous  soumettre  quelques  ré- 
flexions qui,  confiées  à  M.  Tarchitecte  charge  de  dessiner  un  plan, 
pourront  peut-être  l'aider  à  résoudre  le  diflicile  problème  d'une  créa- 
tion utile,  agréable,  en  conservant,  à  la  fois,  sur  le  sol  historique  de 
S^-Bertin,  à  l'aide  de  plantations  heureusement  ménagées,  la  trace 
des  grands  souvenirs  qu'il  rappelle. 

•  «  11  ne  saurait  être  question.  Monsieur  le  Maire,  dans  la  pensée 
4e  la  Société  des  Antiquaires  d'aggraver  les  charges  déjà  lourdes 
^i  pèsent  sur  la  caisse  municipale,  encore  moins  de  demander  le 
«oindre  rétablissement  des  constructions  qui  ne  sont  plus  et  dont  la 
disparution  est  à  jamais  regrettable  ;  mais  à  défaut  de  reconstruc- 
tion et  s'il  n'est  pas  permis  de  songera  réédiûer  le  passé,  ne  pourrait- 
im,  à  l'aide  d'un  procédé  fort  simple  et  peu  coûteux,  en  conserver  la 
mémoire,  puisqu'il  n'a  pas  été  môme  permis  de  garder,  il  y  a  quel- 
ques années,  la  trace  des  fondations  souterraines  qui  rappelaient  si 
bien  Pédifico?...  Ne  pourrait-on,  pour  ainsi  dire,  la  rétablir  aujour- 
d'hui, en  totalité  ou  en  partie,  au  moyen  de  différentes  variétés  d'es- 
sences et  do  teintes  diverses,  à  Taide  de  plantations  qui,  habilement 
combinées,  marqueraient  l'enceinte  de  la  vieille  église  avec  ses  nefs, 
ses  chapelles  son  riche  jubé,  sonmagniflque  chœur,  do  telle  sorte  que 
dans  quelques  années,  les  ogiveç  séculaires  de  la  basilique  de  Sithiu 
pourraient  revivre  sous  de  plus  fraîches  voûtes  de  verdure,  et  que,  çà 
et  là,  sur  les  points  qui  servirent  de  sépulture  à  de  nobles  guerriers 
et  à  d'illustres  pontifes,  on  puisse  lire ,  gravés  sur  le  bronze,  sur  la 
pierre  ou  sur  le  marbre,  les  grands  souvenirs  dont  cette  précieuse 
terre  fut  autrefois  le  témoin.  Cette  idée.  Monsieur  le  Maire,  de  rap- 
peler par  des  plantations  les  anciens  monuments  aujourd'hui  dis- 
parus, a  été  déjà  appliquée  avec  succès  sur  plusieurs  points  do  la 
France  et  do  la  Belgique,  son  application  à  l'ancien  monastère  de 
S^-Bertin,  le  plus  mémorable,  sans  contredit,  du  nord  de  la  France, 
a  été  demandée  et  sanctionnée  par  un  vote  unanime  au  congrès 
général  de  France  tenu  à  Ârras  en  1853. 
«  La  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  a  pris  la  confiance  do 
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sou  mettre  cette  idée  à  votre  sollicitude  éclairée  avec  prière  de  la 
recommander  à  l'architecte  chargé  du  plan.  Déjà  un  projet  approuvé 
a  été  dessiné  en  1835,  par  M.  Lefranc,  par  les  soins  d'une  adminis- 
tration précédente  qui,  préoccupée  des  embarras  du  moment,  n'a  pu 
alors  y  donner  suite  ;  ce  projet  dont  on  pourrait  tirer  parti  dans  la 
rédaction  d'un  plan  nouveau,  laisse  également  entrevoir  les  souvenirs 
de  l'ancienne  église  abbatiale.  Il  vous  appartient.  Monsieur  le  Maire, 
il  est  réservé  à  votre  administration  à  la  fois  paternelle  et  éclairée 
à  laquelle  nous  sommes  déjà  redevables  de  notables  améliora* 
tiens,  de  doter  encore  la  cité  d'une  promenade  historique  depuis 
longtemps  attendue.  L'exécution  de  notre  projet  pour  laquelle  nous 
nous  bornons  à  l'émission  d'un  simple  vœu,  n*est  pas  de  nature  à 
aggraver  les  charges  locales  déjà  bien  lourdes ,  de  simples  et  peu 
onéreuses  plantations  habilement  combinées  par  un  architecte  exercé 
et  plein  de  goût,  peuvent  parfaitement  se  réaliser  et  suffire  à  toutes 
les  légitimes  exigences. 

«  Laissez-nous  espérer,  Monsieur  le  Maire ,  que  vous  daignerez 
prendre  en  considération  notre  humble  supplique  et  recevoir  en 
môme  temps  l'assurance  dé  notre  respectueux  dévoûment. 

«  Signé,  H"  DK  Laplanc.  » 

Cette  lecture  donne  lieu  à  une  discussion  relative  au  projet  di? 
promenade  dont  il  s'agit.  Ce  projet  est  généralement  adopté.  Toute- 
fois, avant  de  prendre  une  décision  définitive,  l'assemblée  engage 
l'un  de  ses  membres,  M.  Âug.  Deschamps,  à  rédiger  un  projet  qu'il 
soumettra  ultérieurement  à  ses  collègues  et  sur  lequel  il  sera  statut 
plus  tard. 

Cette  décision  prise,  et  plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée  à  10  heures. 


Séance  du  6  Août  1858. 

PRisiDBNCE  DE  M.  QUENSON. 
SECRÏTAiRB-GiNiRAi.  :  M.  DE  LAPLâNE. 

•  •         •  • 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion. 

HOMMAGES  : 

Journal  des  Savants,  janvier  à  juin  1858- 

Chronique  des  ducs  de  Brabant,  par  Edmond  de  Dynter  (en  6  livres), 
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publiée  d'après  le  manuscrit  de  Gorsendonck,  avec  des  notes  et 
l'ancienne  traduction  française  de  Jehan  Wauquelin,  par  M.  P.-F.- 

X.  de  Ram,  recteur  magnifique  de  TUniversité  de  Louvain,  t.  lîK 
Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  dllistoire  et  d^Archéo- 

logie  de  Genève,  t.  VII%  VIII",  IX*  et  X«. 
Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique ,  2"  partie,  1856,  t.  K, 

IÏ«etlIlM857. 
Mémoires  de  la  Société  impériale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de 

Douai,  2«  série,  t.  IV». 
Der  naturen  Bloeme  van  Jacob  van  Maerlant,  eerste  deel. 
Rymbybel  van  Jacab  van  Maerlant,  eerste  deel. 
Annuaire  historique  publié  par  la  Société  de  F  Histoire  de  France , 

années  1837  à  1844,  1848  à  1853,  1855  à  1858. 
Annuaire  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  années  1857  et  1858. 
Revue  de  l'Art  chrétien,  juin  et  juillet  1858. 
La  Vérité  historique,  22^  à  27«  livraisons. 
Discours  d'ouverture  du  cours  d'histoire  naturelle  de  la  ville  d'Auxcrre, 

par  M.  le  docteur  P.-J.-E.  de  Smvltère. 
Notice  sur  cent  deniers  de  Pépin,  de  Garloman  et  de  Gharlemagne, 

trouvés  prés  d'Imphy  en  Nivernais,  par  M.  Adrien  de  Longpérier. 
Médaillon  inédit  de  Grazia  Nasi,  par  le  même. 
Les  Hommes  utiles  de  l'arrondissement  d'Abbeville,  par  M.  Prarond. 
Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littérafre  de  Valenciennes,  juin  1858. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  1^  trimestre  1868. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  n<>  2,  1858. 
Annales  archéologiques  de  Didron,  t.  XVIII",  3*  livraison. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1«'  et  2"  trimestres 

1858. 
Monographie  de  l'église  Notre-Dame  de  Douai,  par  H.  H.-R.  Du- 

IhillœuL 
Note  sur  la  découverte,  à  Toulouse,  d'un  vase  de  terre  renfermant 

des  médailles  latines  de  l'empereur  Probus,  et  description  de  ces 

médailles,  par  M.  G.  Romiguière. 
Lettre  à  M  E.  Hucher  sur  l'iconographie  de  quelques  saints  de  Bre- 
tagne, par  M.  Anatole  de  Barthélémy. 
Archives  historiques  du  Nord,  t.  VI",  3"  série,  2^  livraison. 
Bibliothèque  de  TEcole  des  Ghartes,  mai- juin  1858. 
Siège  de  S'-Omer  en  1638,  par  M.  L.  Deschamps  de  Pas ,  membre 

titulaire. 
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Rcnty  ou  Artois,  son  vieux  château  et  ses  seigneurs,  par  M.  Uenri 
do  Laplane,  secrétaire-général. 

CORRESPONDANCE  : 

—  H.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  en  accu- 
sant réception  du  programme  des  questions  qui  lui  a  été  adressées, 
remercie  de  cet  envoi  en  félicitant  la  Société  du  choix  du  sujet 
qu'elle  a  proposé,  choix  qui  prouve  le  désir  de  la  Société  de  secon- 
der, autant  qu'il  est  en  elle,  le  gouvernement  dans  son  grand  et 
important  travail  sur  l'ancienne  topographie  des  Gaules. 

—  M.  Ben^Hamy,  correspondant  à  Hardinghem,  donne  de  nou- 
veaux renseignements  sur  les  fouilles  opérées  à  Quesques,  il  annonce 
que  depuis  peu,  non  loin  du  chftteau-fort  de  la  Rebertingue,  com- 
mune de  Rety  en  Boulonnais,  on  a  trouvé  dans  la  terre,  à  un  mètre 
de  profondeur,  une  pierre  bise  taillée  en  rond,  ayant  une  circonfé- 
rence d'environ  80  centimètres  de  diamètre  avec  une  ouverture  carrée 
dans  le  milieu  d'environ  15  centimètres.  Cette  pierre,  qui  peut  avoir 
servi  de  base  à  un  calvaire  ou  à  une  petite  colonne  commémorative  , 
dit  l'honorable  correspondant ,  porte  une  inscription  qui,  s'étendant 
sur  les  quatre  faces,  paraît  fort  ancienne  ;  elle  contient  beaucoup 
d'abréviations,  les  points  sont  marqués  par  des  croix,  mais  elle  est 
en  partie  rongée  par  le  temps,  ce  qui  la  rend  presque  indéchiffrable. 
—  Remercîments. 

—  M.  E.  Prarond,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  d'Émulation 
d'Abbeville,  envoie  en  hommage  un  exemplaire  de  son  ouvrage  in- 
titulé :  Les  Hommes  utiles  de  Varrondissement  d'Abbeville,  —  Re- 
mercîments. 

—  M.  Victor  Derodo,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  Dunker- 
quoise,  envoie  le  programme  des  sujets  proposés  par  cette  compagnie 
savante  pour  les  concours  de  1859  et*1860.  Parmi  ces  questions  on 
remarque  les  suivantes  qui  ont  plus  spécialement  trait  aux  études  de 
la  Société  : 

«  CONCOURS  DE  1859.  —  §  III.  Histoire.  —  Histoire  des 
troubles  religieux,  au  XVb  siècle,  dans  le  nord  de  la  France  et 
particulièrement  dans  le  nord  de  la  Flandre, 

«  Ce  sujet  devra  ôtre  traité  au  point  de  vue  particulier  où  il  est 
présenté.  Dos  faits  généraux,  les  autours  ne  devront  citer  que  ceux 
qui  se  rattachent  au  but  désigné  et  qui  s'appuient  sur  des  documents 
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afot&entiques.  Ils  les  envisageront  dans  leur  ensemble,  leur  influence, 
leurs  résultats.  Ils  examineront  la  situation  où  se  trouvaient  placées 
tes  communes  pendant  Tépoque  des  troubles,  la  part  qu'elles  y  ont 
priser  la  résistance  qu'elles  y  ont  opposée,  Tattitudes  des  autorités 
au  milieu  de  cette  effennesceBce  d'idées  et  de  théories  de  toute  nature, 
eu  les  intérêts  et  les  passions  se  cachaient  sous  le  masque  de  i» 
dispute  religieuse» 

«  S  IV.  H18TOIRB.  —  De  rtfi/ltiffice  de  la  domituUûnt  espagnole 
êam  la  Flandrercmpointdevue  des  lois,  des  mœurs  et  des  ins- 
tUuiions.* 

«  La  domination  espagnole  sur  la  ville  de  Dunkerque  et  le  comté 
de  Flandre  a  dfl  y  modifier  la  législation  et  les  mœurs,  y  exercer 
«ne  certaine  influence  sur  le  langage  et  les  habitudes.  Il  faut  cons- 
tater ces  modifications,  et  si  elles  ont  laissé  des  vestiges  dans  le  pays, 
tes  signaler  d'une  manière  nette  et  précise. 

«  GŒifCOURS  DE  ISOO.  ^  Une  carte  archéotogifM  de  farron- 
êissement  de  Dunkerqne, 

«  Par  des  indications  très  brèves  faites  sur  place  ou  dans  des  ren- 
vois à  une  légende,  signaler  les  monuments  anciens,  les  découvertes 
d'objets  fossiles,  de  médailles,  de  tombeaux,  etc.....  les  batailles  et 
événements  mémorables....  l'ancien  état  du  pays,  les  divisions  terri- 
toriales, féodales,  administratives,  etc..^  les  hommes  célèbres  à 
divers  titres  ou  à  différent  degré. 

«  En  un  mot,  tout  ce  dont  l'histoire,  les  arts  ou  les  sciences 
peuvent  tirer  parti.  » 

—  M.  de  Lahaye,  propriétaire  à  lontreuil,  envoie  quelques  ren- 
seignements sur  le  hameau  de  Wis-ès-Harets  où  quelques  auteurs., 
notamment  HM.  Taylor  et  Charles  Nodier,  dans  leur  voyage  pitto- 
resque en  France  trouvent  la  trace  do  l'ancien  Quentotic.  Il  résulte 
de  cette  communication  que  si  la  Société  jugeait  à  propos  de  faire 
effectuer  quelques  fouilles  archéologiques  sur  ce  point,  les  proprié- 
taires du  lieu  le  mettraient  volontiers  à  sa  disposition. 

— ^  H.  lé  Sous-Préfet  de  S*-Omer  demande,  au  nom  de  M.  le  Préfet 
du  Pas-de-Calais,  un  rapport  des  opérations  de  la  Société  pour  le 
soumettre  au  conseil  général.  Il  a  été  aussitôt  répondu  à  ce  magistrat 
de  la  manière  suivante  : 

«  Monsieur  le  Sous-Préfet, 
«  Je  m'empresse  de  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thon- 
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Tïour  de  m'écrirc  pour  me  demander  des  renseignements  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  pendant  l'année 
qui  vient  de  s'écouler,  afin  qu'il  vous  soit  permis  de  les  soumettre  à 
l'appréciation  de  M.  le  Préfet  et  à  celle  de  MM.  du  conseil  général. 

«  Vous  jugerez,  Monsieur  le  Sous-Préfet,  d'après  l'exposé  de  nos 
études,  si  la  compagnie  savante  dont  je  suis  fier  d'être  l'organe  au- 
près de  vous,  n'a  pas  continué  à  mériter  les  encouragements  et  la 
bienveillance  du  gouvernement  comme  celle  des  élus  du  pays. 

«  Toujours  fidèle  à  Tutile  mission  qui  lui  est  imposée  par  le  haut 
patronage  de  M.  le  Ministre  do  Finstruction  publique,  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie  ne  cesse  pas  d'explorer  les  vieilles  archives 
et  les  entrailles  de  la  terre,  dans  l'espoir  d'en  exhumer  les  glorieux 
souvenirs  du  passé;  elle  vient  d'effectuer ,  sur  plusieurs  points,  des 
fouilles  archéologiques  ;  devançant  le  désir  exprimé  par  Son  Excel- 
lence, conformément  aux  ordres  de  Sa  Majesté,  elle  vient  de  mettre 
au  concours  une  importante  question  sur  l'ancienne  topographie  des 
Gaules  en  ce  qui  touche  la  circonscription  de  l'ancien  pays  des  Mo- 
rins.  Une  médaille  d'or  de  500  fr.  est  promise  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  la  question  dont  j'ai  l'honneur  de  mettre  le  programme 
sous  vos  yeux  et  sous  ceux  de  M.  le  Préfet. 

«  Ce  n'est  pas  tout,  Monsieur  le  Sous-Préfet,  en  môme  temps  la 
Société,  réunie  régulièrement  une  fois  par  mois,  aux  termes  de  son 
règlement,  s'efforce  de  porter  la  lumière  sur  les  points  les  moins 
éclaircis  de  notre  histoire  locale;  tous  les  trois  mois  elle  publie  un 
bulletin  historique  contenant,  avec  le  compte-rendu  de  ses  séances, 
quelque  intéressante  notice  et  divers  documents  inédits  ou  peu  connus 
se  rattachant  à  ses  études.  Depuis  l'année  dernière,  quatre  nouvelles 
livraisons  trimestrielles  ont  paru.  En  outre,  elle  vient  de  terminer, 
depuis  peu  de  jours,  la  première  partie  du  X«  volume  de  ses  mé- 
moires, dont  l'apparition  avait  été  retardée  par  des  difficultés  maté- 
rielles indépendantes  de  sa  volonté  ;  ces  bulletins,  ce  volume,  ce 
programme  des  questions  mises  au  concours,  joints  à  un  grand  nombre 
de  mémoires  importants,  actuellement  sous  presse,  forment  le  com- 
plément de  nos  publications  pour  cette  année.  Ils  témoignent  assez 
haut,  elle  en  a  la  confiance,  M.  le  Préfet  pourra  en  juger  par  les 
volumes  qui  passeront  sous  ses  yeux,  que  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinie  no  reste  pas  inactive  et  qu'elle  cherche  toujours  à 
accomplir  tonscicncieuscmcnf ,  fructueusement  son  mandat,  on  répon- 
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dani  autant  qu'il  est  en  elle  au  but  de  son  institution  et  aux  vues  du 
gouvernement.  » 

A  la  suite  de  cette  lecture,  la  Société  vote  des  remcrctments  à 
M.  le  secrétaire-général  pour  son  zèle  à  soutenir  en  cette  circonstance 
les  intérêts  de  la  compagnie. 

—  H.  Derache,  libraire  à  Paris,  dépositaire  de  la  Société,  annonce 
renvoi  des  annuaires  de  la  Société  de  T Histoire  de  France  et  de  quel- 
ques autres  ouvrages. 

La  correspondance  terminée,  M.  le  président,  conformémeut  à 
l'ordre  du  jour,  distribue  à  tous  les  membres  présents  un  exemplaire 
de  la  ^  livraison  du  Bulletin  historique  (7^  année)  ainsi  que  la  pre- 
mière partie  du  X^  volume  des  mémoires.  La  Société  se  félicite  d'avoir 
pu  obtenir  enfin  cette  publication  depuis  longtemps  attendue  et  re- 
tardée par  des  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté  ;  elle  espère 
que  la  seconde  partie  de  ce  volume  ne  tardera  également  pas  à  pa- 
raître, elle  charge  son  secrétaire  de  prendre  des  mesures  à  cet  effet 
et  de  veiller  en  même  temps  à  ce  que  l'apparition  successive  des 
autres  bulletins  ne  soit  pas  suspendue  pendant  les  vacances. 

Â  la  suite  de  ces  distributions,  H.  le  président  donne  la  parole  h 
M.  L.  Deschamps  qui  dépose  sur  le  bureau  divers  fragments  de  po- 
terie ancienne  et  d'ossements  calcinés,  trouvés  dans  les  environs  de 
Brunemberg.  En  expliquant  l'état  des  lieux  où  ces  débris  du  passé 
ont  été  rencontrés  et  leur  provenance  probable,  Thonorable  membre 
a  demandé  un  plan  topographique  qu'il  espère  pouvoir  présenter  à 
une  prochaine  réunion. 

A  M.  Deschamps  succède  H.  Liot  de  Nortbécourt,  lequel  entre- 
tient à  son  tour  l'assemblée  delà  chronique  de  Nicaise  Ladam,  dont, 
selon  l'honorable  membre,  il  serait  peut-être  utile  de  faire  la  publi- 
cation, après  vérification  faite  des  deux  manuscrits,  dont  l'un  existe 
à  S*-Omer  et  l'autre  à  la  bibliothèque  publique  d'Arras  ,  la  Société, 
adoptant  la  pensée  du  préopinant,  le  charge  de  cette  vérification  et 
de  cette  publication. 

Immédiatement  après,  M.  de  Laplane  présente  à  la  Société,  au 
nom  de  M.  le  docteur  Goze,  qui  en  fait  hommage  à  la  bibliothèque 
publique  de  S*-Omer,  quelques  nouvelles  chartes  et  privilèges  sur 
parchemin,  provenant  tous  do  l'ancicnno  abbaye  de  Bcaulieu  dont  il 
est  propriétaire.  Parmi  ces  pièces,  plus  ou  moins  bien  conservées, 
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on  remarque  :  1®  une  bulle  du  pape  Urbain  (le  chiffre  manque)  qui 
accorde  aux  religieux  de  cette  abbaye  l'autorisation  de  posséder  les 
biens  qui  leur  sont  échus  comme  s'ils  étaient  restés  dans  le  monde  ; 
2<»  un  titre  du  seigneur  de  Bumonville  fRenricuA  de  BumonvillaJ, 
relatif  à  la  jouissance  de  deux  journaux  de  terre  situés  à  Hidrehem  ; 
3*  une  quittance  portant  la  date  de  1570  ;  49  une  autorisation  de 
quêter  donnée  aux  moines  de  Beaulieu  par  le  cardinal-légat  du  pape 
au  moment  où  ils  se  trouvaient  réduits  à  la  mendicité  à  la  suite  des 
ravages  ^causés  par  les  guerres  et  par  l'incendie  de  leur  maison  en 
1347.  Mais  le  titre  le  plus  important,  sMI  n'est  pas  le  mieux  conservé, 
est  une  fort  grande  bulle  ou  privilège  original  et  authentique  délivré 
en  1156  à  l'abbaye  et  à  l'église  de  Beaulieu  f'eccleêiae  d$  Bello  LocoJ 
par  le  pape  Adrien  IV,  Nicolas  Brakespeare,  le  seul  souverain  pon- 
tife anglais  qui  ait  occupé  la  chaire  de  S^-Pierrc  ;  il  fut  élu  en  1154 
et  mourut  en  1159.  Cette  bulle  intéressante  porte,  outre  le  scel 
d'Adrien,  la  marque  de  divers  cardinaux  de  l'église  romaine. 

Ces  pièces  seront,  au  vœu  du  donateur,  déposées  à  la  bibliothèque 
publique  de  S*-Omer. 

Remerclments  unanimes  à  M.  le  docteur  Coze. 

H.  de  Laplane,  secrétaire-général  dépose  en  même  temps  sur  le 
bureati  un  plat  en  étain  de  dimension  ordinaire,  lequel  a  été  récem- 
ment retrouvé  au  hameau  de  Monnecove,  commune  de  Bayenghcm^ 
lez-Éperlecques,  dans  un  des  fossés  de  l'ancienne  butte  ou  motte  châ- 
telaine dépendant  de  la  censé  ou  ûef  de  Monnecove,  appartenant  au- 
jourd'hui à  M.  Camille  Caron,  procureur  impérial  à  S^-Omer,  ch**  de  la 
Légion>d' Honneur  et  membre  du  conseil  général  du  Pas-de-Calais. 

Ce  plat,  qui  semble  n'être  autre  chose  que  le  dessous  d'une  ai- 
guière, porte  la  marque  du  coin  de  S'-Omer,  S.  0.  S.  0.  surmontée 
d'une  couronne  fleurdelysée  avec  un  marteau  ,  signe  du  fabricant  ; 
il  a  été  trouvé  à  plus  d'un  mètre  dans  la  terre.  Comment  a-t-il  été 
apporté  là?  Comment  se  trouvait-il  enfoui  à  cette  profondeur?  C'est 
le  problème  qu'il  appartient  de  résoudre....  Â  cet  effet,  l'honorable 
H.  Caron  s'est  empressé  de  faire  hommage  de  cette  découverte  à  la 
Société  des  Antiquaires,  qui  a  ordonné  le  dépôt  de  ce  plat  dans  la 
collection  archéologique  du  musée  de  S^-Omer,  en  adressant  au  do- 
nateur ses  remerclments  et  l'expression  de  sa  reconnaissance. 

L'ordre  du  jour  appelait  encore  une  lecture,  mais  vu  rhcuro  avan- 
cée et  l'absence  du  membre  qui  devait  prendre  la  parole,  la  séance 
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est  levée  à  10  heures,  et  rassemblée  s'ajourne  au  mois  de  novembre 

prochain,  à  cause  des  vacances. 

II"  DE  Laplanb, 

Secrétaire-Général. 


Séance  du  4S  Novembre  1858. 
Président  :  M.  QUENSON.  —  SECRiÎTAinB  :  M.  COURTOIS. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopte. 

Dépôt  sur  le  bureau  des  ouvrages  et  hommages  suivants  : 
Journal  des  Savants,  juillet  1858. 

Mémoires  de  la  Société  de  statistique  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  1*^  livraison  1858. 
Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  et  d'archéologie  de  Genève,  1 1*', 

II»  et  VI. 
Mémoires  de  la  Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie,  t.  \^. 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts  du  Hai* 

naut,  2»  série,  t.  V». 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  juillet  et  août  1858. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  ^  trimestre  1858. 
Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Béziers. 
Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 

l'Yonne,  n»  1,  1858. 
Bulletin  de  la  Société  Scientifique  et  Littéraire  du  Limbourg,  t.  III«, 

2*  fascicule. 
Procès- verbal  de  la  séance  publique  de  la  Société  libre  d'Émulation 

de  Liège,  tenue  le  31  mai  1858. 
Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  t.  V«,  3*  livraison. 
Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  2«  livraison  1858. 
Compte-rendu  des  travaux  de  l'Académie  du  Gard,  par  M.  Nicot, 

secrétaire-perpétuel. 
Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  n^  1  et  3. 
Proceedings  of  the  Society  of  Antiquaries  of  London,  vol.  IV,  n^  47. 
Causeries  de  salons  ou  le  savoir-vivre,  par  M.  Alb^  d'Otreppe  de 

Bouvotte. 
Causeries  de  salons.  —  Excursions  dans  le  monde  moral,  par  le 

môme,  2°  vol. 
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Histoire  de  l'agriculture  flamande  en  France  depuis  les  temps  les 

plus  recules  jusqu'en  1789,  par  M.  L.  de  Baecker. 
Henri  d'Oisy,  fragments  d'études  historiques  sur  les  seigneurs  do 

Dunkorque,  de  Bourbourg,   de  Gravelines,  do  Cassel,  etc.,  par 

M.  L.  de  Baecker. 
Chronique  de  l'abbaye  des  dames  de  S*- Victor ,  dite  du  nouveau 

Clottro,  à  Bergues,  par  M.  A.  Bonvalet. 
Tiers  de  sol  mérovingien,  par  H.  R.  Ghalon. 
Sceau  du  roi  Lothaire,  (977),  par  If.  H.-L.  Bordier. 
La  dernière  Pensée  (5  mai  1821),  hommage  poétique  aux  vétérans 

de  l'empire,  par  M.  Théodore  de  Rive. 
Tombeau  de  S*-Dizier,  évéque  et  martyr,  par  M.  A.  de  Barthélémy. 
La  Vérité  historique,  28«,  29«,  30»,  3l«,  32%  35%  38»  et  41«  livraisons. 
L'Institut,  mai-jnin  et  juillet-août  1858. 
Archaeologiaor  Miscellanoous  tracts  relating  toantiquity,  t.  XXX VU*, 

2*  partie. 
Vierter  Jahresbericht  der  Germanischen  nationalmuseums  zh  NOrn- 

borg. 
Catalogus  van  de  Boekerij  der  Koninklijko  Akademie  van  Wetons- 

chappen  gevestigd  te  Amsterdam,  eersten  deel  eerste  stuk. 
Jaarboek  van  de  Koninglijke  Akademie  van  Wetenschappen  gevestigd 

te  Amsterdam,  van  april  1857,  april  1858. 
Verslagen  en  Uededeelingen  der  Koninklijke  Akademie  van  Wetensh 

chappen.  —  Afdceling  Ictterkunde,  6  livraisons. 
Verhandelingen  der  Koninklijko  Akademie  van  Wetenschappen,  3  v. 

in-4o. 
Revue  de  l'Art  chrétien,  août,  septembre  et  octobre  1858. 
Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  juillet-août  1858. 
Rapport  sur  un  manuscrit  musical  du  XV"  siècle,  par  M.  A.-J.-H. 

Vincent,  membre  de  l'Institut. 
Annales  Archéologiques  de  Didron,  t.  XVII^,  4*^  livraison. 
A  library  of  national  antiquities  a  séries  of  volumes  illustrating  tho 

gênerai  archœology  and  history  of  our  country,  by  Joseph  Mayer. 

M.  le  président  donne  ensuite  lecture  de  la  correspondance  consis- 
tant dans  les  lettres  et  communications  suivantes  : 

—  M.  le  secrétaire-général  de  l'Académie  royale  d'Amsterdam 
annonce  qu'il  a  fait  parvenir  à  la  Société  :  1»  un  exemplaire  de  F«r- 
handeHngen{'Àlfd.  Prisœ  NatunckJ;  2"  de  Verslagen  Meded;  df 
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de  Lelterkunde  Jaarboek  1858  catalogue,  ouvrages  publiés  par 
cette  Académie,  et  il  réclame  de  la  Société  les  exemplaires  de  ses 
ouvrages  qui  lui  manquent.  —  Remercîments.  —  Les  exemplaires 
demandés  seront  envoyés  à  cette  savante  compagnie,  s'ils  ne  l'ont 
pas  encore  été. 

—  M.  Duprat,  libraire  à  Paris,  informe  M.  le  secrétaire-général 
qu'il  lui  est  arrivé  d'Amsterdam  un  paquet  à  l'adresse  de  la  Société 
contenant  les  mémoires  scientifiques  mentionnés  ci-dessus. 

— >  Le  bibliothécaire  de  la  Société  impériale  des  Sciences  de  l'Agri- 
culture et  des  Arts  de  Lille,  envoie  un  bon  pour  retirer  la  dernière 
publication  faite  par  cette  Société. 

—  Le  secrétaire- perpétuel  de  l'Académie  de  Stanislas  à  Nancy, 
annonce  l'envoi,  au  nom  de  sa  Compagnie,  du  volume  de  ses  mé- 
moires qu'elle  vient  de  faire  paraître. 

—  M.  le  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  Dunkerquoise,  informe 
M.  le  président  qu'il  vient  de  lui  adresser  un  bon  en  échange  duquel 
le  5*  volume  des  mémoires  de  sa  compagnie  sera  délivré  à  l'un  des 
dépôts  indiqués. 

—  M.  le  directeur  du  personnel  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique et  des  cultes,  accuse  réception,  au  nom  de  M.  le  Ministre  , 
des  exemplaires  de  ses  publications  que  lui  a  adressés  la  Société. 

Après  cette  lecture,  M.  L.  Deschamps  rend  compte  du  résultat  des 
fouilles  qu'il  a  été  autorisé  à  faire  exécuter  aux  frais  de  la  Société 
dans  les  terrains  désignés  sous  les  n*'*  102  et  103  de  la  section  A  du 
plan  cadastral  sur  le  territoire  de  Quesque,  canton  de  Desvres,  dans 
le  Boulonnais. 

«  Ces  fouilles,  dit  l'honorable  rapporteur,  ont  amené  et  mis  au  jour 
une  trentaine  de  vases,  la  plupart  complètement  brisés,  ce  qui  n'est 
pas  étonnant,  vu  la  faible  épaisseur  de  terre  dont  ils  étaient  recou- 
verts. Ces  vases  en  terre  grise,  noire  ou  faiblement  rougeâtre,  étaient 
tous  très-minces,  sans  aucun  ornement  autre  que  quelques  raies  faibles 
faites  à  la  pointe  ;  ils  indiquent  les  produits  de  la  céramique  gallo- 
romaine.  Nous  en  avons  soumis  quelques  échantillons  des  moins 
brisées  à  l'honorable  compagnie  ;  une  seule  fiole  de  verre,  de  l'espèce 
dite  lacrymatoire,  s'est  rencontrée,  elle  est  aujourd'hui  sous  vos 
yeux.  Les  vases  se  rencontraient  toujours  à  deux  ensemble,  quel- 
quefois un  troisième  les  accompagnait.  Dans  ce  cas,  celui-ci  était 
plat  et  de  la  forme  d'une  patène  ;  dans  l'un  des  deux  vases  on  trou- 


I 
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vail  des  ossements,  dans  le  second  du  charbon,  ce  qui  prouve  bien 
que  le  mode  d'incinération  était  aussi  en  usage  dans  cette  partie  de 
la  Gaule.  La  découverte  la  plus  singulière  que  nous  ayons  faite  a 
été  celle  d'un  vase  en  terre  grise,  très  large,  et  de  0,50  c.  de  pro- 
fondeur ;  autant  qu'on  l'a  pu  juger  par  les  fragments  qui  restaient, 
ledit  Vase  était  rempli  de  ferrures,  dont  vous  avez  des  échantillons 
sous  vos  yeux.  Il  y  avait,  savoir  : 

«  10  crampons  do  0,13  c.  ; 

«  6  crampons  de  0,175  m.  ; 

«  8  morceaux  terminés  en  anneaux,  que  je  désignerai  sous  le  nom 
de  pentures  ; 

«  Un  grand  clou  avec  tête  en  pointe  de  diamant  ; 

€  Un  morceau  de  fer  plat,  forme  d'anneau  allongé  ouvert  à  une 
extrémité  de  0,16  c.  ; 

«  Une  hachette  de  0,215  m.  de  longueur,  et  terminée  en  forme 
de  marteau  du  côté  du  tranchant. 

«  On  se  demande  pour  quelle  raison  ces  ferrailles  étaient  là  dé- 
posées. On  ne  peut  en  trouver  d'autre  motif  que  celui  qui  résulte  do 
la  coutume  d'enterrer,  à  côté  des  morts,  les  instruments  de  leur 
profession.  Dans  le  cas  actuel,  les  objets  que  nous  venons  de  décrire 
indiqueraient  un  forgeron.  Ce  n'est  qu'une  simple  hypothèse  que  nous 
faisons,  laissant  à  de  plus  habitués  à  ces  sortes  de  trouvailles,  à  dé- 
terminer exactement  ce  que  celle-ci  signifie.  » 

Bf .  Courtois  fait  observer  que  c'était  en  effet  un  usage  constant 
chez  les  Gaulois  de  mettre  sur  le  bûcher  funèbre  tous  les  objets  que 
le  défunt  avait  eu  le  plus  en  affection  pendant  sa  vie,  suivant  cette 
remarque  de  César  au  livre  VI,  chap.  XIX  de  ses  commentaires  : 
Funera  sunt  pro  cultu  Gallorum  magni^ca  et  sumptuosa;  omnia- 
que,  quœ  vivU  eordi  fuisse  arhitrantur,  in  ignem  infenmt,  etiam 
animalia.  Les  Germains  en  usaient  de  même  dans  leurs  funérailles. 
Chacun  d'eux,  dit  Tacite,  est  brûlé  avec  ses  armes,  quelques-uns 
même  avec  leurs  chevaux  ;  Sua  cuique  arma,  quorumdofn  igni  et 
equus  adjicitur.  Par  une  conséquence  toute  naturelle ,  on  devait 
brûler  aussi  les  corps  des  artisans  avec  les  insignes  de  leurs  profes- 
sions. 11  ne  paraît  pas  que  dans  nos  contrées  on  ait  élevé  d'autres 
monuments  funèbres  en  l'honneur  des  morts,  qu'un  simple  tertre  do 
gazon,  comme  cela  se  pratiquait  aussi  chez  les  Germains  :  Sepul- 
chrum  cespes  erigit,  dit  encore  Tacite.  Autrefois  ces  sortes  de  mo- 
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numcnts  se  rencontraient  on  assez  grand  nombre  dans  nos  alentours. 
Ils  étaient  généralement  connus  sous  le  nom  de  tombes.  Quelques- 
iinâ  ont  donné  cette  dénomination  aux  cantons  de  terre  où  ils  se 
trouvaient,  telles  étaient  notamment  la  tombe  d'Hocquinghem,  la 
tombe  de  Wissocq,  hameau  d'Audrehem,  la  tombe  de  Bonningucs , 
lii  tombe  de  Zutquerque,  la  tombe  de  Gormettes,  etc.,  etc.  Hais  la 
plupart  de  ces  tertres  sont  maûntenant  effacés  sous  la  charrue  et  il 
est  à  remarquer  que  partout  on  y  a  rencontré  des  tessons  de  vases 
avec  des  vestiges  de  charbon  môles  de  cendres,  des  ossements  d'ani- 
maux et  des  fragments  de  fer  dans  lesquels  on  pouvait  encore  re- 
connaître des  pointes  d'éperons,  des  dards  de  flèches,  des  lames  et 
des  fers  de  piques  qui,  sous  le  rapport  de  la  largeur,  ressemblaient 

9 

ossez  à  la  pointe  des  sabres  de  nos  chasseurs  d'Afrique.  Les  fouilles 
que  la  Société  a  fait  faire  au  Moufflon,  territoire  de  Surqucs,  et  dont 
le  rapport  est  inséré  dans  le  8*  volume  de  ses  mémoires,  ont  présenté 
un  résultat  tout  à  fait  analogue  aux  vestiges  qu'on  a  rencontrés  dans 
la  tombe  d'iiocquinghem,  dans  celle  de  Wissocq  et  ailleurs. 

A  propos  de  ce  rapport,  M.  le  président,  auquel  s'adjoignent  ses 
collègues,  adresse  ses  félicitations  à  M.  L.  Deschamps  sur  le  succès 
qu'a  obtenu  au  Concours  des  Antiquités  nationales  sa  belle  et  inté- 
ressante publication  des  Sceaux  des  comtes  d'Artois ,  ouvrage  au- 
quel l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres  vient  de  décerner 
la  huitième  mention  très  honorable. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture  do  la  notice  nécrologique 
de  M.  Louis  de  Givenchy,  par  M.  Henri  de  Laplane,  secrétaire- gé- 
néral, actuellement  absent  et  en  voyage  dans  le  midi  de  la  France, 

M.  le  président  prenant  la  parole  à  cette  occasion,  annonce  à  la 
Société  que  la  mort  qui  l'avait  si  vivement  affligée  par  la  perte  con- 
sidérable de  son  ancien  président,  M.Alex.  Ilermand,  l'avait  affectée 
d'un  nouveau  deuil  par  la  perte  non  moins  regrettable  de  son  an- 
cien secrétaire-perpétuel,  M.  L.  de  Givenchy.  Il  rappelle  avec  émo«- 
tion  les  services  sans  nombre  fendus  à  la  Société  de  môme  qu'à 
l'archéologie  locale  par  l'érudition  et  le  zèle  infatigable  de  cet  ho- 
norable collègue,  l'un  des  fondateurs  et  l'âme  si  active,  si  généreuse 
de  notre  association.  Homme  aimable,  plein  de  cœur  et  de  religion  , 
M.  de  Givenchy  était  surtout  un  citoyen  et  un  ami  dévoué.  Sa  mort, 
quoique  préparée  depuis  plusieurs  années  par  une  infirmité  grave 
qui  l'avait  enlevé  à  nos  travaux,  à  nos  réunions,  a  été  un  véritable 
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deuil  pour  les  diverses  classes  de  la  cité  qui,  do  tous  côtés,  étaient 
Venues  s'associor  à  la  douleur  d'uno  famille  si  cruellement  éprouvée, 
coup  sur  coup,  par  l'infortune.  M.  le  président  ajoute  que  bien  qu'ab- 
sent, il  était  accouru  représenter  la  Société  à  ses  funérailles  et  dé- 
poser sur  sa  tombe  les  nombreux  regrets  et  les  derniers  adieux 
d'une  compagnie  qui  ne  pourra  l'oublier.  Vous  allez,  du  reste,  en- 
tendre, ajoute  M.  le  président,  la  notice  nécrologique  que  notre  col- 
lègue, M.  le  secrétaire-général  vient  de  m'adresser. 

La  Société,  après  avoir  entendu  la  lecture  du  travail  de  Bf .  de 
Laplant),  s'associe  aux  regrets  et  aux  éloges  si  bien  mérités,  si  bien 
sentis  et  si  heureusement  exprimés  tant  par  l'organe  de  son  hono- 
rable président  que  sous  la  plume  toujours  aussi  élégante  et  facile  que 
chaleureuse  et  fleurie  de  son  infatigable  secrétaire-général  dont  il 
est  décidé  que  la  notice  sera  publiée  en  tête  de  la  seconde  partie  du 
X*  volume  des  mémoires. 

Ces  paroles  sont  reçues  avec  un  touchant  accueil  et  il  est  décidé 
en  outre,  qu'il  sera  écrit  à  la  famille  de  M.  de  Givenchy,  au  nom  de 
la  Société,  pour  lui  exprimer  de  nouveau  combien  elle  a  été  sensible 
à  cette  perle. 

M.  Courtois  propose  ensuite  comme  membres  correspondants 
M.  Cuisinier,  docteur  en  médecine  à  Gutnes,  lequel  s'occupe,  en  ce 
moment  de  l'ancienne  topographie  de  cette  ville  et  de  ses  alentours, 
et  M.  E.  Saget  de  Lurcy,  chef  d'escadron  d'état-major,  chevalier  de 
la  Légion-d'Honneur,  attaché  à  la  carte  de  France  au  dépôt  de  la 
guerre,  etc.  Ces  propositions  étant  appuyées,  l'élection  de  W.  le 
docteur  Cuisinier  et  celle  de  M.  de  Lurcy  sont  renvoyées ,  confor^ 
mément  au  règlement,  à  la  prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Â.  Courtois  , 
Secrétaire- À  rchiviste. 


QUELQUES  MOTS 
SUR  L'ÂNGiËNNË  ABBAYE  DE  LIGQUËS 

A  PROPOS  D'UNE  NOTE  ET  D'UN  PUN 

Trouvés  dans  les  papiers  de  H.  Dufailelle  et  commnniqaés 

par  V.  Henri  de  Laplane. 


Lorsqu'on  suit  le  chemin  de  S^Ômer  h  Boulogne  par 
Quercamp,  on  arrive,  au-dessus  de  Journy,  sur  le  mont 
DES  Clitres.  De  ce  point  élevé  qui  domine  le  bassin  supé- 
rieur de  la  vallée  de  VHem,  encaissé  de  tons  côtés  par  une 
chaîne  circulaire  de  hautes  collines,  dans  un  périmètre  de 
huit  à  dix  lieues,  ou  voit  se  dérouler  devant  soi  avec  une 
sorte  d'extase  et  un  plaisir  indicible  tout  un  vaste  pano« 
rama,  sans  contredit  Tun  des  plus  pittoresque  du  nord  de 
la  France  et  du  Pas-de-Calais.  Sur  le  bord  opposé  de  ce 
grand  bassin  qui  s*étend  prcsqu'orbiculairement  en  forme 
d'éventail  avec  une  infinité  d'accidents  de  terrain,  dans  la 
direction  de  Foccident  d*été  par  rapport  au  spectateur 
placé  sur  le  mont  des  Clitres,  l'œil  distingue  sans  peine, 
à  une  distance  d'environ  six  kilomètres,  sur  le  point  culmi- 
nant d'une  légère  éminence,  entourée  d'un  massif  de  ver- 
dure, une  blanche  église,  dont  les  murs  élevés  et  la  haute 
toiture  contrastent  singulièrement  avec  le  mesquin  campa- 
nille  qui  la  surmonte  et  la  longueur  évidemment  tronquée 
et  écourtée  de  l'édifice. 

Cette  église,  c'est  celle  de  l'ancienne  abbaye  de  Licqucs, 
que  la  révolution  de  89  a  surprise  en  voie  de  reconstruction 
et  dont  on  a  fait  depuis  l'église  paroissiale  du  bourg. 
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L'abbaye  de  Lieques  avait  été  fondée  par  nn  seigneor 
de  ce  domaine,  qai  dépendait  du  comté  de  Gaines»  à  son 
retour  de  la  première  croisade.  Ce  seigneur  qui  s'appelait 
Robert  de  Ligques,  surnommé  le  Barbu  ,  parce  que,  de 
son  temps,  dit  Lambert  d*Ardres>  celui  qui  ne  portait  pas 
la  barbe  longue  était  considéré  comme  un  efféminé  digne 
de  dérision  et  de  mépris  (1),  était  le  contemporain  et  le 
compagnon  d'école  d'Amould  de  Selnesse,  le  fondateur  de 
la  yille  et  de  la  collégiale  d'Ardres.  C'est  à  Finstar  de  son 
vieil  ami,  dont  le  fids ,  Amould-le-Vieux ,  avait  été  son 
compagnon  d'armes  en  Orient,  que  Bobert-le-Barbu  fonda 
l'église  Notre-Dame  de  Licques  avec  cinq  prébendes  pour 
autant  de  chanoines,  à  la  téter  desquels  il  se  plaça  lui-même 
en  qualité  de  prévôt  ou  de  doyen.  C'était  encore  l'époque 
où  le  glaive  du  comte  ou  du  chevalier  se  faisaient  honneur 
de  s'allier  avec  la  crosse  abbatiale  ouprévôtale  de  l'humble 
cénobite,  et  l'on  sait  que  le  titre  d'abbé  ou  de  prévôt 
n'était  pas  incompatible  avec  la  qualité  de  seigneur  laïque 
et  d'homme  marié. 

Baudouin,  aussi  surnommé  le  Barbu,  succéda  à  son  père, 
Robert  de  Licques.  Il  avait  quatre  fils  qui  se  firent  clercs 
et  chanoines  dans  ce  môme  monastère  fondé  par  leur  aïeul; 
si  bien  donc  que  la  collégiale  de  Licques  offrit  le  spectacle 
aussi  rare  qu'édifiant,  d'une  abbaye  uniquement  composée 
d'un  père  et  de  ses  enfants. 

Hais  à  cette  époque,  où  l'imagination  de  nos  bons  aïeux 
était  tournée  tout  entière  vers  l'Orient,  il  était  bien  difficile 
que  le  fils  et  le  petit-fils  d'un  arrière  vassal  et  d'un  compa- 
gnon d'armes  de  Godefroi  de  Bouillon  et  de  Baudouin  ne 


(1)  Robertus  quidam  de  Liskis  cum  Barhâ  vel  Barhalus  nomi- 
natus,  quod  tune  temporis  qui  prolixam  barbam  non  baberet  efTe- 
minatus  dicoretur  et  in  derisum  et  despectum  haberetur.  {IBlistoire 
des  Comtes  de  Guvnes,  par  Lambert  d'Ardres,  édit.  de  M.  de  Godefroy 
Ménilglaise,  p.  93. 


finissent  point  par  â'cnnuyer  de  ce  genre  de  vie  inactive 
qui  devait  si  peu  convenir  à  des  hommes  de  leur  trempe  et 
qu'ils  n'éprouvassent  pas  le  désir  de  voir,  eux  aussi,  cette 
contrée,  cette  bienheureuse  terre  promise  dont  ils  enten- 
daient raconter  autour  d'eus:  tant  de  merveilles. 

Et  comment  en  eût- il  pu  être  autrement  quand  c'était 
cette  partie  de  la  Horinie  Gallicane,  les  arrondissements 
actuels  de  Boulogne  et  de  S^Omcr  qui  avaient  fourni  à  la 
première  croisade  l'élite  de  ses  preux  et  de  ses  héros  ? 
N'est  ce  pas  en  effet  de  ce  petit  coin  de  la  France  qu'étaient 
sortis  les  trois  fils  du  comte  de  Boulogne,  l'illustre  Godefroi, 
ce  chef  des  chefs,  dux  ducum,  qui  pourfendait  les  Sarrasins 
et  qui,  placé  à  la  tète  des  croisés ,  fut  acclamé  par  eux  roi 
du  royaume  de  Jérusalem,  après  la  conquête  de  cette  ville 
et  de  la  Palestine;  son  frère  cadet,  Baudouin,  qui  reçut 
cette  même  couronne  après  lui  ;  puis  Eustache,  son  frère 
aîné,  qui ,  moins  brillant  mais  non  moins  brave  que  ses 
deux  cadets,  succéda  à  son  père  du  comté  de  Boulogne  ; 
et  les  trois  fils  du  châtelain  de  S^-Omer,  Guillaume  qui 
combattait  à  côté  de  Godefroi  lors  du  siège  de  Jérusalem, 
Gautier,  qui  devint  prince  de  Tibériade,  Geoffroi  qui,  avec 
Hugues  des  Payens,  fonda  l'ordre  si  célèbre  des  Templiers; 
et  les  deux  gendres  de  ce  même  châtelain  de  S^-Omer , 
Arnould  de  Gand  et  Baudouin  de  Bailleul ,  et  avec  ces 
illustres  guerriers,  les  compagnons  d'armes  de  Bobert  de 
Licques,  tels  que  Foulques  de  Guines,  Arnould  d'Ardres, 
Eustache  de  Fiennes,  Eustachc  de  Térouaune,  Herman 
d'Aire  et  une  foule  d'autres  braves  dont  les  noms  moins 
connus  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous?.... 

Tout  nous  porte  à  croire  que  pour  former  sa  milice  du 
Temple  que  nous  voyous  si  répandue  dans  le  Nord  du  Pas- 
de-Calais,  Geoffroi  de  S^-Omer  recruta,  surtout  dans  nos 
contrées,  un  certain  nombre  de  chevaliers  parmi  ceux  qui 
se  sentaient  quelques  dispositions  à  la  vie  tout  à  la  fois 
guerrière  et  ascétique,  et  que  ce  fdt  dans  le  but  d'enlrcr 
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dans  cet  ordre  que  Baudouin-le-Barbu  el  ses  quatre  (ils 
prirent,  vers  Fan  1 120,  le  chemin  de  TOricnt. 

Avant  de  partir,  Baudouin  avait  remis  les  cinq  prébendes 
canoniales  de  l'abbaye  de  Licques  au  prévôt  et  aux  cha- 
noines de  Watten.  Mais  quelques  années  plus  tard,  Hilon 
1»,' évoque  de  Térouanne,  d'abord  abbé  d*un  couvent  de 
Prémontrés,  introduisit  ces  religieux  dans  son  diocèse  et, 
avec  Tassentiment  des  chanoines  de  \^attcn,  il  les  établit 
à  Licques,  en  1  i32,  en  leur  attribuant,  pour  subsistances, 
les  cinq  prébendes  fondées  par  Robert  le-Barbu.  La  collé- 
giale de  Licques  fut  ainsi  transformée  en  une  abbave  de 
Prémontrés  qui  subsista  jusqu'à  la  révolution  de  89. 

11  résulte  d'un  plan  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Dufai- 
telle  et  communiqué  à  la  Société  par  son  honorable  secré- 
taire-général, M.  Henri  de  Laplane,  que  l'église  de  Licques, 
commencée  en  1783,  devait  former  une  croix.  La  partie 
de  la  nef  inférieure  au  transept  a  seule  été  construite,  c'est 
l'église  actuelle. 

L'abbavc  et  ses  cloîtres  devaient  être  adossés  au  côté 
sud  de  cette  église.  Dans  la  reconstruction,  dont  le  plan  a 
été  dressé  en  cette  môme  année  1783,  on  n'a  pas  suivi  par- 
tout les  anciennes  fondations.  Les  dépendances  de  Tabbayc 
étaient,  du  côté  du  communal  ou  flégard  de  Licques,  sur 
le  môme  plan  que  l'église.  Les  deux  pavillons  extérieurs, 
séparés  l'un  de  l'autre  par  une  grande  porte  qui  était  la 
principale  entrée  de  Tabbaye,  ont  été  construits  sur  un  ter- 
rain dépendant  du  communal.  Ces  deux  bâtiments  qui 
existent  encore,  sont  aujourd'hui  à  usage  d'école  et  de 
presbytère  ;  c'est  la  seule  partie  de  l'abbaye  qui,  avec  la 
nef  de  la  nouvelle  église,  soit  parvenue  jusqu'à  nous. 

Au  plan  dont  nous  venons  de  parler  est  jointe  une  note 
de  M.  Dufaitelle  sur  l'époque  de  la  destruction  de  l'ancien 
monastère  et  les  circonstances  qui  en  ont  amené  la  ruine. 
La  voici  telle  que  l'auteur,  qui  se  proposait  de  la  commu- 
niquer à  la  société,  l'a  écrite  : 
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«  Le  plan  quo  j'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  do  la  Société 
est  celui  de  l'abbaye  de  Licques ,  dressé  en  1783,  à  ToccasioD  des 
nouviBlles  constructions  faites  par  les  moines,  sur  un  terrain  contigu 
au  grand  portail  de  l'église,  et  dont  une  partie  appartenait  à  la  place 
publique.  Ce  plan  est  malheureusement  bien  moderne  et  ne  contient 
pas  la  distribution  intérieure  des  bâtiments  qui  tous  datent  d'vne 
époque  assez  récente  ;  en  effet,  l'abbaye  a  souvent  eu  à  gémir  des 
malheurs  de  la  guerre ,  malgré  les  fortifications  qu'une  sage  pré- 
^voyance  avait  élevées  pour  la  protéger  ;  sa  ruine  a  été  complète  en 
1674 ,  sous  la  prélature  de  Tabbé  commendataire,  Gilbert  de  Gla- 
rembault  de  Palluau,  évoque  de  Poitiers  (1).  Le  mardi  3  avril  de  cette 
année,  à  cinq  heures  du  matin,  un  fort  parti  espagnol,  venant  d'Aire, 
menaça  les  moines  de  Premontré,  de  Licques,  et  les  habitants  du 
bourg  ,  de  mettre  tout  à  feu  et  à  sang ,  si  on  ne  payait  immédiate- 
ment les  contributions  arriérées.  Le  prieur,  Dominique  Butor,  pré- 
senta ses  quittances  en  règle  ;  ce  n'était  pas  le  compte  des  pillards , 
leur  fureur  s'augmenta  au  lieu  de  se  calmer.  Les  exigences  espa- 
gnoles ne  furent  pas  accueillies  plus  favorablement  au  chftteau  où  la 
dame  de  Licques  s'était  enfermée  avec  la  plus  grande  partie  de  la 
population.  L'ennemi  attaqua  vigoureusement  le  château  défendu  avec 
courage  et  succès  ;  il  fut  obligé  de  se  retirer  après  un  combat  meur- 
trier. Les  moyens  de  résistance  étaient  moins  puissants  à  Tabbaye  ; 
emportée  de  vive  force,  elle  fut  pillée  et  incendiée,  à  l'exception  de 
réglise  et  du  dortoir  ;  le  feu  dévora,  en  outre,  28  ou  30  maisons  du 
bourg  avec  l'église  paroissiale.  Les  Espagnols ,  dans  cette  cruelle 
journée,  perdirent  cinquante  hommes  tués  ou  blessés. 

«  Ce  sanglant  épisode  de  l'histoire  de  Licques  n'a  été  reproduit 
par  aucun  de  nos  annalistes  ;  c'est  que  dans  ces  siècles  de  calami- 
leuse  mémoire,  nos  aïeux  avaient  chaque  jour  à  défendre,  les  armes 
à  la  main,  leur  fortune,  leur  vie,  leur  honneur  !  C'est  qu'il  n'est  pas 


(1)  Gilbert  de  Clarembault  de  Paluau,  a  pris  possession  de  l'ab- 
baye de  Licques,  par  procès-verbal  du  18  juin  1648  ;  dix  ans  plus 
tard  il  fut  nommé  évéque  de  Poitiers  et  mourut  le  3  janvier  1680. 
C'était  un  des  prélats  les  mieux  rentes  do  France  ;  il  joignait  aux 
revenus  de  son  évôché  ceux  de  cinq  abbayes  qu'il  tenait  en  com- 
mande ,  une  de  ^l'ordre  de  Citeaux,  deux  do  S*-Benoit  et  deux  de 
Prémontré. 
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un  hameau,  une  maison  de  nos  campagnes,  qui  n'ait  à  raconter  son 
drame  lugubre  !  C'est  que  le  combat  d'un  jour  effaçait  la  trace  san- 
glante de  la  veille  ;  c'est  que  la  torche  incendiaire  cachait  incessam- 
ment les  ruines  anciennes  sous  des  charbons  nouveaux. 
«  S'-Omer,  juin  1846.  «  A.-F.  Dufaitslle  » 

Nous  ferons  remarqaer  que  cette  destruction  du  boui^ 
et  de  Tabbaye  de  Licques  par  les  troupes  espagnoles  ou, 
ce  qui  revient  au  môme,  par  les  troupes  artésiennes,  n'était 
qu'une  triste  représaille  de  la  dévastation  que  les  troupes 
françaises  du  Boulonnais  et  de  l' Ardrésis  venaient  de  faire 
subir,  dans  les  mêmes  circonstances,  à  un  autre  bourg  do 
la  vallée  de  THem^  celui  de  Toumehem.  Cette  malheureuse 
petite  ville  avait  été  trois  fois  prise  et  brûlée,  en  1542,  1555 
et  en  1595.  Elle  avait  vu  renverser  ses  remparts  et  raser 
son  ch&teau ,  la  plus  importante  forteresse  de  la  contrée. 
Mais  jusque-là  du  moins ,  elle  avait  conservé  sa  chapdic 
collégiale,  fondée  en  1502^ par  le  grand  bâtard  de  Bour- 
gogne, et  desservie  par  sept  chapelains  ;  elle  avait  aussi 
conservé  son  église.  Hais  en  1674,  un  corps  de  troupes 
françaises,  parti  d'Ardres,  fondit  à  l'improviste  sur  cette 
ville  déjà  ensevelie  sous  ses  premières  ruines  et  toute  fu- 
mante encore  des  trois  incendies  qui  avaient  détruit  la 
majeure  partie  de  ses  habitations ,  pilla  et  renversa  tout  à 
la  fois  la  chapelle  collégiale  où  reposaient  les  restes  du 
grand  bâtard  et  l'église  paroissiale  dont  la  chapelle  de  la 
Vierge  seule  resta  debout.  Ces  pillards  ne  s'étaient  pas 
contentés  d'emporter  avec  eux  tout  le  mobilier  de  la  col- 
légiale et  de  l'église  avec  les  trois  cloches  récemment  pla- 
cées dans  la  tour ,  mais  ils  avaient  enlevé  jusqu'au  pavé 
même  qu'ils  avaient  transporté  à  Ardres. 

Cette  guerre  de  clocher  à  clocher  à  laquelle  furent  eu 
proie  nos  malheureuses  contrées  pendant  le  cours  duXVI» 
et  du  XYTI<^  siècle,  par  suite  d'uu  changement  de  domina- 
tion, avait  revêtu  tous  les  caractères  de  fureur  et  de  férocité 
qui  ne  se  rencontrent  que  dans  les  guerres  civiles.  Jamais 
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les  territoires  des  arrondissements  de  S^Omer  et  de  Bou- 
logne n'avaient  été  dévastés  par  les  Anglais  du  Calaisis 
eomme  ils  le  furent  par  leurs  habitants  eux-mômcs.  Ainsi, 
pour  n*en  citer  qu'un  exemple,  le  roi  d'Angleterre  Henri 
YI1I>  qui  était  venu  débarquer  à  Calais,  en  1543,  avec  une 
nombreuse  armée,  avait,  il  est  vrai,  ravagé  le  Boulonnais, 
dont  il  avait  brûlé  six  villages,  mais  il  s'était  particulière- 
ment attaché  aux  forteresses  et,  en  passant  à  Licques,  il 
s'était  borné  à  détruire  le  fcHt  de  l'abbaye  sans  toucher  à 
l'abbaye  elle-même  ni  à  son  église.  Cette  modération  s'ex- 
plique. Les  soldats  anglais  n'avaient  pas  d'injures  person-. 
nelles  à  venger;  ils  ne  faisaient  la  guerre  que  pour  affaiblir 
leur  ennemi  et  pour  se  procurer  des  vivres.  Les  Artésiens 
et  les  Boulonnais,  au  contraire,  une  fois  lancés  dans  cette 
guerre  de  voisins  ti  voisins,  se  battirent  en  forcenés  pour 
s'entre -détruire  et  se  venger  des  pertes  réciproques  qu'ils 
avaient  essuyées.  Chaque  nouveau  désastre,  loin  de  calmer 
leur  fureur,  ne  faisait  que  l'attiser. 

L'abbaye  de  Licques  comptait,  vers  la  fin  du  XYII* 
siècle,  douze  religieux  et  huit  mille  livres  de  revenus.  Il  a 
été  dressé,  au  siècle  dernier,  un  inventaire  de  ses  archives 
que  possède  aujourd'hui  M.  de  Saint-Just.  On  nous  assure 
que  son  cartulaire,  dont  quelques  chartes  ont  été  publiées 
par  André  Duchesne  et  Aubert  Lemire,  n'est  point  perdu. 
Nous  faisons  des  vonix  pour  que  celui  qui  en  est  l'heureux 
possesseur  veuille  bien  un  jour  le  produire.  Car  là  ausû , 
comme  dans  la  chronique  d'André  et  le  terrier  de  l'abbaye 
de  Beaulieu  qu'a  donné  à  la  Société  notre  estimable  et 
obligeant  concitoyen  H.  Coze,  doivent  se  rencontrer  des 
documents  précieux  pour  l'histoire  et  l'ancienne  topogra- 
phie du  pays. 

A.  GauBTOis. 


L'ABBAYE  DE  SAINT-BERTIN 


ET  LES  COMPAGNIES  FRANÇAISE  ET  NORMANDE 


AU  XVI«  SIECLE. 


Communication  de  M.  de  La  Fons  baron  de  Môlicocq , 
membre  correspondant  à  Lille. 


Bien  que  les  savantes  publications  de  HM.  E.  de  Fré- 
\ille  (1)  et  A.  Cbi^ruel  (2),  laissent  pen  de  choses  à  dire  sur 
la  lutte ,  qui  dura  du  XIP  au  XV«  siècle  entre  les  deux 
villes  qui  dominaient  la  Seine,  Paris  et  Bouen,  nous  avons 
pensé  que  le  long  document  suivant,  que  nous  empruntons 
encore  à  un  compte  de  Fabbaje  de  S'-Bertin,  offrirait, 
sans  doute,  un  certain  intérêt^  puisqu'il  nous  apporterait 
la  preuve  que,  même  en  1566,  les  successeurs  des  mar- 
chands de  F  eau  de  Paris  et  ceux  des  marchands  demeurant 
à  Rouen  (3)^  formant  alors  les  compagnies  française  et  nor- 
mande, longtemps  appelées  hanses  (4),  étaient  loin  d*avoir 
oublié  leur  ancienne  rivalité. 


(1)  Mém.  sur  le  commerce  maritime  de  Rouen. 

(2)  Revue  des  sociétés  savantes,  t.  IV,  p.  169-83. 

(3)  Dudon,  Ap.  script,  rer.  Normanie,  p.  75. 

(4)  Ce  mot  était  fréquemment  employé  au  XIV®  siècle,  dans  le 
nord  de  la  France.  Ainsi,  Tart.  V  de  la  coutume  d'Estaires  parle 
des  villes  de  hanses,  et  nous  avons  trouvé  dans  les  archives  de 
l'hôtel-de-villo  de  Lille  plusieurs  documents  de  la  môme  époque, 
mentionnant  la  fraternité  de  le  hansse  entre  les  villes.  (Voy.  nos 
coutumes  de  la  ville  d'Estaires,  Mém.  de  la  Soc.  des  scioucos  do 
Lille,  t.  H,  2«  série,  p.  103  et  p.  11  du  tir.  à  part). 
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Nous  lisons  dans  ce  compte  : 

1566.  —  Pour  la  cha/ndelle  de  Scdnct  Nieollay,  xii<*. 

Au  passagiev  de  Sains  (Seine),  à  Paris,  pour  mener  les  deschar- 
gours  au  batteau,  et  ceulx  qui  chargent  les  batteaux  d'ordinaire,  v. 

Pour  aller  trois  ou  quattre  foys  au  batteau,  depuis  que  ledict  vin 
fut  chargiet,  xu\ 

Au  tonnelier  de  Paris,  avec  tous  les  chargeurs  et  deschargeurs, 
pour  avoir  tiré  hors  du  batteau  d'Auxerre  lesdis  vins  et  iceulx  mis 
en  aultre  batteau  ,  pour  aller  à  Rouan  ,  xv<^  pour  chascun  tonneau  , 
font  pour  trente-huit  ton.  et  deux  poinchons,  font  la  somme  de 

XLVIU'  VI'*. 

A  la  maison  de  la  ville,  à  Paris,  où  demandent  pour  passaigo,  et 
qui  leur  est  deu,  dix  solz  pour  ponch,  en  promectant  par  dedens 
trois  moys  renvoier  certifQcacion  comment  lesdis  vins  seront  arrivés 
à  S^-Bertin,  le  tout  sera  quitte  :  néantmoins,  pour  avoir  la  lettre  do 
passaige,  i  teston,  x'  vi^. 

A  deux  notaires,  pour  mectre  par  escript  Tobligation  de  renvoier 
ladicte  certifQcation  par  dedens  ledict  temps,  ladicte  obligation  cou- 
chée en  parchemin,  et  y  nommé  ledict  rendant  compte,  quy  se  obli- 
geit,  en  faisant  serment  comment  ledict  vin  estoit  pour  la  maison  de 
S^-Bertin,  et,  avecq  luy,  le  filz  Pierre,  hoste  de  Paris,  pour  ladicte 
note  et  escripture,  xii'. 

A  certains  aultres  fermiers  qui  liôvent  le  droit  de  chainture  h  la 
royne  (1),  xx**  pour  pièce,  ou  pareillement,  fault  avoir  lettre  et  si- 
gnature de  passaige  et  y  faire  couchier  ladicte  obligation,  néant,  fors 
au  clercq,  x». 

Demandoient  deux  cscus  de  kaulaige  et  autant  pour  compaingnie 
françoise,  mais  ledict  rendant  compte  n'en  a  paiet  aulcune  chose. 

Au  pillote  pour  avaller  (baisser)  les  pons  de  Saine,  iiii*. 

Au  filz  Pierre  Hoste,  pour  sa  paine,  et  à  cause  qu'il  se  estoit 
constitué  plesge,  pour  renvoier  ledicte  certifûcation,  comme  aussy 
font  tous  les  marchans,  x'  vi<^. 

A  Augustin  Poytevin,  battelier,  pour  avoir  amené  de  Paris  à  Rouan 


(1)  Droit  qui  se  percevait  à  Paris,  de  trois  ans  en  trois  ans,  sur 
certaines  marchandises.  Barbier  la  mentionne  encore  en  1725  (t.  I. 
p.  226,  éd.  de  la  Soc.  de  l'hist.  de  France). 
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tous  lesdis  vins,  en  nombre  de  cent  seize  pon.,  rabbattant  xxi  pour 
XX,  et,  au  pris  de  xv'  tour,  pour  chascun  pon. ,  font  la  somme  de 
un»  m'  V*. 

A  ïaronneur  de  Rouan,  pour  tirer  du  batteau  venant  de  Paris, 
lesdis  vins,  les  mectre  et  ordonner  dedcns  le  navire  de  mer,  deux 
solz  six  deniers  pour  chascun  pon.  :  pour  six  dowes,  xv*,  et  pour 
ung  quarteron  et  demy  cercles,  xii*  vi<^,  et  xii*  vi^  par  grasce,  à 
cause  qu'il  s*est  rendu  plesge  et  caution,  le  tout  ni\ 

Pour  le  denier  à  Dieu  pour  le  marchié  de  ladicte  navire,  Kii^. 

Pour  quattre  vidimus  de  certifficat  bailliet  audict  rendant  compte  : 
l'un,  pour  la  ville;  l'aultre,  pour  la  foraine;  Taultre  ,  pour  la  de- 
monde,  et  l'original  laissié  à  la  vicomte,  et,  pour  chascun  x*,  xt*. 

Pour  retirer  des  lieux  dessus  nommés  quattre  cédules,  où  (pour) 
ledict  rendant  compte,  Nicolas  Lamiraud,  et  ledict  arroneur,  selon 
que  porra  estre  veu,  pour  icelles  et  pour  chascuno  cédule,  v,  xx*. 

Pour  retirer  ceste  de  la  maison  de  la  ville  (de  Paris),  à  cause  que 
ledict  rendant  compte  donnast  au  ûlz  du  receveur  deux  cens  de 
pennes,  qu'il  avoit  acheté  à  (1),  ne  paist  aulcune  chose,  et  cous- 
toient  icelles  pennes,  à  Paris,  xxi*  vi'. 

A  chascun  clercq  desdis  lieux,  pour  faire  nouvelles  cédulles  pour 
ledict  vin  de  Bourgongne  ou  Austroys,  à  chascun  m*,  xv*. 

Aux  priseurs  et  commis  dudict  Rouan,  pour  voir  et  compter  le 
vin  es  batteaux  venant  de  Paris,  dont  leur  droit  est  iiii^  pour  pièce, 
pour  le  tout  xxx'. 

Au  greffier  de  Rouan,  pour  couchier  en  escript  le  serment  faict 
par  ledict  rendant  compte  l'obligation  de  renvoier  certifficat  par  de- 
dens  trois  mois,  xii'. 

Aux  sergens  de  ladicte  ville,  m*. 

A  ceulx  qui  cœullent  le  pontaige,  où  fut  payet  dernièrement , 
néant,  fors  pour  aller  boire  trois  solz,  quy  leur  est  deu,  et  comme 
payent  les  aultres,  xii^  pour  pièce,  seuUement  lesdis  m*. 

Pour  amener  de  Sainct'Wtn  quattre  pon.  vin  vermeil,  pour  coul- 
leur,  et  deux  pièches  :  scavoir  un  pon.  pour  rcmplaige,  et  demye 
quewe  pour  boisson  des  mariniers,  pour  chascun  pon,  xviii*^,  font 


(1)  On  a  successivement  effacé  Paris,  Rouan. 
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Aux  compaignons  chargeurs,  qui  ont  trois  deniers  pour  pioche, 
pour  les  six  vingts  xvii,  xxx»,  et,  de  grâce,  afRn  besongnier  par 
advis  et  diligonter,  iiii',  font  xxxiiii*. 

A  ung  tonnelier  de  Paris,  pour  venir  sur  le  batteau,  depuis  Paris 
jusques  audit  Rouan  et  y  couchier,  affin  garder  le  vin,  où  fut  pareil- 
lement huit  jours  audit  Paris,  pour  attendre  la  plaine  voyture,  et 
audict  Rouan  trois  jours,  tant  que  tout  fut  chargiet,  par  marchiet 
Lv%  et,  pour  ses  despens  lesdis  trois  jours  audict  Rouan,  ix",  à  cause 
qu'il  n'estoit  plus  avec  les  batteliers  avec  lesquelz  ils  mengoyt,  font 

LXIIII». 

Aux  sergans  de  Coudebecq  (Caudebec),  pour  les  trois  batteaux,  à 
cause  que  ledict  rendant  compte  avoit  retiré  des  fermiers  l'argent 
qui  leur  avoit  payet,  dont  ils  ont  pour  chascun  batteau  trois  solz 
demy,  x'  vi«*  t. 

Au  procureur  qui  avoit  avec  ledict  rendant  compte  esté  vers  lesdis 
fermiers,  leur  monstre  le  double  de  son  certifficat,  allégué  son  pri- 
veliège,  V. 

A  ung  procureur  et  advocat  à  Auxerre,  à  cause  que  faillent  faire 
convenir  par  devant  le  juge  audict  lieu ,  les  fermiers  tenant  le  pas- 
saige  par  eaux,  qui  ne  volloit  audict  rendant  compte  permettre 
passer  autant  de  vin,  que  la  commission  dudict  rendant  compte  por- 
toit,  qui  estoit  quarante  tonneaux  ;  mais  le  tonneau  ne  contient  illecq 
que  xvii  et  demy,  faillent  payer  le  surplus,  et,  en  envoyant  par  de- 
dens  Pasques  double  dudict  privilège,  allégué  par  ledict  rendant 
compte,  ledict  surplus  ne  se  payeroit,  comme  est  dit  dessus,  folio  xv 
(mangue).  Icy,  pour  ledict  procureur  et  advocat,  à  chascun  iii%  font  viV 

Et  au  sergant,  pour  les  aller  adjourner,  ii*. 

Audict  rendant  compte,  pour  les  despens  tant  de  luy  que  son  cheval, 
le  tout  déclariet  par  ung  billet  qu'il  a  bailliet  à  mondict  s'  (l'abbé), 

XXXII*  II*. 

A  Estienno  Gruin,  battelier  de  Fécond  (Fécamp),  pour  avoir  amené 
de  Rouan  lesdis  quarante  tonneaux  de  vin  au  port  et  hable  (havre) 
de  Dunkerke,  dont  pour  chascun  tonneau  debvoit  avoir  trente  chincq 
solz  tour.,  font  la  somme  do  soixante-dix  livres;  pour  tonneau  de 
chausses,  trente-chincq  solz  ;  pour  pilloto  de  Saine,  lxxii»  ;  pour 

batteaux  toweux  (sic),  la  somme  do ,  et,  pour  entrée  en  Dun- 

kerque,  treize  solz,  font  le  tout  ensemble,  avec  tx'  pour  guidaigc  et 
dcsguidaigc,  lxxix*. 
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Au  tonnelier  do  Dunkcrkes ,  pour  chascun  tonneau  xii  flânons, 
font  XL*,  et  monnoie  do  ce  compte,  xlviii*. 

A  No6l  et  Charles  Balle,  pour  leurs  despens  de  bouche  qu'ilz  ont 
faict  à  Dunkerkes  et  en  chemin,  lorsqu'ilz  ont  esté  descendre  Icsdis 
vins  sans  touchier  à  douze  solz  que  Joannes,  rendant  compte,  payst 
à  Berghes  le  xxiii*  de  mars,  estant  arrivé  avec  eulx.  Le  surplus  des- 
bourse  par  ledict  Noël  et  montant,  comme  est  déclairiet  par  ung 
billet  faict  par  ledict  Noël  xli»,  monnoie  do  Flandres ,  font  icy 

xux»  II'^. 

Pour  les  journées  dudict  Charles,  chascun  jour  six  solz,  font  pour 
trois  jours  et  i  jour  de  retour,  xxiiii'  Flandre,  xxx»  France. 

A  PieterObitz  et  aultres  batteliers,  ses  compaignons,  pour  avoir 
amené  do  Dunkerkes  à  Sainct-Bertin  trente- neuf  tonneaux  de  vin,  à 
cause  qu'il  y  en  avoit  frayet  i  tonn.  pour  rempîaigo,  ou  environ,  le 
surplus  a  esté  apporté  pour  rcmplyr  céans  :  et  avoicnt  par  marchiet 
faict,  pour  chascun  tonn.  xxii',  monnoie  de  Flandre,  amontant  qua- 
rante-deux livres  dix- huit  solz,  dicte  mon.,  payés  par  le  chappellain 
Rebreviettc;  lesquelles,  évalués  selon  la  monnoie  de  ce  compte, 
porteroient  la  somme  de  l*  x'  i^  ob,  qui  se  mettera  icy  pour  assir  le 
prix  dudict  vin,  l*  x'  i'*  ob. 

Aux  avalleurs,  ouvriers  de  la  ville  et  chartons,  qui  ont  pour  chas- 
cuno  piècho  deux  solz,  scavoir  xu**  pour  chascun  mestier,  font  xi' 
XIII*  pour  lesdis  xxxix  tonn.,  et,  pour  aultres  huyt  pièches  d'Orléans 
mises  en  la  grainetrie,  venant  de  la  cave  de  mondict  s^,  xii*.  Le  tout 
cnsamble  douze  livres  six  solz  Flandres,  qui  vallent  icy  mises  pour 
enseing,  à  cause  que  ledict  chappellain  les  a  payet,  la  somme  de 

XIIII*  XV*  u^. 

Pour  les  despens  du  cheval  de  Joannes,  quant  fus  à  Walten 

dans ,  avec  xii**  gour  le  dosjeuner  du  walton  Charles  Balle, 

uv  Fland.,  m*  vi**. 

Des  quarante  tonn.  vin  aussroys,  déclarées  cy-dessus  on  ont  esté 
mis  un  celier  de  mondict  seigneur  :  asscavoir,  soubz  le  cuisine  du 
prince,  vingt-quatre  ponchons  et  quatre  fillettes  (feuillettes),  et , 
soubz  la  cuisine  des  nouveaux  ouvraiges,  dix-huit  ponchons,  deux 
fillettes  ,  contenans  onsamblo  ciucquanle-chincq  mod  (muids)  sept 
stiers  ;  à  la  grenotrie,  vingt  ung  ponchons,  contenant  vingt-sept  mod 
quattro  stiers  ;  au  cellier  du  couvent,  quinze  ponchons,  contenantz 
dix  nœuf  mod  sixstiors,  et,  en  provision,  soubz  le  réfectoir,  trente- 
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huit  ponchons,  qui  contiennent  quarante-sept  mod  demy  sept  stiers. 
Pour  bien  venue  en  Bourgongne  avec  les  marchans,  où  estoient 
ceulx  de  Honstroeul  en  nombre  do  douze ,  deux  de  Abbeville,  le 
proviseur  des  munitions  de  Thérouerme,  (1),  avec  deux  aultes  de 
Paris,  Teste  et  la  femme,  selon  qu'il  est  de  coustume  donner  ung 
disner,  qui  fut  desboursé  par  ledict  rendant  compte  la  somme  de 
vi>  XX*  t.  (2). 

Db  La  FoNS-MiLicocQ , 
Correspondant. 


(1)  Chacun  sait  que  cette  ville,  ayant  été  prise  en  1553,  fut  presque 
immédiatement  détruite.  Il  est  donc  étonnant  qu'il  soit  encore  ques- 
tion, en  1566,  dtt  provisettr  des  munitions  de  Thérouenne.  Un  acte 
de  1561  (arch.  d'Estaires)  place  encore  Estaires  dans  le  diocèse  de 
Térouanne, 

(2)  Arch.  gén.  du  Pas-de-Calais  ;  reg.  aux  comptes  de  Tabbaye 
de  S*-Bertin. 


LETTRE  AUTOGRAPHE  DE  NAPOLÉON  I" 


A  L'AGE  DE  SEIZE  ANS, 


(iS  noTembre  178S). 


CommunicaiioD  de  M.  Henri  de  Laplano. 
SecrétairoGéDéral. 


Au  moment  où  le  gouvernement  recueille  avec  le  plus 
grand  soin  la  correspondance  officielle  de  Sa  Majesté 
Napoléon  I*',  alors  que  cette  remarquable  publication,  édi- 
tée sous  les  auspices  de  S.  Exe.  le  maréchal  ministre  de  la 
guerre,  est  appelée  à  jeter  un  grand  jour  sur  divers  points 
importants  de  notre  histoire  moderne,  il  ne  sera  peut-être 
pas  sans  intérêt  d'initier  également  le  public  à  ce  qui  con- 
cerne la  correspondance  particulière  du  jeune  héros  qui, 
à  peine  sorti  de  l'école  de  Brienne,  ne  devait  pas  tarder 
à  remplir  l'Europe  de  son  nom...  Tout  ce  qui  émane  des 
grands  hommes  ne  saurait  être  négligé;  c'est  souvent  dans 
les  actes  les  plus  ordinaires  de  leur  vie,  c'est  dans  leur 
enfance,  dans  les  plus  humbles  circonstances ,  que  l'on 
peut  quelquefois  étudier  et  apprécier  utilement  les 
caractères  qui  sont  destinés  à  sortir  de  la  ligne  com-> 
mune  pour  devenir  la  gloire  de  leur  patrie...  A  ce  titre  y 
nous  prenons  la  confiance  de  consigner  ici  une  lettre 
autographe  qui,  par  un  heureux  hasard,  vient  de  tomber 
en  nos  mains.  Cette  lettre  originale  est  curieuse,  sinon 
par  ce  qu'elle  renferme ,  du  moins  par  l'écriture  et  la 


e 
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signature  qu'elle  porte;  cette  signature  authentique 
comme  la  lettre  elle-même,  est  celle  de  Napoléon  I^', 
Napouone  di  Buonaparte  ;  elle  a  été  écrite  le  25  novembre 
1785,  alors  que  le  futur  Empereur,  simple  lieutenant 
d*artillerie  au  régiment  de  LaFère,  en  garnison  à  Valence 
en  Dauphiné,  était  à  peine  âgé  de  16  ans  (Napoléon,  on 
le  sait,  était  né  en  1769)  ;  elle  est  adressée  à  M.  l'abbé 
Amielh,  directeur  des  élèves  du  Roi  au  petit  séminair 
d'Aix  en  Provence,  elle  a  pour  but  de  remercier  cet  esti- 
mable ecclésiastique  des  bons  soins  qu'il  prenait  pour 
les  jeunes  enfants  de  la  Corse  et  notamment  pour  ceux 
de  la  famille  Bonaparte  qui  étaient  confiés  à  sa  sollici- 
tude. Cette  lettre  contient  trois  petites  pages,  si  elle 
n'est  pas  la  première,  elle  est  du  moins,  on  peut  le  voir 
par  la  date,  l'une  des  premières  qui  ait  été  écrite  par  le 
plus  grand  capitaine  de  nos  jours...  On  semble  y  deviner 
déjà  à  certains  passages,  le  caractère  de  son  auteur  qui, 
un  peu  plus  tard,  allait  être  appelé  à  franchir  les  marches 
du  trône,  à  distribuer  des  couronnes,  à  dicter  des  lois^ 
et  à  promener  dans  l'Europe  entière  les  aigles  victo- 
rieuses de  la  France  ! 

Nous  devons  la  communication  de  cette  pièce  à  l'obli- 
geance de  M .  Ducros,  professeur  au  collège  de  Sisteron 
(Basses-Alpes),  neveu  et  héritier  de  M.  l'abbé  Amielh. 
D'autres  autographes,  l'un  du  père  de  Napoléon  I"  et  un 
autre  de  son  frère  Joseph  sont  également  en  notre  pos- 
session ;  elles  ont  le  même  objet,  celui  de  recommander 
tous  les  élèves  corses  à  celui  qui  était  chargé  de  diriger 
leur  éducation.  On  verra  qu'il  y  est  fait  mention  de 
M»' Joseph  Fesch,quifut  cardinal  et  archevêque  de  Lyon, 
alors  que  cet  oncle  de  l'Empereur  ne  laissait  pas  soup- 
çonner encore  le  rôle  qu'il  devait  être  appelé  à  jouer 


r 
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dans  l'église  et  dans  FÉtat....  Nous  transcrivons  égale- 
ment ces  lettres  textuellement  pour  en  assurer  la  conser- 
vation avec  Tespoîr  que  cette  communication  ne  sera 
pas  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs  en  général  et  en  par- 
ticulier pour  ceux  du  bulletin  historique  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie. 

Henri  de  Laflane. 


oc-»- 


Adresse  :  A  M'  Buonaparte,  lieutenant  au  rég.  de  La  Fère 

artillerie  en  garnison  à  Valence  en  Dauphiné 

Monsieur  , 

L'on  ne  pouroit  être  plus  sensible  que  je  le  suis  à  Vinti- 
rest  que  vous  voulez  bien  prendre  pour  nous;  Von  ne 
pouroit  être  en  même  tans  plus  mortifié  de  la  peine  que 
vou,s  vous  êtes  donné  ;  je  ne  consois  pas  comment  mes  chers 
parents,  ont  pu  être  inquiet  un  moment.  Je  leurs  ai  écrit 
deux  fois  avant  que  de  sortir  de  Paris,  ou  je  leur  ai  mendé  le 
dérengement  de  notre  plan.  Je  vis  à  Paris  M.  de  Marbeuf[\  ) 
qui  me  dit  que  Lucciano  mon  frère  ne  pouvoit  pas  encor 
être  élève  à  Aix,  et  qu'ainsi  il  faloit  qu'il  restât  à  Brienne; 
d'un  autre  côté  j'eus  un  ordre  extraordinaire  de  rejoindre 
le  régiment  à  Valence ,  ce  que  j'ai  fait  et  j'y  suis  depuis 
trois  semaines,  pendant  lequelle  tems  j'ai  écrit  trois  fois  en 
Corse.  Jugé  de  la.  Monsieur,  si  je  suis  coupable  de  la 
moindre  négligence;  j'aurois  du  il  est  vrai  vous  le  mender, 


(1)  M.  de  Marbeuf  était  alors  intendant  de  la  Corse. 

3 


—  698  — 

mats  je  me  suis  imaginé  que  M.  Fesch  que  je  crois  en  Corse 
vous  en  aurai  écrit. 

Je  n'aurai  mon  semestre  qu'au  mois  de  septembre  prochain, 
pour  lors.  Monsieur,  je  me  ferai  une  fête  Savoir  le  plmsir 
de  fair  connoicence  avec  un  homme  pour  qui  je  prend  déjà 
le  plus  vif  intérest. 

Faite  moi  passer ,  je  vous  prie,  les  lettres  dont  vous  êtes 
chargé,  quoique  je  m^emagine  bien  ce  quelle  contienent. 

Je  suis  avec  la  plus  grande  considération^ 

Votre  tris  humble  et  très  obéissant 
serviteur, 

NiPOLlONE  DI  BUONAPARTE. 

Valence,  le  25  novembre  1785. 

Monsieur,  mes  compliments  au  chers  compatriotes  qui 
sont  sous  votre  conduite, 

La  suscription,  écrite  en  entier  de  la  main  de  Napoléon, 
est  ainsi  :  M^  Amielh ,  directeur  des  élèves  du  Roi ,  au 
petit  séminaire  d'Aix,  A  Aix  en  Provence, 


^WMMM^^^'»^*»»^WMM»»^>»»»«»»MN*>*»«»*»^^> 


A  Âjaccio  en  Corse,  15  novembre  1783. 
MONSIEITR  (1  ) , 

Mon  beau-^frère  Joseph  Fesch  m'a  rendu  compte  des 
bontées  que  vous  avez  sans  cesse  pour  luy,  ce  qui  m'impose 
le  devoir  de  vous  en  remercier  de  tout  mon  coeur,  et  d'avoir 


(1)  Cette  lettre  est  du  père  de  Napoléon  1^. 
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l'honneur  de  vous  assurer  de  la  vive  reconnoissance  et  du 
respectueux  attachement  avec  le  quel  f ai  l'honneur  d'être. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  ohbiissant 
serviteur, 

Db  Bdomapartb. 


^VWMMMW^WMWIl«li»<Mr«««»«M^tfW«^kaW*^ 


MONStIGR  (4)^ 

Je  ne  vous  ai  pas  écris  pluU>t ,  parce  qufi  je  sais  que 
lorsque  Von  est  malade  on  n'a  pas  besoin  d'ennui,  soiez 
persuadé  cependant  que  je  n'en  ai  pas  été  pour  cela  moins 
sensible  à  votre  iticomodité ,  et  que  j'ai  été  bien  charmé 
d'apprendre  par  M.  Smieu  (2)  votre  entier  rétablissement. 

Je  vous  ai  connu  assez.  Monsieur,  pour  prendre  toujour 
beaucoup  de  part  à  tout  ce  qui  vous  regarde  et  si  je  pour- 
vois vous  être  de  quelque  utilité  dans  ce  pays  ici,  je  me 
croirois  heureux  si  vous  vouliez  bien  m'emploier. 

Mon  frère  Lucien  qui  se  trouve  actuellement  à  l'école 
militaire  de  Brienne  doit  arriver  dam  le  courant  du  mois 
de  septembre  à  Aix  pour  entrer  aiu  petit  sémincdre  de  cette 
viUe.  Nous  aA)ons  été  obligé  de  le  retirer  de  Brienne  par sque 
il  penche  pour  l'état  iciésiastique  et  que,  comme  vous  savez, 
l'éducation  des  écoles  militaires  est  peu  conforme  à  cet  état, 


(1)  Celle-ci  doit  être  de  Joseph  BuoDaparte. 

(2)  M.  Bsmieu,  membre  de  la  congrégation  de  TOratoire  et  pro-^ 
fesseur  au  petit  séminaire  d'Àix,  appartenait  à  une  très  estimable 
famille  de  la  haute  Provence. 
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nous  le  fuirons  remplacer  par  un  autre  moins  entiché  du 
bonnet  quarré. 

Je  vous  demande  pour  lui.  Monsieur  les  mêmes  bontés 
que  vous  avez  eu  pour  moi,  je  doute  qu'il  sache  assez  de 
latin  pour  le  petit  séminaire,  mais  au  moins,  lui  trouverez- 
vous  une  facilité  étonante. 

Recevez  id ,  Monsieur ,  les  assurances  du  respectueux 
attachement  de  la  famille . 

Et  souffrez  que  je  me  rappelle  au  souvenir  de  ces  Mes^ 
sieurs  les  supérieurs  et  élèves  corses,  M.  Emteu,  M' 
d'Isoard  et  J!f"  ses  fils  (1). 

J'espère  venir  faire  mon  droit  àAix  et  avec  le  plaisir 
de  vous  revoir,  et  de  vous  assurer  qu'on  ne  peut,  avec  plus 
de  reconnaissance  et  de  respect. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 


BCONAPARTE. 


Ajaccio,  21  aoust  1785. 


Certifié  conforme  aux  originaux, 
U^  DE  Laplapie. 


(1)  L'un  des  fils  de  M.  d'Isoard  dont  il  est  ici  question,  est  mort, 
il  y  a  peu  d'années,  il  avait  été  auditeur  de  rotêt  cardinal  et  arche* 
véque  d'Auch. 


BULLETIN 


DBS 


HNTIQUAIBES  DE  LA  MORINIE. 


ANALYSE  DES  PROCÈS -VERBAUX. 


Séance  du  41  Janvier  4859. 

Président  :  M.  QUENSON.  —  Sscrjîtaire  :  M.  COURTOIS, 
BfT  l'absence  de  m.  DE  LAPLANE  en  voyage. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séaDce  est  lu  et  adopté. 
Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  et  hommages 
suivants  : 

Mémoires  de  FAcadémie  impériale  des  Sciences  ,  Insc  iptions  et 

Belles-Lettres  de  Toulouse,  5'  série,  t.  IL 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  3*  série,  3*v. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  octobre  1858. 
Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  3*  livraison  1858. 
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Rapport  sur  le  service  vicinal  pendant  l'année  1857,  par  M.  Narcisse 

Gavrois,  agent-voyer  en  chef  de  département. 
Emploi  des  quarts  de  top  dans  le  chant  de  Téglise,  par  M.  Tabbé 

F.  Raillard. 
Recherches  historiques  sur  les  anciens  hospices  ruraux  du  nord  de 

la  France,  par  M.  Jules  Le  Glay. 
Notice  sur  Charles  Walmesley,  évéque  de  Rama,  par  M.  Le  Glay. 
La  Vérité  historique,  42*,  44*  et  45«  livraisons. 
L'Institut,  octobre  1858. 
Revue  de  l'Art  Chrétien,  2*  année,  n»  11. 

M.  le  président  communique  ensuite  à  la  Société  une  lettre  par 
laquelle  M.  le  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  de  Toulouse  ré- 
clame pour  sa  compagnie  les  exemplaires  des  mémoires  et  des  bul- 
letins historiques  qu'elle  n'a  point  encore. 

La  séance  est  presqu'entièrement  remplie  par  deux  lectures  :  celle 
d'un  manuscrit  communiqué  par  M.  Jules  Le  Glay,  avec  notes,  et 

■  •  _ 

intitulé  :  Histoire  abrégée  du  prieuré  de  Si-GeorgeeAez-Eesdin^ 
membre  de  Vabbaye  de  Sl-Sauveur  d^Anchin,  et  celle  d'un  travail 
de  M.  Liot  de  Nortbécourt,  sur  une  pièce  de  vers  de  la  fin  du  XV* 
siècle,  ayant  pour  titre  :  Epilaphe  du  maréchal  d'Esquerdes. 

L'histoire  du  prieuré  de  St-Georges  est  la  copie  d'un  mémoire 
inédit  écrit  au  siècle  dernier  par  un  anonyme^  et  trouvé  dans  l'an- 
cienne abbaye  d'Ânchin.  —  Remercîments  à  M.  Jules  Le  Glay  et 
renvoi  du  mémoire  à  la  commission  du  bulletin  historique  pour  être 
statué  sur  sa  publication. 

Le  travail  de  M.  Liot  de  Nortbécourt,  marqué  au  coin  des  plus 
consciencieuses  études,  a  pour  but  de  rechercher  à  quelle  branche 
de  la  famille  de  Cr^vecœur  appartenait  le  maréchal  et  comment  la 
famille  de  la  Trémouille,  dont  l'un  des  membres,  la  mère  du  maré- 
chal, a  son  tombeau  dans  l'église  d'Esquerdes,  est  devenue  en  pos- 
session de  cette  seigneurie. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 

A.  GoCBTOiS, 

Secrélaire'-Àrehiviete. 


V* 
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Séance  du  7  FéDrier  48S9. 

PuforoBKei  ftB  M.  ALBBmT  LEGRAND,  Vicx-PEisiDBNT, 

Eif  l'absbncb  db  m.   QUENSON,  paisiDBNT , 

SicRtfTAUB-GiNtf BAL ,  M.  DE  LAPLANE. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  en  accordant  la  parole  à  N.  le 
Secrétaire-archiviste  pour  donner  lecture  du  procès-verbal  de  la 
réunion  précédente,  lequel  a  été  rédigé  par  ce  fonctionnaire  en 
Tabsence  de  11.  le  secrétaire-général. 

Ce  procès- verbal  étant  adopté,  il  est  donné  connaissance  des 
hommages  reçus  depuis  la  dernière  séance.  En  voici  les  titres  : 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  2*  série,  t.  V. 

Bulletin  de  la  Société  de  THistoire  de  France,  novembre  et  décembre 
1858. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  TOrléanais ,  2«  et  3«  tri- 
mestre 18&8. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Sens,  t.  VI. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  du  dépar- 
tement du  Yar,  25*  et  26«  années  1857-58. 

Procès-verbal  et  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  de  Statis- 
tique de  Marseille,  séance  publique  de  1856. 

Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  et  des  Beaux-Arts  de  la  Flandre 
maritime. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  septembre-octobre  1858. 

Description  de  plusieurs  fiertons,  ou  poids  monétaires  de  quelques 
anciennes  monnaies  d'or  françaises,  par  M  le  marquis  de  Lagoy. 

La  Numismatique  en  1857,  par  M.  A.  de  Barthélémy. 

Une  Monnaie  de  Blankenberg,  par  M.  R.  Chalon. 

Un  Jeton  de  Nicolas  du  Chfltelet,  seigneur  de  Vauvillars,  par  le 
même. 

Nouvelle  classification  des  monnaies  de  Jeanne ,  duchesse  de  Bra- 
bant,  par  le  même. 

Annuaire  administratif  et  statistique  du  Pas-de-Calais  pour  1859, 
par  M.  Aug.  Parenty. 

Notice  sur  une  vie  manuscrite  de  St-Omer,  précédée  d'un  essai  sur 
Torfèvrerie  et  la  Toreutique  appliquées  à  la  reliure  des  livres,  par 
M.  Ch.  de  Linas. 
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Translation  des  restes  de  Gharles-le-Téméraire,  de  Nancy  à  Luxem- 
bourg, manuscrit  d'Antoine  de  Beaulaincourt,  par  le  môme. 

Notice  sur  un  évangéliaire,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Lille , 
par  le  mdme. 

Renvoy  de  l'ordre  de  France  par  La  Majesté  de  l'empereur  Charles 
cinquième,  relation  d'Antoine  de  Beaulaincourt,  par  le  même. 

Analogie  de  la  langue  des  Goths  et  des  Franks  a^ec  le  sanscrit,  par 
M.  Louis  de  Baecker. 

De  l'origine  et  de  l'orthographe  des  noms  de  famille  des  Flamands 
de  France,  par  le  môme. 

Essai  historique  et  liturgique  sur  les  ciboires  et  la  réserve  de  l'Eu- 
charistie, par  M.  l'abbé  J.  Corblet. 

Le  devoir  des  Flamings,  notice  par  H.  Kervyn  de  Lettenhove. 

François  de  Jussac  d'Ambleville,  sieur  de  St^Preuil,  maréchal  des 
camps  et  armées  du  roi  Louis  XIII,  par  M.  Aug.  Janvier. 

Vie  de  Si  Vulgan,  évéque  et  confesseur,  par  M.  l'abbé  Beauvois. 

La  Vérité  historique,  48"  et  49*  livraisons  1858,  l^*  livraison  1859. 

Revue  de  l'Art  chrétien,  décembre  1858i  janvier  1859. 

On  the  so-called  Ânglo-Saxon  antiquities  discovered  near  kertch  in 
the  Crimea,  by  G.  Roach  Smith,  esq. 

Report  on  excavations  made  upon  the  site  of  the  roman  castrum  at 
Pevensey  in  Sussex  in  1852,  by  €.  Roach  Smith,  esq. 

Immédiatement  après  M.  le  secrétaire -général  communique  la 
correspondance  analysée  ainsi  qu'il  suit  : 

—  M.  le  baron  de  La  Fons  Uélicocq,  correspondant  à  Raismes 
(Nord),  envoie  quelques  documents  inédits  tirés  des  archives  de 
St-Bertin,  au  sujet  des  compagnies  française  et  normande  au  XVI^ 
siècle.  —  Remerctments  et  renvoi  à  la  commission  du  bulletin. 

—  M.  de  Linas,  correspondant  à  Arras,  envoie  quelques  brochures 
dont  il  est  l'auteur,  et  demande  l'impression  dans  les  mémoires  de 
sa  notice  sur  Antoine  de  Beaulaincourt,  roi  d'armes  de  la  Toison- 
d'Or  de  1538  à  1559,  travail  lu  à  la  dernière  séance  publique.  Le 
désir  exprimé  par  cet  honorable  membre  est  unanimement  adopté,  ce 
travail  sera  imprimé  dans  la  seconde  partie  du  X*  volume  actuelle- 
ment sous  presse. 

—  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  rappelle 
ses  circulaires  du  26  août  dernier ,  relatives  à  la  réorganisation  du 
Comité  historique  et  à  un  .dictionnaire  géographique  de  la  France. 
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La  compagnie  entend  de  nouveau  avec  intérêt  la  lecture  de  ces 
importantes  communications  ;  elle  s'efforcera,  autant  qu'il  sera  en 
elle,  de  seconder,  dans  la  limite  de  ses  attributions,  les  vues  utiles 
et  bienveillantes  de  Son  Excellence. 

—  M.  Auguste  Janvier,  membre  correspondant  à  Amiens,  envoie 
en  hommage  pour  la  Société  et  pour  les  membres  de  son  bureau, 
six  exemplaires  d'un  travail  historique  dont  il  est  l'auteur  et  qui 
concerne  François  de  iussac  d'Ambleville,  sieur  de  St-Preuil,  mare- 
chai  des  camps  et  armées  du  Roi  Louis  XIIL  —  Remerctments. 

—  M.  Amould  de  Toumay  donne  quelques  renseignements  sur 
des  découvertes  qui  viennent  d'avoir  lieu  dans  l'église  d'Estaires, 
actuellement  en  reconstruction. 

«r  Ony  a  trouvé,  dit  cet  honorable  membre,  plusieurs  débris  de  car- 
reaux émaillés,  dont  quelques-uns  presque  effacés,  mais  d'autres  d'une 
assez  belle  conservation  ;  ces  carreaux  en  terre  cuite  ont  des  dessins 
jaunes  sur  un  fond  vert  foncé ,  quelques-uns  entièrement  jaunes 
portent  des  losanges  tracés  à  la  pointe.  En  démolissant  dans  le 
transsept  on  a  vu  un  massif  composé  de  débris  de  colonnes  ou  de 
corniches  en  marbre  rouge  veiné  de  blanc,  et  au  milieu  de  tout  ce 
blocage  était  un  tronçon  de  colonne  miliaire  presque  fruste,  mais 
laissant  encore  apercevoir  quelques  chiffres  ;  Tune  de  ses  extré- 
mités a  été  creusée  en  forme  de  bénitier.  Ce  morceau,  maçonné 
dans  une  partie  déjà  très  ancienne,  pourrait  se  rapporter  à  la  pre- 
mière église  bâtie  par  St-Vaast. 

«  Sous  l'emplacement  de  l'ancien  caveau  des  -Staveles  et  des 
Montmorency,  à  quelques  pieds  sous  terre,  se  trouvait  une  pierre 
blanche  parfaitement  taillée  et  recouverte  d'une  ardoise,  cette  pierre 
porte  Finscription  dont  voici  le  fac-similé  : 


IN  NOMINE  DOMENI  CsicJ 

15  t  77 

D.  Anna  de  Pallant. 


«  Anne  de  Pallant ,  comtesse  d'Estaire»,  veuve"  «de  Philippe  de 
Staveles,  grand  mattre  de  Tartillerie  ,  chevalier  de  la  Toison  d'Or 
sous  Charles-Quint,  avait  fait  construire  cet  oratoire  contre- la  mu- 
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raille  du  chœur  du  côté  de  l'épttre  ;  une  magnifique  arcade  de  marbre 
noii*  permettait  aux  seigneurs  d'assister  aux  offices  sans  y  ôtre  in- 
commodés par  le  peuple. 

«  Une  crypte  placée  sous  le  chœur  de  l'église  renferme  encore, 
outre  les  corps  d'Anne  de  Pallant  et  de  Philippe  de  Staveles  ,  ceux 
de  plusieurs  membres  de  la  famille  de  Montmorency.  Sanderus,  dans 
sa  Flanidria  iUustrata,  t.  III ,  rapporte  quelques  unes  de  leurs 
épitaphes. 

L'honorable  membre  continue  ainsi  :  «  11  ne  reste  plus  maintenant 
de  l'église  du  Xl«  siècle,  élevée  par  Robert  de  Béthune,  seigneur 
d'Estaires,  que  les  deux  pignons  du  transsept.  On  avait  espéré  que 
l'on  aurait  pu  conserver  ces  vieux  débris  romans  noircis  par  les 
siècles,  mais  ils  sont  condamnés  par  l'architecte  ;  on  est  néanmoins 
heureux  de  penser  que  sur  l'emplacement  du  vieux  temple  s'élèvera 
une  magnifique  église  en  style  du  XIII'  siècle,  puisse-t-elle  résister 
autant  que  celle  qui  l'aura  précédée  1  » 

Continuant  Bes  communications,  M.  Arnould  ajoute  :  «  J'avais  re- 
marqué, il  y  a  déjà  plusieurs  années,  dans  une  assise  du  Poni-h- 
Loupit  (pont  situé  sur  la  rivière  de  la  Bourre,  à  quelques  kilomètres 
de  Merville},  un  débris  d'inscription  sur  pierre  bleue.  En  parcourant 
dernièrement  l'histoire  des  Abbés  de  St-Bertin,  j'ai  été  bien  étonné 
d'y  retrouver  l'inscription  dans  son  entier,  c'est  l'épitaphe  de  Main- 
froy,  71*  abbé  de  St-Bertin. 

«  Voici  ce  qui  reste  de  l'inscription  au  Pont-a-Loups  : 

QUE  HAC  TRAIV 

SJEl  STRUCTCBÀ 


*s        

S       TRANSLATA  MCB. 

^  NiCOLAl  Ma, 


B   VICINO   TU. 


4g  QUI  VAEII8  0...R1TB  PERPUNCT. 


ADJBCTU8  DI8CIP...    RELIGinSAM, 


g  COlfSTRUXIT  PRJB8...S   IMPRIMIS  RBLIG, 

^  BT  AFFABILIS    .  .  RUM  PAUPE 

S  SB...    D...    OMNIBUS...    DBSIDBRIO.  .  . 


S  DOHINI   CXI.X 

g  H08. ..    M..  .US  COMMUNE  F.. 

^  •.....,    LOBMS   s/  Y.  . .    UTR1U8QUE   SU. 

BRGO   8UB    .UNCTA  HONOBAB 

VOS  BMIS8I8  VOUS 


«0 
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—  M.  Beneyton,  correspondant  à  Chaource  (Aube),  se  rappelant 
au  bon  souvenir  de  la  compagnie,  annonce  que  le  hasard  lui  a  fait 
rencontrer  dernièrement  un  livre  historique  écrit  par  un  de  ses  pa- 
rents, Marie-Bemard-Joseph  Gosse  d'Ostrel,  sieur  de  Serlay,  con* 
seiller  du  Roi,  trésorier  des  Etats  d'Artois,  lequel  était  fils  d'un 
échevin  de  St-Omer  et  père  du  baron  de  Serlay,  frère  de  son  beau- 
frère.  Ce  manuscrit  formant  un  volume  in-8*,  relié  en  veau  rouge 
doré  sur  tranches,  est  intitulé  :  Collection  des  noms  tParmes  des 
Mayeurs  d$  St^mer  depuis  1250  jusqu^h  ce  jour.  St-Omer,  1772. 

Il  comprend  156  mayeurs  en  exercice,  depuis  Gilles  de  Boisdin- 
ghem,  mayeur  en  1221,  jusqu'à  Emmanuel- François  Lesergeant, 
écuyer,  seigneur  du  Plouy,  dlsbergues,  d*Âudrehem,  de  Rebergues, 
de  Fouquesolle,  d'Acq,  etc.,  mayeur  en  1770, 1771  et  1772. 

L'honorable  correspondant  propose  à  la  Société  de  lui  envoyer 
uns  copie  de  ce  manuscrit  avec  les  descriptions  des  armoiries  en 
termes  héraldiques. 

Cette  gracieuse  proposition  est  unanimement  acceptée.  Des  remer- 
ciments  empressés  sont  votés  à  M.  Beneyton. 

—  11.  A.  Bonvarlet  fils,  secrétaire  du  Comité  Flamand  de  France 
à  Dunkerque,  demande  quelles  sont  les  livraisons  du  bulletin  de  ce 
Comité  qui  manquent  à  la  bibliothèque  de  la  Société,  dans  le  but  de 
compléter  cette  collection.  —  Remerctments.  —  Il  sera  répondu  p^r 
M.  le  secrétâire-généraK 

—  M.  Fauquembergues-Royez ,  à  Hesmond ,  communique  à  la 
Société  quelques  notes  généalogiques  sur  divers  membres  de  la 
famille  des  marquis  de  Créquy,  seigneurs  d'Hesmond.  Ces  notes 
commencent  en  1650  et  s'arrêtent  à  Tannée  1741. 

La  Société  en  ordonne  le  dépôt  dans  ses  archives  pour  y  servir  de 
renseignements,  et  remercie  II.  Fauquembergue  de  sa  communi- 
cation. 

—  M.  A.  Yasseur,  de  Lottinghem,  canton  de  Desvres,  envoie  une 
notice  avec  un  plan  de  Téglise  de  ce  nom.  L'assemblée,  après  avoir 
entendu  la  lecture  de  ce  travail  adresse  ses  remerctments  à  l'auteur, 
en  le  priant  toutefois  de  bien  examiner  la  date  qu'il  semble  vouloir 
assigner  à  ce  monument  ;  il  paraît  bien  difficile  d'admettre  le  millé- 
sime de  1038.  S'il  en  était  autrement  et  si  on  avait  une  date  certaine, 
preuve  non  contestable,  cette  indication  serait  du  plus  haut  intérêt , 
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d  autant  que  les  monuments  du  XI*  siècle,  fort  rares  partout,  le  sont 
peuMtre  plus  encore  dans  le  Pas^e- Calais. 

La  correspondance  terminée  et  conformément  à  l'ordre  du  jour, 
la  Société  procède  à  la  réorganisation  de  son  bureau.  Un  scrutin  est 
ouvert.  A  l'unanimité  des  suffrages,  M.  Quonson  est  réélu  président, 
M.  Albert  Legrand  est  renommé  vice-président  à  Tunanimité  moins 
une  voix  ;  MM.  Courtois  et  Delmotte  sont  aussi  maintenus  dans  les 
fonctions  d'archiviste  et  de  trésorier. 

M.  de  Laplane,  secrétaire-général,  n'était  pas  soumis  à  la  réélec- 
tion. 

Immédiatement  après,  l'assemblée  renomme  également  au  scrutin 
les  diverses  commissions  dont  elle  se  compose  :  V  la  commission 
permanente  ;  2^  la  commission  du  bulletin  historique  ;  3®  la  commis 
sion  du  budget.  —  MM.  Albert  Legrand,  Courtois,  Liot  de  Nortbé- 
court ,  L.  Deschamps  et  Druon ,  auxquels  sont  adjoints  de  droit 
M.  le  président  et  M.  le  secrétaire-général,  forment  la  commission 
permanente. 

La  seconde,  celle  du  bulletin,  est  composée  de  MM.  le  président, 
du  secrétaire-général,  et  de  MM.  Albert  Legrand,  Courtois,  Liot  de 
Nortbécourt,  L.  Deschamps  et  Druon. 

MM.  Albert  Legrand,  Liot  de  Nortbécourt  et  de  Cardevacque, 
forment  la  commission  du  budget. 

A  la  suite  de  ces  nominations,  le  scrutin  se  continue  pour  la  nomi- 
nation de  deux  membres  correspondants  proposés  à  la  dernière 
séance.  M.  Cusinier,  docteur  en  médecine  à  Gutnes,  et  M.  Saget  de 
Lurcy,  chef  d'escadron  d'état-major,  employé  au  dépôt  de  la  guerre, 
sont  élus  à  l'unanimité. 

Immédiatement  après,  M.  L.  Deschamps,  en  déposant  sur  le  bu- 
reau un  prospectus  d'un  intéressant  travair  qu'il  va  publier  en  son 
nom  personnel  et  au  nom  de  notre  regrettable  collègue  M.  Alex. 
Hermand,  sur  la  Sigillographie  de  la  ville  de  Si -Omet ^  propose  à 
la  Société  de  donner  son  patronage  à  cette  étude  historique  entière- 
ment locale,  au  moyen  d'une  souscription  à  un  certain  nombre 
d'exemplaires.  L'assemblée  prenant  en  considération  Futilité  des 
recherches  de  la  nature  de  celles  qui  vont  être  mises  au  jour,  grâce 
aux  soins  de  deux  de  ses  membres  dont  elle  se  trouve  heureuse  d'encou  - 
rager  les  efforts,  adhère  avec  empressement  à  la  proposition  qui  lui 
est  soumise,  et,  en  conséquence ,  elle  vote  à  l'unanimité  une  sous- 
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cription  à  vingt  exemplaires  de  la  Sigillographie  audomaroise,  en 
émettant  le  vœu  que  le  nom  de  la  Société  figure  en  tête  de  Touvrage, 
mais  avec  la  réserve  toutefois  que  ]e  prix  de  la  souscription  sera 
payable  en  trois  annuités  à  cause  de  l'état  de  ses  finances. 

M.  le  secrétaire-général  entretient  ensuite  ses  collègues  de  la  perte 
qu'ils  viennent  de  faire  dans  la  personne  de  Tun  des  plus  utiles  et 
des  meilleurs  correspondants  de  la  compagnie,  M.  Schayes  (Ântoine- 
Guillaume-Bernard),  membre  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles  et 
conservateur  général  des  musée  royaux  de  la  Belgique,  mort  inopi- 
nément le  1*'  janvier  1859. 

Par  sa  profonde  érudition  autant  que  par  les  excellentes  qualités 
de  son  coeur,  M.  Schayes  avait  su  se  concilier  l'estime  et  l'affection 
de  ceux  qui  l'ont  connu,  aussi  sa  mort  prématurée  excite-t-elle  des 
rogrets  universels  auxquels  s'associe,  douloureusement  la  Société 
impériale  des  Antiquaires  de  la  Horinic. 

Il .  le  président  annonce  également  le  départ  de  l'un  de  nos  plus 
estimables  membres  titulaires,  l'honorable  M.  Parmentier,  récem- 
ment nommé  président  du  tribunal  civil  d'Âvesnes.  Ce  départ,  ajoute 
ce  fonctionnaire,  sera  vivement  senti,  non  seulement  dans  la  Société 
où  M.  Parmentier  laisse  les  meilleurs  souvenirs,  mais  dans  la  ville 
de  St-Omer  tout  entière,  où  son  éminente  charité  et  son  caractère 
conciliant,  laisseront  une  place  difficile  à  remplir. 

La  Société  unanime  donne  à  cet  excellent  confrère  un  témoignage 
de  la  plus  vive  sympathie  et  le  remercie  de  l'hommage  précieux  qu'il 
a  bien  voulu  lui  faire,  celui  d'un  intéressant  manuscrit  intitulé  : 
Registre  aux  Bourgeois  du  Magistrat  d'Arras.  Ce  manuscrit  copié 
sur  l'original  provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  le  baron  de  Haute- 
clocque,  sera  déposé  dans  les  archives  de  la  compagnie  en  mémoire 
de  Testimable  donateur. 

Par  acclamation,  M.  Parmentier  est  élu  membre  honoraire. 

Ces  communications  entendues,  il  est,  conformément  à  l'ordre  du 
jour,  donné  lecture  de  la  notice  de  M.  Vasseur  sur  l'église  de  Lot- 
tinghem. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  de  Laplane  expose  à  la  compagnie 
que  récemment,  en  sa  qualité  de  secrétaire-général,  il  a  eu  l'honneur 
d'assister,  à  Paris,  à  la  séance  du  Comité  historique  des  Sociétés 
savantes,  tenue  au  ministère  de  l'instruction  publique,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  baron  de  Contencin  ,  conseiller  d'état,  directeur  gé- 
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néral  des  cultes,  il  rend  compte  des  sujets  intéressants  qui  ont  éf^ 
traités  dsns  cette  imposante  réunion,  composée  de  toutes  les  nota- 
bilités scientifiques  et  littéraires,  et  annonce  qu'il  a  assuré  le  comité 
du  ccmcours  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Avant  de  finir,  M.  de  Laplane  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues 
trois  lettres  autographes  récemment  obtenues  par  lui  dans  le  dépar' 
tement  de&  Basses-Alpes.  Ce  sont  des  lettres  écrites  en  1783  et  1785; 
Tune  est  de  Napoléon  I*',  ftgé  à  peine  de  seize  ans,  lorsqu'à  sa  sortie 
de  Brienne,  il  venait  d'ôtre  incorporé,  en  qualité  de  lieutenant,  dans 
le  régiment  d'artillerie  de  La  Fère,  en  garnison  à  Valence  en  Dau- 
phiné.  Les  deux  autres,  datées  d'Ajaccio,  sont  :  Tune  de  M.  de  Buo- 
naparte  le  père,  et  de  Joseph  Buonaparte,  son  fils  atné,  toutes  sont 
adressées  à  feu  Tabbé  Amielh,  directeur  du  petit  séminaire  d*Aix  en 
Provence,  pour  le  remercier  des  soins  que  cet  estimable  ecclésias- 
tique donnait  aux  jeunes  élèves  de  la  Corse  qui  étaient  confiés  à  ses 
soins. 

Ces  lettres,  plus  curieuses  par  les  noms  de  leurs  auteurs  que  par 
ce  qu*elles  renferment ,  sont  renvoyées  à  la  commission  du  bulletin 
pour  être  insérées  dans  une  des  prochaines  livraisons.  -Elles  ne  se- 
ront peut-être  pas  sans  intérêt  pour  le  lecteur  au  moment  surtout  où 
le  gouvernement  s'occupe  avec  le  plus  grand  soin  de  recueillir  tout 
ce  qui  se  rattache  à  la  correspondance  de  l'ancien  élève  de  Brienne 
qui,  plus  tard,  devait  remplir  l'Europe  de  son  nom  et  recueillir  une 
immense  gloire. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  heures. 


Séance  du  44  Mars  4ê59. 

PaiSsiDBNCB  DB  M.  QUENSON. 
SECstfTAiRB-GMifjImAL  :  M.  DE  LAPLANE. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  réunion  précédente. 

HOMMAGES  : 

Rapport  fait  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  au  nom 
de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France,  par  M.  Paulin  Paris. 
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Mémoires  de  la  Société  académique  d'Archéologie,  Sciences  et  Arts 
du  département  de  rOise,  t.  III,  18&8. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  départe- 
ment de  la  Marne,  18ô8. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  noTembre-décembre  1858. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  novembre  et  décembre  1858. 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  4«  livraison  1858. 

Revue  Agricole  de  Valenciennes,  novembre  et  décembre  1858. 

Revue  de  l'Art  dirétien,  février  1859. 

La  Vérité  historique,  6*,  7%  8"  et  9*  livraisons  1859. 

Quelques  Jetons  inédits,  par  M.  R.  Chalon. 

CORRESPONDANCE. 

—  Le  secrétaire-général  de  l'Académie  royale  des  Sciences  d'Ams- 
terdam, accuse  réception  et  remercie  de  la  collection  des  mémoires 
de  la  Société,  t.  II  à  X  avec  quatre  atlas  ,  ainsi  que  des  coutumes 
de  Gutnes. 

—  H.  de  Linas,  correspondant  à  Arras  ,  offre  au  prix  réduit  de 
20  fr.  au  lieu  de  25  et  comme  rareté  bibliographique  ,  un  de  ses 
opuscules,  format  in-4®,  orné  de  six  gravures  et  intitulé  la  Con- 
frérie de  Notre-Dame  des  Ardents  S  Arras  •  ouvrage  qui  n'a  été 
tiré  qu'à  30  exemplaires.  La  Société  accepte  la  proposition  qui  lui 
est  faite. 

—  M.  Vasseur,  à  Selles,  remercie  des  observations  qui  ont  été 
présentées  au  sujet  du  travail  par  lui  envoyé  concernant  l'église  de 
Lottinghem,  il  annonce  qu'il  s'effbrcera  de  répondre  au  voeu  de  la 
Société.  En  même  temps  il  envoie  un  extrait  de  l'atlas  de  Gérard 
Mepeator  sur  la  géographie  des  anciens  comtés  de  Boulogne ,  de 
Gutnes,  d'Ardres  et  la  baronnie  de  Fiennes ,  d'après  Josse  Houdlus, 
mais  cet  extrait  étant  connu  et  imprimé,  la  Société  ne  peut  s'en  oc- 
cuper, attendu  que  d'après  la  règle,  elle  ne  doit  publier  que  les 
textes  rarissimes  ou  inédits.  —  Remerctments  à  M.  Vasseur. — Dépôt 
aux  archives. 

—  M.  de  Caumont,  président  du  Congrès  des  Sociétés  savantes , 
et  M.  l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire-général ,  informent  la  compagnie 
que  la  session  annuelle  de  1859,  s'ouvrira  à  Paris,  le  25  avril,  au 
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palais  de  la  Société  d'encouragement,  rue  Bonaparte,  44  €es  hono- 
rables membres  invitent  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  la 
M orinie  à  s'y  faire  représenter  par  un  ou  plusieurs  de  ses  membres. 
M.  Vincent,  de  TÂc^démie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  11.  le 
marquis  de  Godefroy-Ménilglaise,  tous  deux  correspondants  à  Paris, 
sont  désigpés  par  acclamation. 

Un  programme  des  sujets  à  traiter  et  des  questions  à  étudier,  est 
joint  à  cette  invitation  ;  ce  programme  rappelle  qu^on  entendra  dans 
cette  assemblée  des  rapports  sur  les  travaux  des  sociétés  savantes 
pendant  l'année  1858  exclusivement. 

On  y  remarque  également  diverses  questions  relatives  à  l'histoire, 
à  Tarchéologie,  à  la  littérature,  etc.,  etc.,  entre  autres  celles-ci: 

«  Histoire,  Archi£ologie,  Bbaux^Arts,  LittjIraturi. 

«  Quelles  inductions  peut-on  raisonnablement  tirer  des  signes 
employés  dans  la  carte  de  Peutinger,  pour  indiquer  Timportance 
relative  des  villes  et  déterminer  les  circonstances  qui  donnaient  à 
quelques  unes  d'entre  elles  un  caractère  particulier? 

«  Quelles  sont  les  causes  de  l'infériorité  des  imitations  contempo- 
raines de  l'architecture  du  moyen-Age,  et  en  particulier  de  l'archi- 
tecture religieuse,  soit  romane,  soit  ogivale? 

<x  Les  plans  d'alignements  des  villes  arrêtés  officiellement  pendant 
le  premier  tiers  de  ce  siècle,  ne  devraientriis  pas  être  révisés  jp^r 
toute  la  France,  afin  de  faciliter  la  conservation  de  morceaux  d'ar- 
chitecture, dont  on  ne  comprenait  pas  l'importance  lorsque  le  tracé 
de  ces  plans  a  été  fixé  ? 

«  L'isolement  absolu  des  églises  dans  les  villes  est^il  désirable  ? 
Ne  convient-il  pas  au  moins  de  maintenir  autour  des  églises  un  parvis 
fermé,  un  jardin  ou  un  enclos  quelconque,  ainsi  que  cela  a  lieu  en 
Angleterre  ?  '^ 

«  L'histoire  des  anciens  palais  épiscopaux  en  France  est-elle  faite? 
Leur  architecture  a-t-elle  été  décrite  partout  ? 

«  Sait-on  à  quelle  époque  remonte  l'origine  de  ces  édifices  ;  com- 
ment les  évoques  en  sont  devenus  propriétaires  et  quelle  était  dans 
les  cités  gallo-romaines,  la  destination  des  terrains  sur  lesquels,  au 
moyen-âge,  ont  été  élevées  les  habitations  épiscopales,  décanales  et 
canomales  ? 

«  Quels  sont  les  anciens  palais  épiscopaux  aujourd'hui  rendus  aux 
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érdques  ?  Enumérer  les  villes  où  ces  édifices  contigus  aux  cathé- 
drales servent  encore  de  préfectures  ou  de  tribunaux  ?  Ces  affecta- 
tions civiles  ne  sont-elles  pas  regrettables  au  point  de  vue  de  la 
conservation  de  ces  édifices  et  ne  conviendrait^il  pas  d'apporter  des 
remèdes  à  cet  état  de  choses  ? 

«  L'origine  des  chapitres  cathédraux  est  elle  bien  connue?  A  quel 
siècle  remonte  leur  fondation  en  France  ? 

«  Quelle  opinion  les  sociétés  archéologiques  doivent-elles  adopter 
au  sijget  du  débadigeonnage  ? 

«  Les  badigeons  décoratifs  sont- ils  plus  conformes  à  la  nature  des 
choses  et  aux  errements  anciens  que  la  nudité  de  la  pierre  et  des 
mortiers  ? 

«  Des  bibliographies  départementales.  Inventaire  des  articles  his- 
toriques répandus  dans  les  journaux,  revues,  annuaires,  almanachs, 
feuilles  d'annonces  et  autres  publications  locales.  Certains  imprimés 
périodiques  ne  tendent-ils  pas  à  disparaître  entièrement,  faute  d'être 
recueillis  dans  les  bibliothèques  publiques  ? 

«  Les  publications  d'ouvrages  locaux  sont-elles  faites  avec  intel- 
ligence au  point  de  vue  matériel  et  sous  le  rapport  de  l'arrangement 
et  du  format  ?  N'abuse-t-on  pas  du  tirage  à  petit  nombre  ? 

«  Les  combinaisons  typographiques  ne  laissent-elles  pas  à  désirer 
sous  le  rapport  des  prix  de  revient  ?  Comment  arriver  à  donner  à  la 
librairie  provinciale  plus  de  débouchés?  Des  moyens  d'abaisser  les 
prix  de  vente  des  ouvrages  d'histoire,  de  blason,  de  statistique,  etc. 

«  Pourquoi  la  grande  publicité  est-elle  de  nos  jours  à  peu  près 
exclusivement  réservée  aux  publications  frivoles,  romans,  nouveautés 
et  à  la  littérature  éphémère  ?  Les  rédacteurs  des  journaux  quotidiens 
font- ils  leur  devoir  en  n'entretenant  leurs  lecteurs  que  d'ouvrages  de 
circonstance  ?  Des  moyens  à  employer  pour  arriver  à  une  publicité 
utile  et  lutter  contre  le  charlatanisme. 

«  Des  rapports  entre  les  libraires-dépositaires  et  les  auteurs.  — 
Les  remises  excessives  exigées  par  certaines  librairies  spéciales  ne 
sont-elles  pas  le  principale  obstacle  à  la  divulgation  des  ouvrages 
sérieux  ?  Signaler  les  abus  et  indiquer  les  moyens  de  réformer  l'état 
actuel  de  la  librairie. 

«  L'art  décoratif  peut-il  donner  lieu  à  un  enseignement  régulier? 
Peut-on  définir  et  soumettre  à  des  principes  un  art  dont  la  mode  et  la 
fantaisie  sont  les  principaux  régulateurs  ? 
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«  OaGANHATION  ACADI^MIQUE. 

«  Las  sociétés  savantes  qui  ont  un  département  pour  circonscrip- 
tiOD,  ont-elles  un  programme  qui  réponde  à  leur  titre?  Que  devraient- 
elles  faire  pour  compléter  ce  programme  ? 

«  Les  sociétés  savantes  qui  ont  la  France  entière  pour  circons- 
cription, ont-elles  un  programme  de  travaux  qui  réponde  à  leur  titre  ? 
Quelle  exteasiop  devraient- elles  donner  à  ce  programme  ? 

Présenter  le  catalogue  des  sociétés  savantes  de  France  rangées 
par  spécialités,  en  Indiquant  Timportance  relative  de  chacune  d'elles. 

«  Quelles  sont  les  principales  différences  qui  existent  dans  Torga- 
nisation  académique  en  France  et  en  Angleterre  ? 

«  Les  bibliothèques  particulières  des  sociétés  savantes  sont-elles 
convenablement  organisées?  Rendent-elles  tous  les  services  qu'on 
en  pourrait  attendre  ?  Quelle  est  Timportance  de  chacune  d'elles! 
leur  composition  ordinaire,  leur  degré  de  publicité?  Conservation, 
classement,  reliure,  catalogues.  » 

*  -  M.  Beneyton,  correspondant  à  Chaource  (Aube),  envoie  confor- 
mément au  désir  de  la  Société  une  copie  d'un  manuscrit  de  Joseph- 
If  arie*Bernard  Gosse  d'Ostrel ,  sieur  de  Serlay,  conseiller  du  Roi, 
trésorier  des  états  d'Artois,  échevin  de  St-Omer.  Ce  manuscrit  appar- 
tenant au  baron  de  Serlay,  petit-fils  de  l'auteur,  est  intitulé  : 

1<*  Collection  des  notn^  et  armes  des  Màieurs  de  8$- Orner, 
depuis  1^50  jusqu^h  ce  Jour.  A  St-Omer,  M.  D.  CC.  LXXH. 

2^  Liste  de  MM.  les  Mayeurs  de  la  ville  et  eitide  Si-Omer  dont 
les  noms  sont  tirés  des  registres  reposant  au  greffe  de  police  de 
ladite  ville,  etc. 

L'honorable  correspondant  a  joint  à  sa  copie  deux  calques  de  deux 
pages  prises  au  hasard,  lesquels  reproduisent  les  deux  types  auxquels 
l'auteur  s'est  arrôté  pour  la  forme  générale  et  les  ornements  exté- 
rieurs des  blasons  qui  composent  Tarmorial,  les  pages  16  à  85,  87« 
89,  95,  108, 105  et  108  sont  conformes  au  signe  A,  et  les  pages  86, 
88,  90,  92, 93,  94,  96  à  102,  104,  106  et  107,  sont  conformes  au 
type  B. 

Quant  à  l'indication  des  émaux  de  chaque  ^cu,  M.  Beneyton  les  a 
rendus  avec  une  minutieuse  exactitude  qui  dénote  chez  lui  des  con^ 
naissances  spéciales  et  certaines  dans  l'art  héraldique.  La  Société 
lui  exprime  sa  reconnaissance  pour  cet  intéressant  envoi  et  propose 
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de  lui  demander  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  d'obtenir,  h  ses  frais,  la  copie 
intégrale  des  dessins  de  ce  manuscrit;  ce  qu'elle  en  a  tu  dans  Tobli- 
géant  et  gracieux  extrait  de  M.  Beneyton,  lui  donne  le  désir  d'en 
avoir  le  complément. 

—  La  Commission  archéologique  de  Maine-et-Loire  à  Angers, 
nouvellement  réorganisée,  demande  la  suite  des  publications  de  la 
Société. 

La  correspondance  terminée,  M.  le  secrétaire-général  dépose  sur 
le  bureau  un  plan  de  la  dernière  abbaye  de  Licques  portant  la  date 
de  1783.  Ce  plan,  accompagné  de  quelques  notes  historiques  laissées 
par  H.  Dufaitelle,  a  été  récemment  retrouvé  dans  les  papiers  d'un 
ancien  président  de  la  Société,  il  est  renvoyé  à  l'examen  de  la  com- 
mission du  bulletin  pour  savoir  s'il  y  a  lieu  d'en  donner  la  publica- 
tion, et  après  cet  examen,  il  sera  replacé  dans  les  archives  de  la 
Société. 

De  même  suite,  la  compagnie,  sur  la  proposition  de  M.  de  Laplane, 
vote  une  souscription  à  VHisioire  de  Vahbaye  de  St'-Eloi,  que  pré- 
pare M.  A.  de  Cardevacque,  correspondant  à  Arras  (12  fr.},  et  sur  la 
demande  de  son  honorable  secrétaire-archiviste,  elle  souscrit  égale- 
ment à  deux  petites  brochures  publiées  par  M.  l'abbé  Barbe,  corres- 
«mdant  à  Boulogne,  sur  le  lieu  de  naissance  de  Godefroi  de  Bouillon 

Céë  votes  étant  émis,  M.  le  trésorier  rend  compte  de  l'état  des 
finances  ^e  la  Société,  état  duquel  il  résulte  que  tous  frais  payés  jus- 
qu'à ce  jour,  il  reste  encore  en  caisse  la  somme  de  795  fr. 

L'ordre  du  jour  appelait  une  lecture  de  M.  Ed.  Liot  de  Nortbécourt 
sur  un  écrivain  audomarois ,  feu  l'abbé  Lefebvre,  ancien  vicaire  de 
la  paroisse  St-Sépulcre  à  St-Omer,  lequel  a  laissé  de  nombreux  ma- 
nuscrits historiques  ;  mais  ce  travail  n'étant  pas  entièrement  prêt, 
la  Société,  sur  la  prière  de  son  auteur,  renvoie  cette  lecture  à  une 
séance  ultérieure. 

M.  Louis  Deschamps  attire  ensuite  l'attention  de  la  compagnie  sur 
un  article  de  la  revue  anglaise  Àrchaeologia ,  laquelle  ,^ suivant 
quelques  traditions,  au  moins  douteuses ,  fixe  le  PorttiS  Itius  à 
l'embouchure  de  la  Somme.  La  Société,  après  avoir  ouï  l'exposé  de 
l'honorable  membre,  délègue  à  son  secrétaire  archiviste,  M.  Courtois, 
d'étudier  l'article  de  V Archaeologia  et  d'exposer  les  motifs  sur  lesquels 
peut  reposer  l'opinion  émise  par  les  auteurs  de  la  revue  anglaise. 
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Avant  de  lever  la  séance ,  M.  Félix  Lesergeant  de  Monnecove , 
sous-préfet  de  l'arrondissement  d'Hazebrouck  ,  est  proposé  comme 
membre  correspondant  ;  cette  proposition  étant  appuyée,  Télection 
est  renvoyée  à  la  séance  suivante. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  moins  un  quart. 


Séance  du  4  ax>ril  18S9. 

PRiJsiDBNCB  DB  M.  Albbrt  LEGRAND. 
M.  DE  LAPLANE ,  SBCB^TAiRB-GÏNinAL. 

M.  le  secrétaire,  sur  l'invitation  de  M.  le  président,  donne  con- 
naissance du  procès-verbal  de  la  réunion  précédente ,  lequel  est 
adopté  sans  observation. 

A  la  suite  de  cette  ad(^tion,  M.  le  président  indique  les  titres  des 
publications  envoyées  à  la  Société  depuis  la  dernière  séance  ;  ces 
poblications  déposées  sur  le  bureau  sont  : 

Manuscrit  sur  la  Botanique,  hommage  de  M.  Parmentier. 

Histoire  des  chênes   de   l'Amérique  septentrionale  par  M.  André 

Michaux,  hommage  de  M.  Parmentier. 
Bulletin  de  la  Société  de  THistoire  de  France,  janvier  et  février  1859. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  4*  trimestre  1858. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  3*  trimestre  1858. 
Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  t.  XV^l*"»  et  2«  liv. 
Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  t.  V«,  4«  livraison. 
Revue  Agricole  de  Valenciennes,  janvier  et  février  1859. 
Revue  de  l'Art  chrétien,  mars  1859. 
La  Vérité  historique.  11»  et  1^  livraisons  1859. 
Conseil  général,  session  de  1858. 
Fouilles,  recherches,  découvertes  et  indications  archéologiques  dans 

la^rovince  de  Liège,  par  M.  d'Otreppe  de  Bouvette. 
Notice  sur  les  chandeliers  d'église  au  moyen-âge,  par  M.  l'abbé  J. 

Corblet. 
Tapisserie  de  Jeanne  d'Arc  du  musée  d'Orléans,  par  M.  Vergnaud- 

Roma^nési. 
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Immédiatement  après,  M.  le  secrétaire-général  lit  la  correspon- 
dance dans  laquelle  on  remarque  deux  lettres  :  l^  L'une  de  M.  Saget 
de  Lurcy,  chef  d'escadron  d'état- major,  employé  au  département  de 
la  guerre  à  Paris ,  qui  remercie  de  sa  nomination  comme  membre 
correspondant  et  se  met  à  la  disposition  de  la  Société  pour  seconder 
de  son  mieux  ses  travaux. 

2°  Une  nouvelle  lettre  de  M.  Vasseur  de  Lottinghem,  qui  envoie 
quelques  notes  sur  la  géographie  du  comté  de  Flandre  d'après  Gérard 
Mercator. 

La  Société,  après  avoir  pris  connaissance  de  la  communication  de 
M.  Vasseur,  lui  adresse  ses  remerctments  en  prenant  la  confiance  de 
lui  faire  remarquer  qu'aux  termes  de  sa  règle  et  conformément  à  ses 
précédents,  elle  ne  doit  en  général  s'occuper  que  des  travaux  histo- 
riques inédits  ou  très  peu  connus  et  que  la  géographie  de  Mercator 
qui  figure  dans  toutes  les  bibliothèques,  n'étant  ignorée  de  personne, 
ayant  même  été  réimprimée,  augmentée,  corrigée,  enrichie  avec  toutes 
ses  cartes  par  Guillaume  et  Jean  Blaeu  et  par  Ortellius,  éditions 
qui  sont  au  grand  complet  à  la  bibliothèque  de  St  Omer  et  que  Ton 
rencontre  partout,  il  serait  surabondant  de  reproduire  diverses  par- 
ties de  ces  ouvrages  où  Ion  ne  trouve  rien  de  nouveau.  En  consé- 
quence la  compagnie  ordonne  le  dépôt  de  la  communication  de  M. 
Vasseur  dans  les  archives  à  titre  de  renseignements. 

A  la  suite  de  cette  décision,  M.  le  président  distribue  à  tous  les 
membres  présents  la  29«  livraison  du  bulletin  historique  dont  plu- 
sieurs seront  immédiatement  envoyés  à  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  pour  le  Comité  historique  des  Arts  et  Monuments  et  pour  la 
bibliothèque  des  Sociétés  savantes.  Cette  même  livraison  sera  portée 
à  domicile  chez  les  membres  absents  de  la  séance. 

Après  cette  distribution,  M.  Courtois  dépose  sur  le  bureau,  au  nom 
de  l'auteur,  qui  prie  la  compagnie  d'en  agréer  l'hommage,  la  pre- 
mière livraison  d'une  belle  publication  intitulée  :  Eludes  sur  h  droit 
coutumiery  par  M.  Perrin,  avocat  à  Arras  et  ancien  élève  de  l'école 
des  chartes,  édition  de  luxe,  format  in- 4®. 

Dans  la  pensée  de  l'honorable  secrétaire-archiviste  dont  en  cette 
matière  surtout,  l'opinion  peut  faire  autorité,  le  travail  de  M.  Perrin, 
parfaitement  bien  exécuté,  est  aussi  remarquable  et  aussi  utile  pour 
la  forme  que  pour  le  fonds.  La  Société,  sur  ces  explications,  adresse 
ses  remerctments  à  l'auteur  et  à  titre  de  reconnaissance,  accepte 

a 
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avec  empt*essement  la  proposition  qui  lui  est  faite  de  conférer  à 
M.  Perrin  le  titre  de  membre  correspondant. 

Cette  proposition  étant  accueillie,  Télection,  aux  termes  du  règle- 
ment, est  l'envoyée  à  la  séance  suivante.  M.  Max.  de  Ring,  secrétaire 
de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  de  l'Alsace,  est 
également  proposé. 

Aussitôt  après ,  conformément  à  Tordre  du  jour,  un  scrutin  est 
ouvert  pour  la  nomination  d'un  correspondant  précédemment  proposé, 
11.  Félix  Lesergcant  de  Monnecove,  sous-préfet  de  Tarrondissement 
d'Hazebrouck,  est  élu  à  l'unanimité. 

A  la  suite  de  cette  opération,  la  Société,  vu  l'absence  motivée  de 
quelques  membres,  ne  peut  entendre  aucune  des  lectures  annoncées. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 

H''^  DE  Laplane, 
Secrétaire-Général. 


CORRESPONDANCE  INÉDITE 


»  .  » 


m  fiBHum  M  L'AiNKE  M  L'iiPEUDi  auiuMonf 


AYEC  LES  MâTEURS  ET  ÉCHEYINS 


DE  LA  VILLE  DE  SAINT-OHER , 


A  roceasioD  da  Siège,  Prise  et  Deslroetion  de  la  Tille  de  Tbérooaoae, 


Ki  «BBS. 


Il  existe  dans  nos  précieuses  archives  communales,  une 
volumineuse  collection  de  lettres  formant  la  correspondance 
des  Mayeurs  et  Echevins  de  la  ville  de  St-Omer.  pendant  une 
période  de  temps  qui  s'étend  du  XIV*  au  XVIir  siècle. 

La  pensée  d'y  faire  de  patientes  recherches  a  été  stimulée 
en  nous  par  une  intéressante  communication  de  l'un  de  nos 
honorables  correspondants  qui  habite  la  Belgique. 

Dans  une  séance  mensuelle  de  la  Société,  M.  le  Secrétaire- 
Général  nous  avait  donné  lecture  de  curieux  documents  sur 
la  réception  et  Tinstallation  défmitive ,  dans  la  ville  d'Ypres , 
des  religieux  venant  y  continuer  l'antique  abbaye  deSt-Jean- 
au-Mont-lez-Thérouanne.  détruite  en  même  temps  que  la  cité 
des  Horins,  en  1553. 

Nous  devions  ces  renseignements  au  gracieux  souvenir 
d'un  membre  distingué  de  la  représentation  nationale  belge, 
M.  Van  Denpeereboom  qui,  en  s'associent  aux  travaux  de  la 
Société,  lui  a  donné  un  témoignage  particulier  de  sa  bienveil- 
lante sympathie. 

Parmi  les  pièces  justificatives  à  l'appui  de  cette  communi- 
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cation,  un  document  avait  surtout  fixé  notre  attention,  c'était 
une  lettre  inédite,  écrite  au  moment  du  dernier  assaut  qui 
décida  du  sort  de  Thérouanne.  Nous  avons  pressenti  que  cette 
pièce  no  resterait  pas  longtemps  isolée  et  que  le  riche  dépôt 
de  correspondance,  dont  nous  avons  fait  mention,  ne  tarderait 
pas  à  nous  révéler  l'existence  de  nouveaux  détails  sur  les  faits 
qui  ont  précédé,  accompagné,  ou  suivi  la  destruction  de  l'an 
cienne  capitale  de  la  Morinie.  Notre  attente  n'a  pas  été  trom- 
pée, nos  investigations  ont  été  couronnées  de  succès.  Vingt- 
neuf  lettres  inédites  sont  venues  nous  découvrir  le  rôle  que  . 
les  habitants  do  notre  cité  avaient  rempli  dans  l'accomplisse- 
ment de  ce  drame  qui  eut  du  retentissement,  non-seulement 
en  France,  mais  encore  dans  une  partie  de  l'Europe  civilisée. 

St-Omer,  à  cette  époque,  était  une  ville  toute  espagnole  de 
cœur,  hostile  à  la  cause  du  roi  de  France,  et  appelant  de  ses 
vœux  le  triomphe  des  armes  de  Charles-Quint,  son  ennemi. 
Ce  monarque  personnifiait  aux  yeux  des  habitants  de  la  cité, 
le  règne  de  la  véritable  religion  et  du  bon  droit. 

Aussi  verrons-nous,  dans  les  événements  qui  vont  suivre 
le  dévouement  des  Audomarois  ne  pas  faiblir,  en  présence  des 
sacrifices  que  la  guerre  leur  imposait 

Le  commencement  de  Tannée  qui  fut  témoin  de  la  ruine  de 
Thérouanne,  s'était  montré  peu  favorable  aux  armes  de 
Charles-Quint.  La  lovée  du  siège  do  Metz  (1"  janvier  1553)  (1), 
avait  été  un  cruel  échec  pour  sa  gloire.  Une  armée  d'environ 
cent  mille  hommes  (-2)  réduite  à  une  honteuse  retraite,  des 
généraux  laissant  douter  de  leur  habileté  militaire,  un  triom- 
phe imprévu  venant  grandir  la  renommée  du  roi  de  France , 
tels  étaient,  aux  yeux  du  monarque  humilié,  le  résultat  de 
cette  fatale  campagne.  Que  devenait  cette  menace  faite  par 
lui  au  seigneur  de  Marillac,  ambassadeur  du  royaume  de 
France,  de  rendre  le  roi  son  maître  le  plus  pauvre  prince  de 
son  sang  ?  Combien  lui  paraissait  amoindrie  cotte  haute  repu- 


(1)  Commentaires  de  François   de  Rabutin  (collection  Petitot , 
t.  XXXI,  p.  175). 
(3)  Id.  ibid,  p.  1^,  note  de  l'éditeur. 
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tation  de  bravoure,  de  puissance  et  de  bonheur  que  lui  avait 
faite  la  victoire  !  Naguère  encore  il  se  présentait  devantlletz 
et  déjà  le  bruit  de  la  capitulation  de  cette  importante  place 
de  guerre  commençait  à  se  répandre. 

C'était  du  moins  la  nouvelle  du  jour  qui  circulait  dans 
Bruxelles,  dès  le  début  du  siège  (1).  Les  Mayeur  et  Echevins 
de  la  ville  do  St-Omer  en  recevaient  avis,  par  Tcntremise  de 
Jacques  d'Indreman,  leur  chargé  d  affaires  en  cette  ville.  Sa 
lettre  datée  du  30  septembre  1552,  contenait  le  passage  sui- 
vant: 

«  Mes  très  honnourez  seigneurs  (2). 

«  Pour  nouvelles  l'empereur  se  porte  bien  et  est  h  Landau  près 
Trêves,  et  l'on  dist  que  son  avant  garde  est  devant  la  ville  de  Metz, 
et  que  ceulx  d'icelle  ville  ont  voulu  parlamenter  pour  rendre  la  ville, 
mais  Sa  Majesté  le  vœult  avoir  à  sa  miséricorde  et  volunté.  » 

Celte  orgueilleuse  présomption  étant  déçue,  il  restait,  nous 
dit  Scipion  Dupleix,  au  cœur  de  TEmporeur  un  si  poignant 
regret  de  la  perte  et  do  la  honte  receu  devant  Metz,  que  pour 
l'allégfîr  il  falloit  qu'il  deschargeât  son  fiel  en  quelqu'aulre 
entreprise  plus  heureuse  (3). 

Déjà,  vers  la  fin  de  novembre  1552,  Charles-Io-Qulnt  voyant 
son  étoile  pâlir  et  le  siège  traîner  en  longueur,  reconnaissait 
publiquement  que  sans  rintervention  divine,  il  lui  faudrait 
verser  beaucoup  de  sang  chrétien  pour  accomplir  son  entre- 
prise. Sa  Majesté  recommandait  donc  à  ses  peuples  de  prier, 
jeûner  et  faire  grandes  processions  et  aumônes  pour  appeler 
sur  ses  armes  la  bénédiction  du  ciel.  Voici  la  copie  de  la  pièce 
offlcielle  que  sa  sœur  Marie,  confidente  de  ses  soucis  et  peines 
adressait,  en  sa  qualité  de  régente,  au  sieur  comte  du  Rœulx, 
gouverneur  de  l'Artois.  Celte  lettre  devait  être  nolifléo  aux 
Mayeur  et  Echevins  de  St-Omer,  pour  en  observer  exactement 
les  prescriptions. 


(1)  Archives  communales  de  la  ville  de  St  Omer. 

(2)  Archives  communale»  de  la  ville  de  St-Omer. 

(3)  HiBtoire  générale  de  France,  t.  IH.  p.  511. 
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€  Mon  cousin  très  chiers  et  bien  amez  (3), 

«  Voient  que  l'Empereur  monseigneur  est  présentement  aux  champs 
avoecq  grosse  et  puissante  armée  de  gens  de  guerre,  tant  de  cheval 
que  de  pied,  pour  réduire  en  son  obéissance  aulcunes  places  injus- 
tement occuppées  par  le  Roy  de  Franche  et  qu'il  faict  à  craindre  que 
sans  grande  effusion  de  sang  Xrétien  Sa  Majesté  ne  pourra  bonne- 
ment parachever  son  emprinse,  ne  fut  que  Dieu ,  nostre  créateur, 
par  sa  benoite  grâce,  y  voulait  remédier  et  partant  il  soyt  très  requis 
et  nécessaire  d'avoir  promptement  recours  à  son  infinie  bonté  et 
implorer  sa  divine  miséricorde,  afin  qu'il  pleut  à  sa  divinité  y  donner 
prompt  remède  et  inspirer  les  princes  Xrétiens  à  une  bonne  paix , 
union  et  concorde,  ad  ceste  cause  vous  requérons  et  de  la  part  de  Sa 
Majesté,  ordonnons  escripre  à  tous  prélatz,  gens  d'église  et  de  reli- 
gion, nobles,  vassaulx  ,  officiers  et  gens  de  loy  des  villes,  bourgs  et 
villaiges  du  pays  et  conté  d*Ârthois,  que  à  tel  brief  et  convenable 
jour  qu'ils  adviseront,  ilz  ayent  à  faire  processions  généralles  et 
solempnelles  avoecq  le  vénérable  sacrement  et  se  mettre  en  estât  de 
grftce,  faisans  jeusnes,  oraisons  ,  aulmoisnes ,  soufTraiges  et  aultres 
oeuvres  méritoires  et  agréables  h  Dieu  nostre  créateur ,  afin  qu'il 
plaise  à  sa  divine  Providence  donner  victoire  à  Sa  dicte  Majesté 
impérialle  et  inspirer  les  princes  Xrétiens  à  une  bonne  paix,  union  et 
concorde  au  bien  repos  et  tranquillité  de  l'universelle  Xrétienté  et 
davantage  par  sa  sainte  grâce  et  divine  puissance,  conserver  et  garder 
la  personne  de  Sa  dicte  Majesté  impérialle  en  bonne  santé  et  pros- 
périté, et  que  les  dites  processions  généralles  se  continuent  pour  le 
temps  que  trouverez  convenir. 

«  A  tant  très  chiers  et  bien  amez,  nostre  sire  vous  ayt  en  sa  garde. 
De  Bruxelles,  leXXlII*  de  novembre  XV«  cinquante-deux. 

«'Soubz  script  MARIE.  » 

Tandis  que  TEoipereur  invoquait  ainsi  la  protection  divino 
sur  ses  entreprises,  ot  que  par  des  processions  solennelles,  des 
demandes  do  prières,  de  jeûnes,  d'aumônes,  il  exaltait  parmi 
nos  populations  religieuses  la  sainteté  et  la  justice  de  sa  cause, 
son  amour  pour  l'humanité,  son  désir  ardent  de  paix,  d'union 

m 

(3)  Archives  communales  de  St-Omer. 
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9t  de  concorde,  il  déversait  publiquement  sur  le  Roi  de  France 
les  soupçons  les  plus  odieux  ,  mettait  en  relief  la  déloyauté 
hypocrite  des  Français,. accusant  Henri  li,  leur  souverain,  de 
tyrannie  envers  ses  sujets,  d'alliance  avec  les  mécréants,  sans 
nulle  vergoigne,  et  d'avoir  le  turc  à  sa  dévotion  et  do  s'en 
servir  au  besoin  comme  moyen  de  diversion,  chaque  fois  qu'il 
était  pressé  de  trop  près  par  les  armes  victorieuses  de  Sa 
Majesté  impériale  (1). 

Cette  tactique  peu  honorable,  accueillie  sans  contrôle  par 
la  crédulité  publique,  était  de  nature,  en  soulevant  riudigna- 
tion  costre  le  Roi  de  France,  à  servir  les  projets  de  vengeance 
que  l'Empereur  nourrissait  contre  lui.  «  car  lorsqu'il  avoit 
l'esprit  picqué  et  solicité  de  un  extrême  désir  do  se  venger, 
nous  dit  François  de  Rabutin,  il  oublioit  tous  accidents  et 
périls,  pour  mettre  heureusement  à  fin  un  seul  poinct  par 
lequel  on  peut  cognoistre  qu'il  se  seroit  vengé  du  Roy  (2).  » 

Dès  le  mois  de  janvier  1553,  dos  forces  imposantes  se  con- 
centraient dans  la  ville  de  St-Omer.  Son  enceinte  ne  suffisait 
plus  pour  loger,  d'un  côté,  les  bandes  armées  grossissant 
chaque  jour  les  contingents  de  guerre,  de  l'autre,  les  paysans 
ruinés  et  sans  asile  fuyant  devant  l'ennemi  qui  brûlait  leurs 
maisons.  Tristes  représailles  entre  nations  chez  lesquelles  la 
civilisation  n'avait  pu  faire  prévaloir  encore  la  voix  de  l'hu- 
manité !  Si  Gharles-Quiot  pouvait  se  vanter  un  jour  devant 
les  états  d'Artois  d'avoir  fait  consumer  par  le  feu  «  tout  ce 
qu'estoit  deçà  la  rivière  de  Somme  et  quelque  chose  encoires 
do  là  la  dite  rivière,  (3)»  les  Français  avaient  pris  l'avance  et  les 
villages  aux  environs  de  St-Omer  témoignaient  par  leurs  dé- 
vastations des  tristes  excès  de  la  guerre. 

Cet  encombrement  de  population  étrangère,  dont  le  nombre 
allait  toujours  croissant,  allarma  les  Mayeur  et  Echevins  de 
notre  cité.  Interprètes  des  plaintes  des  bourgeois,  ils  adros- 


(1)  Archives  communales  de  la  ville  de  St-Omer,  extrait  d'un  dis 
cours  prononcé  aux  États  d'Artois. 

(2)  Commentaires  de  François  de  Rabutin,  p.  140. 

(3)  Archives  communales  de  la  ville  de  St-Omer,  extrait  d'un  dis 
cours  devant  les  États,  déjà  cité. 
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sèrent  leurs  doléances  à  Adrien  de  Groj,  comte  du  Rœulx, 
commandant  en  chef  l'armée  de  l'Empereur  en  Artois,  qui 
leur  fit  parvenir  la  réponse  suivante  déjà  précédée  d'une  pre- 
mière lettre  sur  le  même  sujet. 

«  Très  chiers  et  bons  amis  ,  je  me  recommande  du  meilleur  de 
mon  coeur  à  vous  (1). 

«  J'ai  receu  votre  lettre  de  response  à  la  miesne  touchant  les  logis 
du  régiment  du  sieur  de  Nyeuwerlet.  Et  quant  aux  refugetz  estans 
en  votre  ville  pour  ce  que  leurs  maisons  sont  bruslés  aux  champs,  je 
tiens  qu'il  en  y  ait  beaucoup,  mais  vous  savez  la  foulle  de  gens  de 
guerre  que  nous  avons,  laquelle  est  plus  que  nécessaire  d'avoir  et 
fault  que  vous  entendiez  que  a  ce  que  je  puis  cognoistre,  il  en  pourra 
venir  encoires  beaucoup  plus  grosse  troppe.  Parquoy  ce  logis  cy  ne 
peult  durer  longtemps  qu'il  n'acroisse  bien  fort  ou  se  este  du  tout. 
Et  peult  estre  que  pourriez  veoir  l'heure  que  serez  bien  aises  d'avoir 
ceulx-ci ,  afin  de  non  en  avoir  davantage  et  d'autres  nations,  vous 
advisant  que  la  pluspart  de  ceulx  cy  sont  subjectz  de  l'Empereur. 
Touttesfois  si  pour  les  raisons  contenues  en  voz  lettres  et  autres,  le 
tout  ne  se  povoit  loger  en  votre  ville,  seroit  bien  d'advis  de  loger  une 
enseigne  à  Arcques  entre  les  deux  rivières,  et  une  autre  enseigne 
au  Nard  (2),  en  leur  faisant  quelque  trench iz  pour  estre  àseureté.  Et 
puis  que  nous  sommes  asseurez  de  avoir  bien  tost  à  faire,  le  mieulx 
seroit  de  les  traiter  en  telle  sorte  qu'ilz  puissent  estre  en  poioct  de 
nous  servir  au  besoing.  Quant  aux  Anglois,  je  regarderay  de  les 
bouter  à  Béthune,  combien  que  ledict  Béthune  ait  esté  toute  cesto 
année  fort  travillé,  et  est  encoires  de  beaucop  de  gens  de  cheval. 
Vous  povez  estre  asseurô  que  je  ne  vous  vouldrois  truveiller  si  ce 
n'estois  pour  le  grand  bien  et  seureté  du  pays,  mais  au  temps  que 
je  vois  venir  il  faut  que  vous  et  autres  se  travaillent.  Autrement  il 
nous  en  porroit  bien  venir  pis.  A  tant  très  chiers  et  bons  amis.  Je 
prie  à  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde.  D'Arras,  le  XXIÏ  de  janvier  1553. 

«  Entièrement  votre, 

«  ADRIEN  DE  CROY.  >> 


(1)  Archives  communales  de  St-Omer. 

(2)  Villages  près  de  St-Omer. 
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On  peut  voir,  d'après  ce  corieux  document,  que  déjà  ce 
général  en  chef  était  dans  la  confidence  de  son  maître.  Sans 
trahir  le  secret  d'opérations  qu'un  avenir  prochain  allait  mettre 
à  découvert,  il  pouvait  dire  avec  vérité  aux  Majeurs  et  Eche- 
vins  de  St-Omer  :  «  Nous  sommes  assourez  de  avoir  bien  tost 
«  à  faire....  Au  temps  que  je  vois  venir,  il  fault  que  vous  et 
«  aultres  se  travaillent  autrement,  il  nous  en  pourroit  bien 
«  venir  pis.  » 

Tout  le  pays  était  dans  l'attente  et  cependant  on  ne  parlait 
de  guerre  que  vaguement,  lorsqu'à  dessein  sans  doute,  pour 
inspirer  aux  Français  une  fausse  sécurité,  la  nouvelle  de  la 
mort  de  l'Empereur  se  répandit  partout,  mais  sans  tromper 
personne,  car  suivant  François  de  Rabutin,  «  la  publique  opi- 
«  nion  est  par  la  France  quand  on  le  dit  ainsi  mort,  c'est  à 
«  donc  qu'il  songe  et  conspire  grandes  inventions  contre  ses 
«  ennemis  (1)!  »  Cette  appréciation  du  caractère  insidieux  de 
l'Empereur  allait  recevoir  un  nouvelle  application. 

On  était  au  mois  d'avril,  on  s'entretenait  du  bruit  d'une  ex- 
pédition prochaine  ,  elle  se  dirigerait,  disait-on ,  en  Cham- 
pagne, versMézières  etYvoi  (2),  lorsque  tout-à-coup  le  nom 
de  Thérouanne  fut  prononcé  comme  un  arrêt  de  mort  contre 
un  coupable.  Celte  petite  ville,  distante  de  trois  lieues  de 
St-Omer  était  devenue  odieuse  aux  habitants  de  notre  cité, 
auxquels  elle  avait  fait  maintes  destrousses  en  maintes  occa- 
sions. Dans  ces  derniers  temps  surtout,  elle  était  considérée 
par  les  Artésiens  et  les  Flamands  comme  un  antre  de  pillards 
et  de  maraudeurs  qui,  par  surprises  et  embuscades,  tenait  en 
échec  le  commerce  de  la  province.  Nuire  le  plus  possible  à 
tous  ceux  qui  ne  servaient  pas  sous  la  bannière  du  Roi  de 
France,  telle  était  la  règle  de  conduite  des  gendarmes  qui  lui 
servaient  do  garnùson.  C'était  d'ailleurs  le'mot  d'ordre  de  Loys 
de  Hellewin,  gouverneur  de  Montreuil. 

Madame  la  duchesse  de  Savoye  se  plaignant  à  lui  que^5,_,^//.,^ 
«  aucuns  gens  de  guerre  de  la  garnison  de  Thérouenne 


(1)  Commentaires  de  François  de  Rabutin,  p.  185,  collect.  Peti- 
lot,  t.  XXXI. 

(2)  Ibid.  p.  189. 
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avaient  pris,  malgré  la  trêve,  quelques  chariots  chargés  de 
blé ,  appartenant  à  un  bourgeois  de  St-Omer,  »  recevait  cette 
réponse  : 

.«  Madame,  les  gens  d'armes  des  ordonnances  qui  sont  es  garni- 
sons y  sont  mis  pour  garder  les  villes  du  Roy  et  pour  dommager  ses 
ennemys  tant  en  leurs  personnes  que  aux  biens...  Madame  quant  à 
ce  que  dictes  que  les  gens  d*armes  qui  ont  fait  ceste  prinse,  sont  in* 
fracteurs  de  paix  et  violateurs  de  chemins  et  qu'ilz  doivent  estre 
pjgniz  à  l'exemple  de  tous  autres,  je  ne  les  saurois  pugnir  comme 
violateurs  de  chemins,  car  itz  n'ont  fait  sinon  ce  pourquoy  le  Roy 
les  nourrit,  qui  est  pour  nuire  à  ses  ennemis  (]). 

Les  nombreuses  complaintes  de  l'époque,  produits  de  la 
verve  bourguignonne  et  artésienne,  résument  en  rimes  éner- 
giques les  méfaits  imputés  à  l'antique  capitale  des  Morins  (2). 
C'était,  un  acte  d'accusation  dont  les  habitants  du  pays,  les 
anciens  Morins  eux-mêmes  allaient  bientôt  sactionner  le  ver- 
dict. La  nouvelle  de  ce  siège  étant  conûrmée,  les  habitants 
de  notre  cité  l'accueillirent  avec  joie.  Des  provisions  de  pou- 
dre, des  pièces  d'artillerie,  dont  St-Omer  pouvait  se  dégarnir 
sans  compromettre  sa  sûreté,  furent  mises  en  mouvement  se 
dirigeant  vers  la  place  assiégée.  Chacun  se  hâtait  de  venir 
en  aide  à  l'armée  de  TEmpereur,  en  facilitant  par  voitures  et 
chevaux  le  transport  du  matériel  et  des  bagages  do  voyage. 

Cet  empressement  est  constaté  dans  une  lettre  écrite  par  les 
Mayeurs  et  Echevins  qui  s'excusent  auprès  de  M.  de  Nieu- 
werlet  de  ne  pouvoir  trouver  une  charrette  pour  le  transport 
de  poudre  fine.  Ils  se  disent  réduits  à  recourir  au  chariot  de 
la  ville  dont  ils  ont  grand  besoin  pour  leurs  affaires  journa- 
lières (3). 

«  A  Monsieur  de  Nyeuwerlet,  commandant  six  enseignes  de  geos 
de  piedz. 
«  Monsieur,  nous  vous  tenons  recors  que  à  votre  partement  de 

(1)  Archives  communales  de  St-Omer. 

(2)  La  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  a  publié  en  un  recueil 
plusieurs  de  ces  complaintes.  —  St-Omer,  imprimerie  de  Fleury- 
Lemaire,  1858. 

(8)  Archives  communales  de  la  ville  de  StrOmer. 
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ceste  ville,  aveites  envoyé  vers  nous  affln  de  vous  faire  avoir  quelque 
charettepour  mener  ung  tonneau  demy  de  fine  pouldreet  pour  nostre 
debvoir,  au  moyen  que  ne  fust  possible  recouvrer  de  charette,  nous 
feismes  commandement  au  careton  de  ceste  ville  vous  aller  servir 
avecq  son  chariot.  Et  pour  ce  qu'il  nous  est  besoing  avoir  ledit  cha- 
riot pour  les  affaires  quottidiennes  et  survenans,  vous  supplient  le 
nous  voUoir  renvoyer  pour  nous  aydier  en  aultres  affaires. 

«  A  tant,  Monsieur,  prions  le  Créateur  vous  donner  sa  grâce. 

«  Escript  ce  XVI"  d'apvril  XV*  LUI  après  Pasques. 

«  Maieur  et  Eschevins  prest  à 
vous  faire  plaisir.  » 

Cette  lettre  porte  une  date  mémorable,  celle  du  jour  où  fu- 
rent arrôtées  les  premières  opérations  contre  Thérouanne. 
Dès  le  lendemain  16  avril  (1),  une  partie  de  Tarmée  impériale 
prenait  ses  positions  à  une  lieuo  de  cette  place  réputée  bien  à 
tort,  parmi  les  Français,  comme  étant  imprenable.  Dautres 
forces  étaient  en  réserve  et  n'attendaient  que  la  présence  de 
leurs  chefs  pour  agir,  en  se  portant  en  avant.  Une  lettre  datée 
du  17  du  même  mois  et  écrite  par  le  sire  de  Halewyn  aux 
Hayeur  et  Echevins  de  St-Omer,  les  informe  de  son  retour  au 
camp  de  Coyecke,  à  la  suite  d'un  voyage  dans  le  Boulonnais. 
Il  leur  annonce  que  le  sieur  de  Glaigon  qui,  d'après  d'autres 
documents  avait  le  commandement  de  l'artillerie  de  Charles-' 
Quint,  n'était  pas  encore  à  son  poste  et  qu'à  son  arrivée  il  le 
prierait  de  payer  les  vacations  et  journées  du  charretier  qui 
avait  amené  la  fine  poudre  dont  nous  avons  parlé  : 

«  Messieurs,  j'ay  repçut  votre  lettre  et  quant  à  che  quy  touche 
votre  quarton,  l'on  le  vous  envoyé  et  n'a  sceu  avoir  sa  despôche 
jusques  à  che  jour  ensemble  vostre  mésaigier,  k  raison  que  j*ay  esté 
en  Beulnois  et  que  arivis  oprime  hier  au  soir  bien  tart  au  camp. 
Quant  à  ce  qui  touche  les  vacations  et  journées  de  vostre  chartier. 
Monsieur  de  Glaigon  estant  de  retour  ycy,  soliciteray  de  le  ferre 
payer. 

<s  Messieurs,  apprès  me  recommande  de  bien  fort  bon  coeur  à 


(1)  Mémoires  de  Duvillars,  collection  Petitot,  t.  XXIX,  p.  163. 
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vous,  prye  Dieu  vous  donner  sa  grftce.  Du  camp  de  Goyecke  (l)  che 
XVII  april  1553. 

«  Entièrement  votre  bien  bon  voisin  et  amy, 
«  G.  DE  UALLEWIN.  » 

Los  premières  approches  de  la  ville  de  Thôrouanne  se  firent 
au  milieu  des  démonstrations  d'allégresse  des  populations 
environnantes.  Les  femmes  et  enfants  non  seulement  y  accou- 
raient, dit  François  de  Rabutin  (2),  «  ains  de  joye  en  chan- 
«  taient  chansons  et  rythmes,  amenans  et  apportans  en  leur 
«  camp  tous  grains,  breuvages,  bestails  et  autres  vivres  à 
«  monceaux.  »  La  ville  assiégée  passait  à  cette  époque  pour 
avoir  été  curieusement  fortifiée  par  les  Rois  de  France  (3), 
mais  sa  position  devenant  en  but  à  rartillerie  était  très-désa- 
vantageuse pour  sa  défense.  Dominée  à  l'est,  au  midi  et  au 
nord-ouest  par  trois  collines  nommées  les  monts  de  Clarques, 
d'Enguinegatte  et  de  St-Jean,  ne  pouvant  mettre  à  proOt  les 
eaux  de  la  Lys  qui  coulait  au  pied  de  ses  fortiflcations,  à  cause 
de  l'inclinaison  du  plan  qui,  de  la  base  sud  où  se  trouvait  la 
rivière,  remontait  vers  le  nord  par  une  rampe  assez  rapide, 
Thérouanne  devait  recevoir  les  feux  plongeants  des  ennemis. 
Ses  profonds  fossés  d'enceinte  n'étaient  inondés  que  dans  la 
partie  la  plus  basse  de  la  ville  et  sur  une  très  petite  étendue. 
Aucuns  forts  ni  retranchements  ne  défendaient  les  hauteurs 
voisines.  L'armée  assiégeante  pouvait  donc  s'y  établir  en  toute 
sécurité.  Pour  résister  à  l'invasion  de  son  enceinte,  cette  place 
ne  pouvait  opposer  que  les  batteries  de  ses  plateformes  et  les 
arquebuses  des  meurtrières  de  ses  grosses  tours.  Prise  au 
dépourvu,  sa  garnison  n'était  composée  que  des  chevaux 
légers  du  seigneur  de  Losse  et  do  paysans  fort  peu  habitués 
au  métier  des  armes.  L'avarice  et  l'insouciance  de  ses  anciens 
gouverneurs  et  tout  récemment  du  sieur  de  Villebon,  leur 
avaient  fait  négliger  le  soin  de  la  pourvoir  de  vivres  et  de 
munitions. 


(1)  Le  village  de  Goyecke  est  situé  à  7  kil.  de  Thérouanne. 

(2)  Commentaires  de  François  de  Rabutin,  p.  191. 

(3)  Ibid.  p.  188. 
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Le  Roi  de  France  Henri  II,  à  la  nouvelle  du  siège  de  Thé- 
rouanne,  donna  Tordre  h  Tun  de  ses  plus  braves  chevaliers, 
à  Dessé  Montalembert,  quoique  malade  d'une  jaunisse,  d'aller 
se  jeter  dans  cette  ville  (1).  «Sire,  lui  dit  cet  excellent  capi- 
«  taine,  je  m*y  envais  donc  de  bon  et  loyal  cœur,  mais  j'ai  oui 
«  dire  que  la  place  est  très  mal  envitaillée,  non  pas  seulement 
«  pourveue  de  p/llles,  de  tranches  ny  de  hottes  pour  remparer 
«  et  remuer  terre,  à  quoi  H.  de  Villebon,  gouverneur,  n'y  a 
«  pas  grand  honneur,  (comme  ainsi  il  se  trouva),  mais  lorsque 
«  vous  entendrez  que  Thérouanne  est  prise ,  dites  hardiment 
«  que  d'Essé  est  guéry  de  sa  jaunisse  et  mort.  » 

Ce  bravo  guerrier  se  fit  jour,  sans  peine,  à  travers  les  ban- 
des indisciplinées  de  campagnards,  de  curieux  et  d'étrangers 
qui,  dès  le  début  du  siège,  étaient  venus  grossir  les  rangs  de 
Tarmée  assiégeante.  Il  fut  suivi  du  seigneur  de  Montmoronci, 
fils  aîné  du  connétable,  tous  deux  avec  la  plupart  de  leurs 
compagnies  renforcées  d'un  grand  nombre  de  seigneurs, 
gentilshommes  et  vaillants  soldats,  lesquels  y  entrèrent  les 
uns  pour  acquérir  honneur,  et  les  autres  suyvans  leurs  capi- 
taines pour  la  défendre  et  garder  (2).  La  place  fut  en  môme 
temps  ravitaillée  de  vivres  de  toutes  munitions.  «  Cette  brave 
«  entreprinse  et  exécution,  rapportée  à  l'Empereur,  nous  dit 
«  Rabutin,  rengregea  son  despit  et  rendist  de  plus  en  plus 
«  opiniastre  à  la  faire  battre  et  assaillir  (3).  » 

Les  travaux  des  assiégeants  ne  consistaient  encore,  à  la  date 
du  9  mai.  qu'en  tranchées  conduites  parallèlement  aux  mu- 
railles de  la  ville  (4),  et  en  camps  retranchés  établis  à  l'abbaye 
de  St-Âugustin  au  mont  d'Enguinegatte  et  contre  le  village 
d'Upen  (5).  Leur  position  permettait  de  surveiller  les  routes 
de  Cassel,  d'Aire,  d'Arras,  d'Hesdin,  de  Boulogne  et  de  St- 


(1)  Mémoires  de  Messire  Pierre  de  Bourdeille,  seigneur  de  Bran- 
tôme, édition  de  Leyde,  t.  II,  p.  184  et  185. 

(2)  Commentaires  de  François  de  Rabutin,  p.  L90. 

(3)  ïbid.  p.  190. 

(4)  Hémoires  de  Duvillars,  p.  163. 

(5)  Ancien  plan  du  siège  de  Thérouanne,  en  1553,  conservé  à  la 
tour  de  Londres. 
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Otner,  de  déjouer  toute  surprise  par  les  Français  et  d'entre- 
tenir  les  cooimunicalions  libres  pour  l'approvisionnement  de 
l'armée.  Ces  camps  étaient  placés  sous  le  commandement, 
dans  Tordre  que  nous  venons  de  leur  assigner  :  V  du  comte 
d'Egmont;  2*  du  sieur  de  Vaudevilles  ;  3"*  du  comte  du  Rœulx 
Adrien  deCroy.  commandant  en  chef  l'expédition  (1). 

De  leur  côté,  les  assiégés  ne  restaient  pas  inactifs.  La  pré- 
sence de  d'Esse  Montalembert  et  de  ses  intrépides  compa- 
gnons était  signalée  par  de  nombreuses  sorties  pour  déloger 
l'ennemi  do  ses  positions.  Le  6  mai,  le  capitaine  Force,  avec 
quatre-vingts  hommes  bien  résolus,  lui  faisait  abandonner, 
à  la  suite  d'une  vive  attaque,  la  tranchée  près  du  château  (2). 
Cinq  petits  faulconneaux ,  des  piques,  hallebardes,  épées  et 
autres  armes,  tombaient  au  pouvoir  des  assaillants. 

La  perte  de  ce  matériel  était  bien  insigniûante  pour  l'en- 
nemi. De  tous  côtés  lui  arrivaient,  des  villes  et  châteaux  de 
Flandre  et  d'Artois .  toute  sorte  d'artillerie  avec  munitions 
innumérables  de  pouldres  et  boulets  (3). 

Le  8  mai,  quatre  couleuvrines  étaient  conduites  sur  un 
monticule  nommé  la  Justice,  situé  entre  St-Jean  et  St-Âu- 
gustin  et  ouvraient  leur  feu  contre  la  place.  D'autres  pièces  de 
gros  calibre  commencèrent  aussi  à  tirer,  le  même  jour,  du  camp 
retranché  de  H.  de  Vaudevilles  près  de  la  route  d'Hesdin.  Le  12 
mai,  deux  couleuvrines  furent  placées  en  batterie  en  face  du 
front  sud  des  remparts,  à  l'extrémité  de  la  chaussée  oii  com- 
mence le  chemin  d'Enguinegatle.  MM.  de  Warty  et  de  Ran- 
tigny  reçurent  l'ordre  de  marcher  droit  à  la  batterie  avec 
soixante  chevaux  de  la  compagnie  du  seigneur  de  Montmo- 
rency, ils  étaient  soutenus  par  le  capitaine  Grille  et  le  capi- 
taine Alonze,  lieutenant  de  M.  de  Lusses.  L'effectif  de  cette 
petite  troupe  ainsi  réunie  était  de  deux  cents  hommes  et  de 
vingt-cinq  harquebusiers  allemands.  Grâce  à  leur  bravoure, 
la  batterie  fut  enlevée  et  ils  ramenèrent  en  triomphe  une 


(!)  Légende  du  plan. 

(2)  Mémoires  de  Duvillars,  p.  160. 

(3)  Commentaires  de  François  de  Rabutin,  p.  191. 
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belle  et  grande  couleuvrine  bien  montée  et  de  fort  beau  ca- 
libre. Nous  passerons  sous  sîlenee  d'autres  sorties  non  moins 
glorieuses  qui  eurent  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  mai  et 
qui  illustrèrent  les  noms  des  capitaines  Ferrières,  de  Mont- 
morency, des  capitaines  Bernard,  du  sieur  do  Rubempré  (1). 
Ces  beaux  faits  d'armes  pouvaient  retarder  la  prise  de  Thé- 
rouanne,  mais  ne  devaient  pas  la  sauver.  Dans  ces  rencontres 
journalières,  l'ennemi  avait  souvent  rudement  à  souffrir  ;  la 
maladie  venait  y  joindre  ses  ravages,  et  dans  les  premiers 
jours  de  juin,  Texplosion  des  mines,  pour  détruire  ses  ouvrages 
avancés,  augmentait  le  nombre  des  victimes.  Aussi,  à  cette 
époque,  le  général  en  chef  écrivait-il  une  lettre  dos  plus  ins- 
tantes aux  Mayeur  et  Echevins  de  la  ville  de  St-Omer  pour 
leur  recommander  de  nouveau  de  recevoir  dans  leurs  hôpi- 
taux les  malades  et  blessés  qui ,  ne  sachant  ou  se  retirer, 
mouraient  misérablemeet  sans  être  secourus  (2). 

«  Très  chiers  et  bons  amis,  Monsieur  de  Bugnicourt  vous  escripvit 
ces  jours  passez  à  ma  requeste  de  recepvoir  et  faire  recepvoir  aux 
hospitaulx  les  lansquenetz  malades  ou  bléchiez  au  service  de  l'Em- 
pereur et  comme  en  y  a  aussi  espaignols  et  d'autre  nation  et  mesme 
des  pionniers  qui  meurent  misérablement,  pour  n'avoir  lieu  de  re- 
traicte,  d*en  faire  le  semblable  et  mesmes  des  pioniers  malades  ou 
bleschez  comme  dessus.  Et  n'y  voeuUez  faire  faute.  A  tant  très  chiers 
et  bons  amis  je  prie  à  Dieu  que  vous  ait  en  saincte  garde.  Du  camp 
lez  Thérouenne,  ce  XXIX"  de  mai  1553. 

«  Le  tout  vostre, 
«  ADRIEN  DE  CROY.  » 

A  la  date  que  nous  venons  de  citer,  ce  général  en  chef  était 
atteint  d'une  maladie  mortelle,  et  cependant,  malgré  ses 
souffrances,  il  s'occupait  encore  de  tous  les  détails  qui  pou- 
vaient accélérer  la  reddition  de  la  place  assiégée.  Son  éner- 
gique persévérance  voulait  à  tout  prix  y  attacher  son  nom 
comme  dernier  fleuron  de  sa  carrière  militaire  qui  allait 


(1)  Mémoires  de  Duvillars,  p.  161. 

(2)  Arcliives  communales  de  la  ville  de  St-Omer. 
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finir.  Dans  l'activité  fébrile  do  sa  pensée,  il  entrevoyait  la 
possibilité  de  donner  prochainement  l'assaut  et  il  réclamait 
vivement  de  quoi  faire  des  ponts  et  des  fascines  pour  combler 
les  fossés. 

«  À  mes  très  chiers  et  bons  amis  les  Maicur  et  Eschcvins  de  la 
ville  de  St-Omer  (1), 

«  Très  chiers  et  bons  amis,  ne  failiez  d'incontinent  cesles  veues 
envoier  1111  cens  sapins,  sengles  et  autant  de  doubles  avecq  toutes  les 
serpes,  courbés  et  autres  choses  que  pourez  recouvrer  seiTant  à 
couper  et  tailler  bois.  Et  porrez  prendre  chariotz  à  ce  propos  et  mé- 
morant  combien  le  tout  couste  je  vous  en  feray  rembourser,  vous 
priant  de  rechef  ni  faire  faulte  de  ce  que  dessus  et  que  je  puisse 
avoir  de  vos  nouvelles  en  dedans  ce  soir.  A  tant  très  chiers  et  bons 
amis  notre  sire.  Dieu  vous  ait  en  sa  garde.  Du  camp  les  Thérouenne, 
le  XXX»  de  may  1553. 

«  Entièrement  vostre, 
«  ADRIEN  DE  CROY.  » 

«  Post  Scripta.  (Sur  un  petit  billet  à  part  annexé  à  la  précédente 
lettre)  : 

«  Envoiez  moi  des  serpes  III  ou  1111  cens  et  ferai  paier  le  tout,  vous 
pourrez  requérir  à  Monsieur  de  St-Bcrtin  de  ma  part  et  à  tous  autres 
que  trouverez  convenir.  Qu'ilz  veuillent  pour  ce  coup  presser  leurs 
chariotz.  » 

Cette  lettre  est  sans  doute  l'une  des  dernières  portant  la 
signature  autographe  d'Adrien  de  Croy.  Six  jours  plus  tard,  le 
cinquième  jour  de  juin,  il  expirait  au  château  d'Upen ,  voisin 
du  camp  qu'il  commandait  (2).  Les  Maycur  et  Eschevins  s'em- 
pressèrent de  répondre  à  cette  urgente  réquisition. 

«  Monseigneur,  très  humblement  en  votre  bonne  grâce  prions 
estre  recommandez  (3). 
«  Monseigneur,  pour  ce  que  le  jourdhier  deppuis  la  réception  de 


(1)  Archives  communales  de  la  ville  de  St-Omer. 

(2)  Voir  la  Flandria  illustrata,  lib.  VIH,  p.  405,  et  le  Chroni- 
cum  Belgicum  FerreoU  Locrii,  anno  1553. 

(3)  Archives  communales  de  la  ville  de  St-Omer. 


—  733  — 

▼08  lettres  ne  ftist  possible  trouver  chariots  pour  estre  le  soir  au 
camp,  nous  vous  envoyons  à  ce  matin  deux  cens  sengles  chappins  de 
JXl^  pièche  XVIP  X'  et  deux  cens  de  doubles  de  II*  pièche  XXYIU 
X'  avec  trente  et  ung  courbés  de  11II*  pièche  W  llll'  que  est  ce 
que  en  avons  sceu  recouvrer  tant  en  la  munition  de  ceste  ville 
que  sur  les  marchans,  au  moien  que  par  ce  temps  telz  instnimens 
sont  si  receulliez  par  les  gens  de  guerre  que  Ton  n'en  scet  trouver 
aucuns  avant  ceste  ville.  Les  quelles  trois  parties  portant  en  somme 
totalle  Ll*  Ilil*  il  vous  plaira  tenir  la  main  que  ceste  Ville  en  soit 
remboursée. 

c  A  tant,  Monseigneur ,  prient  le  Créateur  vous  donner  en  santé 
sa  grâce.  Escript  ce  dernier  de  may  1553,  » 

L'armée  ennemie  venait  encore  d'être  renforcée  de  vingt 
enseignes  d'Espagnols  et  de  quatre  cornettes  de  cavalerie 
arrivant  de  Cambrai  (1).  Les  travaux  redoublèrent  d'activité. 
L'ardeur  n'en  fut  nullement  ralentie  par  la  mort  du  général 
en  chef,  Adrien  de  Croy.  Pontce  de  Lalaing,  seigneur  de  Bu- 
gnicourt,  prit  à  l'instant  le  commandement  (2)  et  l'un  de  ses 
premiers  actes  fut  de  recommander  à  la  bienveillante  sollici- 
tude du  Ifayeur  de  notre  villo,  le  colonel  des  pionniers  blessé 
le  3  juin  en  visitant  les  tranchées. 

c  A  Monsieur  le  Mayeur  de  la  ville  de  St-Omer. 

«  Monsieur  le  Mayeur,  le  coronel  des  pionniers  ftit  avant  hier 
bleschié  aux  trancbis  et  se  rethire  à  St-Omer  pour  soy  faire  pensser, 
ponrquoy  je  vous  prie  luy  volloir  faire  bailher  une  chambre  sur 
quelque  bourgois  pour  ce  que  es  hôtelleries  il  seroit  estonné  du 
bruict  des  gens  quy  y  hantent,  vous  asseurant,  Monsieur  le  Mayeur, 
que  est  homme  quy  le  mérite,  me  recommandant  de  bien  bon  coeur  à 
vous,  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  garde.  Du  camp  devant 
Thérouanne,  ce  V«  jour  de  juing  1553  (3). 

«  Le  tout  votre  bien  bon  amy, 
«  PONTCE  DE  LALAING.  » 


(1)  Mémoires  de  Duvillars,  p.  164. 

(2)  Commentaires  de  François  de  Rabutin,  p.  188.  —  Chronicum 
Belgieum  Ferreoli  Locrii.  —  Flandria  illusiratùy  lib  VIII,  p.  405. 

(3)  Archives  cx>mmunales  de  St-Omer. 
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L^annonce  de  Tarrivée  prochaine  d'uae  arraéiD  venaat  au 
secours  de  Thérouanne,  commençait  à  se  répandre.  Elle 
iSlait  composée,  disait-oa»  de  quatorze  mille  Français,  douze 
mille  Suisses,  dix  ou  onze  mille  lansquenets,  dix-huit  cents 
hommes  d'armes,  deux  mille  quatre  cents  chevaux  légers, 
douze  cents  harquebuziers  à  cheval,  etc.,  etc.  (I). 

Si  cette  nouvelle  ranimait  l'espérance  parmi  les  assiégés, 
elle  inscrirait  aussi  aux  assiégeants  le  plus  vif  désir  d'accélérer 
ia  prise  do  La  ville.  Une  longue  rangée  do  couleuvriDes  fut 
assise  à  mi-côte  du  Mont  St-iean,  à  environ  deux  cent  cin- 
quante naàtres  de  la  partie  nord-ouest  du  mur  d'enceinte.  Les 
coteaux  les  plus  rapprochés  reçurent  aussi  leurs  pièces  d'ar- 
tillerie et  assaillirent  toutes  ensemble  la  place  de  divers  côtés. 
«  Leur  batterie,  dit  François  de  Rabutin,  commença  la  plus 
«  estrange  et  furieuse  qui  ayt  esté  faite,  selon  le  rapport  de 
«  ceux  qui  l'ont  ouye  depuis  cent  ans  en  ça,  tellement  que  à 
«  ouir  le  tonnerre  qu'elle  rendoit.  on  eust  plus  tostjugéestre 
«  montagnes  quitomboient  les  unes  sur  les  autres,  et  toutes 
«  sortes  de  fouldres  y  estre  meslées,  qu'inventions  humai- 
ne nés  (2).  » 

Tout  était  ruine  et  danger  dans  la  ville  assiégée  ;  partout 
la  désolation  ;  les  feux  plongeants  de  l'ennemi  labourant 
les  rues,  renversant  les  maisons  et  tourelles,  tuant,  ôerasant 
de  malliettfeuaes  femmes  et  enfants  pour  lesquels  aucun 
refuge  n'était  plus  assuré.  Au  milieu  de  cette  affreuse  tempêta 
de  feu,  les  braves  et  intrépides  défenseurs  de  cette  cité  sem-» 
blaient  se  multiplier,  faisant  continuelles  sorties  et  rechargea 
sur  les  ennemis,  enclouant  parfois  leurs  pièces  et  mettant  le 
Ceu  à  leurs  poudres.  Ce  courage  héroïque  était  secondé  pas 
les  habitants  qui,  au  péril  de  leur  vie,  partout  oii  le  boulet 
frappait  sur  leurs  remparts,  portaient  à  dos  la  terre,  les  fos*- 
cines»  le  gazon  et  le  fumier,  pour  réparer  le  dégât.  Du  cinq 
au  douze  juin,  les  jours  et*  les  nuits  se  passèrent  au  milieu 
des  allarmes  et  sans  aucun  repos. 

La  batterie  du  Mont  St  Jean  avait  fait  surtout  d'énormes 


(1)  Mémoires  de  Duvillars,  p.  168. 

(3)  Commentaires  de  Fraoçoisda  Rabutlii,  p.  191. 
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ravages.  De»  paos  de  muralUed  avaient  cédé  aous  ses  eou{Mi. 
Une  broche  de  cent  cinquante  pas  restait  ouverte  entre  ]a 
grosse  tour  du  chapitre  et  la  grande  plateforme  de  la  ville. 
L'ennemi  s'était  aussi  rendu  maître  du  fossé.  Le  moment  dé- 
cisif était  venu.  Le  lundi  14  juin,  plusieurs  votées  de  coups  de 
canon  partent  du  mont  de  Clarques  el  prennent  à  dos  les  dé- 
fenseurs de  la  brèche.  La  batterie  du  mont  d'Enguinegatte 
tonne  en  môme  temps  contre  le  front  sud  de  la  place  et  me- 
nace, pour  faire  diversion,  la  porte  du  St-Esprit.  C'était  le 
signal  de  l'assaut.  Déjà  les  Espagnols  attaquaient  du  côté 
le  plus  facile  à  gravir  celui  de  la  tour  du  t^hapitro.Les  Wallons 
et  Allemands  les  appuyent,  le  long  de  la  courtine.  «  Ce  fut  une 
«  rencontre  de  géans,  combattans.  dit  Duvillars,  main  à  main 
«  et  si  vaillammant  de  la  part  de  ceulx  de  la  ville  qu'ils  re- 
«  poussèrent  tous  les  dits  assauts.  »  Pour  laisser  à  ce  beau 
fait  d'armes  sa  sanglante  et  lugubre  couleur,  nous  laisserons 
de  nouveau  parler  un  auteur  contemporain  : 

<i  II  faut  estimer  qu'il  y  fut  fait  un  desr  merveineux  combats  dont 
jamais  fut  mémoire  ;  car  si  les  ennemis  estoient  opiniastres  et  dési- 
reux d'y  entrer,  encore  plus  les  François  avoient  grande  ardeur  et 
volonté  de  se  défendre  et  les  repoulser,  causant  une  très  aspre  mesiée 
et  sanglante  bataille.  On  n'y  voyoit  que  feux  grégeois  et  inextin- 
guibles :  on  n'y  oyoit  que  froissement  de  harnois,  chapliz  de  toutes 
espèces  d'armes  ,  piteux  cris  de  bruslez ,  fracassez  et  mourans  ;  gé- 
néralement toutes  sortes  d'exécutions  de  très  cruelle  furie,  laquelle 
dura  plus  de  diz  grosses  heures,  se  rafralchissans  les  ennemis  jusques 
à  trois  fois.  Enfin  la  magnanimité  et  vertueuse  constance  des  Fran- 
çois prévalut  et  vainquit  l'obstination  des  Impériaux,  les  repoulsant 
avec  une  grande  boucherie  de  leurs  plus  braves  hommes,  non  aussi 
sans  une  grande  perte  et  intérest  pour  nous,  y  ayant  laissé  la  vie  le 
très  valeureux  chevalier  le  seigneur  d'Hessé,  de  la  vertu  duquel  au- 
jourd'huy  et  à  jamais,  bruiront  les  mers  de  ponent  (1}.  » 

Parmi  les  victimes  on  comptait  aussi  les  seigneurs  de  Pien* 
nés,  de  Baudisné,  de  la  Rocheposé,  de  Blandy  et  Perrières  qui 


(1)  Commentaires  de  François  de  Rabutin,  p.  195  et  196. 
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avaient  succombé  sur  la  brèche  en  même  temps  que  l'intrô- 
pide  gouverneur  de  Thérouanne ,  André  d'Hessé  de  Monta- 
lembert. 

"  Une  catastrophe  devenait  imminente.  Henri  11  ne  sut  ni  la 
prévoir  ni  l'arrêter.  Au  lieu  de  forces  imposantes  qui  seules 
pouvaient  sauver  la  ville,  il  se  contenta  d'envoyer  le  capitaine 
Breuil  et  Sainte  Roman  avec  environ  trois  cents  hommes  de 
pied,  détachés  de  la  garnison  d'Hesdin.Gette  poignée  de  braves, 
dans  la  nuit  du  16  juin,  parvint  à  se  frayer  un  passage  à  tra- 
vers l'ennemi  et  pénétra  glorieusement  dans  les  murs  de  Thé- 
rouanne.  Ce  secours  insignifiant  retarda  à  peine  de  quelques 
jours  la  ruine  de  cette  cité,  que  l'ennemi,  par  tous  les  moyens 
alors  en  usage,  cherchait  à  précipiter. 

Le  lundi  20  juin  arrivait.  C'était  une  date  fatale,  inscrite 
dans  les  destinées  de  cette  malheureuse  ville,  pour  être  son 
dernier  jour.  Dès  le  matin,  toutes  les  batteries  redoublant 
leurs  feux  emportaient  les  ouvrages  que  les  assiégés  s'étaient 
efforcés  de  réparer.  En  face  de  l'abbaye  de  St-Jean»  au  lieu 
nommé  encore  aujourd'hui  la  Brèche,  six  mines  jouaient  avec 
succès,  et  les  parapets  s'écroulant  dans  les  fossés,  les  com- 
blaient au  point  de  permettre  à  un  homme  d'armes  d'y  monter 
à  cheval,  armé  de  toutes  pièces. 

Tandis  que  l'armée  espagnole  se  préparait  à  donner  l'assaut, 
M.  de  Montmorcnci,  faisant  fonctions  de  gouverneur  depuis 
le  trépas  du  brave  d'Hessé  de  Montalembert ,  réunissait  le 
petit  nombre  de  ses  capitaines  pour  leur  exposer  la  position 
désespérée.Tous,  d'un  avis  unanime,  reconnaissaient  que  la  dé- 
fense de  la  place  devenait  impossible.  Ils  avisaient  donc  aux 
moyens  d'assurer  la  vie  sauve  aux  habitants  et  de  régler  les 
conditions  de  la  capitulation  ;  déjà  les  parlementaires  se  pré- 
sentaient sur  la  brèche,  lorsque  les  premiers  massacres  an- 
noncent la  présence  des  Allemands  et  Bourguignons  qui,  par 
divers  endroits,  avaient  pénétré  dans  la  ville.  Toute  compo- 
sition devenait  impossible  «  estant  de  ceste  façon  surprise 
ceste  bonne  petite  ville  de  Téroenne.  » 

Les  auteurs  contemporains  et  la  tradition  sont  d'accord 
pour  signaler  les  horreurs  commises  par  les  Allemands  et 
Bourguignons  ne  parlant  que  découper  gorges  ;  «  InoredibUe 
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quantum  Gallici  sanguiniSj  germanicâpotissimumirâ,  fuerit 
illic  effusum,  »  dit  la  chronique  de  Ferry  de  Locres.  San- 
derus  emploie  à  pea  près  les  mômes  termes  dans  sa  Flandria 
illustrata  (1).  L'incendie  suivit  la  prise  do  cette  malheureuse 
ville.  Rien  ne  fut  épargné,  pas  même  la  magnifique  cathé- 
drale dontrorigine  remontait  au  règne  de  Glotaire  H  (1).  Cet 
événement  fut  partout  salué  dans  les  provinces  de  Flaadre 
et  d'Artois  par  des  manifestations  d'allégresse  publique.  A 
peine  la  chaleur  du  combat  était-elle  refroidie  que  déjà  les 
lettres  circulaient  servant  d'auxiliaires  aux  cent  bouches  de 
la  Renommée.  Ainsi  parvenait  aux  magistrats  de  la  ville 
d'Ypres  cette  missive  l'un  des  premiers  échos  de  la  victoire. 

«  Nosseigneurs, 

«  Pour  les  meilleures  nouvelles  que  je  vous  scaurois  escripre  à 
ceste  heure,  je  vous  advyse  que  la  ville  de  Tbérouenne  est  prinse 
par  assault.  Dieu  ait  Tame  de  monseigneur  mon  maistre  qui  avoit 
été  cause  que  nous  nous  sommes  attachez,  auquel  je  prie  Messei- 
gneurs  vous  avoir  en  sa  saincte  garde,  après  mes  recommandations 
du  meilleur  de  mon  cœur  en  vos  bonnes  grftces.  Du  camp  le  20  de 
juing  1553. 

c  L'on  estoit  en  train  de  parlementer,  mais  ce  pendant  nos  gens 
se  sont  fourrez  en  la  ville  et  ont  tout  emporté. 

«r  L'entièrement  prêt  à  vostre  commandement 
et  service  (2), 

«  JOSSE  DE  GOURTEYILLE. 
«  A  Messeigneurs  les  Advoué  et  Echevins  de  la  ville  dTpres.  » 

Albert  LEGRAND, 

Vice-Président. 

(La  suite  à  la  prochaine  livraison),  ^-//f 


(1)  Lib.  VIII,  p.  405. 

(1)  Manuscrit  d^  la  bibliothèque  de  St-Omer  n<>  745. 

(2)  Gommunication  de  M.  Van  Denpeereboom.  Archives  cornmu- 
nales  de  la  ville  d'Ypres. 


HISTOIRE  ABRÉGÉE 


DU  PRIEURÉ 


DE   SAINT-GEORGE-LEZ-HESDIN, 


dépendant  de  l'abbaye  de  fit-Saivenr  d'Anelrin. 


ConunuDication  de  M.  Jules  Le  Glay,  membre  correspondant  à  Lille. 


Le  petit  mémoire  historique  qu'on  va  lire  a  été  trouvé 
dans  les  archives  d'Anchin.  C'est  une  œuvre  anonyme, 
écrite  au  siècle  dernier.  Le  style  n'en  est  pas  des  plus 
purs;  mais,  accoutumé  que  nous  sommes  à  respecter 
les  textes ,  nous  avons  laissé  celui-là  tel  qu'il  est.  Le 
lecteur  voudra  bien  en  prendre  son  parti.  Du  reste,  nous 
allons  tâcher  d'éclaircir  par  des  notes  le  récit  du  bon 
moine  qui  a  tracé  dans  le  même  cahier  l'histoire  abrégée 
du  prieuré  d'Evio,  dépendant  aussi  de  l'abbaye  d'Anchin. 

«  Le  monastère  de  S^George-lez-Hesdin,  pays  d'Artois, 
situé  dans  le  village  de  ceuom,  sous  les  murs  de  Tancienae 
ville  d*Hesdin,  sur  la  rivière  de  Ganche,  distante  de  12  lieues 
d*Arras,  7  de  Doulens,  7  d*Abbeville,  10  de  S^Omir,  6  de 
Montreuil,et  I  petite  lieue  de  la  nouvelle  ville  d'Hesdin, 
ne  doit  son  origine  qu  au  relâchement  des  chapelains  fondés 
en  1070,  par  Engellerand,  comte  dHesdiu  (1),  pour  y  faire 


(1)  Il  ne  faut  pas  prendre  ici  le  titre  de  comte  dans  son  acception 
rigoureuse,  et  croire  que  le  comte  de  Hesdin  fQt,  en  quelque  sorte» 


le  sen^ce  divin  dans  régUse  dédiée  k  S^  George  ;  detoir 
qu'ils  ont  négligé  au  point  de  n*en  plus  fttire. 

Ëngellerand,  pénétré  de  douleur  de  Tabandonqu'avoient 
fait  ces  diapelains,  et  proposa  de  les  remplacer  par  des 
religieux  bénédictins.  Il  communiqua  son  dessein  à  Ayme-^ 
ric(l),  troisième  abbé  d*Âncbin,  dont  la  piété  et  la  haute 
vertu  lui  étoient  connues.  L*iibbé  entra  dans  les  vues  du 
comte  qui  concerta  avec  loi  les  moyens  pour  faire  un  éta** 
blissement  stable  et  permanent,  où  Dieu  seroit  loué  et  dToù 
il  pourroit  tirer  des  secours  spirituels  pour  son  salut. 

Le  comte  d*Hesdin  crut  ne  pouvoir  mieux  confier  ce 
dépôt  qo*entre  les  mains  d*Aymeric.  Il  proposa' la  chose  à 
Hathilde,  sa  femme,  qui  non-senlement  y  donna  les  mains, 
mais  le  pressa  d*exécuter  tout  de  suite  une  ceuvre  si  sainte. 
Il  en  parla  ensuite  aux  seigneurs  de  sa  eour  qui  tous  y 
applaudirent  et  dont  partie  promirent  d*y  contribner  de 
leurs  biens.  Il  ne  s'agissoit  plus  que  d^obtenir  le  consente- 
ment de  révèque  de  Thérouane  (2)  de  qui  il  tenoit  ce  lien 
et  autres  en  fief.  Cet  évëque  l'accorda  avec  bonté,  louant 
le  zèle  et  la  piété  du  comte. 

Ëngellerand  fit  ensuite  sa  charte  de  fondation  de  Téglise 
et  monastère  de  S^George  qu'il  donna  à  l'église  d'Anchin, 
à  condition,  par  l'abbé  et  successeurs,  d'y  nourrir  et  entre*- 
tenir  autant  de  religieux  de  son  abbaye  que  les  facultés 
données  au  monastère  de  S<-George  pourront  le  permettre. 


i*-.^ 


souverain  de  ce  canton,  comme  l'étaîetit  plus  tard  les  odmtes  d'Artois 
et  de  Flandre  dans  les  provinces  ainsi  nommées.  Le  mot  eomeê  dé- 
signait alors  simplement  un  officier  supérieur  de  justice  et  de  police. 
Quelquefois  même  il  avait  une  signification  plus  restreinte  encore. 
V.  Raepsaet,  ÀTialyse  des  droits  des  belges  et  des  Gaulois. — VArt 
de  vérifier  les  dates  donne  une  chronologie  brève  des  comtes  d'Hes- 
din,  t.  Xlï,  377-379,  édit.  de  M.  de  Fortia. 

(1)  Voyez  au  sujet  de  cet  abbé,  Cameracum  Christianum,  324. 

(2)  Cet  évéque,  nommé  Gérard  ï«,  avait  été  d'abord  archidiacre 
de  Cambrai.  V.  Gallîa  Christiam,  X,  col.  1541. 
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Et  pour  qae  les  frères  cpû  y^demeareroatt  aient  les  choses 
nécessaires  à  la  vie  et  servent  Dîea  avec  plus  d* exactitude, 
il  lear  donne  en  aumône  perpétuelle  des  terres,  bois,  prai- 
ries et  seigneuries.  Les  gens  de  sa  cour,  suivant  le  zèle  de 
leur  souverain,  donnèrent  aussi  de  bonnes  parties  de  terres 
et  seigneuries,  comme  ils  s*y  étoient  engagés.  Engellerand 
confirma,  amortit  et  affranchit  toutes  ces  donations,  aux- 
quelles il  joignit  plusieurs  droits  et  privilèges.  Il  agréa  et 
confirma  en  outre  tous  les  fonds  que  ses  hommes  donneront 
et  pourront  donner  dans  la  suite  à  l'église  de  S^George.  Il 
donna  aussi  aux  chanoines  de  S^- Martin  d^Hesdin,  la  cha- 
pelle de  S^-Fuscien ,  située  dans  son  château  d'Hesdin , 
l'église  de  S^  Martin,  avec  leurs  appendances  et  dépendances 
libres,  et  deux  brasseries  dont  ils  se  «ont  tenus  contents , 
en  échange  des  prétentions  qu'ils  formoient  sur  léglise  de 
S^George. 

Cette  charte,  k  laquelle  ses  hommes  furent  présents,  est 
de  Fan  1094,  indiction  2,  épacte  6,  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe, roi  de  France,  Robert  le  Jeune  étant  lors  comte  de 
Flandres,  et  Gérard,  évêque  de  Tbérouanne,  du  consente- 
ment et  de  Tavis  desquels  cette  fondation  fut  faite  (1). 

Bobert-le-Jeune,  dit  ensuite  de  Jérusalem,  confirma  par 
sa  charte  à  laquelle  pend  son  sceau  en  cire  brune,  repré- 
sentant un  homme  à  cheval  à  l'entour  duquel  est  écrit  : 
Sigillum  Roberti  Juntoris ,  la  fondation  du  monasjtère  de 
S^'Georges,  avec  tous  les  biens  donnés  et  à  donner  par 
Engelif  rand  et  par  ses  hommes,  en  présence  de  trois  de  ses 
honorables  nobles  et  de  six  hommes  nobles  du  comte 
dHesdin  (2). 


(1)  Nos  archives  possèdent  ce  titre  original  de  fondation  ;  de  mômo 
qu'une  copie  authentique,  vidimée  le  12  avril  1453  avant  Pasques, 
par  Mahieu  du  If  ares,  garde  du  scel  royal  de  la  Baillie  d'Amiens. 
Dans  ce  titre,  EnguerranouEngelleran  ne  prend  pas  le  titre  de  comte. 

(2)  L'original  de  ce  diplôme  de  Robert  le-Frison  est  aux  archives 
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Quoique  Gérard,  ëvèqae  de  Tbéroaaime,  ait  donné  son 
consentement  à  la  fondation  du  monastère  de  S^George,  il 
voulut  encore,  pour  la  rendre  plus  authentique^  la  confir- 
mer par  un  acte  particulier,  où  il  approuve,  ratifie  et  con- 
firme toates  les  donations  faites  à  Téglise  d*Anchin  par 
Engellerand  et  par  ses  hommes,  rendant,  de  Tavis  de  ses 
clercs,  Téglise  de  S^-George  libre  et  exempte,  moyennant 
douze  deniers  de  cens  annuel,  paîaMe  à  l'église  de  Thé- 
rouane,  sous  Tobligation  de  prendre,  par  les  religieux  de 
S^eorge ,  l*huile  des  infirmes  de  Féglise  de  Thérouane. 
Il  ratifie  aussi  rechange  fait  avec  les  chanoines  de  S'- Martin 
d'Hesdin.  Il  déclare  et  reconnoit  en  outre  les  grains  et 
bestiaux  du  monastère  de  S*  George  exempts.de  dime; 
défend,  sous  peine  d'anathéme,  d*envabir  les  biens  de  ce 
monastère,  de  les  ôter  à  Tabbaje  d'Anchii»  ou  de  Tériger  en 
abbaye,  pour  quelque  cause  et  prétexte  que  ce  puisse  être. 
Sa  charte  est  de  l'an  1094,  indiction  2,  sous  le  règne  de 
Philippe,  roy  de  France,  Bobert-le*  Jeune  gouvernant  la 
Flandre  (1). 

Manassès,  archevêque  de  Reims,  dont  Thérouane  étoit 
suffragant ,  signala  aussi  sa  piété  par  la  confirmation  du 
nouveau  monastère  de  S^^George ,  avec  les  terres,  bois, 
prairies  ,  seigneuries ,  droits ,  privilèges  et  exemptions 
donnés  par  Robert,  comte  de  Flandre,  par  Engellerand, 
comte  d'Hesdin^  et  nombre  d'autres  personnes,  h  Aymeric 
et  à  ses  successeurs,  abbés  d'Anchin,  confirmés  par  Gérard, 
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provinciales  de  Gand.  On  en  lit  une  copie  dans  le  Codex  tradition 
num  du  prieuré,  t^  13  v^.  Cette  copie  offre  le  mot  eomitem  joint  à 
Engelleranum.  Reste  à  savoir  si  pareille  qualité  se  retrouve  sur 
l'original.  Nous  attachons,  comme  on  le  voit,  *  quelqu'importance  à 
constater  si  les  seigneurs  d'Hesdin  étaient  ou  non  qualiSés  comtes. 
(1)  Le  fonds  d'Anchin  possède  encore  l'original  de  cette  charte,  où 
Engelleran  n'est  pas  plus  qualifié  comte  que  dans  le  titre  de  fon- 
dation. 


éyèque  de  Thérouane,  pour  en  faire  an  mottttttëri  l&re  et 
exempt,  moyennant  douée  deniers  de  rente  à  Ti^gKse  de 
Tbéroaano.  Il  confirme  aussi  IVchange  fait  avec  Jes  cba- 
itoines  de  S^-Martin  qoi  ont  consenti  à  la  donation  faite 
par  Bnf^llerand.  Tl  dit  ensuite  qne  Philippe,  giorieux  roj 
de  France,  après  la  célébration  de  la  messe  dans  Téglise  de 
S^  Marie  de  Laon,  le  jour  de  Noël,  ôtant  sa  couronne  et 
ses  vêtements  royaux,  a  déclaré,  en  présence  des  évé^iues, 
qu*ii  confirmoit  et  ratifioit  la  fondation  du  nMmaslère  de 
S^-€reorge  en  tousses  points  ;  que  lin,  archevêque,  voulant 
aussi  favoriser  rëglise  d*Ancbin  qui  est  de  son  diocèse, 
confirme  ladite  fondation  et  toutes  les  fondations  qui  y  ont 
été  faites:  interdit  ceux  qui  feront  injure  à  ladite  église, 
ceux  qui  voudront  reprendre  ce  qui  lui  a  été  donné,  tant 
par  Gérard,  évêqae  de  Thérouane,  que  par  les  autrffi  fidè- 
les;  défend  d*envahir  les  biens  du  monastère  de  S»  George, 
de  les  séparer  de  l'abbaye  d^Anchin,  sous  prétexte  d*en 
faire  une  abbaye  ou  autrement.  Et  pour  que  son  présent 
décret  soit  stable  et  permanent,  il  fait  apposer  son  image 
empreinte  sur  cire  brune  et  corroborer  du  témoignage  de 
ses  fidèles. 

Cette  charte  de  Hanassès  est  de  1096,  indictioa  4«  (1). 

Jean,  successeur  de  Gérard  à  l'évècbé  de  Thérouane , 
confirma  aussi  la  même  fondation  avec  ses  biens ,  droits, 
privilèges  et  exemptions  en  la  même  manière  que  son  pré* 
déceaseur.  Sa  charte  est  do  1 1 12,  indictiou  ô%  sous  le  règne 
de  Louis,  roy  de  France,  Bauduin  étant  alors  comte  de 
Flandre. 

Louis  (qui  fut  S^  du  nom,  roy  de  France},  lors  fils  aiué 
de  France  et  comte  d'Artois,  par  la  mort  d'Elisabeth  de 


(1)  L'original  de  la  charte  de  Manassès,  qui  repose  dans  notire 
fonds  d'Anchin,  ne  donne  pas  non  plus  à  Engelleran  le  titre  de  comte. 
M4  Escallier  Ta  insérée  dans  son  Histoire  de  VAbhaye  d'Anehifit 
p.  32-33. 
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HayiiMil;,  sa  mère ,  uièoe  à  Philippe  d* Alsace ,  coaxte  de 
Flandre,  leqael  lui  avoit  donDé  ea  dot  la  Flandre  occiden« 
taie,  confirma  aussi ,  par  sa  charte  doniiée  à  Hesdia,  Tau 
1218,  au  mois  de  may,  toules  les  donations,  droits,  privi- 
lèges et  enemptions  faiies  et  données  au  monastère  de 
S^eorge ,  agrée  et  ratifie  rechange  entre  Philippe  d*  Al- 
sace, comte  de  Flandre,  1  abhé  d*Anchin  et  les  religieux 
de  S^-Oeorge  du  droit  qu'ayoient  lesdits  religieux  de  couper 
et  prendre  dans  ses  bois  et  forêts  tous  les  bois  dont  ils  au- 
roient  besoin  pour  bitir  dans  leur  maison,  fermes,  pour 
réparations,  chauffage  et  autres  besoins  et  usages  de  leur 
monastère,  contre  la  partie  du  Forestelqui  s'extend  depuis 
la  Valiëe  du  comte,  aujourd'hui  le  fond  Piliin  jusqu'à  la 
vallée  Béguier,  tenant  au  chemin  du  Yiel-Hesdin  à  Abbe* 
ville,  qu*il  leur  cède  à  perpétuité  pour  le  salut  de  son  âme 
et  celui  d'Elisabeth,  sa  femme  (I). 

Bobert,  comte  dArraset  d*  Artois,  accorde  aussi  par  sa 
charte,  scellée  de  son  sceau,  donnée  à  Paris,  Tan  1269,  la 
confirmation  du  monastère  de  S^Ceorge  qu'il  loue,  ap- 
prouve et  ratifie  »  avec  toutes  les  donations,  concessions, 
droits,  privilèges  et  faits  audit  monastère,  eu  la  même  ma- 
nière qu^ilsout  été  accordes  ci-devant,  tant  pour  eux  que 
pour  leurs  successeur,  à  la  réserve  que  les  religieoix  de 
SMieorgc  ne  pourront  à  laveuir  acquérir  fiefs  ou  autres 
biens-fonds,  sans  sa  permission  et  sa  confirmation  (2)« 

Les  papes  Pascal  11,  Galixte  II,  Innocent  II,  Eugène  IV, 
Innocent  III  et  plusieurs  autres  souverains  pontifs,  dans 


(1)  L^original  existe.  Les  noms  de  lieux  qu'on  y  cite  sont  d'une  în- 
terprétation  assez  difficile ,  bien  que  leur  situation  soit  indiquée. 

(2)  Ce  titre  ne  se  retrouve  pas  ;  mais  il  on  existe  un  autre  du 
mémo  Robert,  comte  d'Artois,  qui,  sous  la  date  d'octobre  1277, 
donne  au  prieuré  de  S'-George,  moyennant  une  rente  perpétuelle  de 
60  sols  parisis,  un  moulin  à  eau  situé  à  Aubin-sous<les-Moulins, 
près  d'Ifesdin.  Cette  charte  est  en  roman.  L'original  est  un  peu 
altéré. 
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leurs  bulles  confinnatives  des  biens  de  Tabbaye  d'Anchin, 
qu'ils  mettent,  sous  la  protection  de  Dieu  et  des  apôtres 
S^  Pierre  et  S^  Paul ,  défendant  à  toutes  personnes  de  la 
troubler,  molester  ou  d'envahir  ses  bie xis,  sous  peine  de 
la  vengeance  de  Dieu,  de  privation  de  puissauce,  d*hon- 
neur  et  de  dignité,  et  d*6tre  privé  du  sacré  corps  et  sang 
do  Seigneur,  louent,  approuvent  et  confirment  toutes  les 
donations  et  concessions  faites  à  ladite  abbaye  et  entr'autres 
tous  les  biens  et  possessions,  droits,  privilèges  et  exemp- 
tions faits  et  accordés  à  Téglise  et  monastère  de  S^-6eorge, 
avec  toutes  ses  appendances  et  dépendances  repris  par 
parties  dans  lesdites  bulles,  voulant  et  ordonnant  que  les 
chapelains  de  Pesquencourt  (1)^  Vred  (2),  Doulens  (3), 
Aymeries  (4)  et  S^George ,  soient  libres  de  toutes  exac- 
tions et  redevances  ;  quHIs  obéissent,  répondent  et  ne  puis- 
sent  être  cités  que  pardevant  l'abbé  d'Anchin  et  ses  succes- 
seurs, comme  il  a  été  observé  jusqu'alors. 

Aymeric  ayant  obtenu  l'église  de  S^George  avec  les  do- 
nations y  faites  et  confirmations  d'icelles  pour  son  église 
d' Ancbin,  y  envoia  un  nombre  de  religieux  suffisant  pour 
y  faire  le  service  divin  et  y  chanter  les  louanges  de  Dieu, 
conformément  à  leur  vocation.  Il  leur  proposa,  sous  sa 
dépendance,  un  religieux  à  qui  il  donna  la  qualité  de 
prieur  ou  prévôt  amovible.  11  fit  travailler  à  la  construc- 
tion du  monastère,  des  lieux  claustraux  et  autres  édifices 
nécessaires  à  une  maison  religieuse.  , 

Les  prieurs  de  S^Georges  gouvernèrent  toujours  cette 

(1)  C'est  sur  le  territoire  de  Pecquencourt  fFùcaUms  eurtisj,  à 
6  kil.  de  Marchieimes,  que  s'est  élevée,  en  1079,  Fabbaye  de  Saint- 
Sauveur  d'Ânchin. 

(2)  Vedretum.  4 kil.  de  Marchiennes,  mentionné  dès  Tan  1046  dans 
un  titre  deTabbaye  de  Marcbiennes,  Op.  dtplom.de  Mirœus,  IV,  179. 

(3)  Ville  bien  connue  de  Picardie. 

(4)  Hainaut,  aMJ-  Canton  et  à  2  kil.  de  Berlaimont.  Prieuré  fondé 
en  1068. 
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maison  sons  les  ordres  des  abbés  d'Anehin  h  qui  ils  comp* 
toieut  chaque  année  des  recettes  et  dépenses  du  monastère. 
Ils  leur  rendoient  aussi  en  tems  de  visites  ou  autrement, 
un  compte  exact  de  la  discipline  monastique  et  de  la  con- 
duite de  chaque  religieux  que  les  abbés  appelloient  à  l'ab- 
baye, selon  qu'ils  le  jugeoient  convenir.  Il  en  étoit  de 
même  des  prieurs  qui  quelquefois  étoient  destitués  et  rap- 
pelés à  Anchin  pour  y  être  punis  de  leurs  fautes  ou  mau- 
vaise administration ,  et  certaines  fois  parce  que  Tabbé  le 
trouvoit  convenir  ou  pour  son  bon  plaisir. 

Cet  usage  persévéra  constamment  jusqu'à  la  nomination 
du  cardinal  d*Estrées  à  l'abbaye  d*  Anchin.  Cette  Éminence 
commença  sa  commcnde  par  s'emparer  de  tous  les  biens 
temporels  de  l'abbaye,  ne  laissant  aux  religieux  qu'une 
légère  pension  pécuniaire  pour  leur  subsistance.  Ce  car- 
dinal se  crut  aussi  en  droit  de  nommer  aux  o£Bces  claus- 
traux, de  recevoir  des  novices  et  de  gouverner  en  tonte 
façon  le  spirituel.  Il  fit  cent  procès  aux  religieux,  auxquels 
il  succomba.  Il  fut  plus  heureux  en  celui  de  la  nomination 
aux  membres  et  prieurez  dépendant  de  cette  abbaye.  Il  y 
obtint  ses  fins  et  conclusions.  Il  y  nomma  en  conséquence 
des  religieux  profès,comme  il  lui  fut  enjoint  par  l'arrêt  rendu 
an  Grand  Conseil  le  17  septembre  1697,  sans  préjudice 
toutefois  au  Grand  Prieur  d* Anchin,  de  destituer  les  reli- 
gieux pourvus  par  l'abbé  commendataire,  desdits  prieurés 
forains,  pour  cause  légitime,  comme  il  est  porté  par  le 
même  arrêt  (1). 

Lorsque  les  religieux  ainsi  nommes  aux  prieurez  forains 
par  l'abbé  commendataire,  prirent  des  lettres  d'attaehe  et 
leur  institution  du  Grand  Prieur  d' Anchin,  leur  supérieur, 
ils  furent  tenus  de  lui  rendre  compte  (aux  désirs  de  l'ar- 
rêt) tant  du  spirituel  que  du  temporel  de  leur  prieuré, 


(1)  César  d'Estrées,  cardinal  et  évoque  de  Loon,  fût  abbé  d* An- 
chin depuis  1681  jusqu'à  sa  mort  (19  décembre  1714). 


comme  ils  le  faisoioiil  avant  la  commande.  Les  religieux 
cTAnchin  y  sont  aussi  envoit'Z  et  en  sont  rappelez,  comme 
ils  l'étoient  sous  les  abbës  réguliers. 

Quoique  le  monastère  de  S'-George  ait  eu  un  commence- 
ment fort  heureux,  la  régularité  de  cette  maison  et  UtsaÎB- 
te  é  des  mœurs  des  religieux  y  attirèrent  beaucoup  de 
personnes  qui  y  firent  des  aumônes.  Les  uns,  se  fai^ent 
religieux  à  Anchin,  donnoient  de  leurs  terres  et  seigneuries 
à  S»-George;  d'autres  en  donnèrent  pour  atoir  part  dam 
les  prières  et  suffrages  des  r<»ligieux  ;  d'autres  donnèrent 
des  fonds  pour  qu'on  leur  fit  un  anniversaire  et  qu'on  priât 
à  perpétuité  pour  leurs  authenrs. 

Le  pays  n'étoit  pas  lors  très  peuplé  ;  et  du  peu  d'hommes 
quil  y  avoit,  partie  était  allée  combattre  sous  l'éteodard 
de  la  Croix  pour  récupérer  les  Saints* Lieux.  L'argent  étoit 
d'une  rareté  extraordinaire  parlesenvoyscontintiels  qu'on 
y  faisoit  et  pour  l'armée  et  pour  les  particuliers  Les  terres 
en  friche,  pleines  de  souches  et  d'argaiile8(l)  étoientde 
peu  de  valeur.  Les  religieux  de  S'-George,  qui  avoient  nom* 
bre  de  frères  convers,  firent  valoir  les  biens  de  l^ur  église 
par  leurs  mains,  surent  par  leurs  soinsv et  leurs  travaux  en 
tirer  parti,  dont  ils  acquirent  d«^s  fonds  qu'ils  défrichèrent 
ou  plutôt  désartcrent  à  la  sueur  de  leurfront.  Les  dîmes  des 
aut<>ls  et  des  paroisses  données  par  les  papes  aux  gentils^ 
hommes  qui  s'enrôlèrent  pour  la  croisade,  éloignèrent  les 
curez  de  leurc^  cures,  où  ils  n'avoient  ptus^la  vie.  Lesévé- 
ques  de  Tbérouanne  et  d'Amiens,  ne  voulant  point  laisser 
leurs  ouailles  sans  pasteurs,  eurent  recours  aiix  religieux 
d'Anchin  résidant  à  SMîeorge  qui  s'acquittèrent  dû  devoir 
de  curez  dans  diverses  paroisses  avec  beaucoup  de  zèle  et 
d'exactitude.  Ces  évêques,  satisfaits  du  soin  et  de  la  charité' 


(1)  Broussailles,  buissons.  Voyez  dans  Du  Cange  les  mots  Arga, 
Àrgilax. 
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de  ces  religieux,  leur  eédèrent  en  titre  ks  autelg  qo'ik 
desservoient.  Les  dîmes  de  ces  autels  leur  furent  rai>ises 
dans  la  suite,  partie  par  aumône,  partie  par  argent. 

La  relique  du  bras  de  SMieorge  donnée  à  Ikibert,  comte 
de  Flandre,  par  Alexis,  empereur  de  Constantinople,  i*e- 
misepar  le  laèœe  €omte  h  Aymeric,  abbé  d'Anchin  (ran 
1 100)  qui  en  tira  oue  partie  notable  pour  Téglise  de  S'- 
George,  augmenta  encore  la  dévotion  et  les  aumônes  des 
iéèlrâ  vers  l'église  de  SMseorge  (I). 

Les  femmes  et  les  enfants  de  ces  vendeurs  et  bienfaiteurs 
se  Toiant  épuisez  par  la  ebarité  qui  régnoit  lors,  obercbè- 
re»t  tes  moyens  pour  soutenir  leur  rang  et  leur  état.  Ib 
crurent  u  en  Irouver  de  meilleur  que  de  reprendre  de  force 
lesbtens  que  leur  père  ou  mari  avaient  vendus  ou  eéd<^à 
léf^isc  de  S^-George  dont  ils  espéroient  tirer  parti.  Ils  y 
réussirent  après  bien  des  contestations  par  devant  Tévéque 
de  Thérouanne  et  Tarebevéque  de  Bbeims.  Prêts  enfin  à 
succomber,  ils  demandèrent  accomodemeut  qui  leur  fut 
accordé  avec  un  certain  nombre  de  marcs  d'argent  de  la 
ebaiitt  de  Téglisev  moyennant  quoy,  ils  reconnurent  et 
ratifièrent  par  le  rameau  et  le  gazon  (2)  déposez  sm*  l'autel 
de  S^-tieorge,  les  ventes  et  ce»<ions  faites  par  leur  père  ou 
mire  à  TégUsede  SMieorge.  On  leur  donnait  eiu>uite  Tab-- 
solution  de  Texcommunication  qu*ils  avoient  eucouâ*ue  par 
la  prise  el  détention  des  biens  de  Téglise. 

Les  pelits-filsetarrière-petitirfilsde  ces  vendeurs  et  bien- 
fûtairsse  Toiant  une  porte  ouverte  pour  tirer  argent  de 
S*^Geofge,  suivkent  les  traces  de  leurs  auteurs  ;  ils  empa- 
Bèrenide  nouveau  de  ces  biens  déjà  rachetez.  Ils  en  tirè- 


(1)  Voyez,  0ur  cet  incident  du  bras  de  S'  George,  BUtoire  d'An- 
chin, par  Escallier,  p.  40,  où  l'on  cite  les  autorités  d'après  lesquelles 
ce  fait  est  établi. 

(2)  Per  ramum  el  cespitem,  expression  consacrée  dans  les  actes 
de  cession  du  moyen  âf<e. 
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rent  aussi  parti  et  reconnarent  k  toujoun  les  ^rentes  et 
donations  faites  par  leurs  ayeuv.  On  voit  une  partie  de  ces 
terres  rachetées  jusqu'à  quatre  et  cinq  fois. 

L*abbé  d'Ancbin  et  les  religieux  de  S^-George  curent 
d'autres  peines  à  essuierde  la  part  de  Robert,  second 
comte  d'Artois.  Ce  prince,  qui  avoit  confirmé  avec  beau- 
coup de  bonté  les  biens,  droits  et  privilèges  de  SMSeoi^, 
sollicité  par  son  conseil,  leur  fit  procès  au  sujet  de  la  haute 
justice  qu'ils  exerçoicnt  comme  ils  prétendoient  l'avoir 
toujours  exercée  par  leurs  officiers,  sur  leurs  smgneuries 
et  sur  le  village  de  Bonnières  (t).  Il  leur  demanda  aussi  le 
droit  d*aide  et  de  subvention,  pour  cause  de  guerre  mue 
par  le  roy  d'Angleterre  contre  le  royaume  de  France*  Il 
leur  demande  en  outre  finance  des  acquêts  qu'ils  avoient 
faits  et  reçus  depuis  sa  charte  de  confirmation.  Il  fut  arrêté 
par  acte,  en  forme  de  transaction,  que  ledit  sg^  comte  se 
tiendroit  comme  souverain  (jusqu'à  rentière  décision  du 
procès),  les  trois  cas  de  la  haute  justice,  que  l'abbé  d' An- 
chin  et  les  religieux  de  SMîeorge  jouiront  de  toute  autre 
justice  sur  les  terres  d'Anchin  et  de  S^George  situées  en 
Artois,  s'obligeant  ledit  seigneur  comte  de  les  en  faire 
jouir  dans  toutes  les  chfttellenies  et  mettes  de  sa  comté 
d'Artois,  s'obligeant  en  outre  de  faire  cesser  toute  pour- 
suite contre  les  officiers  de  S*  George  qui  avoient  exercé 
un  des  trois  cas  de  la  haute  justice  contestez,  s'obligeant 
aussi  d'en  faire  toutes  les  informations  à  ses  dépens.  Il  fut 
aussi  arrêté  que,  pour  droit  d*aide,  de  subvention  et  pour 
droit  des  acquêts  faits  depuis  sa  charte  de  confirmation, 
l'abbé  d'Ancbin  lui   paiera  1500  livres  parisis  laquelle 
somme  payes  comptant.  Il  le  déchargea  de  toutes  ses  de- 
mandes, confirma  les  acquêts  nouveaux,  voulant  et  ordon- 
nant que  l'abbé  d'Ancbin  et  les  religieux  de  S^George  en 


(1)  Artois,  auj.  arr*.  de  S*-Pol,  canton  et  à  10  kil.  d'Auxi-le- 
Chftteau. 
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jouissent  eo  paix.  Cette  charte  de  Robert  second, à  iaquelle 
pend  son  seau,  fut  faite  Tan  de  grâce  1291,  le  dimanche 
prochain  après  la  Conception  de  N.  D. 

Les  choses  restèrent  sur  le  pied  de  cette  transaction  jus* 
qu'environ  Fan  1333,  qu  il  intervînt  arrêt  du  Parlement, 
réglant  plusieurs  chefs  dont  les  parties  ne  se  trouvèrent 
pas  contentes  et  prirent  la  résolution  de  finir  à  l'amiable 
tous  leui*s  différents. 

Le  duc  et  la  duchesse  de  Itourgogne,  fille  de  France, 
comtesse  d'Artois,  authorisée  de  son  seigneur  et  mary, 
nommèrent  et  constituèrent  pour  leur  procureur  M« 
Etienne  Le  Barrois,  par  acte  du  7  octobre  1333.  La  procu- 
ration de  Tabbé  et  du  couvent  d*Anchin,  datée  du  diman- 
che avant  la  Nativité  S.  J.  B.,  fut  donnée  k  damp  Ivelon  de 
Oucle,  prieur  de  S*-George',  et  à  damp  Robert  de  Liérau* 
mont,  hostelier  d*Anchin. 

Il  fut  réglé  par  cette  transaction  passée  en  double  au 
parlement  de  Paris,  commençant  par  ces  mots  :  «  Philip- 
«  pusy  Francorum  Rex  universis  présentes  litleras,  etCj  » 
qu'en  toutes  les  terres  desdits  religieux  et  de  leur  église, 
soit  en  chef,  soit  en  membre,  étant  dans  les  mettes  de  la 
dite  comté  d*Artois,  les  dessusdits  comte  et  comtesse  au- 
ront héritablement  et  à  toujours,  pour  eux  et  leurs  hoirs, 
toute  la  haute  justice  et  tout  ce  qu*à  haute  justice  peut  et 
doit  appartenir  par  la  coutume  du  pa  vz  ;  tous  les  prouffits 
qui  en  venront  et  pourront  venir  et  la  justice  moyenne  et 
basse  ;  et  tous  les  prouffitsqui  en  peuvent  venir  par  la  ditte 
coutume  de  toute  la  terre  dessus  dite  demeurent  et  demou 
reront  héritablement  à  toujours  aux  dits  religieux  et  h 
leur  église,  tant  en  chef  qu  en  membre.  A  la  fin  de  cette 
transaction  est  écrit  :  Datum  Parisiis  in  parlamento  nostro 
die  Xlmarii^  anno  Domini  1334. 

Les  lettres  de  ratification  d'Eudes,  duc  de  Bourgogne  et 
de  Jeanne,  fille  du  roy,  duchesse  de  Bourgogne  et  corn- 
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tesse  d'Artois,  autorisée  d€  son  seigneur  ei  mari,  sont  da 
mois  de  juillet  1334.  Cette  transaction,  aveelea  procura- 
tions et  ratifications,  se  trouve  en  original  dans  le  cbartricr 
dn  Conseil  d'Artois. 

Il  paroit  depuis  cette  transaction  que  Téglise  de  S*- 
Georgc,  dont  les  terres  et  seigneuries  étoient  mouvantes 
de  différents  seigneurs,  releva  en  leur  totalité  en  un  seul 
fief  du  comte  d'Artois,  à  cause  de  son  château  dHesdin, 
dans  la  dépendance  duquel  sont  situées  les  dittes  terres  et 
seigneuries. 

On  n*en  voit  les  prestationsde  foy  et  homraageque  depuis 
Térection  de  la  nouvelle  ville  d'Hesdin,  les  prestations  an* 
térieures  ayant  été  perdues,  dissipées  ou  brûlées  avec  les 
autres  titres  du  bailliage  et  de  l'ancienne  ville  d'Hesdin 
dans  les  différentes  prises  et  reprises  incendies  et  saccage- 
ment  de  cette  ville,  sous  les  règnes  de  François  P'  et  de 
Charles  Quint. 

Quoique  Téglise  de  S^George  semble  avoir  prêté  foy  et 
hommage  au  comte  d*Hesdin.  Depuis  la  transaction  de 
1334,  il  ne  paroit  pas  que  les  prieurs  de  S^  George  lui 
aient  servi  d*aveu  avant  I6H0  ou  environ.  Les  officiers 
de  la  Chambre  des  Comptes,  voulant  profiter  des  troubles 
où  1  abbaye  d'Anchin  étoit  plongée  par  le  cardinal  d'Es- 
trées,  son  abbé  commendataire ,  sommèrent  apparem- 
ment le  prieur  de  S^  George  (qui  étuit  aussi  grand  prieur 
choisi  canoniquenient  de  Tabbaye  d*Anehin)  de  servir 
son  aveu  an  roy.  (^e  prieur,  qui  désiroit  se  conserver 
ces  deux  offices  et  qui  s'opiniâtra  à  les  retenir  jusqu'à 
Tarrèt  définitif  rendu  au  Grand  Conseil  de  Paris  le  30 
de  mars  1694,  qui  le  déclara  (faute  par  lui  d'avoir 
opté  en  son  temps)  déchu  du  grand  prieuré  d'Anchin, 
profila  de  la  sommation  qui  s'offroit  pour  se  conserver  le 
prieuré  de  S*-G(  orge  en  titre,  par  Tauthorité  du  roy  dont 
il  se  faisoit  homme,  servit  sou  aveu,  devoir  de  vassalité 
auquel  sont  soumis  les  nouveaux  prieurs  depuis  ce  temps. 
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Ce  priear  ne  fut  imui  longtemps  à  porter  la  peine  de  ton 
ambition.  Les  officiers  de  la  Chambre  des  comptes  lui  de- 
maiidèreirt  le  droit  d'indemnité  de  tous  les  hiets  de  son 
prieuré.  Il  s*en  défendit  et  gagna  son  pn>cè8  au  Conseil 
d'Artois  dont  fut  appel  au  Parlement  L'Etat  d'Artois  in* 
terviut  k  ce  procès  où  on  produisit  les  chartes  de  fondation 
et  de  confirmation  des  biens  de  S^George.  Les  receveurs 
du  domaine,  voyant  des  pièces  si  authentiques  et  Tinter, 
ventiou  des  Etats  d'Artois,  cessèrent  leurs  poursuites.  Ils 
renouvètent  tfe  temps  leur  demande,  esfiéranit  IrMver  un 
prieur  iutimidé  par  leurs  menaeea  dont  ils  pourront  tirer 
parti  pour  ensuite  en  percevoir  le  droit  en  plein.  » 

CtrtifH  âM/eroM  à  l'original , 
IULBS  LE  6LAY. 


DOCUMENTS    INÉDITS 


RELATIFS  A  JEAN  DE  FEUCY, 


Successivement  abbé  dllénin-Liélard  (I)  el  du  Honl-SaiDt-Eloi  (i). 


Gommunioation  de  M.  de  La  Fons  baron  de  Mélicoeq, 
membre  correspondant  à  Raismes  (Nord). 


1522.  —  DE  PAR  L'EMPEREUR  : 

À  nostre  gouverneur  de  Lille  ou  son  lieutenant,  salut.  Combien 
que,  depuis  aucunes  années,  en  usant  de  Tindult  et  previllége  à  nous 
octroyé  et  accordé  par  nostre  St-Père  le  pappe,  nous  ayons  dénommé 
à  la  dignité  abbatial  de  Téglise  et  abbeye  du  Mont-Sainct-Eloy  ré- 
vérend  père  en  Dieu,  nostre  amé  et  féal  conseillier  sire  Jehan  de 
Feucy,  abbé  de  Hennin,  et  que,  en  enssieuvant  ce,  yl  ayt  esté  con- 
firmé et  pourveus  d'icelle  dignité  par  nostredict  Sainct  Père  le  pape, 
et  que,  par  sa  provision  consistorialement  donnée,  sentence  defSni- 
tive  ait  sur  ce  esté  rendue,  le  roy  de  France,  ou  ses  procureurs  et 
officiers,  sur  ce  préalablement  oyz  contre  nous  et  à  bonne  congnois- 
sance  de  cause.  Parquoy  ne  soit  loi.sibles  à  nulz  des  traveiliier  et 
mslester ,  directement  ou  indirectement ,  en  manière  quelconque , 
ledict  abbé  du  Mont-Sainct-Eloy,  en  la  possession  et  joyssance 
d'icelle  dignité  abbatial  ;  néantmois  yl  est  venu  à  nostre  congnois  - 
sance  que  ung  nommé  Damp  Phiès  de  Marcenelles,  soy  disant  esleu 
à  lad'*  dignité  abbatial,  s'est  ingéré  et  advancbié,  comme  encoires 
s'ingèrent  /"sicj  et  advanche  journellement  se,  en  vertu  de  certaines 
telles  quelles  procédures  secrètes  et  d'une  sentence  qu'il  dit  avoir 


(1)  De  1515  à  1542. 

(2)  Consult.  le  Gallia  Chrieliana,  t.  III,  p.  430,  E,  et  M.  Dan- 
coisne,  hist.  d'Hénin-Liétard.  p.  35,  134,  etc. 
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sur  ce  obtenue  sur  contumace,  au  préjudice  dudict  induit  et  privilège, 
faire  raectre  et  afDxer  en  pluiseurs  et  divers  lieux  de  noz  pays  et 
seigneuries,  certains  billetz  et  escriptz  contenant  citations  nionitoires 
sur  payne  d'exconimunication  et  aultres  choses  difFamatoires  contre 
la  personne  d'icelluy  abbé,  nonobstant  les  appellations  interiectées 
par  ycelluy  abbé  et  auquel  nostre  procureur  général  a  adhéré  par 
nostre  ordonnance.  Le  tout  directement  contre  noz  droix,  haulteur, 
auctorité  et  seignourie,  contempnement  et  mesprisement  de  nous  et 
noz  ordonnances,  et  esalande  déshonneur  et  vitupère  dudict  abbé. 
Pour  ce  est-yl  que,  nous,  désirans  à  ce  pourveoir,  et  non  veuUans 
souffrir,  ne  tollérer  telles  affixions  estre  faictes  en  nosdis  pays  et 
seigneuries,  ne  les  passer  soubz  dissimulacion,  ains  pugnition  et 
correction  estre  faicte  de  ceulx  qui  font  lesdittes  affixions,  veu  ons, 
vous  mandons  et  commectons  par  ces  présentes  que,  incontinent  et 
sans  relay,  vous  faictes  publier  de  par  nous  es  mectes  de  vostre 
office,  es  lieux  ou  Ton  est  accoustumé  faire  cris  et  publicacions,  que 
nul,  de  quelque  estât,  quallité  ou  condicion  qu'il  soit,  ne  s'avance  ou 
ingère  doresena vaut  poser,  mectre,  ne  affixeren  nosdis  pays  et  sei- 
gneuries en  quelque  lieu  que  ce  soit,  ou  puist  estre  aucuns  billetz 
ou  escriptz  touchant  le  fait  de  laditte  abbeye  du  Mont-Sainct  Eloy, 
sur  payne  de  confiscacion  de  corps  et  de  biens,  ou  aultre  paine  arbi- 
traire. Pareillement,  que  nulz  de  noz  subgectz,  ne  au  tre,  de  quelque 
estât  ou  condicion  qu'ilz  soient,  ne  receptent.  logent,  ne  favorisent 
ou  assistent ,  directement  ou  indirectement,  ne  recèlent  en  aucune 
manière  lesdis  afflxeurs,  ains,  quant  ylz  en  scauront  aucuns,  qu'ilz 
les  révèlent ,  dénoncent  et  accusent  ensemble  leurs  adbérens  et 
complices,  à  vous  ou  aultres  officiers  des  lieux,  ou  lesdittes  affixions 
se  sont  ou  seront  faictes,  à  paine  en  cas  qu'ilz  fussent  trouvez  de  les 
avoir  receptez,  logez,  favorisez  ou  recelez,  sans  les  révéler,  dénoncer, 
ne  accuser,  d'estres  mesmes  pugnis  et  corrigiez  comme  les  princi- 
paulx  affixeurs  et  délinquans.  Vous  mandant  en  oultre  faire  ordonner 
de  par  nous  et  par  cry  publicque,  à  tous  justiciers,  officiers  et  gens 
de  justice,  des  mectes  de  vostre  office,  qu'ilz  facent  tout  extrême 
devoir  et  diligence  d'eulx  enquérir  et  informer  s'il  y  a  en  leurs  limites 
et  jurisdictions  aucuns  desdis  affixeurs  :  ensemble  aussy,  se  ledict 
damp  Phle  de  Maecenelle  n'y  vient  ou  converse  ;  et,  en  cas  qu'ilz  en 
puissent  trouver  aucuns  qu'ih  facent  semblabiement  diligence  de  les 
prendre  et  appréhender  aux  corps  ,  se  faire  le  pevent ,  et  les  vous 
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amainent  et  délivrent,  pour  procéder  à  la  pugnition  d'icealx  par  les 
paynes  dessus  dittes  et  aultrement  selon  Texigence  des  cas.  A  paine 
aussy  que,  s'ilz  estoient  trouvez  négligens  de  ce  faire,  d^estre  privés 
de  leurs  estas  et  offices,  ou  aultrement  pugniz  arbitrairement.  Et, 
affin  que  nosdis  subgectz  et  tous  aultres  habitans  en  nosdis  pays  et 
fréquentans  yceulx,  soient  plus  enclins  d'eulx  employer  à  ce  que 
nostre  ditte  ordonnance  sortisse  son  effect,  nous  avons  ordonné  que 
lesdittes  paines  et  amendes  seront  départies  en  trois  :  assavoir  :  ung 
tierch  à  nostre  proufflt,  le  second  tiers  au  prouffit  des  dénonciateurs, 
et  le  surplus  à  Tofficier  exécuteur  d'i celles,  procédant  et  faisant  pro- 
céder contre  les  deifaillans  et  désobéissans  par  les  paines  dessus- 
dittes  sans  aucun  déport ,  faveur ,  dissimulacion.  De  ce  faire  nous 
vous  donnons  pooir  et  auctorité,  mandons  et  commandons  à  tous  noz 
justiciers  officiers  et  subgectz  que,  à  vous,  en  ce  faisant,  ylz  obéissent 
et  entendent  diligement,  car  ainsy  nous  p1aist-yl, 

Donné  en  nostre  ville  de  Gand  soubz  nostre  contreseel  cy  mit  en 
pla^art,  le  XVlll*  jour  de  décembre  Tan  mil  cincq  cens  XXll. 

Ces  présentes  lettres  ont  été  publiées  à  la  bretesque,  à  Lille,  en 
la  présence  et  par  le  commandement  de  lehan  Gommer,  lieutenant 
de  Mons.  le  gouverneur  de  Lille,  le  merquedy  darrain  jour  de  dé- 
cembre a^^XV^"  XXll,  par  moy  Â.  Cuvillon.  (Ârch.  de  TbOtel- de-ville 
de  Lille,  reg.  F  aux  sentences  de  la  gouverrcance,  fol.  CXllll  v^, 
CXV  I*  et  v«). 

1523.  —  DE  Par  L'EMPEREUR. 

A  noz  gouverneurs  d^Arras,  Lille,  Douay  et  Orcbtes,  Batpames  et 
Bétbune,  baitliz  de  Lens,  Aire,  Saint-Omer,  et  à  tous  noz  autres  jus- 
ticiers et  officiers,  cui  ce  puet  et  pourra  touchier  et  regarder,  ou  à 
leurs  lieuxtenans,  salut  et  dilection.  Gemme,  en  vertu  du  droit  esoript 
et  de  l'induit  à  nous  consenty  et  accordé  par  nostre  Sainot  Père,  mms 
ayons  dénommé  sire  Jeban  de  Feucy,  pbre,  relligieulx  et  abbé  de 
Ilennln-Liétart,  à  t*abbaye  du  ttont-Sainct-Eloy,  vacant  parle  trespas 
de  féu  sire  Anthoine  de  Couptgny,  dernier  abbé  dlcelle,  au  moyen 
de  quoy  ycelluy  sire  lehan  att  par  nostre  dict  Sainct  Père,  et  no^ 
nobstant  le  contredit  à  ce  baillté  par  le  Roy  de  France,  esté  pounreu 
dlcelle  abbaye  du  Btont-Sainct-EIoy,  en  cassant,  annuttant  et  mec«^ 
tant  au  néant  réfection  que  les  prfeur  et  retigfentx  de  Mitte  abbaye 


{)réten4l07Wit  «v^if  feyt  d'un  nomné  «ire  Phle  de  filar cenelles,  soy 
disant  pbre  et  religieulx  d'icelle  abbaye,  et  que ,  en  enssieuvant  et 
en  vertu  d'icelle  provision  ledict  s"^  Jehan  de  Feucy  ait  print  et  soit 
en  possession  de  laditte  abbaye  du  Mont-Sainctr-Eloy.  Païquoy  ne 
fust  loisible  à  nulz  de  en  cesiuy  faire  ou  baillier  aucun  empesche- 
ment  :  ce  nonobstant,  yl  est  venu  à  nostre  congnoissance  que  ledict 
ê^  PMe  et  deux  auUres  relligieulx  d'icelle  abbaye,  délaissant  leur 
habit  de  religion,  prenant  habit  séculiers  et  eulx  démonsirans 
partant  apostatx  et  indignes  des  privilèges,  prérogatives  et  digwitex 
c^parteuant  h  reHgieulx  importons  aussi  les  croche,  mittre, 
phnseurs  pièus  de  vaisselle  et  grant  somme  des  deniers  du  trésor 
él^icelle  maison  et  abbaye,  se  sont  thirez  en  court  de  Romme,  où, 
yUeeh  soubx  leur  tel  quel  donné  h  entendre,  par  eautilles  et  voyes 
indeueê»  ont  obtenu  la  eonfirmacion  dé  leur  telles  quelle  et  nulle 
élection,  et  obtenu  sentences  par  contumaces  et  certaines  censures 
et  fuUmnacions  contre  ledict  s'  Jhan  de  Feucy    Lesqu^elks  sen- 
Penees,  censures  et  futminatùms.  en  aUant  directement  contre  noz 
oréonnanees,  et,  au  contempt   et  mesprisement  ficelles  et  de 
nostre  haulteur^  et,  sans  avoir  noz  lettres  de  Ueenee  et  placet, 
ledict  s'  Phle  ses  parens  solliciteurs  et  adhérens  se  sont  ingérez  et 
ùdvanchiez  les  attachier  aux  portaukc  de  pluiseurs  égUses  de  noz 
pa^s,  en  ^courront  par  ce  es  paines  contenues  es  plaecars  par 
nous  h  ce  despeechier.  Dont  et  desquelles  confirmations,  sentences, 
censures  et  invoeation  du  bras  séculier,  ledict  s*  Jehan,  abbé  du 
Mont-Sainct'Eloy,  s'est  porté  pour  appellant  et  a  obtenu  de  nostre 
Sainct-Père  et  du  juge  par  luy  commis  pour  congnoistre  de  la 
ditte  cause  d'appel,  son  absolution;  ensemble  inhibitions  et  def- 
fenses  de  attempter  et  innover  pendant  laditte  vause  d'appel.  Pour 
lesquelles  absolution  et  deffence?  mectre  à  exécution  par  alUxions  et 
autrement,  yeelluy  sire  Jehan  de  Feue}  a  obtenu  nos  lettres  de 
placet,  congiet  et  licence.  Mais  pour  ce  que  les  parens,  amis,  solli* 
citeurs  et  bien  vueillans  dudict  8<^  Pble  de  Marcenelle  ou  aultres, 
incontinent  que  lesdîttes  absolution,  deffences  et  inhibitions  seront 
attachées  et  aifixées  aux  portaulx  desdittes  églises,  ou  autre  part, 
les  pourroient  oster  et  détacher,  affln  que  personne  n'en  fut  averti, 
et  ne  venissent  à  congnoissance.  Nous  voulans  à  ce  pourveoir  et 
remédier,  pour  ce  que  ceste  présente  matière  concerne  grandement 
noz  halteur  ot  prérogatives,  dépendons  à  tous,  de  quelque  estât  e' 
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condicion  qu'ils  soient,  sur  paine  d'encourir  nostre  indignation,  O} 
de  mil  reavlx  d'or,  à  nous  à  applioquier  de  osier  et  délacbier  les 
afflxions  des  doubles  et  copies  desdittes  absolution  et  inbibiticms  qui 
seront  attachées  ausdis  portaulx  et  aultres  lieux  ;  ordonnant  aussi  à 
toutes  personnes,  quelles  qu'elles  soient,  et  sur  les  mesmes  peines 
que  dessus,  qu'ilz  souffrent  et  laissent  lesdittes  affixions,  sans  aucu- 
nement les  ester,  deschirer.  lachérer  ou  efiachier.  Si  tous  mandons 
et  ordonnons  expressément,  et  à  cbascun  de  tous  en  droit  soy,  et  si 
comme  à  luy  appartiendra,  que  si  aucuns  s'aTançoient,  ou  ingéroient 
de  faire  aucune  chose  au  contraire  de  ce  que  dit  est,  en  ce  cas  pro* 
cédez,  et  faictes  procéder  à  dilligence  contre  les  controTenans,  en 
les  contraingnant  réalement  et  de  faict ,  nonobstant  oposiUon  ou 
appellation  quelconque,  faictes  ou  à  faire,  et,  sans  préiudice  d'icelles, 
à  payer  laditte  paine  à  uostre  prouffit,  sans  port,  faTOur  ou  dissimu- 
lacion  quelconque,  car  ainsi  nous  plaist-yl,  et  de  ce  faire  nous  don- 
nons, et  à  chascun  de  tous,  plein  poToir,  auctorité  et  mandement 
spécial.  Donné  en  nostre  Tille  de  Malines,  soubz  nostre  contreseel 
cy  mis  en  placcart,  le  VI 11*  jour  d'apTril  l'an  XV<^  Tingt-trois,  après 
Pasques.  Ainsi  soubzscript  :  par  l'Empereur  en  son  conseil  et  signé 
de  secrétaire  Verde  Rue. 

Ces  présentes  lettres  de  placcart  ont  esté  publiées  à  la  bretesque, 
à  Lille,  en  la  présence  et  par  le  commandement  de  Jehan  Gommer, 
lieutenant  de  Mons  le  gouTemeur  de  Lille,  le  merquedy  XV*  jour 
d'apTril  l'an  mil  cincq  cens  Tingt  trois,  après  Fasques  (1)  par  moy 
P.  du  BoU  (2). 

De  Là  FonS'Hïlicoco  . 
Correspondant. 


(1)  Pftques  le  ô  aTril.  (Art  de  Térifier  les  dates,  éd.  in-8<>,  t.  I, 
p.  309). 

(3)  Arcb.  de  rhdtel-de-ville  de  Lille,  reg.  F.  aux  sentences  de  la 
gouvernance,  fol.  CXXIUI  r®  etv*,  CXXV  r«). 


CESSION  DE  LA  PRÉVOTÉ  DE  WATTEN 

À  GÉRARD  D'HAMÉRIGOURT, 

PAR  LE  SEBNIER  P&ÉVOT. 

Dans  8a  notice  historique  sur  Watten,  M.  Hermand  nous 
a  fait  connaître  que  le  dernier  prévôt,  Jean  Hachin  (ou 
plutôt  Fachin,  comme  on  le  verra  plus  bas),  se  démit  de  sa 
prévôté  en  faveur  de  Gérard  d'Haméricourt,  évéque  de 
St -Orner,  qui  ne  devait  en  jouir  qu'après  la  mort  de  celui- 
ci.  Nous  avons  retrouvé  parmi  les  papiers  provenant  des 
archives  de  la  cathédrale,  le  titre  original  de  cette  cession 
qui  était  connue  par  ce  qu>n  ont  dit  Hendricq  et  Deneu* 
ville.  Nous  croyons  ce  document  inédit  et  c'est  pour  cette 
raison  que  nous  Tavons  inséré  dans  le  bulletin.  Il  est  d'ail- 
leurs très  intéressant. 

In  Domine  Dominî.  Amen.  Per  hoc  presens  publicum  insinimen- 
lum  cunctis  pateat  evidenter  et  sit  notom ,  quod  cum  reverendus 
pater  et  dominus  Jabannes  Fachin.  ecclesie  seu  monasterii  béate 
Varie  ¥?atiDensis,  ordinia  canonicorum  regularium  Sancti  Augustini 
per  prepositum  gubemari  soliti,  Audomarensis  diocesia,  prepositus, 
in  aeptuagesimo  quarto  vel  eo  circa,  sue  etatis  anno  oonatitutus , 
adeo  senio  confractus  et  valetudinariq^ ,  ac  viribus  sui  corporis 
deatitutus  existât ,  ut  regimini  et  administrationi  dicte  prepositure 
commode  intendere,  ac  onera  sibi,  ratione  ejusdem  prepositure  in- 
cumbeotia  preferre  de  cetera  minime  posait  et  valeat,  cupiatque  ea 
de  causa,  quantum  cum  deo  potest,  indemnitatique  predicte  prepo- 
siture conaulere  ac  bononim  ejusdem  tam  spiritualium  quam  tempo- 
ralium  regimini  débite  providere ,  attendons  quod  sanctissimus  in 
cbristo  pater  et  dominus  noster,  dominus  Pius  divina  providentia 
papa  quartus  et  modernus,  in  erectione  novarum  sodium  episcopa- 
Hum,   in  inferiori  Germania  et  comitatu  Artesie  sub  dittone  régis 
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catholici  existentibus  ,  et  ad  eju8  instantiam,  auctoritate  apostolica 
facta  inter  alia  »  dictam  eccleeiam  seu  preposituram  Watinensem, 
una  cQm  omnibus  duis  jaribtts  redditibus  proventibus  pertinetttils, 
annexis,  appendentiis  et  dependentiis,  ac  quacumque  ejusdem  dispo' 
sitione  spirituali  et  temporali,  mense  episcopali  Audomarensi  pro 
dote,  ad  hoc,  ut  episcopus  Audomarensi  pro  tempore  existons,  illius 
cura  période  ac  suam  propriam  perpetuo  gerere,  cum  primum  illam 
vacare  contingeret,  uniendam  H  incorporandam  eensuerit,  ac  eadem 
auctoritate  apostolica  etiam  perpétue  univerit,  incorporaverit,  con> 
cesserit  et  assignaverit  ;  desideransque  dictus  dominus  prepositus, 
hujusmodi  unionem,  incorporationem  ,  concessionem  et  assignation 
nem  apostolicam  in  commodum  et  utiiitatem  dicte  sue  ecclesie  et 
prepositure,  ut  deo  favente,  sperat  suum  debitum  et  plénum  sortiri 
elTectum  ;  et  ad  il  um  finem  Idem  dominus  prepositus,  dictam  suam 
preposituram  Watinensem  eum  universis  et  singulis  [IredictU  suis 
juribus  et  pertinencis,  in  prelibati  sanotiaBltti  domilii  nostri  pape,  et 
satiete  sedis  apostolice  mambus  ac  allas  ubi  et  coram.  quibus  opus 
erit  resignare  et  cedere  ac  diotis  unioni,  incorpora tioni,  concessioni 
et  aasignationi,  consentire  et  ad  boc  procuratores  coq^tuare;  re- 
tentis tamen,  et  eadem  apostolica  auctoritate,  eidem  domino  pre- 
posito  ad  ejus  vitam,  ne  ex  hujus  modi  resignatione  cessione  et 
consensu  minimum  dispendium  patiàtur,  et  ut  juxta  sue  dignitatis 
exi^gotitiam  decentius  sustentari  tatoat,  tooo  pénsiofil&  annuei  édci- 
mis  et  c^Bibos  cum  eonim  administratiône,  et  ubu  Ihicfeu,  ioferiui 
dêclàratis  et  êpecifioatis,  ad  dictam  pTe(>osituraiD  apeeiantibua,  libéris 
immunibus  penitus  et  exemptfs,  ab  omni  onere  or^inario  et  èxtreor- 
dinarîo,  dicte  prepositore,  ac  mènaarum  tam  prepositiirahs -qmm 
conVeqotoftlis  canoniconim  ejusdem,  et  àquibuacumque  iaipoaitionibiià 
subsidiis,  decimis,  adjutoiils,  tam  apostolica^  quaiki  regali,  et  p^o^ 
vinciaii  aucteritatibua,  ex  quavis  causa  seu  neoessitate  iapcaitia  tM 
impondndia,  reserv^andis  et  arisignàndis,  ita  tamen  ^aod.  ôMm  raai*- 
gnatloÉe,  cesdlone  et  consensu,  mediaotibua  de  eadem  prèpoëitura 
W^tfaensî  cum  mis  predictis  juribUs  et  perfinentiia  quibuscumqué , 
rereréndo  tn  Giiristd  patii  et  domino  B.  Gera^do  ab  ttamérmtirt 
madeTBO  eodeâie  Audomarèkisis  epîscopo,  prose  et  suis  suocesbo^ 
ribuk  episcivpiB  AudOinaFensibtIs,  pfe  tempère  existenttbus  proVi*> 
4eâtur>  ao  ipaa  propositura^  cam  premias»  suis  jvriliilis  et  parti- 
BMtiiss  Mnsë  epiàonijali  AndienarèBsi  fcipeCiko  «m  nunc  front  et 
tune  uniatur  et  incorporetur,  parataque  fuerit  et  sit. 


Uhic  ecrt  qtiôd  anno  à  nalitttiite  ej«9ilem  domini  millestmo  quiu- 
gêntesimo  sexBg^imo  quarto,  fndictione  septima,  mensis  vero  de- 
cembris  die  TicesSma,  pantiflcatus  prelibati  domini  nostii  domini  P&i 
pape  quarti,  anno  quinto,  in  roei  notarti  puhlici,  tesUum  que  infra 
scriplornm  ad  hoc  vocatoruro  et  rogatorura  presentia,  personaliter 
constituttts  et  c^mparens  ant«  dictus  reverendus  pater  dominus 
Johannes  Fachin,  prepositus  Watinensrs  ,  principaiis  ,  priocipaliter 
per  se  ipso,  citra  tamen  quorum  cumque  procuratonim  suorum  per 

cum hactemts  constitutonim,revocatioijem,exeju8certa8cientia, 

sponte  et  animo  deliberato,  omnibusque  melioribus  modo  via  jure 
causa  et  forma,  quibus  tnelius  et  efflcatius  de  jure  potuit  et  debuit, 
potestque  et  débet,  fecit  et  can«titnit,  creavit  et  8olemnit«r  ordinavit 
suos  veros,  certoa  et  legitimos  ppocuratores  actoreâ  facto -es  et  ne- 
gt^ttorum  suomm  infrascriptorum  gestores,  ac  nunoios  spéciales  et 
générales,  ita  tamen  quod  speciaiitaa  generaiitati  non  deroget  nec 
econtra,  videliret  hofrorabiles  et  diacretosTîros  dominos  acma^istros 
Johannem  Ricfaebé,  Petrum  de  Lyntris,  Ântonium  Espanault ,  ab- 
sentes tanquam  présentes  et  eorum  convenit  (?)  ikiaolidum  6i)ecialiter 
et  evprecMie,  ad  ipsius  reverendi  domini  constituebtis  nomine  et  pro 
eo,  coram  saiKtlssimo  domino  jiostro  papa  pi-ofato,  ejusve  et  sancte 
sedis  aposiolice  vice  cancelttriaf  seu  cancellariam  apostolicam  re- 
gente  sane  ejus  delegato,  aut  alio  quocumque  ad  id  potestatem  ha- 
bente,  comparendum  ac  ibidem,  et  in  «jua,  seu  eorum  et  ci^ualibet 
ipsorum,  manibus,  dictam  suam  ecclesiam  et  preposituram  Wati- 
nensem,  cum  omnibus  et  singuiis  suis  juribus  rensibus  provenentiis 
et  emolumenUs,  ac  eorumdem  annexis  appendenciis  et  dependenciis 
ad  opus  commodum ,  et  favorem  prenominati  reverendi  domini 
Gerardi  ab  Hamericourt  episcopi  Audomarensis,  pro  se  et  suis  suc- 
cessoribus  episcopis  Au  dom  a  rensibus,  pro  tempore  existente  ad 
illum  effectum,  ut  dicta  prepositura ,  cum  predictis  suis  juribus  et 
pertinenciis  quibuscumque  mense  episcopali  Audomarensi  pro  dote, 
juxta  tenorem,  viam  formam  et  continentiam  Ktterarum  apostoli- 
carum,  alias  desuper  expeditarum  ex  nunc  prout  ex  tune  anialur 
incorporetur,  et  assignetur,  ac  imiUk  incorporata,  et  a^signate  ait 
perpétue,  etremaneat  ;  reservatis  tamen  ut  premittitur,  et  auctoritate 
apostolica  assignatis  sibi  reverendo  domino  constitucndis,  quandiu 
in  butnamia  rixerit,  pro  ejus  Tite  aliment»  et  sustenta tione,  Idto  pen- 
sionis  nnnne,  derimis  ot  rensibus  dicte  prppositure  subsi^querifibus, 
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cum  eorum  totali  administratione  et  usufmctUi  videlicet,  décima  de 
Rubrouck,  décima  de  Westvleteniis  et  Oestvleternis ,  décima  de 
llillam,  décima  de  Volcrinchove,  décima  de  Millam  au  Broeuc, 
censa  de  Volcrinchove  ,  liberis  immunibus  penitus  et  exemptis 
ut  prefertur,  et  non  alias  neque  alio  modo ,  resignandum  ,  ceden- 
dum,  et  dimittendum ,  resignationemque  bujusmodi  cessionem  et 
demissionem  admitti ,  atque  unionem  et  incorporationen  predictas 
fieri  quodque  décime  et  censé  superius  expresse  sibi  domino  consti- 
tuende  ad  vitam  prout  supra  reserventur  et  assignentur,  petendum, 
supplicandum,  requirendum,  consentiendum  et  obtinendum  peti- 
tiones  et  supplicationes  exbibendum  et  porrigendum,  litterarumque 
desuper  necessariarum  et  requisitarum  expeditionem,  processimus 
que  fUlminationi  et  décrète  consentiendum  et  consensum  suum  pres- 
tandum,  jurandumque  in  anima  ipsius  reverendi  domini  constituent 

dum et  generaliter  promittendum  et  renunciandum. 

Acte  fuerunt  bec  in  domo  habitationis  prefati  domini  prepositi 
constituentis  sita  in  civitate  Audomarensi  (coram)  ?  venerabilibus  et 
providis  viris  dominis  et  magistris  Ludovico  de  Hemps  canonici 
pretacte  ecclesie  Audomarensis,  Huberto  du  Mont  œconomo  prefati 
reverendi  domini  constituentis  pro  testibus  assumptis,  et  me  Oliverio 
de  Latre,  presbitero  publico  sacra  apostolica  auctoritate  notarié , 
venerandorumque  dominonim  decani  et  capituli  pretacte  ecclesie 
Audomarensis  scriba  jurato,  ad  premissa  vocato  et  rogato. 

Signé  :  Delatbe,  avec  paraphe. 


Quelques  mots  de  cet  acte  sont  des  abréviations  indé- 
chiffrables que  nous  avons  dû  ou  passer  ou  interpréter 
approximativement.  Heureusement  qu*ils  n'altèrent  en  rien 
le  sens. 

Il  n'est  pas  question,  dans  cette  transaction,  delà  réserve 
faite  pour  la  nourriture  des  chanoines  (1)  En  effet,  le  pape, 
en  réunissant  les  biens  de  la  prévôté  de  Watten  à  la  manse 


(1)  Hendrioq  et  Deneuviller  cités  par  M.  Hermand  dans  sa  notice 
«ir  Watten. 
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épiseopale  de  St-Omer,  D'aTait  pas  prononcé  la  diflflolution 
immédiate  do  monastère.  Ce  ne  devait  d*aillears  être  qo'à 
la  mort  de  Jean  Faehin  que  cette  réunion  devait  avoir  lieu. 
Ce  dernier  préférant  abandonner  sa  prévôté .  n'avait  pas 
besoin  de  stipuler  rien  en  faveur  des  chanoines,  puisque 
la  bulle  du  pape  avait  marqué  les  conditions  auxquelles 
cette  réunion  devait  avoir  lieu.  Jean  Faehin  n'avait  qu'à 
s'inquiéter  de  lui-même,  et  c'est  ce  que  prouve  la  teneur 
de  l'acte  que  nous  venons  de  transcrire. 

L.  DESGHAMPS  DE  PAS, 
Membre  titulaire. 


CESSION  DU  MONASTÈRE  DE  WATTEN 


AUX  JÉSUITES  ANGLAIS  EN  1608. 


La  prdvAté  de  Watten  ayant  éië  mippriniëe  en  priaeipe 
par  la  résignation  quN'fi  avait  faite  le  dernier  prév<Vt,  Jean 
Fachin,  à  Gc^rardd'Haniéricoiirt,  ce  monaslère  perdit  toute 
son  importance  primitive.  Il  n'y  avait  plus  que  fort  peu 
de  religieux,  et  les  guerres  incessantes  entre  la  France  et 
l'Espagne,  sur  les  frontières  desquelles  il  se  trouvait,  «étaient 
peu  propres  à  y  faire  renaître  la  prospérité.  Enfin  dans  une 
des  dornières  courses  des  troupes  françaises,  tous  les  bâti- 
ments du  monastère  furent  incendiés  à  Texception  de  Té- 
glise.  Le  peu  de  religieux  qui  y  étaient  demeurés,  avaient 
pris  la  fuite,  et  Téglise  menaçait  de  rester  abandonnée, 
lorsque  vers  t608,  l'évé^ue  de  S*-Omer,  Blasœus,  prit  la 
resolution  d*y  appeler  les  jésuites  anglais,  qui  avaient  été 
forcés  de  sVxpatrier  à  la  suite  des  révolutions  de  leur  pays 
Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  des  négociations  auxquel- 
les donna  lieu  cet  établissement,  je  renverrai  pour  cela  a 
Vexcellente  histoire  de  Watten  par  M.  Hermand.  Le  but 
de  cette  note ,  est  de  faire  connaître  seulement  le  titre 
de  l'accord  passé  entre  l'évoque  de  S^  Omer  et  les  jésuites 
pour  cette  cession.  Je  l'ai  retrouvé  aussi  eu  classant  les 
papiers  de  l'ex  chapitre  N.  D.  de  S<  Omer,  et  j'ai  tout  lieu 
de  le  croire  inédit.  C'est  à  ce  titre  que  je  le  transcris  tex- 
tuellement. 

Comparurent  en  sa  personne  R™*  Seigneur  Messire  Jacques  Rla- 
sœus  eyesque  de  S^-Omer  ;  et  recognent,  comme  ainsy  soit  que  dèx 
rérection  de  révescbéduditS^-Omerpour  partir  du  dot  épiscopal  au- 
roit  esté  uny  et  incorporé  audit  evesché  le  monastère  et  prévosté  de 


I 
1 


WalWMe  Miuéea  f^andr^»  dioeèse  d»  S^Omer,  av«o  eondUiM  qu'ao 
ieelli  monastère  aeroit  entretenue  la  vie  religieoso,  et  le  service  dk* 
vin,  et  aecemply  les  pieuses  fondations,  et  que  néantmoins  pour  le 
brusienent  advenu  par  lea  soldatz  f^ançoia  de  tous  les  édifices  dudit 
monastère,  excepté  l'égTise,  n'y  auroit  eu  depuis  trente  ans  aacun 
religieux  résident  audit  monastère,  ledit  seigneur  comparant  veuil- 
lant  descharger  sa  conscience  et  déstrani  appliquer  ledit  monastère 
à  eëûlx  quy  pourront  satisfaire  aux  pieuses  intentions  des  fondateurs, 
el  advancer  le  satut  des  amee,  s'est  advisé  de  transporter  ledit  mo* 
naetère  aveo  touslee  édifices  et  appartenances  et  trois  mil  florins, 
ou  livres  d'Artois  de  XL  gros  chacune  livre  de  revenu  annuel ,  pris 
ût8  biens  dudit  monastère,  aux  pères  de  la  compagnie  de  Jésus, 
ayant  à  cest  efféct  obtenu  le  consentement  des  aicbiducqz ,  noz 
princes,  dèz  le  XIII»  d'aoust  dernier,  suivant  quoy  aprèï  estre  ap- 
paru à  mess**  de  chapitre  dudit  S'- Orner  que  distraction  et  séparation 
f^ite  desdits  monastère  et  trois  mil  florins  de  revenu,  restent  bien 
amplement  sufflsans  pour  rentier  dot  épiscopal,  qui  est  de  trois  mil 
docatz  de  revenus  perçus,  ayons  lesd.  s'*  de  chapitre  aussy  consenty 
audit  transport,  icelhiy  seigneur  comparant,  à  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  et  soubz  le  bon  plaisir  de  notre  St  Père  Ve  pape  a  cédé,  et 
transporté,  par  ces  présentes  cède  et  transporte  ausd.  pères  de  la* 
compagnie  de  Jésus,  ledit  monastère  de  Watènes,  aine  tous  lee 
édifices  et  enclos,  ensemble  la  maison  et  héritages  servant  de 
refuge  en  ceste  ville,  à  charge  et  condition  expresse  qu'ils  feront 
résider  audit  monastère  quelque  nombre  de  pères,  y  célébrer  deux 
à  trois  messes  par  jour,  et  quelques  autres  prières,  maintenir 
réglise  et  les  édifices  sans  les  laisser  diminuer  ou  détériorer ,  et  y 
feront  les  exercices  de  leur  institution  à  la  direction  de  lem*  général, 
le  tout  au  soulagement  des  fondateurs,  et  advanch^ment  des  âmes. 
Et  pour  le  fbmissement  desdits  trois  mille  livres  monnoîe  d'Artois 
de  XL  gros  la  livre  de  revenu  annuel,  iceHuy  seigneur  cède  et  trans- 
porte ausd.  pères  tout  le  bois  dud.  Watènes,  quarante  six  mesures 
et  vingt  verges  de  terre  h  labour  séant  es  environ  d'icefluy  monas- 
tère, les  prez-  nommez  le  Rocqbourg,  sa  basse  censse ,  menbilck 
la  grasse  pasture  les  gavwines ,  la  montagne  de  'Watènes ,  fe 
zwannevilck,  pîedebielc ,  Thermitage,  le  steenart  présentement  ar- 
roRty,  les  rentes  fonsières  dud.  Wattènea  et  de  WuWerdtnglie»  ïïwc 
FanteKEdge^  éMIt^  Wulverdhigliea  el  dé'  Wlaesèle  »  préaem^réMctvan 
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pastures,  la  (erre,  censse,  rentes  fontières  et  dismes  de  Hokpies,  le 
piedbrouck  et  les  alnois  dudit  lieu,  le  longuestick  et  yiereouckstick, 
et  le  petit  yettenbilck  ,  ensemble  toute  la  jurisdiction  seigneuries, 
droictz  casuels  et  proufActz,  avec  les  charges  en  despendantes  qui 

a 

appartiennent  aud.  monastère,  tant  aud.  lYatènes,  qu'en  tous  les 
aultres  lieux  susd.  suyvant  qu'en  a  joy  iceltuy  seigneur  comparant, 
et  ses  prédécesseurs,  ainsy  que'  le  tout  se  comprend  et  ex  tend,  et 
sans  aucune  chose  y  réserver  ny  retenir,  sy  at  led.  seigneur  com- 
parant transporté  ausd.  pères  de  la  compagnie  en  rentes  à  rachapt 
cinquante  et  ung  florins  dix  patars  de  rente  aud.  Holques,  soixante- 
quinze  florins,  sur  la  Motte  aux  Bois,  et  vingt  deux  florins  sept  solz 
au  pays  de  Langle,  pour  de  touttea  les  susdites  parties  de  biens  en 
joyr  par  lesd.  pères,  de  ce  jourdhuy  en  avant ,  et  à  toujours  aux 
charges  et  conditions  susdites,  comme  aussy  à  la  charge  des  baulx 
qu'en  ont  les  fermiers  de  la  portion  canonique  au  curé  de  Holque, 
de  douze  cens  fagotz,  deubz  à  Tabesse  de  Bourbourg,  six  florins  an- 
nuellement au  veneur  de  Flandres,  vingt-quatre  solz  de  rente  au 
sieur  (?)  de  Watene,  et  la  rente  de  noef  solz  noef  deniers  deus  aux 
chartreux  lès  ceste  ville  sur  la  susdite  maison  de  refuge  en  ceste 
ville,  et  pour  fournir  la  portion  canonique  du  curé  de  Watenes  , 
icelluy  seigneur  laisse  et  transporte  les  dismes  dudit  Watene  et 
Ruickebourck  :  le  transport  duquel  monastère  et  de  toutes  les  aultres 
parties  de  biens  susdits ,  le  révérend  père  Gilles  Sehondonchus , 
prebtre  d^iceile  compagnie,  recteur  du  collège  des  Anglois  en  ceste 
ville,  fondé  de  pouvoir  espécial  daté  en  la  ville  de  Toumay  le  II*  de 
décembre  dernier,  par  le  très  révérend  père  Franciscus  Flerotinus, 
provincial  de  ladite  compagnie  en  ces  Pays-Bas,  soubz  son  saing  et 
seel  provincial,  pour  ce  présent  et  comparant,  aprèz  avoir  entendu 
la  valeur  et  estimation  du  revenu  desd.  biens,  at  soubz  le  bon  plaisir 
de  notre  St-Père  le  pape,  accepté  et  accepte,  avec  toutes  les  condi- 
tions et  charges  cy  devant  déclarées,  qu*il  aemprins,  et  promis  faire 
et  faire  tenir  en  tous  leurs  poinctz,  et  moiennant  icelluy  transport 
ledit  père  Sehondonchus  pour  et  au  nom  de  lad.  compagnie,  et  soy 
faisant  fort  d'icelle,  se  tient  content,  fumy  et.  satisfaict  desd.  trois 
mil  livres  d'Artois  de  XL  gros  la  livre  de  revenu  annuel,  promectant 
le  tout  faire  ratifier  par  ledit  très  révérend  père  provincial  et  aultres 
en  cas  de  besoin.  Et  affin  que  lesd.  pères  de  la  compagnie  puissent 
plus  librement  en  la  possession  et  jouissance  de  tous  lesd.  biens,  et 
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acqueiir  droict  réel  eu  iceulx ,  ledict  seigneur  R*"'  a  dénommé  et 
dénomme  ses  procureurs  généraulx  et  espéciaulx  M'^  Ânthoine 
Aubry  licentié  es  droictz,  conseiller  de  leurs  altesses,  au  bailliage 
de  St-Omer,  et  baiUy  général  de  lad.  évesché,  ausquelz  et  à  chacun 
d'iceutx,  il  a  donné  et  donne  pouvoir  espécial  d'aller  et  comparoir 
par  devant  tous  sieurs  et  juges ,  et  illecques ,  en  cas  de  besoing  , 
ratifier  ce  présent  transport,  voire  le  passer  de  nouveau,  et  consentir 
que  la  saisine,  possession  et  réalité  de  tous  lesd.  biens  soit  donnée 
ausd.  pères  de  la  compagnie  aux  conditions  et  charges  susd.  renon- 
chans  par  chacune  des  parties  respectivement  à  toutes  choses  con- 
trairos  à  ces  présentes  lettres  faictes  et  passées  par  devant  eschevins 
de  lad.  ville  de  St-Omer  soubsignez,  le  dixhuictiesme  jour  de  feb- 
rrier  mil  six  cens  et  huict.  Ainsi  signé  G.  Delatre  et  J.  Liot. 

L.  DESCHAMPS  DE  PAS . 

Membre  titulaire. 


MANUSCRIT  N°  270 


DE    LA   BIBLIOTHÈQUE  DE    8AINT-0MER. 


Communication  de  M.  Henri  de  Laplane,  Secrétaire-Général. 


La  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Saînt-Omer , 
fort  intéressante  par  les  richesses  bibliographiques  et 
paléographiques  qu  elle  renferme,  compte  de  nombreux 
manuscrits  dont  la  plupart  mériterait  une  description 
particulière.  Ces  manuscrits  au  nombre  de  863,  tant  an- 
ciens que  modernes,  viennent  d'être  récemment  inven- 
toriés, catalogués  par  M.  Michelan ,  dont  le  bon  travail 
est  à  la  veille  de  paraître  dans  le  catalogue  des  biblio- 
thèques communales,  publié  par  le  gouvernement,  sous 
les  auspices  de  Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  Tlnstruc- 
tion  publique.  On  y  trouvera,  nous  en  sommes  certain, 
bien  des  documents  intéressants,  bien  des  notions  utiles; 
mais  en  attendant  on  nous  permettra  de  consigner  ici  quel- 
ques lignes  extraites  du  premier  feuillet  du  n®  270,  ancien 
psautier  sur  velin,  petit  in-folio,  parfaitement  conservé 
et  provenant  du  vieux  monastère  des  Chartreux  de  St- 
Omer(l).  Ce  livre  contenant  148  feuillets  non  compris  le 
calendrier,  en  très  beaux  caractères  du  XIV*  siècle,  est 
richement  enluminé   de   peintures  rehaussées  d'or  et 


(1)  La  Chartreuse  de  St-Omer,  bâtie  en  1298,  par  Jean  de  Saînto- 
Aldegonde  d^ns  la  vallée  de  ce  nom  ,  commune  de  Longuenesse , 
près  de  St-Omer. 
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d'azur ,  il  est  orné  de  gracieux  dessins.  A  la  première 
page,  dont  nous  extrayons  quelques  lignes,  on  voit 
une  figure  représentant  la  Sainte  Vierge  assise  et  cou- 
ronnée, ayant  l'enfant  Jésus  entre  ses  bras,  Gillebert  de 
Ste-Aldegonde  {i  ),  doyen  de  l'église  de  St^Oraer,  est  à  ge- 
noux à  ses  pieds  ;  Técu  aux  armes  de  cette  noble  famille 
surmonte  le  tableau. 

Au-dessous,  à  la  suite  d'une  oraison  :  Concède  nos  fa" 
mules  ttios,  etc  ,  on  lit  ce  qui  suit  : 

Gillebert  do  Sainte  Audogonde,  sire  de  Loys  et  doyen  de  Saint- 
Omer,  fieus^e  noble  homme  Jehan  do  Sainte  Audegonde,  qui  fonda 
ta  maison  des  Charterons  au  val  de  Saintc-Audcgonde,  deu  costé  dt^ 
Saint-Omer^  deux  sautiers,  l'un  d'un  costé  pour  saumier,  l'autre 
d'autre  costé  pour  saumier,  pour  icol  condition  ke  on  ne  le  puise 
jamais  aliéner,  ne  mettre  à  autre  usage  et  ce  on  chantast  en  l'autre 
nouvele  église  pour  icele  condicion  i  doivent  cstre  mis  li  doi  sautier 
et  chou  eurent  en  couvens  li  pcus  et  li  couveiis  de  la  maison  des 
Charterons  ou  val  Sainte-Audegonde  et  pour  chou  et  pour  autr*'s 
biens  fais  sont  ils  tenus  de  priier  pour  son  père,  pour  sa  mère,  fon- 
deurs de  ledite  maison  des  Charterons  et  pour  tous  leurs  prédéces- 
seurs et  pour  tous  leurs  successeurs  tant  que  H  siècle  dura.  Che  fu 
fait  l'an  de  grâce  mil  trois  chens  vint  et  trois .  lendemain  du  jour 
Sainte-Catheline. 

Certifié  confimne  à  l'original. 
Il"  DE  Lapla>e. 


(1)  1334.  —  Maximilien  de  Sainte-Aldegonde,  doyen  du  chapitre 
des  chanoines  de  St-Omer.  —  Procès- verbaux  du  chapitre,  rites  par 
lie  Neuville.  —  Histoire  de  St-Omer,  table  rhronologique. 
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ANTIQUAIRES  DE  LA  HORINIE. 


ANALYSE  DES  PROCÈS -VERBAUX. 


Séance  du  2  Mai  4859. 

PiïfiDBKCS  BB  M.  Albert  LEGRAND,  SecRiîTAiRB-GiiiiRAL 

M.  DE  LAPLANE. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  réunion  précédente. 

HOMMAGES  : 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Commerce  du 
Puy,  t.  XX,  1855-56. 

Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  t.  XV*,  3*  li- 
vraison. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  3'  livraison,  janvier -février 
1859. 

Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  1'*  livraison,  1859. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  Mars  1859. 

Id.    du  Comité  flamand  de  France,  n~  2,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10, 
11  et  13. 
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Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 
rannée  iaj7-58,  par  M.  J.  Garnier,  Secrétaire  Perpétuel. 

Annuaire  de  la  Société  jl'Éniiilitioti  de  Liège  pour  1859. 

Rapport  sur  les  tombes  celtiques  tie  la  forêt  communale  d^Ensisheim 
et  du  llubelwœldele,  par  M.  Max  de  Ring. 

Rapport  sur  la  butte  de  S*  George  près  de  Soultz  (Raut-Rhin),  par  le 

môme. 
Le  Pèlerinage  de  llarienthal  en  Alsace,  par  le  même. 
La  Fête-Dieu  et  un  mystère  de  la  Passion  à  Fribourg  au  XVI»  siède, 

pai*  le  même. 
Procès-vprbal  de  la  séance  solennelle  de  la  conférence  de  Quintin, 

sous  la  présidence  de  Mgr  Martial,  évoque  de  S»-Brieuc. 
Lettre  à  M.  A.  de  Longpérier  sur  quelques  médailles  trouvées  en 

Crimée,  par  M.  G.  Robert. 
Lettre  à  M.  Renier  Chalon  sur  un  denier  au  Temple,  frappé  à  Va- 

lenciennes,  par  le  même. 
Les  seigneurs  de  Scbeneck  è  propoa  dSine  monnaie,  par  M.  R. 

Chalon. 
RénovaUon  des  différenU  styles  d'architecture  du  moyen-âge,  par 

M.  E.  de  la  Quérière. 
Le  Festival  de  Paris  et  l'Orphéon  Dunkerquois,  par  M.  V.  Derode. 
Causeries  de  salons.  —  Récits,  anecdotes,  souvenirs,  par  M.  tfO- 

treppe  de  Bouvette. 
U  Vérité  historique,  13%  14«,  15^.  16«et  IV  llvrai^one. 
Revue  de  TArt  chrétien,  avril  1859- 
Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire  de  Valendennes,  mars 

1859. 
Mémoires  de  TAcadémie  d*Arras,  t.  XXX*. 
Note  sur  une  cloche  fondue  par  M.  G.  Morel  de  Lyon,  par  M.  Tabbé 

J.  Corblet. 

CORRESPONDANCE  : 

—  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  accuse  réception  de  la 
29'  livraison  du  Bulletin  historique  qui  lui  a  été  adressée  pour  le 
comité  et  pour  la  bibliothèque  des  SDciétés  savantes.  Son  Exe.  an- 
nonce qu'elle  a  fait  parvenir  à  leur  adresse  les  46  exemplaires  destinés 
aux  sociétés  scientifiques  avec  lesquelles  la  compagnie  est  en  rela- 
tions. 

—  II.  Bouvier,  bibliothécaire  delà  Société  de  THistoire  de  Frapce, 
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en  accusant  réception  de  la  29*  livraison  du  Bulletin,  réclame 
pour  cette  compagnie  quelques  autres  livraisons  qui  manquent  à  la 
collection  qui  lui  a  été  adressée  ainsi  que  le  titre  et  la  table  du 
l"  vo  urne.  —  Adopté. 

—  M,  Max.  de  Ring,  secrétaire  de  la  commission  de  la  Société  des 
monuments  historiques  de  l'Alsace,  exprime  le  désir,  au  nom  de  la 
compagnie  dont  il  est  Torgane,  d^entrcr  en  relations  avec  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Slorinie.  La  même  lettre  annonce  l'envoi  de 
quelques  publications.  —  Adhésion  unanime.  —  Le  Secrétaire  Gé- 
néral est  prié  de  n^pondre  en  ce  sens. 

—  U.  Charles  CalcmarJ  de  Lafayette,  président  de  la  Société  d'A- 
griculture, Sciences  et  ArLs  du  Puy,  annonce  renvoi  du  XX"  vo- 
lume des  Annales  de  cette  compagnie. 

—  M.  Redet,  trésorier  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest, 
envoie  un  bon  pour  retirer  un  exemplaire  des  mémoires  de  cette  So- 
ciété (année  1857). 

—  M.  A.  Beneyton,  membre  correspondant  à  Cbaource  (Aube), 
répondant  à  la  demande  qui  lui  avait  été  adressée  au  sujet  des  ar- 
moiries des  mayeurs  de  S'-Omcr  qui  figurent  dans  le  manuscrit  de 
M.  Gosse  d'OstrcI,  dont  il  a  bien  voulu  donner  communication,  pré- 
sente quelques  judicieuses  observations  sur  Tinutilité  de  faire  des- 
siner ces  armoiries  en  présence  de  la  description  héraldique  qui  en 
a  été  exactement  et  minutieusement  d9nnée  par  lui  et  en  présence 
aussi  du  mauvais  goût  qui  règne  dans  les  dessins  demandés  où  l'on 
remarque  le  cartuuche,  genre  Louis  XV,  avec  des  agréments  ro^ 
eaille. 

L'assemblée,  admettant  ce?  explicaCion«,  adopte  la  pensée  de 
11.  Beneyton  et  déclare  ne  pas  donner  suite  à  sa  demande  de  dessin. 

—  M.  Félix  Lesergeant  de  Monnecove,  sous-préfet  de  l'ar-ondis- 
sement  d'iiazebroucq,  remercie  de  sa  nomination  comme  membre- 
correspondant  et  se  met  à  la  disposition  de  la  Compagnie  pour  tout 
ce  qui  dépendra  do  lui. 

—  Môme  lettre  de  la  part  do  M.  t/on  Panot,  sous -préfet  de  Tat- 
ronlissement  de  Thionvilie  (Moselle],  cbevalier  de  la  Légion- 
d'Ilonneur,  etc. 

—  M.  Robaut,  lithographe  h  Douai,  annonce  renvoi  de  diverses 
lithographies  destinées  au  X'  volume. 

La  lecture  de  la  correspondance  terminée,  H.  le  Président  dis- 
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tribue  à  tous  les  membres  présents  un  exemplaire  tiré  à  pari  de 
réloge  de  M.  L.  de  Givenchy,  ancien  secrétaire  perpétuel  de  la  So* 
ciété,  par  M.  Henri  de  Laplane,  secrétaire-général.  Le  môme  exem- 
plaire sera  adi*essé  à  M  M.  les  membres  absents  ainsi  qu'à  toutes  les 
compagnies  sa\antes  dont  M.  de  Givencby  faisait  partie  ou  arec  les- 
quelles la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  est  en  relations. 

A  la  suite  de  cette  distribution,  il  est  procédé  à  l'élection  de  deux 
membres  correspondants  et  M)A.  Perrin,  avocat  à  Arras,  ancien 
élève  de  l'école  des  Cha  tes,  ainsi  que  M.  Max.  de  Ring,  secrétaire 
du  Comité  pour  la  conservation  des  monuments  de  l'Alsace,  qui 
avaient  été  proposés  à  une  précédente  séance,  sont  immédiatement 
proclamés. 

Ce  scrutin  est  suivi  d*une  intéressante  lecture  historique  de  M.  Al- 
bert Legrand,  sur  des  documents  inédits  relatifs  au  siège  et  à  la  ruine 
de  Thérouanne  en  1353.  Cette  lecture,  écoutée  avec  une  religieuse 
attention,  fait  le  plus  grand  plaisir,  l/assemblée  adresse  des  remer- 
ciements unanimes  à  son  auteur  et  vote  l'impression  de  ce  travail 
dans  une  des  plus  prochaines  livraisons  du  bulletin. 


Séance  du  $  Juin  1859, 


Pb^IIDENCB    DR    M.    QUENSON,    SBCRiTAIRB-GiNiaAL  , 

M.  DE  LAPLANE. 

Lecture  et  approbation  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 

Ce  compte-rendu  approuvé,  IL  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau 
les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
Bulletin  de  la  Société  centrale  de  l'Yonne,  2'  année  1858. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  1^  trimestre  1859. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  n<>  1, 1859. 
Bull  tin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne,  mars  1859. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  l'^  trimestre  1859. 
Bulletin  de  la  Société  pour  la  conssrvation  des  monuments  d'Alsace, 

1"  vol..  1806-18)7,  2'  vol.  1858,  et  3«  vol.,  1"  livraison. 
Bulletin  du  Comité  Flama'nl  de  France,  mari  et  avril  1859. 
Notice  sur  les  deux  baronnies  du  Kercorbez,  Puivert  et  Chalabre  et 

sur  les  deux  châteaux  de  ce  nom,  par  M.  le  vicomte  de  Juillac* 

lr«  et  2*  livraisons. 
La  vie  et  les  œuvres  de  Jean- Baptiste  Pigalle,  par  M.  P.  Tarbé. 
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Les  deux  propriétaires,  par  M.  Auguste  Galimard. 

Revue  deVÂrt  chrétien,  mai  1859. 

Orléans,  fête  anniversaire  de  sa  délivrance,  par  M.  Vergnaud  Roma- 
9nési. 

Promenade  aux  environs  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  d'Afrique  à 
Alger,  par  M"»«  Marie-Thérèse  de  Villeneuve,  marquise  de  Ville- 
neuve Arifat,  mattre  ès-jeux  floraux  et  correspondant  à  Toulouse. 

—  Remercîroents  empressés. 

Puissance  de  la  pensée  pour  remuer  la  poussière  des  siècles  ou  as- 
sises de  Tintelligence,  par  M.  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette. 

La  Vérité  historique.  18**,  19*  et  2*  livraison. 

Die  steiermartischen  schuken  Freiwilligen-Bataillone  und  ibre  Leis- 
tungen  in  den  Zahren,  1848  und  1849. 

Scriften  des  historichen  Vereines  fur  Innerosterreich. 

Uittheilungen  des  historichen  Vereines  fQr  Cleiermart,  1850, 1851, 
1852,  1853, 1854,  1855,  1857,  1858. 

L'institut,  avril-mai,  1859. 

A  la  suite  de  Ces  dépdts,  M.  le  Président  rend  compte  de  la  cor- 
respondance qui  peut  s'analyser  ainsi  : 

—  S.  Exe.  M.  le  M'nistre  de  l'Instruction  publique  et  des  cultes, 
annonce  qu'il  meta  la  disposition  de  la  Société,  pour  sa  bibliothèque, 
un  exemplaire  des  Négociations  diplomatiqties  de  la  France 
avec  la  Toscane,  par  M.  Ab.  Desjardins,  ouvrage  dont  le  l*'  vo- 
lume vi^nt  de  paraître. 

—  Le  Comité  de  TAssociation  historique  de  la  Stf rie  adresse  de 
Gratz,  huit  livraisons  de  ses  mémoires,  en  émettant  le  vœu  que  des 
relations  littéraires  puissent  s'établir  à  l'avenir.  —  Adhésion  et  re- 
merclments. 

— -  M.  Prosper  Tarbé,  membre  correspondant  à  Reims,  envoie  un 
volume  qu'il  vient  de  publier  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Jean-Bap- 
tiste Pigalle.  —  Remerctments. 

—  M.  Vasseur,  correspondant  à  Lottinghem,  envoie  de  nouveau 
sa  notice  sur  Téglise  de  ce  nom  après  l'avoir  revue.  Un  plan  de  ce 
monument  accompagne  cet  envoi.  —  Renvoi  à  une  commission. 

—  M.  le  marquis  de  Godefroy  Ménilglaise,  correspondant  à  Paris, 
rend  compte  des  séances  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  auquel 
cet  honorable  membre  avait  été  délégué  au  nom  de  la  compagnie. 
—  Remerctments. 
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A  la  suite  de  la  correspondance,  M.  Draon,  protUeur  du  Lyoéd 
impérial,  demande  et  obtient  la  parole  pour  présenter  quelques  ob- 
servations au  sujet  de  la  nouvelle  carte  topographique  de  la  France, 
laquelle  se  publie  aux  frais  du  gouvernement  sous  les  auspices  de 
S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  à  rexôcution  de 
laquelle  sont  conviées  toutes  les  sociétés  savantes. 

Ce  travail  important,  dit  Thonorable  membre,  est  destiné  à  com- 
bler une  intéressante  lacune,  le  Ministre  et  le  Comité  histodque  y 
attachent  le  plus  grand  prix  ;  il  en  a  reçu  Vassurance  au  ministère 
même  dans  un  récent  voyage  à  Paris  ;  les  matériaux  abondent  déjà 
de  plusieurs  parties  de  la  France,  on  s'occupe  activement  de  les 
coordonner,  mais  on  serait  heureux  «lussi  de  recevoir  de  la  Société 
les  documents  relatirs  à  la  Morinie,  documents  qu'une  commission 
de  la  Compagnie  a  été  chargée  de  préparer  et  que  l*on  attend  avec 
impatience.  L'honorable  M.  Druon  est  chargé  do  le  rappeler  à  ses 
coi  lègues,  il  demande  que  MM.  les  commissaires  veuillent  bien 
activer  leurs  recherches  sur  ce  point  afin  que  la  Société  puisse  se 
trouver  en  mesure  de  répondre  au  plus  tôt  à  la  demande  de  M.  le 
Ministre. 

La  Société  unanime  rentre  dans  la  pensée  du  préopinant,  elle  ex- 
prime  le  vœu  que  le  travail  demandé  soit  exécuté  et  envoyé  le  plus 
promptement  qu'il  sera  possible. 

En  même  temps,  pour  faciliter  et  compléter  les  études,  elle  dé- 
cide que  la  carte  sur  les  voies  romaines  du  département  exécutée 
récemment  par  l'un  de  ses  honorables  correspondants  sera  immé- 
diatement demandée  par  les  soins  de  M.  le  Président. 

Aussitôt  après,  la  Société  appelée  à  statuer  sur  la  réorganisation 
de  sa  bibliothèque^  dans  le  nouveau  local  de  la  rue  du  Poirier,  laisse 
à  son  bureau  le  soin  de  pourvoir  au  mieux  à  cette  réinstallation. 

Ensuite,  conformément  à  Tordre  du  jour,  %\,  de  Laplane,  invité 
par  M.  le  Président,  donne  communication  d'une  note  destinée  à 
précéder  la  publication  de  quelques  lettres  autographes  de  Napo- 
léon r'  et  de  quelques  autres. membres  de  sa  famille.  Cette  note  en 
forme  de  préambule  sera  insérée  pvec  les  lettres  en  question  dans 
une  des  prochaines  publications  du  Bulletin  historique. 

M.  de  Laplane  était  appelé  à  donner  également  lecture  d'une 
partie  du  travail  historique  qu'il  prépare  sur  l'ancienne  abbaye  cis- 
tercienne de   Clairmarais,  fondée   aux  portes  de  Saint-Omer  en 


n4d»  par  Thierry  d'Alsace,  sous  Tinspiration  de  saint  Bernard, 
lorsque  la  séance  a  été  interrompue  par  l'annonce  officielle  d'une 
grande  victoire  remportée  par  Tarmée  française  aux  portes  de 
Milan,  victoire  qui  ouvrait  à  nos  armes  la  capitale  de  la  Lomhardie^ 
Dès  lors  sous  Tempire  des  préoccupations  naturellement  inspirées 
par  cette  nouvelle,  la  Société  s'est  ajournée  à  une  autre  réunion  et 
11.  le  Président  a  clos  la  séance  à  9  heures  1/2. 


sai<    nul Ii  ng 

Séance  du  4  juillet  f8S9, 

pBÏSIDBIfCB    DR    If.    AlbRIIT   LEGRAND,    YlCB-^rHitlttBICT,   M.   DE 

LAPLANE,   SBCBiTAIBB*GtflltfBAt. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 
Dépôt  sur  le  bureau  des  hommages  suivants  : 

Carte  de  l'ancien  diocèse  de  Thérouanne  avant  1853,  et  des  dio- 
cèses de  Boulogne,  de  S^  Orner  et  d'Vpres  qui  ont  été  érigés 
dans  sa  circonscription,  par  II.  Ad.  Lipsin.  Envoi  de  M.  le  comte 
d'Iléricourt,  correspondant  à  Arras. 

Carte  des  anciens  diocèses  d'Arras,  de  Boulogne  et  de  S*-Omer  en 
l'789,  avec  les  divisions  actuelles  du  diocèse  d' Arras,  1857,  par 
le  même.  —  Hommage  de  M.  le  comte  d'Iléricourt. 

Cartulaire  de  Tabbaye  de  N.  D.  des  Vaux  de  Cernay,  t.  II  avec 
atlas. 

Bibliothèque  de  TËcole  des  Chartes,  mars-avril  1856. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  TOrléanais,  4*  trimestre 
1858  et  l^  trimestre  1859. 

Revue  de  VArt  chrétien,  juin  1859. 

Bulletin  agricole  publié  par  la  Société  centrale  d'Agriculture  du 
Pas-de-Calais. 

Rapport  sur  le  concours  d'histoire,  par  II.  le  comte  A.  d'IIéricourt. 

La  Vérité  historique,  21*,  22',  23*,  24%  25'  et  26«  livraisons. 

Annales  archéologiques  de  Didron,  t.  XIX*  1**  et  2*  livraisons. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  n*»  2, 1858. 

Annales  de  TAcdadémie  d'archéologie  de  Belgique,  t.  XV*  4*  liv. 

Après  ces  dépOts,  II.  le  Secrétaire-Général  communique  à  ^'as- 
semblée le  programme  du.congrès  archéologique  de  France,  dont  la 
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26*  session  doit  se  tenir  à  Strasbourg,  le  33  aoi^t  1859,  arec  iOTî- 
tation  à  la  Société  dos  Antiquaires  de  la  Morinie  de  s*y  faire  repré- 
senter par  un  ou  plusieurs  de  ses  membres.  Ce  programme  contient 
une  série  de  questions  qu'il  importe  d'étudier,  sur  les  divers  monu* 
ments  de  l'Alsace  et  sur  les  divers  âges  auxquels  ils  se  rapportent, 
Tftge  celtique,  l'Age  romain,  le  moyen-âge;  plusieurs  dessins  parfais 
tement  exécutés  accompagnent  ce  programme  et  donnent  une  idée 
aussi  exacte  que  possible  des  monuments  à  étudier. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  le  Secrétaire  Général,  au 
nom  de  M.  le  Secrétaire  archiviste,  présente  trois  manuscrits  re- 
latifs à  rhistoire  locale,  Tun  en  anglais,  les  deux  autres  en  français. 
Ces  manuscrits  intitulés. 

l^  Caleis  et  The  marches  a  New-Survey  Thereof  made  up  A^  D. 
M.  1556  Extracted  from  two  original  M"  in  large  folio  Remaining 
in  the  augmentation  ofllce  Westminster,  under  The  Inspection  of 
John  Coley  Reeper  of  The  Recordf  There  25  August.  1830  There 
Entraats  Were  made  for  M*  Charles  de  Rheims  Shipbroker  Caleis. 

1»  Terrier  de  TÉglise  et  Abbaye  de  S*  Sauveur  et  S««-Rotride 
d'Andrenes,  ordre  de  S'-Bénoict,  baronnie  de  la  comté  de  Guisnes, 
faicten  Tan  MCCCCLXXX. 

3^  Antiquités  et  choses  plus  remarquables  de  la  ville  et  port  de 
Calais,  comté  de  Guisnes,  Sangate,  Merck,  Oye  et  Pays  reconquis, 
par  Marin  Bailleul,  curé  de  Sangate,  1649. 

Ces  manuscrits  appartiennent  à  M.  le  docteur  Cuisinier,  de  Guines, 
ils  sont  intéressants  pour  les  annales  du  Calaisis  et  du  pays  de  Bre- 
denarde  et  sont  dignes  d'être  copiés  pour  être  placés  dans  les  collec- 
tions de  la  Société.  Aussi,  la  Société  délègue- t-elle  à  deux  de  ses 
membres,  Il  M.  de  Laplane  et  Courtois,  le  soin  de  faire  faire  les 
copies  et  traduction  nécessaires  en  laissant  à  ces  honorables  colla- 
borateurs le  soin  de  traiter  au  mieux  pour  le  prix  de  ces  copies  et 
de  la  traduction  de  Touvrage  anglais. 

Après  cette  décision,  la  Société  s'occupe  de  quelques  détaihs  re- 
latifs à  la  réorganisation  de  sa  bibliothèque  particulière,  elle  charge 
de  nouveau  son  président  de  rappeler  à  BIM.  les  membres  de  la 
commission  chargée  d'étudier  la  question  de  l'ancienne  carte  des 
Gaules  réclamée  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  que 
leur  travail  est  impatiemment  attendu  aU  ministère. 

Puis,  conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  donne  la 
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parole  à  M.  de  Laplane  pour  faire  lecture  de  quelques-unes  des 
premières  pages  de  son  travail  historique  sur  Tancienne  abbaye  de 
Clairmarais.  Cette  lecture  est  entendue  avec  intérêt  à  cause  des  sou- 
venirs attachants  que  rappelle  Clairraarais.  Elle  donne  lieu  à  quel* 
ques  réflexions  pleines  d'à-propos  de  la  part  de  plusieurs  oiembres 
qui  tous  engagent  l'auteur  à  continuer  son  œuvre. 
Puis  la  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 

H"  »K  Laflanb, 
Sêerétair^'Général, 


'«» 


CORRESPONDANCE  INÉDITE 

BIS  fiiSÉliOI  W  L'ARIÉE  DE  L'EIPEIEtft  (lARLEMnn 


AVEC  LES  HATEURS  ET  ÉCHEYINS 


DE  Là  VILLE  DE  SAINT-OMER , 


A  l'ottaiion  do  Siège,  Priie  et  Dttlroeiion  de  la  tille  de  Tbtroiunei 


KM  *■••. 


—  SUITE.  — 


Aussitôt  son  entrée  dans  Thérouanne  prise  d*assaut,  Pon- 
thus  de  Lalaing,  commandant  on  chef  de  l'armée  impériale 
s'efforça  de  calmer  la  fureur  du  soldat  vainqueur,  d'arrêter 
le  pillage,  le  meurtre,  l'incendie  et  détendre  partout  sa  mi- 
séricordieuse intorveotlon.  Grâce  à  sa  générosité,  les  princi- 
paux capitaines  qui  avaient  défendu  celte  ville  avec  tant  de 
bravoure  et  d'opiniâtreté,  Montmorency,  Daugé,  Saint-Ro- 
main, Dampierre,  Lossc,  Warty,  Baillet,  Gril  eurent  la  vie 
sauve  et  devinrent  prisonniers  de  guerre  (1). 

Les  documents  trouvés  dans  nos  archives  communales  per- 
mettent d'afûrmer  que  les  généraux  de  l'armée  de  Charles- 
Quint  restèrent  fidèlement  à  leur  poste  pour  maintenir  Tor- 
dre, assurer  le  traitement  des  malades,  dos  blessés,  et 
maintenir  tous  les  services  qu'exigeait  la  présence  d'une 


(1)  Commentaires  de  François  de  Rabutin  (collection  Petitot, 
tome  XXXI,  page  198).  —  Jacobi  augusti  Thuani  historianim  sui 
temporis,  tome  1",  lib.  IX,  page  311.  —  Histoire  générale  de 
France,  par  Sdpion  Dupleix,  tome  III,  page  513. 


nombreuse  armée.  —  C'est  donc  une  errent  historique  dé 
prétondre  que  Thérouannc,  aussitôt  prise,  fut  réduite  en 
cendres,  ainsi  quo  l'ont  écrit  plusieurs  htstorions,  dont  los 
assertions  peuvent  se  résumer  dans  cotto  citation  :  «  Tercana 
a  Carolo  quiniù  expugnata  est,  et  in  fatillas  supremo  fUr 
nere  resoluta  (l).  »  Thérouanne  en  effut  fut  démolie  (2), 
après  mûre  réflexion,  et  pour  se  conformer  aux  injonctions 
de  la  politique  de  Temporeur  et  non  détruite  par  les  flam- 
mes, d'après  les  ordres  du  général  en  chef  commandant 
l'expédition 

Le  jour  même  do  ce  mémorable  événement,  en  face  de  la 
brèche  qui  venait  do  livrer  passage  au  vainqueur,  Ponthus  de 
Lalain*g  écrivait  aux  Majeur  et  Échovins  de  la  villo  de  Saint-* 
Ômer  pour  leur  annoncer  cette  grantle  nouvelle  (3).  Nou^ 
n'avons  pu  retrouver  cette  lettre,  mais  nous  avons  la  réponse 
do  nos  anciens  administrateurs  de  la  cité  qui  nous  dépeint 
l'état  de  détresse  et  do  perplexité  duns  lequel  se  trouvait 
notre  malheureuso  ville.  —  Encombréo  de  malades  et  de 
blessés,  craignant  la  famine  et  quelque  surprise  do  Tennemi, 
elle  se  voyait  réduite  à  solliciter  du  blé  pour  se.s  hôpitaux  et 
ses  indigents,  quelques  pièces  d'artillerie  pour  la  défense  de 
ses  fortifications,  et  une  suspension  dans  l'envoi  du  camp  do 
Thérouane  à  S*-Omer,  d'un  nombre  considérable  do  soldats 
qu'il  était  înif^ossible  de  pouvoir  y  recevoir  et  traiter. 

Monseigneur  tant  et  sy  humblement  que  faire  poons  en  votre 
bonne  grâce  nous  recommandons. 

llonseigneur,  nous  vous  remerchions  humblement  de  ce  qu'il  vous 
a  pieu  nous  faire  advertir  de  la  prinse  de  Thérouanne  dont  sommes 
très  joieulz  et  congratulons  à  lempereur  l'honneur  qu'il  appartient  à 


(1)  Sacra  belgii  chronologia  studio  Joannis  baptiste  de  Castillon, 
page  445.  -^  Chronicum  beigicum  Ferreoli,  anno  1553.  -*-  Flandriâ 
illustrata,  lib.  Viil,  page  406. 

(2)  Gallia  christiana,  tome  X,  page  1570.  •—  Jacobi  Thuani  hiçto- 
riarum  ibidem,  page  311.  —  Dom  Devienne  histoire  d'Artois,  qua- 
trième partie  page  67. 

(3)  Archives  communales  de  S*-Omer,  lettre  et  cerrespcndaBces. 


% 
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Sa  Ifsjesté  et  à  tous  pareillement  la  bonne  renommée  et  honneur 

j 

que  en  recepvres. 

Daultre  part,  Monseigneur,  pour  ce  que  on  nous  a  advertis  que 
audit  Thérouenne  s'est  trouvé  bon  nombre  de  blé  qui  se  vend  à 
gratieulz  prys,  avons  advisé  y  envoyer  Robert  SHnghes  recepveur  de 
rhospital  de  l'escotterie  de  oeste  ville,  pour  en  recouvrer  affin  dH- 
celluy  soubvenir  et  secourir  le  dit  hospital  et  aultres  en  leurs  néces- 
sitez, vous  priant,  Monseigneur,  que  en  faveur  des  dits  hospitaulx  et 
des  grandes  cherges  qu'ils  supportent  et  meismement  à  cause  du 
camp  ainsy  qu'il  vous  est  notoire  par  plusieurs  lettres  qu'il  vous  a 
pieu  nous  rescripre  recommandant  les  bleschiez  et  malades,  qu'il 
vous  plaise  faire  délivrer  au  dit  Slinghe  quelque  compétent  nombre 
du  dit  blé  pour  distribuer  aus  dits  hospitaulx  en  aulmousne.  En 
quoy  faisant  ferez  œuvre  très  pieulx  et  charitable,  du  moings  qu'il 
en  puist  avoir  le  prys  raisonnable  que  ferons  furnir  aux  despens  de 
ceste  dite  ville,  ores  qu'elle  ay  t  bien  grand  besoing  estre  supporté  de 
ceste  cherge. 

Aussy,  Monseigneur,  s'il  y  a  moien  impartir  à  ceste  dite  ville 
quelque  portion  de  l'artillerie  et  munition  de  guerre  du  dit  Thé- 
rouenne, vous  supplions  avoir  icelle  ville  en  mémoire  et  recomman- 
dation, et  oultre  ne  prendre  de  maulvais  part  les  excuses  par  nous 
faictes  aux  commis  de  don  Juan  de  Âyala,  maistre  de  l'hospital  de 
l'empereur  en  cas  qu'il  se  rethire  vers  vous,  car  nous  espérons  que 
trouvères  nos  dictes  excuses  raisonnables  lorsqu'il  vous  plaira  plus 
amplement  les  oyr. 

A  tant.  Monseigneur,  prions  le  créateur  vous  donner  sa  grâce  : 
Escrip.,  ce  XXI*  de  iuing,  XV*  chincquante-trois. 

Maieur  et  eschevim  de  la  ville  de  SUOmer, 
vos  humbles  sermteu^s. 

Nous  pouvons  citer  comme  preuve  de  Tordre  qui  régnait 
dans  le  camp  de  Thérouanne  la  régularité  et  fa  promptitude 
qui  existaient  dans  la  transmission  des  correspondances,  la 
protection  accordée  aux  personnes  et  aux  propriétés.  —  Pour 
foire  droit  à  une  partie  de  la  requête  des  Mayours  et  des  Es- 
cbevins,  Ponthus  do  Lalaing  s'empressa  de  communiquer  la 
missive  qu'il  venait  de  recevoir  à  Philippe  de  Stavele,  attaché 
à  la  direction  de  l'artillerie  de  siège,  et  le  jour  môme  la  ré- 
ponse parvenait  à  S^-Omer.  —  Nous  voyons  qu'à  la  date  de 
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celle  lettre  Id  décision  de  l'empereur  prononçant  sur  l'exis- 
tence de  Thérouanne  n'était  pas  encore  connue.  —  Nous  ap- 
prenons aussi  dans  quel  étal  déplorable  se  trouvait  rarlilierie 
audomaroise;  les  pièces  empruntées  à  notre  ville  pour  ren- 
forcer la  batterie  de  siège,  dès  les  premiers  coups  tirés,  fu- 
rent mises  hors  de  service. 

Messieurs  les  Mayeur  et  Eschevins,  nous  avons  receu  vostre  lettre 
et  entendu  le  contenu  en  icelle  (1). 

Quant  à  la  distribucion  des  pièces  d'artilleries  qui  se  treuvent  en 
ceste  ville  nous  n'en  povons  encores  rien  resouidre,  jusques  à  ce 
qu'en  aurons  nouvelle  de  la  Roy  ne  sy  la  ville  demeurera  en  estre 
ou  non,  et  le  cas  advenant  de  la  ruyne  d'icelle  vous  tiendray  en 
bonne  recommandation. 

Touschant  les  pièches  qu'avions  envoyé  querre  en  vostre  ville  il 
fault  entendre,  que  au  premier  coup  que  on  les  a  tbyré  elles  se  sont 
évoutées,  a  raison  de  quoy  les  envons  envoyé  à  Malines  pour  les 
faire  reffondre  et  ferons  debvoir,  que  en  ce  lieu,  vous  en  seront  en- 
voyées des  autres  semblables,  jusques  icelles  seront  reffondues. 

Et  quant  aux  deux  demi-canons,  nous  les  retenons  encores  jus- 
ques qu'il  sera  advisé  ce  que  se  debvra  faire.  —  A  tant,  Messieurs, 
nostre  seigneur  vous  ayt  en  garde.  —  Du  Camp  ce  XXI*  jour  de  juing 

1553. 

Vostre  bon  amy, 

Philippe  DE  Staveles. 

Les  ordres  de  l'empereur  no  tardèrent  pas  à  arriver.  — 
Voici,  d'après  dom  Devienne,  qu'elle  fut  la  réponse  de 
Charles-Quint  (2). 

Tous  les  prisonniers,  nobles,  avanturiers,  capitaines  et  autres 
officiers  dont  on  pourra  tirer  des  rançons  considérables  seront  re- 
tenus. —  On  donnera  à  la  garnison  la  liberté,  mais  sans  armes  ni 
bagages.  —  On  fournira  dix  chariots  pour  transporter  les  malades 
et  les  blessés.  —  On  permettra  à  tous  les  habitans  de  l'un  et  l'autre 
sexe  de  se  retirer  où  bon  leur  semblera,  avec  leurs  habillements 


(1)  Archives  communales  de  S^-Omer,  lettres  et  correspondances. 
C2)  Histoire  d^rtois,  quatrième  partie,  page  67. 
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ordinaire*.  «-  On  permettra  quelqae*  ajustemens  de  pluf  mix  4e- 
noiselles.  —  On  enverra  aux  forteresses  les  plus  TOisinea  les  muni^ 
ttona  et  les  armes.  —  On  abandonnera  ensuite  la  ville  au  pillage,  et 
elle  sera  rasée  jusque  dans  ses  fondemens.  —  On  ne  détruira  pas 
seulement  les  édifices  profanes  mais  encore  les  églises,  les  monas- 
tères et  les  hôpitaux.  On  ne  laissera  aucun  vestige  de  murailles  et 
Ton  fera  venir  des  ouvriers  des  villes  voisines  de  la  Flandre  et  de 
l'Artois  pour  enlever  ce  qui  restera  après  le  Sac. 

Les  documents  contemporains  ne  permeltcnt  pas  de  douter 
que  ce  triste  programme  ne  fât  exécuté  aven;  rigueur  dans 
toutes  ses  parli«*8.  —  Au  jour  indiqué,  en  vertu  d'autorisalioQ 
donnée  par  le  général  on  chef  se  conformant  aux  prescrip- 
tions âo  Charles^uint,  le  pillage  devint  chose  légale.  —  La 
ville  toute  entière  fut  abandonnée  à  la  spoliation  du  premier 
occupant,  sans  en  excepter  les  édifices  religieux.  —  Notre- 
Dame  de  Thérouanne,  cette  magnifique  basilique,  se  vit  en- 
lever, par  dos  soldats  et  autres  ravisseurs,  ses  ornomonts  sa- 
cerdotaux, SOS  reliquaires,  ses  vases  d*or  et  d'argent,  ses 
livras,  calices,  chappos,  chasubles,  tuniques,  ses  archives, 
lellros,  régis* res,  enfin  tous  les  objets  précieux  qui  faisaiont 
partie  do  son  riche  mobilier.  —  Ce  fut  au  prix  d'énormes 
sacrifices  d'argent,  et  à  l'aide  de  veilles  assidues  que  Ton 
parvint  h  réparer  une  partie  de  ce  désastre,  en  rachetant  aex 
soldats  et  h  d'autres  spoliateurs  les  objets  devenus  la  proie  de 
leur  convoitise.  —  Voici  en  quels  termes  les  chanoines  dé- 
possédés exprimaient  avec  tristesse  leurs  doléances  bien 
légitimes  (1)  : 

Cum  per  acerbam  insignis  olim  nunc  auctem  deplorate  ecclesie 
cladem,  in  anno  millesimo  quingentesimo  quinquagesimo  tertio 
mense  Junii  acceptaro,  omnia  ecclesie  ejusdem  ornamenta,  reliquie, 
vasa  aurea  et  argentea,  libri  calices,  cappe,  casule,  tunicalta,  mu- 
nimenta,  littere,  registra  et  denique  omnia  preciosa  bona  mobilia 


(l)  Concordat  entre  Messieurs  les  Prévost,  Doyen  et  Chapitre  de 
S*-Omer  et  Messieurs  les  Chanoines  de  Thérnuanne  sur  rentrée 
du  dit  collège  de  Thérouanne  dans  leur  ccBur  /"sUj  1554.  —  Ar- 
chives de  rancien  chapitre  de  Notre-Dame  de  S^Omer. 
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ejusdem  misère  Aierint  direpta  et  per  milites  eublata  et  spoliata 
quod  que  magis  lugendum  est  nobile  illud  templum  fuerit  plan»  di- 
rutum  et  so  o  equatum.  Nos  philippus  Nigri  archidiaconus  Arthe- 
siensis,  l.udovicus  Blilitis  tbcsaurarius,  Johannes  FœuUet  peni- 
tentiarius,  Philip]  us  de  Lespinoy,  Jobannes  Cappron,  Egidius 
d*Ostrel,  Emilelmus  de  Croix,  Warnerus  de  Listeville,  Amandus  Des* 
gety,  omnes  ejusdem  ecclesie  morinensis  canonici  tune  temporibus  in 
partibué»  înferioribus  sub  obedientia  sacritissime  cesaree  majestatis-de 
gentes  et  résidentes,  cupientes  desiderantes  que  (quantum  in  nobis 
erat)  ingens  immodicumque  hoc  damnum  aliqua  ex  parte  resarcire 
predictorum  bonorum  ablatoruro  partem  tam  a  militibus  ipsis  quam  a 
nonnullis  aliis  qui  eadem  comparaverant,  magnis  impensis  et  vigiliis 
redimere  studuerimus,  ut  succedente  tempore  et  reddita  dei  béné- 
ficie pace,  insigne  illud  collegium  nostrum  alio  tranquiliori  loco  res- 
Ututum  et  reconditum  baberemus ,  unde  domino  deo  famtilari  et 
divitran  pro  fandatoribus  pensum  persolvere  possemus 

Uq  inventaire  dressé  par  deux  notairos  royaux,  le  13  avril 
1563,  cl  disposé  aux  archivos  do  l'ancien  chapilrc  de  Noire- 
Dame  de  S*-Omer  ()),  contionl  «  les  ornt*moulz.  chappcs,  ro- 
lirquaircs,  libvres  et  aullros  meubles  de  Tt^glise  jadis  de 
Thérouenne.  —  On  y  trouve  mmlionnée  une  parlie  des  objels 
que  les  chanoines  avaient  rachetés,  après  le  pillage  do  leur 
cathédrale,  et  emportés  à  S'-Omer  où  ils  avaient  été  autorisés 
h  établir  leur  résidence.  »  Nous  ou  extrayons  quelques  arti- 
cles : 

Deux  chappes  de  drap  d'or  verdt. 

Une  chappe  de  damas  blanc  aiant  de  riches  effrois. 

Une  chappe  de  drap  d'or  rouge  venant  du  curé  de  Saint-Sépulcre. 

Une  chappe  verde  de  Wisocq. 

Une  chappe  de  drap  damas  rouge  poursemé  de  fil  d'or. 

Sept  chappes  de  drap  d'or  tant  bleu,  asur  que  viollet. 

Une  chappe  de  drap  d'or  du  cardinal  de  W 

Deux  chappes  de  velours  cramozy  longues. 


(1)  Délivrance  d'aucuns  ornemens  de  l'église  de  Thérouanne  à 
Messieurs  du  Chapitre  de  S«-Omer  Tan  1363. 
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Une  chappe  de  drap  d*or  rouge. 

Les  chasures  à  deux  tunicquea  de  drap  d'or  bloa. 

Deux  paremens  d'aultel  bleu  de  hault  et  baa. 

Deux  aultres  chazures  de  drap  d'or  rouge. 

Deux  chivières  à  porter  relicquaires. 

Une  ymage  de  Nostre-Dame  d'argent  doré  arecq  le  tabernacle. 

Une  croix  d'argent  doré  où  est  ung  crucifix  d'argent. 

Les  ossemens  de  sainct  Maxime  et  de  S^-Honfroy  en  deux  casses, 
item  les  libvres  de  chantz  et  aultres  de  l'office  de  l'église  dont  la 
déclaration  s'ensuit  :  trois  graduais,  deux  libvres  à  proses,  deux 
libvres  à  bymnes,  quatre  anthyphoniers,  ung  libvre  pour  respons, 
deux  processionnalz,  ung  missal  servant  sur  l'autel,  deux  psaul- 
tiers,  ung  legendier,  ung  épistolier,  ung  evangeliaire,  ung  capitu- 
laire,  plus  trois  autres  livres  d'église. 

Bien  d'autres  objets  précieux  redevîareDt,  à  prix  d'argent, 
la  propriété  des  Chanoines,  avant  leur  départ  de  Thérouanne; 
mais  pour  abréger,  nous  signalerons  seulement,  d'après  le 
témoignage  de  Sanderus  (1),  la  magnifique  chape  du  pape 
Clément  VII,  conservé!^  encore  de  son  temps  dans  le  trésor  de 
S*-Martin-d'Tpre$.  —  Cette  œuvre  d*art,  d'une  beauté  remar- 
quable, avait  servi  à  cet  anti-pape,  le  jour  de  son  exaltation 
solennelle  sur  le  siège  d'Avignon,  on  1378.  Puis,  se  rappelant 
tout  le  bonheur  dont  II  avait  joui  étant  évoque  de  Thérouanne, 
Clément  Vil,  connu  auparavant  sous  le  nom  de  Robert  de 
Genève,  la  donna,  par  acte  authentique,  à  sa  chère  église  ca- 
thédrale qu1l  avait  tant  aimée.  Ce  splendide  souvenir,  dont  le 
donateur  lui-même,  dans  sa  bulle  des  Kaleudes  de  juin 
1386  (2)  relevait  la  richesse  des  ornements,  unam  capam  seri- 
ceam  de  brodatura  cumperlis  et  armis  nostris  ae  ceteris  apos- 
tolorum  et  prophetarum  imaginibus  opercUam,  fut  heureu- 
sement soustrait,  comme  nous  lavons  dit,  au  vandalisme  dos 
spoliateurs. 


(1)  Flandria  trustraU.  lib.  VIII,  page  396. 

(S)  llanuscript  de  l'ancien  chapitre  de  Thérouanne,  dont  nous 
devons  la  communication  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  Carton,  de 
Bruges. 


Ces  grandes  saturnales  de  la  victoire,  dignes  des  temps  les 
plus  barbares  étant  accomplies»  tout  rentra  dans  Tordre  et 
une  administration  régulière  ne  cessa  de  fonctionner  et  de 
s'étendre  à  tous  les  services  jusqu'à  l'entière  démolition  de 
Thérouanne. 

C'était  dans  cette  conviction  d'être  écoutés,  et  de  voir  faire 
droit  à  leurs  plaintes  que  nos  Majeur  et  Eschevins  s'adres* 
saient,  sans  hésiter,  à  Ponthus  de  Lalaing  pour  l'informer 
des  mesures  de  police  qu'ils  venaient  de  prendre  dans  l'in- 
térêt de  leurs  administrés. 

Fatigués  déjà  de  l'Inaction  à  laquelle  la  cessation  des  bostt<*> 
lltés  les  avait  condamnés,  les  Espagnols,  pour  se  procurer 
plus  de  bien-être  et  s'indemniser  de  leurs  privations,  descen* 
dalent  à  S^-Omer  par  détachements  nombreux.  —  Fiers  dé 
leurs  succès  militaires,  ils  voulaient  traiter  la  ville  en  pays 
conquis  et  extorquer  par  la  meuace  et  la  violence  tout  ce  qui 
pouvait  exciter  leur  convoitise.  —  Nos  magistrats,  prévoyant 
de  fâcheuses  collisions,  adoptèrent,  sans  différer,  les  mesures 
nécessaires  pour  mettre  fin  à  ces  insolences.  —  Ils  en 
prévenaient,  en  ces  termes,  le  général  en  chef  (1). 

Monseigneur  en  vostre  bonne  grâce  prions  estre  recommandei.  -^ 
Monseigneur  pour  ce  que  nous  sommes  puis  naguère  appercheux  que 
les  gens  de  guerre  espaignolz  se  transportent  du  camp  et  assem* 
blent  en  ceste  ville  en  fort  grand  nombre,  aux  mescontentement  des 
bourgeois,  manans  et  habitans  de  ceste  dicte  ville,  meismes  quils 
se  sont  ingérez  emporter  à  aucuns  leurs  biens  vioientement,  en  fai- 
sant débats  et  aultres  manières  d'insollences,  nous  aveoq  Maieur  et 
Eschevins  de  l'an  passé  et  dix  jurez,  pour  le  bien  et  service  décente 
dite  ville  et  support  des  dictz  bourgeois,  manans  et  habitans,  avons' 
advisé  de  ne  permettre  ausdits  espaignolz  rentrée  de  ceste  dite  ville 
si  non  en  nombre  compétent,  tant  que  pour  souffrir  à  eulx  pourvoyr 
de  tout  ce  qui  leur  sera  comode  et  nécessaire  de  quoy  ne  voilons 
faillir  à  les  subvenir  et  accomoder,  vous  prions,  Monseigneur,  que 
prenant  ceste  dicte  ville  en  bonne  recommandation  vous  plaise  ne 
prendre  en  mauivaise  part  nostre  dicte  délibération  ;  d'aultant  que 

(1)  Lettres  et  correspondances,  archives  communales  de  S^Omer. 
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estons  presenez  de  foulle  et  sy  avant  que  en  toua  endroicte  raison- 
nables nous  est  possible  sommes  pretz  de  administrer  ausditz  espai- 
gnolz  ce  dont  ilz  avèrent  besoing. 
A  tant,  Monseigneur,  prions  le  créateur  vous  donner  sa  grâce. 

Escript,  ce  XXII*  de  juing  1553. 

Maieur  et  Eschevins  de  la  ville  de  St-Omer, 
vos  humbles  serviteurs. 

Cette  mesure  prise  par  notre  administration  Eschevinale 
se  justifiait  d'autant  plus  que  les  logements  et  les  ressources 
du  camp  de  Thérouanne  devenaient  insuffisants  pour  y  traiter 
et  soigner  les  malades  et  les  blessés.  —  Une  lettre  des  plus 
instantes,  écrite  par  le  gouverneur  de  l'hôpital  de  l'Empe- 
reur, parvenait  à  ce  sujet  à  Monsieur  le  gouverneur  et  lieute- 
nant pour  l'empereur  en  la  ville  de  SainctThomer  fsicj  (2). 

Monsieur  le  gouverneur  et  lieutenant  pour  l'enpereur  en  la  ville 
de  Sainct-Tomer  (^siej.  —  Je  vous  envoyez  deulx  foys  ung  maistre 
d'hostel  de  l'ospital  de  Tenpereur  avecques  une  lettres  en  quoy 
l'enpereur  mande  à  ses  officiers  que  me  donne  tous  les  choses  ne- 
sersaires  serventes  a  ledict  hospital  et  maison  pour  mettre  les  blesez 
et  pour  moy  et  mes  serviteurs  et  officiers  dudit  hospital  et  le  tout  en 
payant  et  ainsy  je  fut  hier  a  parier  à  vous  mays  ne  me  avez  point 
satisfaict,  je  vous  suplye  que  soyez  bons  et  loyal  serviteurs  de  l'en- 
pereur et  me  donne  le  dicte  maison  pour  ces  souldart  ainsi  breser 
aux  aervices  du  dit  enpereur  que  je  vous  adverty  que  sera  gouverné 
l'ospital  de  manière  que  nully  ne  se  mal  contentera  de  moy  et  ferez 
service  à  Dieu  et  à  l'Enpereur  qui  sera  fin,  prient  Dieu  qui  soit 
garde  de  vous.  —  Du  camp  de  Théroane  ce  vendredy  23  de  juing 

1553.     ' 

Par  le  tout  votre  amy, 

JUAIf  DB  ÂTÀLA  &B  MbNBSBS. 

Cette  lettre,  vu  le  contenu  renfermant  une  demande  de  lo- 
gement dans  rintérieur  de  la  ville  de  S'-Omer  ne  pouvait 
concerner  que  l'administration  eschevinale,  aussi  lui  fut-elle 
remise,  et  la  réponse  suivante  était  expédiée  en  toute  bâte  à 


(B)  Archives  communales  de  S^-Omer,  lettrée  et  correspondance». 
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Monsieur  M"*  Juande  de  Ala,  M''*  et  gouverneur  de  l'hospital 
de  Tenpereur  nostre  sire  (1). 

Monsieur,  nous  avons  veu  la  lettre  que  nous  âves  escript  confor- 
mément ad  ce  que  nous  avons  dict  et  faict  dire  de  bouche.  —  Pour 
response  n'avons  reffusé  ne  vouldrions  reffuser  de  furnir  enthière- 
rement  ce  que  contient  le  mandement  de  l'empereur  dont  vos 
commis  nous  ont  fait  apparoir  quy  est  de  vous  furnir  et  administrer 
toutes  choses  nécessaires  pour  le  traitement  des  sauldars  espaignol2 
bleschies  et  malades  au  camp,  mais  quand  à  ce  que  au-dehors  du  dit 
mandement  nous  requeres  avoir  maison  et  logis  en  ceste  ville  pour 
recevoir  et  traictier  les  dicts  bleschiez  et  malades  et  aussy  pour 
vous  logier  voz  gens,  ne  trouvons  que  y  puissons  furnir  d*aultant 
que  les  hospitaulz  de  ceste  dite  ville  âont  tous  remplys  de  malades 
et  bleschies  tant  espaigiiolz  que  d'aultres  nations,  lesquelz  ont  esté 
et  sont  traictiez  mieulx  qu'il  est  possible,  et  à  ce  faire  c^ste  dicte 
ville  a  exposé  et  expose  grandz  deniers  de  manière  que  plusieurs  des 
dits  espaignolz  s'en  sont  bien  trouvez  et  venus  à  guérison.  —  Pour- 
quoy  et  que  ichy  allenviron  pourres  trouver  lieu  plus  comode  sy 
plâist  à  sa  majesté  que  soiez  arrière  du  camp,  ainsy  que  avons  dict 
k  vos  dicts  commis,  vous  prions  estre  contens  de  nous  espérans  que 
sa  majesté  moiennant  les  offî'es  raisonnables  que  vous  faisons  se  en 
tiendra  bien  content  à  laquelle  avons  esté  tousjours  singulièrement 
et  Serons  bon  et  leaulx  subjectz  comme  sa  msjesté  depiecha  le  ce- 
gnoist. 

À  tant  prions  le  créateur  vous  donner  en  santé  sa  grftce,  de  Sainte 
Orner  ce  XXIII*  de  juing  XV'LIII. 

Maieu/r  et  Ëschevins. 

Si  l'expédient  trouvé  par  les  Maieur  et  Eschevins  de  la  ville 
de  S'-Omer  pour  se  débarrasser  des  demandes  Importunes  de 
M*"  Juan  de  Ayala  leur  parut  excellent  et  les  remplit  de  satis- 
faction, cette  joie  no  fut  pas  de  longue  durée.  —  Le  lende- 
main ils  recevaient,  de  la  part  de  l'empereur,  une  lettre  qui, 
suivant  l'expression  de  l'époque,  devenait  plus  contraintive 
et  ne  laissait  guère  de  place  à  un  refus  (2). 


(1)  Archives  communales  de  S^Omen,  lettres  et  correspondances. 
(8)  Archives  communales  de  S*-Omer,  lettres  et  correspondances. 
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A  tous  nos  lieutenans,  gouverneurs,  chiefe  et  capitaines  et  gens 
de  guerre,  dô  chevalet  db  pied,  Élàiltlft,  t*ruv05t2,  Maieura,  ETscou- 
tettes  et  à  tous  aultres  nos  justiciers,  officiers  et  subjectz  qui  ce 
regardera  et  ces  présentas  seront  montrées  salut  et  dilection.  Goome 
pour  le  plus  gf  and  nombre  de»  soudars  maladea  et  blesdiiez  qui  se 
retreivent  piètement  e&  natre  camp,  il  n'est  bonneioeat  possible  à 
nostie  adminUtreteiir  d'hespital  illecq  <k)n>  litaa  de  AyaU  lea  logier 
adnUnJetrer  et  fiûre  traicter  comme  il  confient  en  nostre  dit  campi» 
aine  hxf  sera  besoing  souvent  les  envoyer  et  faire  tran^orter  hors 
ieeUuy  en  bonnea  villes^  monastères  et  aultre  lieux,  fropves  pour  les 
faire  pbis  commodteusement  traicter  et  à  ceate  fin  aussy  f  faire 
tenir  hoapiJtaulz  par  ses  oommii  ou  serviisurs  et  faire  faire  pravisioB 
de  >^yr6s  et  aultres  choses  requises  et  nécessaires  pour  la  nouriture 
et  la  sustentatioa  d'iceulzi  malades*  Pour  oe.  est- il  que  noua  voua 
mandons,  et  enjoignona  bien  expressémeat  et  à  chacun  de  voue  a 
4M)ict  soy  et  sy  coumme  à  luy  appartiendra  qpi  ayex  ledit  luan  de 
Âyala  ou  ses  commis  ou  serviteurs  portana^cestes.quand  lia  se.  traiH 
teroQt  vers  tous,  aveucq  les  ditx  maladea  et  bleschiez  infiOtttineni  à 
accoBioder  et  Caire  aecomoder  des  maisons,  et.  Ugis  propices  et  oamr 
modieux,  tant,  pour  sa  personne,,  ses  offldess  et.seivitears  que- pour 
tenir  lea  ditz  hospitaubu  —  Âuasy  foire  poucveoir  de  vivres,  vinsrQt 
aultres  proHsiona,  de  cbariotz  et  cbeva»lx  pouc  mener  les  ditz.  ma* 
ladea  où  il  cemmendera  et- de  tout  ce  qu^ila  porroat  avoic  de  besoing 
pour  reliât  que  dessus,  faisant  aussy  recepyoir'et  logier  lea  dis  mar 
lades  et  bleschiez  par  ces  hospitaulx  et  aultres  lieux  et  maisana 
dédiez  et  commuodea  pour  les,  ditz  malades  et  au  surplus  leui  donner 
en  ce  que  dessus  toute  la  milleure  adreaob»et  assislenoa  q^eporres^ 
Le  tout  toustûfois.eil  paient  raisonnablement  les  laissant  toutesfoys 
joyr  de  l'immunité  et  exemption  d'assis  et  aultres  décherges  dont  noz 
aultres  gens  de  guerre  usent  en  la  condé  d'Arthois,  car  ains;  nous 
plaist-ih 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles  sous  nostre  contre  seel  mis  en 
placcart  le  XXlirr  Jour  de  juing  XV«  cinquante  et  trois. 

Le  môme  jour,  la  régente  des  Pays-Bas,  Marie  sœur  de 
Gharles-Quint,  écrivait  de  Bruxelles  à  Mgr  de  Wlsmes,  gou- 
▼eraeur  de  S^Omer  pour  lui  recommander  d'une  manière 
plue.  spAciale  reosécuttoo  dear  voloatte  de  Tempavem^  :  «  le 
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TOUS  requiers  (1),  disait-elle  que  en  cas  le  dict  administrateur 
(Juan  de  Ajala)  ou  ses  commis  ou  officiers  se  treuvent  vers 
TOUS  aveucq  les  dis  malades  et  bleschiez  en  la  ville  de  Sainct- 
Onier«  vous  leur  aieis  incontmeftt  à  donner  et  faire  donoer  par 
eettii:  d«  la  4iote  vttle  toute  iaveiir,  adressa  et  aasîataoee  «oon* 
vanabla  ftt  Taceanodar  au  Mw  q«11  vouldra  laoir  bdspîtal 
taAt  da  io^ia  pour  sa  personoe,  aea  offielors  ai  aanFUauii  qm 
pour  les  dictz  malades  et  biaagbîpg.  » 

Deux  jours  plus  tard,  à  ta  dala  du  S6  juin,  nouvelle  requi- 
9Hxm  da  la  part  da  aatta  sauvaraina. 

hfi  OHlIaa  de  tous  cesambarras  at  aoniranéiés  adi»Qîalrali& 
gui  randaîant  pto  difflcile  la  diraatiw  des  afihiroe  da  la  cité 
«sa  pouvalle  saMslaisanta  Tanait  laire  un  ioataot  dÂveraîM.-*- 
Is  grand  Maître  da  rartillarîe  du  camp  da  l'empereur  maMait 
h  la  dispositîoada  la  viUe  douaa  pièces,  dont  pliMîaurs  dal<Hl 
)»eatt  calibre.  —  Pierre  Butfens  était  chargé  d'anaooaer  ceUa 
libéralité  ipipériala,  eu  cas  terioes  : 

jifessieura, 

Monsieur  de  Glation  parce  qull  treuve  vostre  ville  desnudée  et 
assez  peu  pourveue  d'artillerie,  raesmement  que  des  six  pièches  d'ar- 
tillerie qu'avez  preste  pour  le  batterie  et  assiègement  de  ceste  ville  ne 
vous  ait  esté  renvoyé  qu^une  couleuvrine  avec  les  armes  de  lantz 
gravé,  vous  envoyé  douze  pièces  d'artillerie  de  ceste  ville  pour  tenir 
garnison  en  icelle  à  vostre  defifense  et  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté, vous  requérant  les  faire  mectre  en  ordre  qu'il  appartient  pour 
le  bien  de  vostre  ville  et  le  service  de  sa  dicte  Majesté.  —  Se  que 
ferez  avecq  peu  de  chose  pour  aultre  que  la  pluspart  est  bien  en 
ordre.  —  Vous  pryant  de  faire  bailler  au  porteur  soubz  le  scel  let- 
tres de  récépissé  conforme  la  signature  de  mondit  sieur  de  Glaiion 
pour  nostre  décharge. 

A  tant  If  essienrs  en  me  recommandant  humblement  à  vostre  bonne 

grâce  je  prye  nostre  seigneur  vous  avoir  en  garde.  —  Du  thervane 

XXVIII  junii  1553. 

Vostre  servUeu/r,  Pierre  Butfens. 

Voici  rinventaire  de  ces  pièces  d'artillerie  dont  plusieurs 


(1)  Archives  communales  de  S^-Omer,  lettres  et  correspondances. 


—  790  — 

étaient  aux  armes  des  rois  de  France  Louis  XII  et  François  I*, 
et  rappellent  les  beaux  modèles  que  Ton  admire  au  Musée 
place  Saint-Ttiomas-d'Âcquin,  à  Paris. 

Pièces  d'artillerie  que  Monsieur  de  Glaiion  envoyé  en  garnison 
en  la  ville  de  S'- Orner  dont  ceulx  de  la  dicte  ville  donneront  lettres 
de  récépissé  au  commis  de  Tartillerie,  et  les  feront  esquipper  pour 
eulx  en  servir  pour  la  deffense  de  la  dicte  ville,  les  tenans  tousjours 
en  ordre  pour  le  service  de  sa  Majesté  (1). 

PnvmBRS  : 

Une  serpentine  de  fonte  à  porcqnepic  semée  de  fleur  de  lis  en 
longueur  de  douze  piet  tirant  VII  lib.  de  fer.  ...  ,    1  serpentine. 

Item  deux  autres  serpentines  à  porqueplc  toutes  ognyes  de  XII 
pietz  de  longueur  thyrant  chascun  VIII  lib  de  fer.  .    II  serpentines. 

Une  courte  pièche  aussi  de  fonte  semée  de  fleurs  de  Hz  d'environ 
de  sept  et  demi  piet  de  longueur  avecq  un  serpent  couronné,  tirant 
VII  libres  de  fer 1  pièce. 

Une  troisième  serpentine  à  porquepicq  ognyes  de  XII  piets  de 
longueur,  tirant  VIII  lib.  de  fer 1  serpent. 

Item  sept  faulconneaulx  renforchies  à  porquepicq  couronné  de 
dix  pietz  de  longueur  tirant  II  lib  1/3  de  fer....  Vil  faulconnez. 

Somme  douze  pièces  d'artillerie. 

Faict  à  Thervanne  le  XXVII  de  juing  1553. 

Philippe  de  Stavelbs. 


(La  suite  à  la  prochaine  livraison).  />  /.^^ 


Albbbt  LEGRAND, 
Présideru, 


(1)  Archives  communales  de  S^Omer. 


NOTES 


SUR  OSTERWIC, 


NOM  PRÉSUMÉ  DE  L'ANCIEN  PORT  DE  SANGATE 


ET  DU 


PORTUS  SUPERIOR  DE  CÉSAR. 


Communication  de   M.  Courtois,   Secrétaire -Archiviste. 


Il  existait,  au  XII«  siècle,  sar  la  côte,  près  de  Saugate, 
un  lieu  nommé  Osterwig  où,  suivant  Lambert  d'Ardres, 
Renaud  de  Dammartin,  comte  de  Boulogne,  son  contem- 
porain, avait  entrepris  de  construire  une  forteresse  pour 
anéantir  celle  que  Bauduin  II,  comte  de  Guines,  venait 
d*élever  tout  récemment  à  Sangate. 

Boloniensis  cornes  Reinaldus...  apud Ostrowicum  juxta 

SLIVIACAS  OR  AS,  SEGUS  SAnGATIGAlf  FIRMITATEM,  Ut  nomen 

etfirmitatem  Sangatœ  destrueret  et  deleretj  in  constructionem 
'si  qtiomodo  posset,  castelli  fodere  cœpit  etfirmare  (1). 

Pour  bien  comprendre  le  sens  de  ces  mots,  juxta  SU- 
viacas  oras^  il  faut  savoir  que  Slives  ou  Sclives^  dont  Téglise 
dédiée  à  S*-Martin  s'élevait  sur  le  versant  du  Blanez  au- 
dessus  de  Sangate,  était  la  paroisse  dont  Sangate  même 
faisait  partie  :  «  Sangate,  en  latin  Sangata,  autrefois  se- 


(1)  Lambert.  Ard.  Uistor.  édit.  de  M.  de  Godefroy,  p.  181. 
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»  coars  de  Saint^Martin-de^ScHves,  dont  il  ne  reste  plas 
>  aacan  vestige  »  (petit  pouiUé  du  diocèse  de  Boulogne). 

Et,  en  effet,  dans  le  pouillé  du  diocèse  de  Tbérouanne, 
on  trouve,  au  lieu  de  Sangate,  le  nom  de  Sclives^  an  nom- 
bre des  paroisses  du  doyenné  ds  Guiws*  Cette  paroisse 
qui  s'étendait  tout  le  long  de  la  côte  presque  jusqu'au  port 
de  Calais  était  Tune  des  plus  anciennes  du  pays,  car  il  en 
est  fait  mention  dès  Tan  1084,  dans  les  chartes  de  Tabbaye 
d'André  sous  cette  désignation  :  parochia  sancti  Martini  de 
Sclives.  Il  est  à  croire  que  cette  église,  dont  on  montre 
encore  Femplacement,  a  été  détruite  dès  le  commencement 
de  la  domination  anglaise,  car,  dans  le  terrier  du  Calaisis, 
dressé  pendant  cette  domination,  c'est  Sangate  qui  est  de- 
venu le  centre  de  la  paroisse  «t  il  n  est  plus  fait  mention  de 
Sclives,  dont  le  nom  est  souvent  altéré  en  celui  de  Clyves, 
que  comme  d'un  simple  hameau.  Du  reste,  ce  terrier,  si  inté- 
ressant pour  l'ancienne  topographie  du  Calaisis^  est  d'ac- 
cord avec  le  Petit-Pouillé.  On  y  lit  que  la  paroisse  de 
Sclives  était  devenue  celle  de  Sangate  :  theparishofScLYwts 
ats  Sandgate. 

Ces  mots  :  apttd  Ostrowicum^  juxta  Sliviacas  orast  -secMs 
Sangaticam  firmitatem  doivent  donc  se  traduire  ainsi  :  A  Os- 
TERvif^iG,  contre  la  côte  de  Sclives^  près  de  la  forteresse  de 
Sangate. 

Le  nom  de  celte  localité  que  Lambert  d'Ardres  écrit  en 
latin  Ostrowicusj  figure  sous  différentes  formes  dans  les 
chartes  de  l'abbaye  d'Andres.  Les  principales  sont  celles- 
ci  (1)  :  Ostreuwic,  1084,  p.  351.  —  Osterwic  et  Osterwich, 
1 1 18,  p.  394  ;  Ostrewiche,  1 1 12,  A.  Lemire,  Diplopi.  Belgic., 
t.  lY,  p.  192.  Ce  sont  les  signatures  mêmes  des  seigneurs 
de<^e  domaine. 

Ce  nom  se  compose  évidemment  des  denx  ni/ots  Osier 


(1)  Specilegium  Dachery,  t.  IX. 
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qui,  en  flamand,  signifie  arienial,  de  fett,  et  de  ivyckïpxi^^ 
dans  cette  même  langue/ plusieurs  significations,  entre 
autres  celle  de  golfe.  (Y.  ce  mot  dans  le  dictionnaire  de 
Darsj,  1682.) 

WiG,  dit  le  glossaire  de  Docange,  flumikis  ostium 
SaxwUbus  signifieare  doeet  Rbenanus,  vel  stationem  segu* 
RAMy  ui  HadrianusJumus,.,  C'est-à-dire  :  Bbenanns  nous 
apprend  que  wic,  en  saxon,  signifie  embouchure  d'une 
rivière,  ou  une  station  sûre  comme  le  yeut  Junius  Hadria* 
nus  (I).  «  Le  terme  de  wie^  dit  encore  Ducange,  t,  Yll, 
>  p.  118,  en  langage  Saxon  et  AUeman  ancien,  signifie 
»  tantôt  un  boulevard,  tantôt  une  maison  et  quelquefois 
»  nn  golfe  ou  un  port.  »  Wic,  dans  le  dictionnaire  anglo- 
saxon  de  Somner,  et  dans  le  Glossarium  Germanicum  de 
Wachter  est,  en  effet,  indiqué  comme  étant  autrefois  em- 
ployé dans  le  sens  de  golfe  et  de  port.  Le  dictionnaire 
flamand-français  de  E^arsy,  cité  plus  haut,  donne  le  mot 
wgek  comme  ayant  encore,  en  flamand,  au  XVII"  siècle,  la 
signification  de  golfe  «  wych,  inwyckj  golphe.  » 

11  s'ensuit  donc  qu'Oster^wic  pouvait  signifier  le  golfe, 
le  port  ou  la  station  navale  de  TEst. 

Cette  dénomination  correspond  exactement,  dans  ses 
termes  mtoies,  quant  au  mot  wic,  k  la  description  que 


(1)  Remarquons  que  les  mots  wic,  wieh,  tois  se  retrouvent  ailleurs 
sur  cette  partie  de  la  côte  et,  en  face,  de  l'autre  côté  du  détroit  :  1<»  en 
Angleterre,  dans  le  nom  de  Sand-Wieh,  qu'on  prononce  Sand- 
Witehe  ;  ^  dans  les  noms  de  Wimereux  et  de  WimiUe,  autrefois 
Wis-mille  et  Wis-mereux,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  c^ 
dernier  nom  ;  et  3®  dans  le  nom  de  Quanto-Wic  ou  Kent-Wic,  qui, 
suivant  la  tradition  du  pays  et  d'après  les  découvertes  archéologiques 
qu'on  a  faites  depuis  quelques  années,  était  situé  dans  la  baie  de  la 
Canche,  au-dessous  des  deux  Mon^-f^t>,  aujourd'hui  Monthuy,  à 
cdté  de  Wis-et'Marais,  au  lieu  dit  Val-en-€endre,  en  face  du  TFt- 
Trépin,  Val-en-Cendre  est  sur  S*-Josse  et  il  résulte  positivement 
des  lettres  d'Alcuin  que  le  monastère  de  S^-losse  était  sur  le  terri- 
toire de  Wic  ou  Kent-Wic,  ce  qui  confirme  la  tradition. 
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nous  a  tracée  Lambert  d'Ardres  du  petit  golfe  et  de  la 
station  navale  qui  occupait  autrefois,  à  une  époque  rex^ulée, 
remplacement  où  s*est  formé  le  village  de  Sangate.  Cet 
historien  raconte,  eu  effet,  d'après  la  tradition,  que  la  mer, 
s*étant  frayé  une  ouverture  à  travers  les  dunes,  s'étendit 
comme  un  lac  jusqu'à  la  terre  ferme,  c'est-à*dire  jusqu'au 
pied  de  la  hauteur  et  y  forma  un  port  où  elle  offrait  une 
station  très  sûre  aux  vaisseaux  :  /Estus  quodam  naturali 
suo  impulsu  ei  violeniid  ad  solidam  usquè  irrumpens  terram^ 
subierfluentisin  modwn  laeûs  portum  fegtt  etsegurissima 

5AVES  IN  STATIOIIE  RECEPIT  (1). 

Voilà  bien  la  traduction  exacte  du  mot  wk  telle  que  la 
donne  Ducange,  d'après  Bbenanus,  en  se  servant -des 
mêmes  expressions. 

Lambert  d'Ardres  ajoute  que,  dans  la  suite,  les  sables, 
poussés  par  les  vents,  obstruèrent  l'entrée  de  ce  petit  golfe 
qui  se  trouva  ainsi  isolé  de  la  mer  et  à  Tétat  de  lac,  lac 
tellement  profond  que  les  indigènes,  qui  le  croyaient  l'œu- 
vre des  Gentils,  c'est-à-dire  des  Romains,  lui  donnèrent 
le  nom  de  puits  des  payens.  Ce  serait^  suivant  ce  même  his- 
torien, l'ouverture  pratiquée  par  la  mer  dans  les  dunes 
qui  aurait  reçu  des  habitants  le  nom  de  SanUgate  dans  la 
langue  vulgaire  de  l'époque,  et  en  latin  Arerue  faramen, 
c'est-à-dire  trou  du  sable  et,  en  termes  de  marine,  pertuis 
ou  passe  des  sables,  nom  qui  s'est  étendu  tout  à  la  fois  au 
marais  et  au  village  :  mariscum  quoque  sub  ejusdem  appella- 
(Umis  praprieiate  fiominaveruntet  Villam.  Cette  tradition  du 
XII«  siècle,  le  souvenir  des  Romains,  gentilium^  auxquels 
les  indigènes  attribuaient  l'approfondissement  de  ce  lac 
qu'ils  appelaient  le  puits  des  payens,  jointe  à  la  chaussée 
romaine,  dite  la  Leuline^  qui  allait  y  aboutir,  jointe  aussi 


(I)  Lambert.  Ârdens.   Histor.  édit.  de  M.   de  Godefroy,   1855, 
p.  719. 
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aux  découvertes  archéologiques  qu'on  a  faites  au  pied  de 
la  digue  de  Saugate  et  notamment  la  découverte,  en  1825, 
de  «  deux  pots  en  terre  noirâtre  et  commune,  et  d'environ 
»  300  médailles  en  petit  bronze,  aux  types  de  Claude,  Do- 
»  milieu,  Trajan,  Adrien,  Antoninle-Pieux,  Harc-Aurèle, 
»  Gordien,  Gallien,  Posthume,  Victorin^  Tetricus,  Dioclé- 
»  tien,  Constance,  Valère,  Maxime,  Constantin,  Crispus, 
»  Yalentinien,  Valence  et  Gratien  (I),  »  cette  tradition, 
disons-nous,  est  pour  nous  la  preuve  qu'il  existait  en  effet, 
en  cet  endroit,  du  temps  de  César,  un  port  naturel,  un 
petit  golfe,  une  anse,  un  wic,  qui  communiquait  avec  la 
mer  par  un  goulet  étroit  entre  les  dunes  et  que  ce  port 
naturel,  ce  %»%c,  les  Romains  y  ont  fait  des  travaux  d'art  et 
l'ont  approfondi. 

Telle  est  vraisemblablement  l'origine  de  cenomd'O^- 
ierwicj  qui  a  dû  d'abord  désigner  ce  port  naturel,  cette 
securissima  navibm  statio,  dont  parle  Lambert  d'Ardres  et 
dont  le  goulet  portait  le  nom  de  Sant-gaie,  Ce  nom  aura  dû 
être  aussi  celui  de  la  bourgade  qui  s'était  formée  sur  les 
bords  de  ce  wic,  comme  la  cale  de  S*-Pierre  était  le  nom 
du  hameau  établi  à  l'embouchure  du  Ghisnenlet  et  de  la 
Nieunne  (les  rivières  de  Guines  et  de  Nienlet),  qui  formait 
ce  petit  port  devenu,  au  XII«  siècle,  la  ville  de  Calais. 

L'obstruction  du  Sant-gate  et  l'anéantissement  du  wtc 
qui  en  a  été  la  conséquence  a  dû  naturellement  porter  la 
population  de  pécheurs  qui  l'entourait  à  aller  s'établir 
près  de  la  partie  de  ce  goulet  qui  existait  encore  à  son  em- 
bouchure. De  là  le  nom  de  Sangate^  donné  à  cette  localité. 
Ce  nom  a  peu  à  peu  absorbé  tout  à  la  fois  celui  dOs- 
terwic  qui  a  dA  être,  à  partir  de  cette  époque,  presque  en- 
tièrement abandonné,  et  celui  de  Solives  même,  lorsque 
l'église  de  ce  village  a  été  anéantie. 


(1)  V.  t.  IX  des  Ântiq.  de  la  llorinie,  p.  349,  2*  partie. 
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Mais  la  première  partie  du  nom  d'Oster-wie,  le  mot  Oster 
indique  une  Bitaation  topograpfaique  relative,  une  situation 
à  l'est  d*un  autre  wic,  d'une  autre  station  navale  qui  devait 
être  à  l'oeeident. 

Or,  cet  autre  icn'e,  wioh  ou  wiche^  car  on  a  vu  que  ce  mot 
prenait  ces  trois  orthographes,  quel  était-il?  C'était  évidem- 
ment la  baie  de  Wissan,  ou  Wichen  (prononcez  en,  comme 
dans  rien),  ainsi  que  rappellent,  le  plus  communément  en 
patois,  les  habitants  de  cette  partie  de  la  côte  du  Bon« 
lonnais. 

Ce  qu'il  y  de  a  certain,  c'est  que  la  finale  en  ou  an  de  ce 
nom  était  considérée,  au  X«  siècle  comme  une  simple  ter- 
minaison, puisque  Flodoard  et  Bicher  fMtmum.  eolieei. 
Allemand,,  t.  v.  p.  385  et  589)  se  sont  accordés  à  l'exprimer 
en  latin  par  les  mots  portas  Guistis,  évidemment  pour 
portus  Wisus,  comme  on  a  quelquefois  écrit  Guisant  et 
ûuinçani  pour  Wissant  (v.  le  Glossar.  de  Ducange,  t.  VII, 
dissertation  sur  {histoire  de  S^Louys,  p.  il9,  nouv.  édit., 
et  le  t.  9  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie,  seconde  partie,  p.  80,  en  note).  Il  s'ensuit  donc 
que  le  radical  du  nom  de  Wissan  était  Wis  ou  Wiehe,  ce 
qui  a  infiniment  de  rapport  avec  celui  d!itius  ou  lecius. 

Le  nom  relatif  d'Oster^Wie  ou  Oster-Wieh,  que  portait 
une  localité  assise  sur  le  bord  de  la  station  navale  de  6an- 
gate^  à  Test  de  Wissan,  vient  singulièrement  à  l'appui  de 
cette  conjecture,  car  ce  nom  suppose  nécessairement,  à 
l'ooesl,  un  autre  me  ou  wich.  Or,  le  premier  port  qui  se 
trouve  dans  cette  direction  c'est  Wissan,  dont  la  station 
navale  était  aussi  un  golfe,  une  baie.  N'est-ce  pas,  an 
moins,  uae  singulière  coïncidence  que  ce  nom,  dans  sa 
première  partie,  wis,  corresponde  précisément  à  cet  autre 
wic  ou  wich  que  supposent  le  nom  et  la  situation  û'Oster-- 
wic  ? 

Et  ici  se  présente  un  rapprochement  plus  frappant  en- 
core, s'il  est  possible,  c'est  qu*il  y  avait  aussi  à  l'est  du 
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partus  liius^  un  autre  port  que  César  appelle  partus  swp€^ 
rior^  et  qu'il  place  à  YIII  milles  d'Ilitis.  Or,  ainsi  qu'on  Ta 
vu  plus  haut,  le  mot  Oster-wic^  station  navale  ou  port  de 
Test,  correspond  exactement  aux  mots  portus  svperior  ou 
port  d^ amont,  comme  disent  nos  marins  pour  désigner  l'est, 
et,  de  Wissûu  à  Oster-wic,  il  devait  y  avoir  juste  VIll 
milles  ou,  comme  on  les  compte,  à  raison  de  1,479  mètres 
par  raille,  1 1  kilomètres  8^2  mètres,  puisque  de  Wissant  à 
âangate,  qui  en  est  plus  près,  il  y  a,  suivant  Henry, 
\  1  kilomètres  200  mètres  (1). 

Ainsi,  en  résumé,  à  part  le  w,  dont  la  consonnance  était 
du  temps  de  César,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Ducange, 
inconnue  aux  Romains,  le  mot  latin  Itiuson  Iccius  corres- 
pond exactement  au  mot  wis  ou  wkh  qui  forme  le  radical 
et  la  première  syllabe  du  mot  Wi$san  ou  Wichen  ;  les  deux 
mots  latins  portus  superior  sont  Véquivalent  des  deux  mots 
Gallo-Belges  Oster-wic  ;  la  situation  relative  du  port  Itius^ 
par  rapport  au  portus  superior^  était  identiquement  la  même 
que  celle  du  port  de  Wissan  par  rapport  à  OHer-wic  et  la 
dislance  entre  le  port  Itius  et  le  portus  superior  était  aussi 
identiquement  la  même  que  la  distance  entre  Wissan  et 
Oster^wic. 

Sans  attacher  plus  d'importance  qu'il  ne  faut  à  ces  noms 


(1)  II  résuite,  du  terrier  anglais,  qu'il  y  avait  à  Sangate  une 
rivière  et  que  cette  rivièret  dont  l'embouchure  devait  être  oeUe  du 
golfe,  était  un  peu  à  l'est  du  centre  du  village.  C'était  aussi  de  ce 
côté  qu'était  le  château  construit  par  Bauduin  11.  Il  est  probable  que 
la  partie  d^  territoire  de  Sangate,  qui  avait  conservé  le  nom  d'Os- 
terwie,  était  celle  qui  correspond  aujourd'hui  à  la  section  de  ce  vil- 
lage, désignée  sur  la  grande  carte  de  France,  sous  le  nom  de  Le 
Cran.  Mais  il  est  évident  que  la  partie  principale  du  port  devait  se 
trouver  à  l'ouest  de  la  rivière,  et  il  est  assez  probable  qu'on  y  arri- 
vait de  Textrémité  de  la  Chaussée  de  Leuline  par  la  rue  actuelle  de 
Sangate  qui  devait  y  aboutir ,  car  les  découvertes  archéologiques, 
faites  au  pied  de  la  digue  qui  longe  cette  rue,  nous  prouvent  que 
cette  partie  de  la  digue  de  Sangate  date  de  l'époque  Gallo-romaine. 
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de  lieux  et  à  leur  étymologie,  on  sera  forcé  de  convenir 
qu'il  serait  bien  extraordinaire  qne  cette  identité  de  rap- 
ports si  exacte  de  noms,  de  situation  et  de  distance  entre  le 
PoRTUs  Itius  et  le  Portus  superior  d'une  part  et  de 
Tautre,  entre  WissAn  et  Osterwig,  fût  un  simple  effet 
du  hasard,  d'autant  plus  que  cette  identité  de  noms,  de 
situation  et  de  distance  est  d'ailleurs  parfaitement  d'accord 
avec  la  signification  des  mots,  la  tradition  du  XII*  siècle, 
le  souvenir  d'un  petit  golfe  et  d'un  port  approfondi  par  les 
Gentils^  l'existence  d'une  voie  romaine  et  les  découvertes 
archéologiques  sur  ce  point  de  la  côte. 

Il  n'entre  pas,  dans  notre  sujet,  de  reproduire  ici  les 
antres  arguments  qu'on  a  déjà  fait  valoir  en  faveur  de  Wis- 
san,  pour  établir  que  c'est  bien  là  qu'était  le  portus  Itius. 
Mais  nous  avons  cru  qu'il  n'était  pas  sans  intérêt  pour  la 
solution  de  la  question  de  mettre  au  jour  ce  nouvel  indice 
tiré  de  l'ancienne  topographie  en  exhumant  de  l'oubli  ce 
vieux  nom  d'Osterwic  qui,  joint  à  la  tradition  rapportée  par 
Lambert  d'Ardres,  nous  retrace  si  bien  l'ancien  état  des 
lieux,  en  même  temps  qu'il  correspond  si  exactement  au 
portus  superior  dont  parle  César;  ce  vieux  nom  d'OsterwiCj 
qui  nous  semble  compléter,  d'une  manière  décisive,  l'en- 
semble des  autres  indices  qu'on  a  fait  valoir  en  faveur  de 
l'identité  du  portus  Itius  et  de  \S^issaD,  et  dont  cependant 
aucun  des  nombreux  mémoires  publiés  jusqu'ici  sur  cette 
question  si  controversée,  ne  fait  aucune  mention. 

A.  Courtois. 


DOCUMENTS 


CONCERNANT 


LA  CESSION  DE  LA  PRÉVÔTÉ  DE  WATTEN. 


itBVt.) 


Communication  de  M.  Diegerick,  membre  correspondant  à  Anvers 

(Belgique). 


Dans  le  dernier  bulletin  historique  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Horinie,  M.  Deschamps  de  Pas  a  com- 
muniqué deux  documents  bien  intéressants;  Tun  concer- 
nant la  cession  de  la  Prévôté  de  Watten  à  Gérard  d*Ha- 
méricourt,  évéque  de  S^-Omer,  l'autre  concernant  ta 
cession  de  ce  monastère  aux  jésuites  anglais,  en  1608. 
Nous  croyons  rendre  service  aux  amis  de  l'histoire  en 
communiquant,  à  notre  tour,  quelques  documents  cofi- 
cernant  cette  Prévôté  et  se  rapportant  aux  difficultés 
surgies  entre  les  Chanoines  de  Watten  et  le  Chapitre  de 
S*-Omer,  après  la  mort  de  TÉvéque. 

Nous  croyons  inutile  d'entrer  dans  des  détails  histo- 
riques, les  documents  en  disent  plus  que  nous  ne  saurions 
le  faire.  Malgré  les  recherches  que  nous  avons  faites  dans 
nos  archives,  nou9  n'avons  pu  découvrir  quelle  suite  a 
été  donnée  à  ce  conflit,  ni  quel  a  été  le  résultat  de  la 
démarche  faite,  en  personne,  près  des  États-Généraux, 
par  le  vieux^ religieux  Josse  Desjardins.  —  Quel  motif  a 
pu  porter  le  Chapitre  de  S^-Omer  à  refuser  aux  Cha- 
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noines  de  Watten  une  copie  de  la  bulle  papale  qui  réunit 
cette  Prévôté  à  la  manse  épiscopale? 

M.  Hermahd,  dans  sa  notice  sur  Watten,  n'a  pas  parlé 
de  ce  conflit  surgi  après  le  décès  de  Gérard  d'Haméri- 
court.  Nous  crayons  ces  documents  inédits,  et,  comme 
ils  ne  sont  pafs  sans  intérêt,  nous  n'hésitons  pas  à  les 
communiquer  à  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Horinie. 

J.  DiEGERIGK, 

ArehiTifte  de  la  vUte  d'Ypres. 


C^'ourd'huy  XXVII  de  mars  XV«  soixante-^ix-sept,  Nous  No- 
taires royaulz  de  la  résidence  de  la  Tille  et  cité  de  S^-Omer,  sommes 
à  la  requeste  de  Pierre  le  Cocq  aussi  notaire  dé  ladite  résidence, 
transportez  avecq  luy  au  lieu  capitulaire  de  TÉglise  cathédrale  de 
S^Omer,  audit  S^-Omer,  où  estans,  les  Doyens  et  Chanoines  dadit 
S*-Omer  capitulairement  assemblez,  ledit  Lecooq  leur  auroit  requis 
que  en  conibrmité  de  la  commission  qtW  avoit  des  Doyen  et  Gha 
pitve  de  l'église  et  prévosté  de  Nostre-Dame-de*Watene,  ilz  luy  eus- 
sent vollu  délivrer,  aulx  despens  de  sesdis  maîtres,  copie'  aucthen* 
tique  de  la  commission  décernée  par  lesdits  seigneurs  de  Chapitre 
et  poôir  par  eulx  donné  aux  vicaires  généraulx  commis  au  gouver- 
nement et  administration  de  Téveschié  de  S^-Omer,  ensemble  dé 
rin^inuation  qui  a\m)ient  le  jour  de  hier  fàict  lesdits  vicaires  aumfits 
Doyen  et  Chappitre  de  Wattene  en  vertu  de  leur  dicte  commission, 
avecq.  aussy  copie  de  la  bulle,  par  vertu  de  laquelle  Ton  vouldroit 
dire  la  prévosté  dudit  Wattenes  avoir  esté  annexé  audict  éveschié  ; 
lesdits  Doyen  et  Chappitre  de  S*-Omer  auroient  faict  réspondre 
alidit  Lecocq,  qulz  luy  ferodent  délivrer  lesdîtes  copies- au  plu^  tôst 
que  faire  se*  pdrreit,  ou  bien  au  Ddyen  dudlt  Wattenes  qti'ilz  «tten^ 
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doient  de  brief  en  ceste  ville.  Quoy  oiant  ledit  Leoocq  leur  auroit 
requis  lesdites  copies  luy  estre  délivrées  pour  sa  descharge  vers 
sesdits  maîtres;  ce  que  lesdits  sieurs  auroient  promis  de  faire. 
Desquelles  choses  de  la  part  dudit  Lecocq  ont  été  requises  et  à  luy 
accordées  cestes  pour  luy  servir  ad  ce  que  de  raison. 

Faict  audit  S*-Omer  les  jour  et  an  que  dessus,  par-devant  no- 
taires royaulx,  soubsignés,  y  résidons,  sçavoir,  Ânthoine  Doens  et 
Jacques  Lecocq  tesmoings. 

Signé  :  A.  Doens.  Lbcoco. 


n. 


Le  premier  jour  d'apvril  dudit  an  XV«  LXXVIJ,  ledit  Pierre 
Lecocq  en  la  qualité  cy-dessus  reprinse  s'est  transporté  avecq  les- 
dits notaires  au  lieu  capitulaire  de  S^Omer  où  estoient  capitulaire- 
ment  assemblez  les  Doyen  et  Chapitre  dudit  S*-Omer  ausquels 
ledit  Lecoc;[  leur  auroit  remonstré  qu'il  avoit  faict  communication 
aulx  Doyen  et  Chappitre  de  la  prévosté  de  Watene  des  pièches  que 
lesdits  sieurs  du  Chappitre  de  S^-Omer  luy  avoient  faict  délivrer  par 
leur  notaire  en  quoy  faisant  Ton  auroit  trouvé  défect  la  copie  des 
bulles  par  lesquelles  l'on  vouldroit  dire  ladicte  prévosté  avoir  esté 
annexé  à  Tévesché  dudit  S^-Omer,  requérant  partant  par  ledit 
Lecocq  audit  nom  ladite  copie  lui  estre  délivrée  obstant  que  c'estoit 
la  principale  pièche  et  telle  sur  lequel  l'on  porroit  asseoir  fonde- 
ment. Â  quoy  lesdits  seigneurs  de  S^-Omer  auroient  faict  respondre 
qu'il  souffisoit  d'avoir  faict  délivrer  copie  de  l'acte  de  la  possession 
prinse  par  feu  l'évesque  de  S*-Omer  de  ladite  Prévosté,  en  vertu 
de  ladite  union  et  qu'ilz  ne  délivroient  audit  Lecocq  coppie  des* 
dites  bulles.  Quoy  oiant  par  ledit  Lecocq  leur  déclaroit  que  par  ledit 
acte  il  apparoit,  soit  ledit  feu  Seigneur  Evesque  avoir  prins  posses- 
sion de  ladite  prévosté  duplici  titulo,  tant  par  résination  que  en 
vertu  de  ladite  union  et  que  ledit  acte  estoit  chose  privée,  décla- 
rant en  oultre,  au  nom  de  sesdits  maistres  qu'il  ne  cognoissoit  en 
rien  lesdits  de  S^-Omer  pour  supérieurs  desdits  de  Watenes  et  qu'il 
protestoit  soy  pourveoir  de  remède  de  justice. 

Faict  et  ainsi  déclaré  pardevant  lesdits  notaires  Jes  jours  et  an  que 

dessus. 

Si^n^:  A.  DoBNs.  Lbcocq. 

3 
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III. 

A  trèê  honorez  Seignews  Messieurs  des  quaiire  mem- 
bres du  pays  et  comté  de  Flandres  et  qtKurtier 
d^Ypres. 

Remonstrent  humblement  les  Doiens  et  Chappitre  de  la  prévoâté 
Nostre-Dame-de>WatèTi6s  en  esdict  pals  de  Flandre,  comme  par  lé 
décez  de  feu  Mgr  Gérard  de  Haméricourt,  évesque  de  S*-Omer  et 
Prévost  de  ladicte  prévostée,  icelle  prévosté  seroit  tombée  vacante, 
durant  lequel  temps  de  vacation  Tadministration  et  gouvernement  a 
tousjours  et  de  temps  immémorial  appartenu  et  appartient,  suivant 
la  disposition  du  droictTU)mmun  ausdits  suppliants,  lesquels,  en  con- 
formité de  ce  et  du  concile  de  Trente,  avoient  député  trois  de  leurs 
confrères  d'icelle  prévosté  pour  économes  et  administrateurs  du 
temporel,  pour  d'icelluy  en  rendre  compte  et  reliqua  au  Prévost 
futur,  ce  nonobstant,  maiâtre  Louis  Bersacques,  Dolen;  Louis 
14  e^  m^  MUitis  et  Jehan  Henus,  Chanoines  dudit  S^Omer,  eux  disans 
^  commis  vicaires- généraulx  du  temporel  dudit  eveschié  par  le  Chap- 

pitre dudit  S^-Omer  (le  siège  vacant)  se  soient  ingérez  de  vouloir 
continuer  les  officiers  de  ladite  prévosté  (gend  purs  laïcs)  sy  comme 
Bailly,  recepveurs-généraulx  et  aultres  officiers  d'icelle  prévosté 
(sans  avoir  esgard  à  la  destitution  d'iceulx  précédemment  faicto 
par  lesdits  suppliants)  prétendant  par  lesdits  chanoines  fourclore  et 
exclure  lesdits  suppliants  ou  leurs  dits  commis  de  l'administratloD 
dudit  temporel,  soubz  couleurs  que  Ton  voudroit  dire  ladite  prévoétée 
avoir  esté  annexée  à  l'éveschié  dudit  S**Omer.  Quoy  voyant  par  lesdits 
suppliants  auroient  faire  requérir  par  leur  syndicq  les  Dolen  et  Chap- 
pitre dudit  S^-Omer,  affin  qu'ilz  eussent  voulu  faire  délibvrer  copie 
de  la  bulle  de  nostre  S*-Père  le  Pape,  et  placet  de  Sa  Majesté  sur  ce 
ensieuvy,  par  où  l'on  pourroit  cognoistre  de  ladite  union  ;  ce  qu*ilz 
auroient  promis  faire  ;  en  estans  de  ce  faire  itérativement  requiz  par 
lediot  syndicq  ilz  auroient  purement  refusé  ce  faire»  contre  toute 
éqjité  et  justice. 

A  ces  causes,  actendu  que  sy  ladicte  union  subslstoit,  le  bien 
temporel  de  ladicte  prévostée,, gisant  quasi  au  total  en  cedit  pays  de 
Flandre,  se  maintiendroit  applicable  à  la  table  et  au  domaine  d'un 
Evesché  au  païs  d'Arthois,   et  que  par  ce  moien  Ton  voudroit 
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annéaniir  rautorité  de  mesdits  Seigneurs  des  quattre  mambrea  à 
eulx  attribuée  sur  la  conservation  des  biens  temporels  des  menas* 
tères  et  préyostées  situées  audit  pals  de  Flandre»  comme  en  sem- 
blable seroit  estainte  la  voix  que  a  audict  païs  de  Flandre  le 
Prévost  audit  Wattènes,  comme  estant  ladite  prévostée  une  des 
anchiennes  dignités  dudit  pals,  et  d'abondant  oires  qu'il  apparut  de 
ladite  union  (que  non),  Sa  dicte  Majesté  n'auroit  sur  icelle  interposé 
aulcan  décret,  comme  il  est  requis  par  les  concordances;  et  que  sur 
rimpétration  desdits  suppliants  n'ont  été  ouïs  en  leurs  exceptions 
péremptolres,  ainsi  que  icelle  ont  esté  subreptement  obtenues  /)mm*- 
tibuê  non  àudittBjt  mesme  que  ledit  S^Ëyesque  auroit  prias  la 
possession  de  ladicte  prévostée  dupHâ  tUulo,  sçavoir  tant  en  vi- 
gueur de  la  résignation  à  hiy  faicte  par  Dowf^  Jehan  FaobîD,  Pré*  ^cf^^/ 
vest  précédent,  comme  en  Yertu  de  ladite  union  (ffétenduet  lesdits 
suppliants  requierrent  que  le  noble  plaisir  de  mesdits  Seigneurs 
soit  leur  vouloir  faire  décerner  lettres  closes  en  leur  faveur  à  Mes* 
sieurs  du  conseil  privé  ou  aultres  juges  de  Sa  Majesté  compétens, 
peur  d*loeuIx  avoir  itérativement  lettres  soubz  la  puissance  et  auc*^ 
thorHé  de  Sadicte  Migesté  d'inhibition  et  défencion  ausdits  du  Chap» 
pitre  de  S^-Omer,  chanoines  ou  leurs  officiers  commis,  de  ne  donner 
auleun  trouble  ou  empeschement  (durant  le  temps  de  la  vaccation 
de  ladicte  prévostée),  auxdicts  suppliants  ou  leurs  dicts  confrères 
commis  en  ladicte  administration  dudit  temporel,  ainsi  cpi'ilc  les 
laissent  paisiblement  administrer  ieelle  comme  Tob  a  Ui(A  du  temps 
passé,  pour  en  rendre  compte  et  paier  le  remant  là  où  il  appar- 
tiendra, avecque  deffense  par  lesdiotes  lettres-patentes  soubz  gros- 
ses amendes  aux  censiers,  rentiers,  recepveurs  et  auttres  redebva- 
blés  de  ladicte  prévostée  de  ne  payer  leur  deu  n'y  rendre  leur 
compte  par-devant  lesdits  ou  par-devant  aultres  que  les  commis 
desdits  suppliants,  ausquels  suppliants  soit  permis,  par  provision  et 
en  vertu  desdites  patentes,  exécuter  lesdits  censiers,  recepveurs, 
rentiers  ou  aultres  redebvables,  délaians  et  refû  sans  pour  ce  qu'ilz 
porroient  debvoir  à  ladicte  prévostée,  durant  ledict  temps  de  vacca- 
tion et  aux  charges  susdites,  seulement  mesdits  Seigneurs  des 
quattre  membres,  et  comme  lesdits  suppliants,  enthiers  sur  Tim- 
pugnation  de  ladite  union,  en  temps  et  lieu,  comme  le  tout 
faict  (pwrie  non  vo€ataJ,  et  pour  éviter  à  la  distraction  ou  suppres- 
sion du  bien  temporel  de  ladite  prévostée,  scituée  en  cedict  pals  de 
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Flandre,  en  aultre  province,  contre  droict  et  intention  des  fonda- 
teurs et  bienfaiteurs  de  ladicte  prévostée,  comtes  de  Flandre, 
d'aultant  aussy  que  par  ladicte  simple  union  encorres  qu'elle  por* 
roit  opérer  (que  non),  ladicte  prévostée  n'est  aulcunement  sup* 
primée,  ains  que  au  faict  d'exercice  d'icelle  (ledit  siège  vacant), 
conformément  à  ladite  ville,  lesdits  suppliants  entendent  que  Ton  se 
doibt  en  tout  évent  reigler  par  les  mêmes  mode  et  forme,  comme  on 
a  faict  lorsque  ladicte  prévostée  at  esté  vacante,  et  qu'il  convient  et 
est  plus  expédient  de  droict  le  bien  de  ladicte  Prévostée  estre  régi 
(ledit  siège  vacant)  par  les  suppliants  que  par  personnes  laïcs  que 
présument  commectre  lesdits  Chanoines  meismes  es  offices  néces^ 
sairement  annexés  aux  personnes  desdits  suppliants,  si  comme  à  la 
fabricque  etentretennement  de  leur  maison  prepositurale,  à  la  garde 
de  leur  bois  contigus  à  icelle  et  aultrement,  chose  contraire  audict 
droict  commun,  comme  et  possession  immémoriales,  requérans  en 
oultre  lesdicts  suppliants  Sa  dicte  Majesté  voloir  diriger  lesdictes 
patentes  au  premier  huissier  d'armes  sur  ce  requis,  auquel  soit 
mandé  icelles  estre  mises  à  exécution  sur  ceulx  qu'il  appartiendra, 
en  assignant  jour  aux  opposant,  namptissement  préalablement  faict 
effiectuellement  par-devant  messieurs  du  conseil  de  Flandre  à  Gand 
pour  cognoistre  souverainement  des  prémisses  de  ladicte  opposition 
et  faire  sommier  droict.  Tout  ce  que  dessus  requièrent  lesdicts  re- 
monstrans  estre  faict,  sollicité  et  poursuivy  aulx  despens  de  ladicte 
Prévostée  et  couvent.  Sy  ferez  bien. 


IV. 


À  Messeigneufs 
Mcisieurs  les  quatre  membres  de  Flandre  h  présent  assem- 
blez h  Bruges. 

Remonstre  en  toutte  humilité  messire  Josse  Desjardins,  religieulz, 
passé  trente-quatre  ans  de  la  Prévosté  de  Wattenne  en  Flandre  lez 
S*-Omer,  tant  en  son  nom  que  de  la  part  du  Dolen  et  religieulx  de  la 
maison  en  conformité  d'aultres  que  ont  présenté  à  Ypres,  qu'il 
plaise  à  Voz  Seigneuries  comme  lieu  de  juridiction  les  tenir  en  leurs 
anchiennes  coustumes  et  privilèges,  avoir  en  icelle  maison  ung  Pré- 
vost et  résident  sur  le  lieu,  ne  soufifrir  comme  depuis  naguères  hi 
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faicte  une  usurpation  sur  icelle  par  monsieur  l'évesque  de  S^-Omer, 
du  tout  contre  raison  et  intention  des  religieulx  y  estans  lors  et  à 
présent,  n'ayant  cogneu  que  depuis  peu  le  terme  auquel  Ton  les 
veult  réduire.  Que  pour  estre  non-seulement  préjudiciable  aulx  con- 
sciences, est  la  totalle  ruyne  et  désolacion  de  la  maison  comme  se 
voit,  est  aussy  desroguer  à  la  coustume  de  tous  temps  observée  ap- 
peler et  comparoir  aulx  Estatz  et  assemblés  de  Flandres  un  Piévost 
dudit  Watenne  ;  oultre  n'est  raison  pourveoir  l'évescbé  de  S*-  Omer, 
estant  Arthois,  des  faictz  et  bénéfices  estant  audit  pays  de  Flandres. 
Pour  ceste  cause  se  retirent  vers  voz  Seigneuries  ad  ce  qu'il  leur 
plaise  en  leur  bon  droict  s'adjoindre  avecq  icelluy  Doïen'et  religieulx 
ad  ce  que  par  vostre  bon  moïen  puissent  faire  cboix  d'ung  Prévost 
suivant  la  forme  du  passé  de  leur  maison,  le  plus  capable,  ou  du 
moings  durant  le  temps  de  provision  pour  administrer  le  revenu  de 
la  maison  auz  lieu  que  à  présent  les  Chanoines  dudict  S^  Omer  le 
font  ;  à  cest  effect  leur  voloir  despécbér  voz  lettres  favorables  à  M  es- 
seigneurs  les  Estatz-généraulx  vers  lesquelz  se  trouvera  le  remons- 
trant  incontinent,  il  espère,  molennant*  la  grftce  de  Dieu,  faire  tant 
que  tout  se  conduira  comme  de  toutz  temps  solloit  bien  aller.  Seront 
bien  i>bligez  de  prier  Dieu  pour  la  prospérité  de  Voz  Seignories. 


CONFLIT 


EHTRE  L'ABBATB  DE  SAINIVBERTm, 


L'ÉGLISE  DE  SÀINT-OMER 


ET  LE  MAIRE  ET  tCHEVINS  DE  OEHE  VILLE, 


AU  8UJBT  1>II  TONLIVV  (1). 


CommumcatioQ  de  M.  le  baron  de  la  Fons  de  Mélicocq,  correspon- 
dant à  Raismes  (Nord). 


1513.  —  Le  tonlieu  est  affermé  102  fr.  par  an. 

II  est  ordonné  au  procureur  de  faire  mettre  à  exécution  le  ordon- 
nance, bailliée  à  Guillaume  Slute,  huissier  d'armes,  par  M**  Jehan 
Jonghet  et  Jehan  aux  Trines,  en  ensuivant  l'ordonnanche  à  baillier 
par  madame  de  Savoie  par  ses  lettres-missives,  adfin  que  les  ta- 
bleaux mis  par  les  Maieur  et  Eschevins  de  ceste  ville  (S^Omer),  aux 
portes,  touchant  le  fait  du  tonlieu,  soient  ostés,  et  ceulx  de  Téglise 
y  mis,  selon  le  appojntement  fait  par  mons.  le  président  et  mess,  les 
commissaires  quy  furent  à  l'aust  dernier  en  ceste  ville. 

1525.  —  Mons.  H*  Sedracq  de  Lalain,  Doyen  et  Chanoine  de  S^- 
Qmer,  et  M*  Pierre  Michau,  ossy  chanoine  dud.,  sont  venus  vers 
mess,  de  cheans  (mess,  de  S^-6ertin),  pour  rendre  response  aux 
commissaires  envoies  de  par  la  ville  de  S*-Omer,  que  mesd.  s"  de 
cheans  et  lesd.  de  S^-Omer  woulsissent  mettre  hors  de  leurs  mains 
le  tonlieu  qu'ils  ont  aux  portes  de  la  ville,  en  hors,  en  rendant  par 


(l)  Documents  tirés  des  aréhives  du  Pas-de-Calais. 


chalcun  an  autant  qu'ils  en  ont  eult  la  milleure  année,  depuis  XII  ans. 
11  a  esté  délibéré  que,  en  ensieuvant  la  remonstrance  fecte  à  ceulx 
de  la  ville,  ftera  respondu  auld.  commissaires  i  que  mesd.  s**  ne 
sont  délibérés  de  widier  de  leurd.  tonlieu,  pour  ce  que  c'est  la  pre- 
mière fondaeion  de  leurd.  maison.  Et  ossy  que  le  principal  bien  de 
la  ville  ne  gîst  poinct  sur  led.  tonlieu,  et  pour  aultres  causes  quy 
seront  remonstrées  ausd.  commissaires,  en  la  plus  douche  et  mil- 
leure sorte  que  faire  se  polra,  en  offrant  ausd.  de  la  ville  toutte 
amittié.  Pour  faire  laquelle  remonstrance  a  esté  dépputté  pour  aller 
vers  lesd.  commissaires,  le  bailly. 

1527.  —  Le  bailly  a  fait  rapport  que,  par  le  commandement  de 
mons.  (l'abbé  de  S*-Bertin),  il  avoit  esté  en  court,  pour  faire  res- 
ponce  à  mons.  de  Pallerme,  sur  la  requeste  fecte  par  Madame,  madame 
Magritte,  ad  ce  MDS.,  Doyen  et  Chappitre  de  S*-Omer  woulsissent 
baillier  à  ferme  le  tonllieu,  ad  longues  années,  aux  Maieur  et  Es- 
chevins  de  S^-Omer,  qu'ils  disoient  estre  les  causes  que  la  ville  ne 
se  reméttoit  en  valleur,  que  led.  tonllieu  se  cœuilloit.  Que,  au  maire 
de  ce,  les  marchans  délassoient  à  y  venir,  et  partant  qu'ils  le  voi- 
laient maistre  jus,  en  paiant  aux  deux  églises  autant  qu'elles  en 
avoient  de  franc,  chalcun  an.  Âusquels  S'  de  Pallerme  led.  bailly  a, 
par  le  commandement  de  MDS.,  remonstré  que  led.  tonllieu  esioit 
le  patrismoine  anehien  desd.  deux  églises,  et  dont  elles  avoient 
joy  passé  plus  de  VIII^  ans,  que  MDS.  avoit,  en  son  inlrouisa- 
don  de  sa  dignité  abatiial  de  eheans,  jwrénon  inféonder,  alener, 
ny  ar enter;  quMl  y  avoit  plusieurs  auKres  moiens  par  lesquels  lad. 
ville  se  porroit  remeittre  sur  et  en  valleur  par  trop  milleur,  que  ne 
faisolt  adnuller  led.  tonllieu,  comme  de  oster  plusieurs  impodcions 
et  maltantes  qu'ih  se  comllent  en  lad.  ville;  adnuller  certaines 
debeles  (sic)  que  paiant  ceulx  qui  y  veulent  user  et  faire  quelque 
mestier,  et  aultres  choses  au  long  déelairiés  aud.  «'  de  Pallarme, 
en  luy  requérant  voUoir  estre  le  moien  devers  mad.  dame  qu'elle 
tinct  pour  excusé  lesd.  deux  églises  de  mettre  hors  de  leurs  mains 
led.  tonllieu.  Lequel  S*  de  Pallerme,  après  avoir,  par  diverses  fois, 
appelé  les  dépputee  desd.  deux  églises  et  ceulx  de  la  ville,  et  avoir 
parlet  à  Had.  dame,  déclara  aus.  députés  desd.  églises,  que  Madame 
ordonnoit  que  led.  tonllieu  seroit  par  eulx  bailliet  aud.  de  la  ville  à 
ferme,  l'espace  de  XX  ans.  A  quoy  led.  bailly  auroit  faict  responce 
qu'il  n'avoit  cherge  dud.  S',  son  maistre,  de  accepter  lad.  ordon- 
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nance  ;  mais  qu'il  luy  en  feroit  rapport,  pour  en  estre  faict  à  son 
bon  plaisir.  Néantmoins  quUl  doubtoit  que  MDS.,  son  maistre,  ne 
acepteroit  lad.  ordonnance,  et  qu'elle  estoit  par  trop  préjudiciable  à 
son  église.  Sy  déclara  maistre  Jehan  Leroy,  chanoine  dud.  Saint- 
Omer,  dépputté  par  Chappitre,  qu'il  n'avoit  ossy  cherge  de  accepter 
quelque  ordonnance,  et  qu'il  en  feroit  son  rapport  à  ses  confrères  et 
compaignons  (1). 

Document  inédit  pour  servir  a  l'histoire  des  mcsurs. 

Plainte  portée  par  le  chambellan  du  couvent  contre  les  clercs  de 

la  cuisine. 

1524.  —  Le  chambellan  a  déclaret  et  dict  que  Anthoine  Du  Four, 
clercq  de  la  cuisine  du  couvent,  que,  dimanche  dernier  passé,  ainsy 
que  luy  cambrelan  estoit  venu  à  la  porte  de  cheans,  pour  quelque 
affaire,  et  qu'il  entra  en  la  chambrette  du  portier,  en  laquel  il 
trouva  Jehan  le  Zœudre,  sa  femme,  led.  Anthoine  et  quelque  aultre 
particullier,  buvant  et  faisant  bonne  chière  ensamble.  Lequel  An- 
thoine, en  adrechant  ses  paroUes  aud.  chambrelan,  lui  dist  ces  motz  • 
Venés-vous  icy  monstrer  voz  foUies,  foliatre  que  vous  estes?  Venés- 
vous  veoir  que  nous  faisons  icy?  Esche  pour  ce  que  avés  aiyour- 
d'huy  demandé  à  Guillaume  et  à  Adenet,  cuisiniers,  se  je  ay  donné 
à  Martin  Corbilly  une  pieche  de  char?  A  quoy  led.  chambrelan  res- 
pondist  :  qu'en  ayant  demandé  aud.  Guillaume  et  Adenet,  il  n'avoit 
riens  malfait,  attendu  que  la  prébende  dud.  Martin  debvoit  estre 
de  poison,  et  non  poinct  de  char,  pour  ce  que  les  religieux  ne 
mangeoient  char  led.  jour,  quy  estoi  jour  de  la  Trinité.  Aulcuns 
jours  ensieuvant,  led.  chambrelan  et  Anthoine  estant  en  cuisine  du 
couvent,  iceluy  chambrelan  remonstroit  aud.  Anthoine  qu'il  ne  se 
conduisoit  point  comme  ung  serviteur  doibt  faire,  lequel  Anthoine 
fist  responce  :  qu'il  ne  seroit  non  plus  riens  pour  luy  que  pour  bren 
de  petis  enfans,  vu  quelque  aultre  paroUes.  Et,  à  ce  estoient  pré- 
sens Grardin  Vinchon,  lesd.  Guillaume  et  Adenet. 

Et  aussy  led.  chambrelan  adverty  qu'il  aveu  ung  homme  de 
guerre,  estant  en  franchise  cheans,  emporter  une  pièche  de  char 


(1)  Arch.  gén.  du  Pas-de-Calais. 
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hors  de  lad.  cuisine,  et  croiet  en  sa  consience  que  led.  Anthoine  luy 
avoit  bailliet. 

Led.  chambrellan  pareillement  adverty  que  led.  Anthoine  luy  a 
confessé  avoir  prins  deux  escuelles  de  char  (1),  lesquelles  il  dict 
avoir  prins  pour  le  prébende  mesire  Pierre. 

11  dict  aussi  que,  le  jour  du  Sacrement  dernier,  led.  Anthoine 
vint  yvre  à  la  cuisine  du  couvent,  à-iaquelle  il  fist  tout  plain  de  in» 
mendicité,  tellement  qu'il  rendit  sa  gorge  au  chappeau  dud.  Guil- 
laume, cuisinier. 

A  esté  délibéré  qu'en  plain  conseil  Ton  dira  aud.  Anthoine  que, 
aultresfoys,  il  a  esté  reprins  pour  pareil  cas  quecestuy  présent,  le- 
quel luy  fut  pardonné,  comme  bon  luy  fayt  ancores  pour  ceste  foys, 
luy  ordonnant  de  plus  récidiver,  à  pained'estre  privé  de  la  maison  (2). 

Certifié  conforme, 
H***  OB  Laplane. 


(1)  En  1573,  on  fournissait  au  couvent  51  bœufs,  pes.  tous  en- 
semble XXIll»  Ii«  XVI,  qui,  ^  XV'  la  livre,  faisaient  M  II1I«  L^ 
XVIIi*  1X<*,  et,  en  outre  II*»  IX^  escuelleSt  lib.  moins.  —  Parlant  de 
XXVi  bœufs  venant  des  pâtures  de  Watten,  le  grenetier  déclare 
qu'ils  pesant  X"  11'=  1.,  qui,  en  déduisant  WiV  pour  ehascune  es- 
cuelle,  formait  Xli°  LXXV  escuelles,  et  le  remanant  au  charesme 
LXXII  (1572)  estoit  J]I1«  XL  esc,  parquoy,  avecq  le  précédent  achat, 
le  tout  servit  \{\\^  XVll  escuelles  :  mais,  ajoute-t-il,  à  ce  présent 
charesme  XV^^  LXXIIl  est  demeuré  en  rémanent  le  nombre  de  IX* 
IllIXX  escuelles.  Parquoy  appert  pour  cest  an  LXXIIl  (1573),  avoir 
esté  usé  en  chair  de  bœuf,  tant  pour  Testât  de  MS,  comme  pour  le 
couvent,  y  compris  G VI  os  h  moulle  (moelle),  chascun  os  estimé  h 
«ni  eseuelle  (A  S*-Oyan,  ung  o  myolet  équivaut  à  deux  pièces  de 
vache.  Bulletin  du  Gomité,  1850,  p.  48),  délivrés  pour  faire  le  hospot 
^ailleurs  hocepotj  à  Testât  de  MDS.,  le  nombre  de  111"  Vl«  XXXVI 
escuelles,  —  En  1523,  le  couvent  fit  venir  des  bœufs  d'Angleterre. 
On  parle  aussi  de  la  clef  de  saint  Pierre  qui  servoit  à  marquer  les 
bœufs.  (Ibid.) 
(2^  Ibid. 


FONDATION 


DE  Lk  MAISON  DU  BON  PASTEUR. 


Communication  de  M.  Louis  Deschamps  de  Pas ,  Membre  titulaire. 


L'histoire  des  établissements  hospitaliers  de  S^-Omer 
est  encore  à  faire.  Il  n'est  certes  rien  d'aussi  utile  pour 
aider  l'auteur  futur  d'une  pareille  publication,  que  de 
faire  connaître  les  documents  inédits  qui  peuvent  y  avoir 
rapport.  Plusieurs  ont  déjà  été  donnés  dans  ce  bulletin. 
Celui  que  nous  donnons  aujourd'hui,  sans  avoir  l'impor- 
tance du  règlement  publié  dans  un  des  derniers  numéros 
par  M.  de  Laplane,  n'est  cependant  pas  dépourvu  d'in- 
térêt. Il  est  relatif  à  la  fondation  de  la  maison  du  Bon 
Pasteur  ;  c'est  le  contrat  original  de  la  convention  passée 
entre  les  délégués  de  l'évoque  de  S*-Omer,  Joseph- 
Alphonse  de  Valbelle,  et  ceux  du  magistrat  pour  cet  éta- 
blissement. Il  a  été  retrouvé,  par  nous,  en  classant,  une 
masse  considérable  de  papiers  appartenant  aux  archives 
de  Notre-Dame.  Bien  que  ce  document  ne  date  que  de 
1738,  nous  avons  tout  lieu  de  le  croire  inédit,  et  cest  à 
ce  titre  que  nous  le  transcrivons  ci-dessous. 

Pardevant  les  notaires  royaux  d'Artois,  résidens  à  S*-Omer,  sous- 
signés, furent  présens  vénérable  et  discrette  personne  Jean-Jacques 
Marette,  prêtre,  chanoine  de  la  cathédrale  de  S^-Omer,  vicaire- 
général  et  procureur  spécial  nommé  à  Teffét  des  présentes  par 
Mgr  illustrissime  et  révérendissime  Joseph-Alphonse  de  Valbelle 
de  Tourves,  des  vicomtes  de  Marseilles,  évesque  de  S'^Omer,  par 
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commission,  en  date  dn  vingt-huit  décembre  dernier,  représentée  eo 
original  dont  la  teneur  sera  couchée  à  la  fin  des  présentes,  vénéra- 
bles et  discrettes  personnes  Jean-Marie  Iliecques,  prêtre,  docteur 
de  Sorbonne  et  chanoine  de  la  cathédrale,  et  Nicolas- Joseph- 
Dominique  Liot  d'Eglegate,  prestre,  licensier  ès-loix,  chanoine 
gradué  noble  diocésain  et  pénitentier  de  ladite  cathédrale,  nommés 
à  Teffet  des  présentes  par  Messieurs  les  Doyen,  Chanoines  et  Cha- 
pitre de  ladite  cathédrale  dans  leur  assemblée  capitulaire  du  dix  du 
présent  mois,  dont  l'extrait  de  leur  registre  sera  couché  à  la  fin  de 
cesdites  présentes,  dune  part.  M'*  Claude-Ânno  de  Monbijnes, 
Laurent- Joseph  Cavelier,  avocats,  eschevins,  et  Thomas-Joseph  En- 
lart,  aussi  sivocat,  procureur-sindicq  de  cette  ville,  nommez  par 
Messieurs  du  Magistrat  de  cette  ville  aussi,  à  Teffet  des  présentes, 
par  leur  délibération  du  trente  décembre  dernier,  dont  l'extrait  du 
registre,  qui  porte  ladite  nomination,  sera  aussi  couché  à  la  fin  de 
cesdites  présentes,  d'autre  part,  et  reconnurent  lesdit^s  parties,  com 
parantes  ausdits  noms  et  qualitéz  avoir  établi,  comme  ils  établissent 
par  ces  présentes,  une  maison  sous  le  titre  du  Bon  Pasteur,  en  cette 
ville  de  S'-Omer,  en  la  forme  et  manière  qui  ensuit  : 

l^'  L'établissement  de  cette  maison  du  Bon  Pasteur,  a  pour  objet 
de  retirer  du  désordre  et  du  libertinage  les  filles  de  la  ville  et  autres 
qui  n'y  seront  pas  trop  engagées  et  d'empêcher  que  celles  qui  y  ont 
du  penchant  n'y  tombent  ; 

29  Au  cas  que  cet  établissement  prospère  et  que  par  la  suitte  on 
ay  de  quoy  fournir  à  la  despense  ,  on  y  retirera  toutes  les  coureuses 
et  filles  de  mauvaise  vie  dans  uh  quartier  séparé; 

3**  En  attendant  que  cela  se  puisse  faire,  il  est  de  la  prudence  de  se 
borner  à  l'objet  le  plus  intéressant,  qui  est  d'exclure,  quant  à  pré- 
sent, de  cette  maison,  toutes  ces  coureuses  ou  filles  absolument  dé- 
bauchées, dont  on  ne  pourra  espérer  aucune  correction  telles  que 
celles  qui  auront  plus  de  trente  ans  n'étant  |)as  probable,  qu'ayant 
croupi  dans  le  vice,  elles  viennent  jamais  à  résipiscence; 

4?  Les  pauvres  filles  de  la  ville  et  banlieue  seront  reçues  par  pré- 
férence et  sans  pension  autant  que  les  biens  de  la  maison  pourront  y 
suffire,  à  l'égard  des  autres,  elles  n'y  seront  reçues  qu'en  payant 
pension,  les  filles  de  la  ville  et  banlieue  étant  toujours  préférées 
aux  étrangers  ; 

5«  En  ce  qui  concerne  les  règlements  de  l'intérieur  ou  la  disci- 
pline de  la  maison,  ils  seront  faits  par  les  administrateurs; 
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6<»  Cette  maison  sera  soumise  à  Tadministration  de  M.  TËvesque, 
de  M.  le  Uayeur,  d*un  Chanoine  de  la  cathédrale  et  d  un  Échevin  en 
exercice  ; 

7<*  Le  Chanoine  et  TÉchevin  serviront  alternativement  d'année  en 
-année,  de  sorte  que  Tadministration  ne  sera  jamais  composée  que 
de  trois  administrateurs  ; 

S^  L'administrateur  chanoine  sera  choisi  par  le  Magistrat,  et 
l*échevin  par  le  Chapitre  de  la  cathédrale  ; 

9^  Les  administrateurs  placeront  dans  cette  maison  les  filles  qui 
leur  seront  présentées,  et  qui  n'en  seront  point  excluses  par  le  pré- 
sent règlement; 

10®  M.  rËvesque  et  M.  le  Mayeur  pourront  le  faire  dans  certains 
cas,  sans  la  participation  des  autres,  quand,  par  exemple,  l'un  ou 
Vautre  sera  prié  par  les  parons  de  garder  le  secret  pour  la  conser- 
vation de  l'honneur  de  la  fille,  ou  de  la  famille  ;  en  ce  cas,  il  sera 
payé  pension  ; 

11®  11  sera  libre  à  MM.  du  Magistrat  de  faire  aussi  enfermer,  dans 
cette  maison,  des  filles  pourvu  qu'elles  n'en  soient  point  excluses 
par  le  règlement,  ou  notées  par  quelque  sentence  infamante,  en 
prévenant  les  administrateurs  qui  ne  les  refuseront  pas  ; 

12®  Pour  ce  qui  concerne  la  régie  des  biens,  il  sera  commis  un 
receveur  par  les  administrateurs  ; 

13®  Le  receveur  rendra  compte  tOLs  les  ans  de  sa  régie  à  MM.  les 
administrateurs  à  Tintervention  du  procureur  syndicq  de  la  ville  ; 

14®  En  l'absence  de  M.  TÉvesque,  son  grand  vicaire  prendra  la 
place  dans  l'administration  de  môme  que  le  lieutenant  mayeur,  en 
l'absence  de  M.  le  Mayeur. 

Viennent  ensuite  les  transcriptions  des  pouvoirs  donnés 
par  les  parties  respectives  à  leurs  délégués  de  traiter. 
Nous  n*avons  pas  besoin  de  les  copier,  ils  n'offrent  rien 
de  particulier  ni  d'important. 

Louis  Dkschamps  de  Pas, 

Membn  titulaire. 


il 


BULLETIN 


DIS 


ANTIQUAIRES  U  LA  HORINIE. 


ANALYSE  DES  PROGËS-VERBAUX. 


Séance  du  4"  Août  4859. 

?EtfsiDiNci  BB  M.  Albert  LEGRâND,  ViCB-PaisiBBNT, 
M.  DE  LAPLANE,  SBCB^TAiRB-GiiftfaAL. 

HOMMAGES  : 

Mémoires  de  la  Société  Impériale  archéologique  du  midi  de  la 
France,  t.  VII«,  5*  livraison,  4«  série. 

Société  Académique  des  Sciences,  Arts,  Belles^Lettres  et  Agricul- 
ture de  S^-Qilentin  (Aisne),  3*  série,  t.  1. 

Compte-rendu  de  la  situation  et  des  travaux  de  la  Société  d'Ému- 
lation de  Montbéliard,  lu  à  la  séance  du  6  mai  1858. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  avril  et  mai  1858. 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  VII*,  1**  li* 
vraison. 

Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Belgique,  t.  XVI*,  1»  li- 
vraison. 
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Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  mai  et  juin  1859. 
Prieuré  de  N.-D.  du  Perroy,  par  M.  Ad.  de  Cardevacque. 
Revue  de  l'Art  chrétfenr  juillet  18S9. 
A-t-on  réservé  le  précieux  sang  dans  les  siècles  primitifs  et  au 

moyen-Age  ?  par  11.  Tabbé  J.  Gorblet. 
La  Vérité  historique,  27«,  28«,  39"  et  dO>  livraison  1859. 
L'Institut,  juin  1859. 
Congrès   archéologique  de  France,   26'  session  (programme  des 

questions). 
Bibliothèque  de  TÉcole  d^  Chartes,  mai  et  juin  1859. 
Revue  agricole,  industrielle  et  littéraire  de  Valenciennes. 

Après  le  dépdt  de  ces  ouvrages  sur  le  bureau,  M.  le  Secrétaire- 
(renéral  donne  communication  de  la  correspondance  mensuelle  qui 
peut  s'analyser  ainsi  : 

1<>  M.  le  directeur  du  personnel  et  du  secrétariat  général  au  Minis- 
tère de  rinstroûtiDU  publiquH  et  des  cultes,  aoftase  réé^^n  et  re- 
mercie des  exemplaires  de  la  30*  livraison  du  Bulletin  de  la  Société 
qui  ont  été  adressées  à  ce  ministère. 

2^  M,  le  Préfet  du  Pas-de-Calais  envoie,  par  l'intermédiaire  du 
Sous-Préfet  de  S*-Omer,  un  mandat  de  1,000  fr.  délivré  à  la  So- 
ciété à  titre  de  subvention  sur  les  fonds  départementaux  de  1857. 

30  Le  môme  fonctionnaire,  à  l'approche  de  la  session  du  conseil 
général,  exprime  le  désir  d'obtenir  un  rapport  sur  les  travaux  de  la 
Société -et  ^r  les  titres  quelle  peut  avoir  à  la  oointtn«atl«n  des  en- 
couragements du  départetneot. 

4<*  M.  Varlomont,  bibliothécaire-archiviste  de  la  Société  Histo- 
rique et  Littéraire  de  Tournai,  'demande,  pour  les  compléter,  quelles 
sont  les  publications  de  sa  conipagnie  qui  manquent  à  la  biblio- 
thèque de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Horinie.  Ce  fdnctiomistire 
exprime  en  même  temps  le  désir  de  voir  compléter,  à  Tournai,  les 
publications  de  la  Société  de  S*^Omer  et  envoie,  à  cet  e'flbt,-  la  dési- 
gnation des  livraisons  reçues  jusqu'à  ce  jour. 

La  Société,  en  -remerciant  l'a  compagnie  Toumaisieime  de  sa 
lettre  do  rappel,  décide  que  les  deux  coUectiotts  seront  immédiate- 
ment complétées  selon  le  désir  exprimé  par  If.  Valormont.  —  Rb* 
mercîments. 

50'ii.  Deractie,  libraire,  dé|>082taire  de  !ïi-S6cièité  à  Ptfris,  ânâonce 
un  envoi  d'ouvrages  par  lui  seul  reçus  ou  retirés  des  dive^tantnis- 
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tères.  Cette  lettre  est  accompagnée  d'un  compte  duquel  il  résulte 
que  la  Société  lui  est  débitrice  de  la  somme  de  60  fr.  80  c.  pour 
avances  depuis  plusieurs  années.  Ce  compte  est  approuvé,  M.  le 
Trésorier  est  autorisé  a  faire  payer  cette  somme  à  Tordre  de 
M.  Derache. 

6^  M.  le  baron  de  Hélicocq,  correspondant  à  Raismes  (Nord), 
envoie  quelques  documents  inédits  relatifs  à  Jean  de  Feucy,  abbé 
d'Hénin-Liétard  et  du  Mont  S*-Ëloi.  —  Remercîments  et  renvoie  k 
la  Commission  du  Bulletin. 

La  correspondance  terminée,  H.  le  Secrétaire -Général  donne  com- 
munication du  rapport  par  lui  adressé  à  M.  le  Préfet,  au  nom  de 
M.  le  Président,  sur  les  travaux  de  la  Société  à  Toccasion  de  la  pro- 
chaine réunion  du  conseil  général,  ce  rapport  est  ainsi  eonçu  : 

«  Monsieur  le  Préfet,  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  réclamer  de 
moi,  par  l'intermédiaire  de  M.  le  Sous- Préfet  de  S*-Omer,  quelques 
renseignements  sur  les  travaux  annuels  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morlnie,  afin  de  les  soumettre  à  MM.  du  Conseil  général,  je 
m'empresse  de  vous  adresser  en  quelques  mots,  pour  cette  année, 
le  résumé  de  nos  études  historiques  ;  elles  vous  prouveront,  nous 
en  avons  la  confiance,  que  la  compagnie  savante  dont  j'ai  Thonneur 
d'ôtre  l'organe  auprès  de  vous  poursuit  sans  relftche  la  tftche  impor- 
tante et  utile  qu'elle  s'est  volontairement  imposée,  celle  de  faire 
revivre  dans  le  présent  les  glorieux  souvenirs  du  passé. 

»  Depuis  la  dernière  session  du  Conseil  général,  nous  avons  im- 
primé presque  en  entier  la  seconde  partie  du  X*  volume  de  nos  mé- 
moires ;  cette  seconde  partie,  non  moins  intéressante  que  la  pre- 
mière  qui  a  paru  l'année  dernière,  contient  plusieurs  remarquables 
travaux,  entre  autres  :  VHiêtoire  des  Invasions  des  Normands 
dans  la  Morinie,  par  M.  Alph.  Paillart  de  S^-Eglan,  actuellement 
préfet  du  département  de  Lot-et-Garonne,  membre  correspondant  à 
Agen.  On  y  voit  aussi  des  recherches  historiques  sur  U  chapitre 
de  l'Eglise  de  Saint'P{erre-d*Aire,  par  M.  J.  Rouyer,  correspon- 
dant à  Paris.  Ces  belles  pages  sont  précédées  de  Véloge  funèbre  de 
M.  L.  de  Givenchy,  ancien  secrétaire  perpétuel  de  notre  Société, 
l'un  de  ses  fondateurs  les  plus  zélés,  l'un  de  ses  membres  les  plus 
actifs  et  les  plus  utiles. 

»  Mais,  indépendamment  de  ces  publications  de  longue  haleine  et 
d'un  fineontestàble  intérêt  tM>ur  notre  histoire  locale,  la  Société  des 
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Antiquaires  de  la  Morinie  fait  paraître  régulièrement  tous  les  trois 
mois,  grâce  au  zèle  éclairé  de  ses  membres,  un  Bulletin  destiné 
à  contenir,  avec  l'analyse  des  compites-rendus  de  ses  séances  men- 
suelles, une  série  d'articles  variés  ainsi  qu'une  collection  de  docu- 
ments inédits  ou  peu  connus  sur  les  points  non  encore  éclaircis  de 
nos  études  historiques.  Parmi  ces  notices  les  plus  récentes,  docu- 
ments qui  placent,  on  peut  le  dire,  le  bulletin  de  la  Société  au  rang 
des  publications  estimées  du  monde  savant,  on  distingue  celles  qui 
sont  relatives  :  1®  à  Injustice  criminelle  en  Artois  au  XV*  siècle; 
2®  à  l'ancienne  ville  de  Thérouanne  et  h  celle  éPHesdin;  3**  à  V En- 
trée de  Philippe  d'Espagne  h  S^-Omer  en  1549;  4»  au  maréchal 
d'Esquerdes;  5o  à  l'ancienne  abbwye  de  Licqves;  6*  à  l'ancien 
tarif  des  droits  imposés  sur  la  bière.  Ajoutons  que,  ce  qui  n'attire 
pas  moins  l'attention,  c'est  une  lettre  autographe  et  authentiqiie 
de  S.  M.  Napoléon  /'S  h  Vàge  de  16  ans,  alors  que  le  futur  Empe- 
reur, simple  lieutenant  d'artillerie  au  régiment  de  La  Fère,  et  sorti  à 
peine  de  l'école  de  Brienne,  n'avait  pas  encore  étonné  le  monde  et  ne 
laissait  pas  soupçonner  le  rdle  immense  qu'il  allait  être  appelé  à  y 
jouer.  Cette  lettre  et  quelques  autres  émanées  de  plusieurs  mem- 
bres de  la  môme  fanûlle  sont  curieuses  par  la  signature  qu'elles 
"portent,  elles  ont  paru  ne  pas  devoir  être  négligées  par  la  Sodété 
impériale  des  Antiquaires  de  la  Morinie  au  moment  surtout  où  le 
gouvernement  édite  avec  le  plus  grand  soin  la  correspondance  offi- 
cielle du  plus  grand  capitaine  des  temps  modernes. 

r>  Ces  simples  indications,  Monsieur  le  Préfet,  vous  prouveront, 
une  fois  de  plus,  nous  osons  l'espérer,  que  notre  compagnie  ne  reste 
point  inactive  et  que  dans  l'accomplissement  de  ses  modestes  tra- 
vaux elle  s'efforce  de  se  rendre  utile  et  de  répondre  à  la  haute  bien- 
veillance dont  Son  Excellence,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publi- 
que et  vous  même,  Monsieur  le  Préfet,  ne  cessez  de  l'honorer. 

»  Heureux  de  nous  reposer  sur  cette  pensée  et  comptant  toujours 
sur  les  encouragements  annuels  des  élus  du  pays; 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Préfet,  l'expression  de  ma  considé- 
ration la  plus  respectueuse. 

»  Le  Secrétaire-Général. 
»  Signé  :  H"  db  Laplane.  » 

Ce  rapport  reçoit  l'approbation  de  l'assemblée. 

Immédiatement  après  cette  adhésion,  M.  de  Laplane  entretient 
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ses  collègues  de  la  réorganisation  de  la  bibliothèque  de  la  Société 
dans  la  maison  nouvellement  reconstruite  rue  du  Poirier  ;  cette  réor- 
ganisation est  à  peu  près  terminée,  de  nouveaux  rayons  sont  posés  ; 
les  livres  sont  replacés  et  remis  en  ordre  dans  une  salle  plus  spa- 
cieuse, mieux  disposée  que  la  précédente,  mais  cette  réorganisation 
a  nécessité  quelques  frais,  H.  le  Trésorier  est  invité  à  les  régler  et 
à  les  acquitter  à  qui  de  droit  sur  le  vu  des  pièces  comptables  ar- 
rêtées par  M.  le  Président. 

A  la  suite  de  ces  explications  et  de  cette  décision,  M.  le  Secrétaire- 
Général  expose  également  que  le  manuscrit  anglais  concernant  le 
Calaisis  et  le  pays  reconquis,  manuscrit  dont  il  a  été  question  à  la 
séance  précédente,  a  été  remis  à  une  personne  expérimentée 
(M.  .Lhote],  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  le  faire  copier  et  de  le 
traduire.  £ette  copie  et  cette  traduction  avancent,  est  il  dit,  il  con- 
vient de  désintéresser  le  copiste  et  le  traducteur.  La  Société  con 
sultée  laisse  ce  soin  à  M.  le  Secrétaire-Général  et  à  M.  le  Secrétaire- 
Archiviste  qui  s'entendront  à  cet  effet. 

Abordant  un  autre  sujet,  M.  de  Laplane  dépose  sur  le  bu  eau  une 
collection  de  lettres  inédites  sur  les  sièges  et  les  batailles  du  règne 
de  Louis  XV.  Ces  lettres  provenant  des  archives  d'un  ancien  château 
du  voisinage  sont  au  nombre  de  22,  elles  correspondent  aux  années 
1744,  1745^  1746;  elles  sont  datées  de  Lille,  d'Arras,  du  camp  de 
l'armée  de  Flandre,  du  camp  dJhrant  Tournai,  de  Fribourg,  de  Ton- 
gres,  de  la  vallée  de  la  Stora,  de  Goni,  de  Paris,  du  fort  Louis,  du 
Rhin,  de  Pierre-Londe,  de  Metz,  de  Bischeveiller,  de  Strasbourg, 
des  glacis  de  Henin,  du  camp  de  S -Jean  et  d'Ëlingen.  On  y  trouve 
d^ntéressants  détails  sur  la  bataille  de  Fontenoy  avec  l'état  officiel 
des  officiers  hollandais  qui  ont  perdu  la  vie  à  cette  grande  et  mémo- 
rable victoire.  Ces  lettres  émanées  d'un  officier  qui  eut  l'honneur  de 
prendre  part  à  de  mémorables  luttes  peuvent  ôtre  curieuses  à 
étudier^  elles  sont  renvoyées  à  la  commission  du  Bulletin  chargée 
d'examiner,  s'il  y  a  lieu,  en  les  comparant  avec  les  faits  connus, 
d'en  publier  quelques-unes.  —  Renvoi  à  cette  commission. 

L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  diverses  lectures,  l'une  de  H.  Liot 
de  Nortbécourt  sur  les  écrits  de  feu  M.  l'abbé  Lefebvre,  une  autre 
de  M.  Courtois  sur  l'ancienne  chapelle  S»-Louis,  une  3«  de  M.  de 
Laplane  sur  quelques  souvenirs  historiques  de  la  vieille  abbaye  de 
Clairmarais,  mais  les  deux  premières  n'étant  pas  prêtes,  la  Société  a 


dû  renvoyer  ces  lectures  à  une  autre  séance  et  elle  a  entendu  quel- 
ques nouvelles  pages  du  travail  de  M.  de  Laplane  sur  l'ancienne 
abbaye  Cistercienne  de  Clairmarais. 

Ce  sujet,  plein  d'intérêt  pour  le  pays,  a  été  écouté  avec  plaisir 
comme  tout  ce  qui  se  rattache  à  notre  histoire  locale;  la  suite  a  été 
renvoyée  à  une  autre  réunion  et  la  séance  a  été  levée  à  9  heures  1/2 
en  Ajournant,  à  cause  des  vacances,  toute  réunion  nouvelle  au  mois 

de  novembre  prochain. 

H^'  DE  Laplanb, 

Secrétaire  Générai, 


Séance  du  7  Novembre  48S9. 
Président  :  M.  QUENSON.  —  Secrétaire  :  H.  COURTOIS,  bn 

REMPLACBMENT  DE  M.  DE  LAPLANE  EN  VOYAGE  DANS  LE  MIDI  DE 

LA  France. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  du  I*'  août  est  lu  et 
adopté. 

Dépôt  sur  le  bureau  des  hommages  suivants  : 

M.  Auguste  Deschamps,  offre  en  hommage  à  la  Société  un  mé- 
moire ayant  pour  titre  :  Époqueê  de  consIruetUm  des  lii^er ses 
parties  de  VEgliee  Notre-Dame  h  Saint-Omer,  ouvrage  posthume 
de  M.  Alex.  Hermand,  déjà  sous  presse  lors  de  son  décès.  La  So- 
ciété, par  l'organe  de  H.  le  Président,  aux  chaleureuses  paroles 
duquel  elle  s'associe,  en  exprime  ses  remerctmonU  à  M.  Auguste 
Bescbamps,  en  le  priant  de  vouloir  bien  s'en  faire  Pinterprète  au- 
près de  BUI.  Hermand  fils,  et  de  leur  témoigner  tout  l'intérêt  qu'elle 
attache  à  cette  œuvre  d'un  de  ses  membres  les  plus  émine&ts  et 
dont  la  mort,  aussi  regrettée  qu'imprévue,  a  laissé  dans  ses  rangs 
un  vide  qui  ne  pourra  être  dès  longtemps  reaipli. 

HOMMAGES  : 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  2*  série,  t.  VI. 

Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise  (1857-1858). 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  du 

Hainaut,  2"  série,  t.  VI. 
Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences  et  inscriptions  de 

Toulouse,  5*  série,  t.  III. 


Recueil  des  publications  da  la  Soci^t^  Havrai$iB  d'é^dps  diterse^ 

(1857-I85g). 
Répertoire,  des^  travaux  de  la  Société  de  otatistique  de  Marseille, 

t.  XX. 
Mémoires  de  la  Société  borique  et  littéraire  de  Tournai,  t.  ^,  5  et 

6,  et  complément  des  tomes  1,  2,  3,  4  et  4  du  bulletin  publié  i»ar 

qette  Société. 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  morales  de  Seioe-et-Olse«  t.  V. 
Mémoires  de  r^cadémie  impériale  dQs.  sfciences  de  Djijon,  2*.  série, 

t.  VI. 
Biulljdtin  dQ  I9,  Société  arcbéologiquie  de  Béziers^  2"  livraison  1859. 
Bulletin   de  la  Société  des  sciences  bistoriques  et  naturelles  de 

IToiine,  !!•  volume,  3?  livraison. 
Bulletin  de  la  Société  de  statistique  des  D^eux-Sèvres,  2*  livraison 

1659. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  dç  Picardie,  n^  1  et  2 1859, 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Franco,  2*  tryneçtre  1859. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de.France,  juin  et  juillet  1859. 
Bulletin  de  la  Société  arcbéologique  de  Tûrléanais,  2"  trimestre 

1859. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  2*  trimestre  1859. 
Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  de  monuments  d'Alsace. 
Bulletin  du  Comité  flamand  de  France,  juillet  et  août  1859. 
Annales  de  TAcadémie  d'arcbéologie  de  Belgique,  t.  XVI*  2*  liv 
Bibliothèque  de  l'École,  des  Chartes,  juillet  et  août  1859. 
L*Abbaye  du  MontrS^Éloi  (1068-1792),  par  M.  A.  de  Cardevacque, 

avec  atlas. 
Notice  sur  le  Prieuré  de  N.-D.  du  Perroy,  par  le  môme. 
Les  tombes  celtiques  de  la^  fèrét  communale  d'Ensisheim  et  du  Hu- 

belwœdele,  par  M.  Max.  de  Ring. 
Histoire  militaire  de  la  ville  dTpres,  avec  atlas,  par  M.  i.  Vereecke. 
Haudelingen  der  jaarlijksche  algemeene  vergadering  van  de  Maats 

chappij  der  Nederlandsche  letterkunde. 
Messager  des  sciences  historiques,  2*  et  3*  livraisons  1858. 
Document  inédit  relatif  au  bâtard  d'Orléans  (Dunois),  par  M.  Ver- 

gnaud  Romagnési. 
Notice  sur  la  cloche  de  l'église  de  Fontenailles,  par  M.  G.  Villers. 
Trois  voies  romaines  du  Boulonnais,  par  M.  Cousin. 


—  880  — 

Les  Ghildes  dunkerquoiaes,  par  M.  V.  Derode. 

Excursion  à  Douvres,  par  le  même. 

Etudes  sur  les  historiens  du  XV*  siècle,  par  M.  Rervyn  de  Let* 

tenhove. 
Manuel  des  agents-voyers,  par  M.  N.  Cavrois. 
La  Numismatique  en  1858,  par  M.  À.  de  Barthélémy. 
Attributions  de  quelques  médailles  inédites  au  monnayage  primitif 

des  Arabes  à  Alexandrie,  par  M.  le  M*'  de  Lagoy. 
Un  gros  tournois  de  Jean  de  Gurre,  par  M.  R.  Ghalon. 
L'ancienne  abbaye  de  l'Olive,  par  M.  Th.  Lejeune. 
Recherches  sur  la  résidence  des  rois  Franks  aux  Estinnes,  par  le 

môme. 
Goup-d'œil  géographique,  statistique  et  historique  sur  le  canton 

de  Rœulx,  par  le  môme. 
Goup-d'œil  historique  sur  le  Hainaut,  par  le  môme. 
Revue  agricole  de  Valenciennes,  juillet  et  août  1859. 
Revue  de  l'Art  chrétien,  août,  septembre  et  octobre  1859. 
La  Vérité  historique,  31*  à  43*  livraisons. 
L'Institut,  août  et  septembre  1859. 

M.  le  Président  donoa  lecture  de  la  correspondance  qui  comprend 
en  résumé  ce  qur  suit  : 

<—  M.  le  Recteur  de  T Académie  de  Douai,  dans  une  lettre  en 
date  du  20  août  dernier,  rappelle  à  la  Société  qu'il  avait,  avec  son 
assentiment,  promis  son  concours  à  l'important  travail  qui  se  pour- 
suit sous  les  auspices  de  l'Empereur  au  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  sur  la  tographie  des  Gaules  pendant  les  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne.  Son  Exe.  M.  le  Ministre,  en  lui  accusant  récep- 
tion de  divers  travaux  fort  importants  qu'il  a  eu  l'honneur  de  lui 
adresser,  lui  exprime  le  regret  de  n'avoir  rien  reçu  encore  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  M.  le  Recteur  vient  faire  un 
nouvel  appel  à  la  bienveillance  de  M.  le  Président  et  au  zèle  de  ses 
collègues,  en  le  priant  de  vouloir  bien  lui  faire  savoir  s'il  se  prépare 
à  S^Omer  quelque  étude  relative  à  la  question  dont  il  s'agit.  (Voir 
plus  loin  le  compte-rendu  de  M.  le  Secrétaire-Archiviste.) 

29  M.  le  Président  de  la  Commission  de  l'exposition  archéolo- 
gique d'Amiens  fait  un  appel  à  M.  le  Président  et  à  ses  collègues  en 
les  priant  de  vouloir  bien  envoyer  à  cette  exposition  les  objets 
d'antiquité  qu'ils  croiraient  pouvoir  lui  adresser  ;  il  y  joint  un  cer- 
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tain  nombre  d'exemplaires  de  Tavis  destiné  à  faire  connattre  les 
vues  de  la  Société  à  cet  égard. 

3<*  M.  le  directeur  du  personnel  et  du  Secrétariat-Général  au 
Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  cultes,  annonce,  au  nom 
de  S.  Exe.  M.  le  Ministre,  qu'il  a  reçu  et  fait  parvenir  à  leur  desti- 
nation les  47  exemplaires  du  Bulletin  (S^*  trimestre  1839),  qui  lui 
ont  été  adressés  le  1**  août  pour  être  transmis  à  diverses  sociétés 
savantes  et  qu'il  a  également  reçu  les  deux  exemplaires  de  la  môme 
publication  destinés  au  comité  historique  et  à  la  bibliothèque  des 
sociétés  savantes.  Il  remercie  la  Société  de  cet  envoi. 

4<*  M.  Warlomont,  Secrétaire  de  la  Société  historique  et  littéraire 
de  Tournai,  annonce,  à  la  date  du  11  août,  l'envoi  des  mémoires, 
t.  IV,  V  et  VI,  et  des  bulletins  de  sa  compagnie  ;  il  remercie  celle 
des  Antiquaires  de  la  Morinie  des  publications  que  celle-ci,  de  son 
cdté,  lui  a  annoncées  en  échange.  ' 

5<>  M.  Fauquembergue  Royez  d'Hesmond  fait  part  à  la  Société  de 
la  collection  qu'il  vient  de  faire  des  fragments  d'un  ouvrage  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1631,  ayant  pour  tirre  :  Les  Maximes  de 
la  Cour  sainte  contre  la  Cour  profane,  par  le  R.  P.  Nicolas  Caussin, 
de  la  compagnie  de  Jésus  ;  il  propose  de  les  envoyer  à  la  Société 
pour  être  de  nouveau  publiés.  Déjà  répondu  par  M.  le  Secrétaire- 
Général  que  la  Compagnie  ne  s'occupant  que  des  documents  encore 
inédits,  elle  lui  exprimait  le  regret  de  ne  pouvoir  accepter  cette  offre. 

6®  Avis  de  l'Académie  impériale  de  Toulouse  qu'elle  fera  désor- 
mais ses  envois  par  la  poste  ;  elle  prie  la  Société  de  vouloir  bien 
user  du  même  moyen. 

7<^  M,  le  bibliothécaire  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Dijon,  demande  les  livraisons  l'«  et 2*  de  1854  du  Bulletin 
qui  lui  manquent.  —  Décidé  qu'il  sera  fait  droit  à  cette  demande. 

8®  M.  de  Ring  informe  de  l'envoi  qu'il  vient  de  faire  d*un  exem- 
plaire de  la  seconde  édition  de  ses  iumuli  (environs  d'Ensisheim). 
—  Remerclments. 

—  Cette  lecture  terminée,  M.  Courtois,  sur  l'invitation  de  M.  le 
Président,  rend  compte  ainsi  qu'il  suit  des  travaux  de  la  commis- 
sion chargée  de  dresser  un  état  des  voies  romaines  de  l'arrondisse- 
ment de  S*-Omer. 

«  Les  anciens  chemins  réputés  d'origine  romaine  sont,  dans 
notre  arrondissement,  au  nombre  de  huit.  De  ce  nombre,  il  y  en  a 


qvatre  sur  rQxUteoce  et  le  parcours  desquels  la  Société  est  depuis 
longtemps  fixée,  l'ai  eu  l'honneur  de  lui.  présenter,  il  y  a  ^elques 
années,  un  mémoire  sur  l'une  de  ces  voies  dite  la  Leulène,  qui  ne 
figure  ni,  d^s  l'itinéraire  d'A>ntonin  ni  sur  la  table  de  Peutingei;.  Ce 
travail  a  été  publié  dans  Je  t.  IX  de  nos.  méipoires.  J'ai  i  voua  com- 
muniquer un  travail  analogue,  quoique  beaucoup  moins,  développé, 
sur  les  trois  autres  voies.  J'ai  essayé  d'y  résoudre  d'une  maniée, 
presque  certaine  une  question  encore  douteuse  celle  qui  concerne 
le  point  de  départ  de  la.  voie  de  Boulogne  à  Thérouanne  et  son 
parcours  depuis  la  première  de  ces  villes  jusqu'à  Desvres. 

»  Quant  aux  quatre  autres  voies  sur  l'existenx^e  et  le  parcoprs 
desquelles  la  Société  n'est  pas  également  fixée,  elles  ont  été  d^  la 
part  de  la.  commission  l'objet  d'une  étude  très  attentiive.  Deux  de 
ces  chemins  sont  ijgi^ntionnés  par  Majbrancq,  Pom  Grenier  et  Dan- 
ville  qui  ont  indiqué  les  principaux  poipts  par  où  ils  passaient. 
Hais,  comme  il  y  a  longtemps  qu'ils  n'existent  plus  qu'à  l'état  de 
tronçons  plus  ou  mjoins  éloignés  les  uns  des  autres;  i]  est  bien 
difficile  de  les  retrouver.  Toutefois,  en  interrogeant  les  chartes,  les 
terriers  et  les  habitants  du  pays,  je  crois  être  jparvenu  à  ressaisir  ]fi$ 
anneaux  détachés  de  ces  deux  chaînes  dont  l'une  comprend  la 
partie  de  la  voie  directe  de  Cassel  à  Boulogne,  à  pajctir  de  Watiten 
jusqu'à  cette  dernière  ville,  et  l'autre  la  voje  de  Cassel  à  Boulogne 
par  Arques  et  S^-Omer  dont  l'çipstence  ^ort  ancienne  est  néanmoins 
douteuse  au  point  de  vue  de  l'origine  romaine  qu'on  lui  attribuer 

»  Les  mômes  savants  ne  font  pas  mention  de  deux  autres  voje^ 
qui  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  deux  appendices  de  la  Leulène. 
Elles  forment  comme  deux  branches  secondaires  greffées  pour  ai^nsi 
dire  sur  une  branche  principale  de  cette  grande  voie.  Cette  branche 
principale  se  détache  de  la  Leulène  au-dessous  de  Difques  et  se 
dirige  sur  Bayenghem  lez  Eperlecques  où  elle  coupe  la  voie  directe 
de  Cassel  à  Boulogne  et  se  continuait  vers  le  nord  dans  la  direction 
de  la  Panne,  hameau  de  Nordausque  où  elle  se  subdivisait  en  deux 
autres  branches,  l'une  allant  par  Recque  et  Audruicq  aboutir  à  Oye 
et  l'autre  à  Marcq.  Cette^  dernière  jetait,  au  moyen-ftge,  trois  rayons, 
l'un  sur  la  Leulène  entre  Zouafques  et  Louches,  un  second  sur 
Ârdresetun  troisième  sur  Calais.  La  branche  principale  qui  prend 
naissance  au-dessous  d,e  Pifques  portait  et  porte  encore  le  nom 
de  Petite-Leutèoe.  A  la  P^tite-L^ulène  allait  se  reUe^,  entre  Monne- 


co¥6  et  Bayengbem  un  autre  ebemia  dit  1»  Gmnd  Boerv^utt  ou. 
grand  chemiB  de  Paysan,  'venant  de  S^-Onaer,  et  au  nH>yen  duquel 
cette  Tille  communiquait  ainsi  aiv^c  Audruioq  et  Oye,  Ârdres^  Gal^ 
et  Marek. 

»  Tout  porte  à  croire  que  la  Petite-Leulène,  dont  j'ai  déjà  parlé 
dans  les  rûcherehM  hiatoriqueê  mh*  la  Lttulène  et  ses  deux  bran- 
ches Tore  Oye  et  Marok  sont  d'origine  romaiiie;  car  les  découvertes 
archéologiques  qu'on  a  faites  sur  toute  La  cM  de  Tancienne  terre 
de  Meroh  qui  s'étendait  depuis  Sangatte  jusqu'à  l'en^ouchure  de 
l'Àa,  nous  prouvent  qpe  cette  partie  du  littoral  était  habitée  du 
temps  des.  Romains,  liais  il  serait  bon  de  vérifier  s'il  reste  quelques 
vestiges  d'en^ierrement  sous  le  sol  de  ces  anciennes  chaussées  ainsi 
que  des  chaussées  de  Boulogne  à  Gasael  par  Watten  et  S^-Omer. 
Cette  vériûscation  pourrait  se  faire  par  des  sondages-pratiques  sur 
pèuaieuffs  points.  Notre  collègue,  M.  Louis  Deschamps  de  Pa^f  in- 
génieur des  Ponts  et  chaussées,  veut  bien  se  charger  de  donner 
des  ordres  pour  que  ce  travail  se  fasse  sous  sa  surveillance  et  sa 
direction.  » 

La  Société  accepte  ces  offres  obligeantes  de  M.  Deschamps  et 
rauterise  à  faire  exécuter  ces  travaux  aux  frais  de  la  Compagnie. 

«  M.  Courtoia  entretient  ensuite  la  Société  de  ce  qui  a  été  fait 
pour  arriver  à  la  rédaction  d*un  dictionnaire  géographique  de  Tar- 
roodissement  de  S*-Omer  en  conformité  avec  le  modèle  que  S.  E^c. 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  envoyé  à  la  Société  avec 
sa  circulaire  du  20  août  dernier.  Il  a  compulsé  à  cet  effet  les  cartu- 
latres  de  S*-Bertio,  du  chapitre  de  S^Omer,  des  Chartreux  du  V9I 
de  S^'Aldegonde»  et  de  l'abbaye  de  Watten,  les  collections  d'Au- 
bert  Lemire,  de  Rymer  et  Bréquigay,  Tancien  pouillé  du  diocèse 
de  Térouanifie,  ceux  des  diocèses  de  S'-Omer  et  de  Boulogne,  les 
coutumes,  les  terriers  et  les  comptes  de  recette,  pour  y  recueillir, 
siècle  par  siècle,  les  différentes  formes  des  noms  de  lieux,  ceux  des 
fiefs  et  des  seigneuries,  avec  un  certain  nombre  de  citt^tions  propres 
à  déterminer  la  situation  de  quelques  localités  ou  l'identité  de  cer- 
tains noms  dont  l'orthographe  a  été  entièrement  traosfoi^mée.  En 
outre  et  afin  de  pouvoir  former  une  nomenclature  aussi  exacte  que 
possible  des  noms  de  lieux,  notamment  des  hameaux,  des  fermes, 
des  écarts,  des  monts  et  des  vallées,  des  bois  et  des  cours  d'eau, 
et  de  pouvoir  distinguer  (es  uoms  qui  s'appliquent  encore  à  des 
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lieux  d'habitations  d'avec  ceux  qui,  par  suite  de  la  destrucUoD  des 
habitations,  ne  désignent  plus  que  des  cantons  de  terres  arables,  il 
a  fait  adresser  un  questionnaire  imprimé  à  tous  les  instituteurs  de 
l'arrondissement  qui  presque  tous  Tout  renvoyé  rempli.  Les  r^ 
penses  qui  y  sont  contenues  laissent  sans  doute  quelquefois  à 
désirer,  mais  elles  fournissent  en  général  une  foule  de  renseigne-- 
ments  utiles,  notamment  sur  les  lieux  où  il  existait  des  établisse- 
ments de  Templiers,  des  maladreries,  des  mottes  de  défense  et  de 
refuge  dites  motte$  sarroHneSt  sur  les  ruines  et  l'emplacement 
d'un  certain  nombre  de  manoirs  féodaux,  etc.  On  y  retrouve  aussi, 
dans  les  noms  de  terroirs,  dont  un  état  .a  été  demandé  dans  le  ques- 
tionnaire à  cet  effet,  certains  noms  de  fiefs  qui  figurent  dans  les 
chartes  du  XI«  et  du  Xil«  siècle,  et  dont  la  situation  était  ignorée. 
Ce  qui  n'est  pas  moins  intéressant  au  point  de  vue  de  l'histoire  et 
de  la  philologie,  c'est  qu'on  y  rencontre  un  assez  grand  nombre 
de  fontaines  qui  portent  des  noms  saints,  de  hauteurs  et  de  vallons 
qui  ont  conservé  leurs  anciennes  dénominations  tadesques,  ter- 
berg  ou  en  dal.  Les  noms  de  hauteurs,  de  vallons,  de  bois  et  de 
ruisseaux  fournissent  la  matière  d'une  nomenclature  assez  étendue 
qu'on  ne  rencontre  nulle  paH  et  que  cependant  il  serait  bon  de 
faire  entrer  dans  le  dictionnaire  géographique  de  l'arrondissement 
de  S^-Omer  qui,  avec  ces  éléments,  pourra  être  composé  dans  un 
temps  qu'il  serait  difficile  de  fixer,  mais  qui  ne  sera  pas  très 
éloigné.  » 

Cet  exposé  donne  lieu  è  une  conversation  à  laquelle  prennent 
plus  particuUèrement  part  MM.  Quenson,  Legrand  et  f^iot  de 
Nortbécourt,  en  ce  qui  concerne  les  mottes  sarrtisineSt  les  établis- 
sements  de  Templiers  et  les  maladreries  dont  les  traditions  se  sont 
conservées  dans  nos  campagnes.  M.  le  Président  prie  M.  le  Secré- 
taire-Archiviste de  vouloir  bien  continuer  à  s'occuper  de  cet  inté- 
ressant travail. 
Les  autres  communications  à  l'ordre  du  jour  sont  : 
\^  Celle  par  M.  Gustave  Eudes,  d'une  bulle  originale  du  Pape 
Léon  X  de  1519,  approuvant  les  statuts  de  la  communauté  des 
sœurs  de  la  Madelaine,  autrement  dites  les  Repenties^  établie  dans 
la  Litte-Rue  haute  à  S*-Omer.  Cette  bulle  à  laquelle  est  suspendue, 
par  un  double  cordon  en  liséré  rouge  et  jaune,  un  sceau  en  plomb 
portant  de  face  les  deux  têtes  nimbées  de  S*-Pierre  et  de  S*^-Paul' 
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et  à  l'avers  ces  mots  en  grands  caractères  romains  en  relief  :  Lso 
Papa  X,  contient  vingt-six  rôles  en  parchemin  d'une  belle  conser- 
vation, belle  écriture  gothique  du  XVI*  siècle,  entête  illustré  avec 
un  encadrement  en  vignettes  à  la  première  page,  lettres  à  hauts 
jambages  à  la  première  ligne  de  chaque  folio.  Les  statuts  que  con- 
firme celte  balle,  trace,  heuce  par  heure,  à  partir  de  quatre  heures 
du  matin  qui  est  l'heure  du  lever,  tous  les  exercices  auxquels  les 
soeurs  repenties  doivent  se  livrer,  leurs  occupations  de  la  journée, 
leurs  heures  de  repas,  la  règle  de  conduite  qu'elles  doivent  tenir 
pour  ne  plus  retomber  dans  leurs  anciens  désordres  et  les  peines 
disciplinaires^  graduées  sur  une  assez  longue  échelle  qui  peuvent 
leur  être  infligées.  Entre  autres  dispositions,  on  y  remarque 
celle-ci  :  Lorsque  les  sœurs  sont  entrées  dans  leur  dortoir,  la  pré- 
sidente, qui  reste  la  dernière,  doit  fermer  fortement  la  porte  à  la 
def,  afin  que  nul  ne  puisse  s'introduire  dans  le  dortoir  ni  en  sortir 
jusqu'à  l'heure  des  matines  :  Claudet  ostium  clave  fartiter  iia 
quod  nuUus  poterit  inirare  nec  exire  u$que  ctd  horam  matuti- 
namm. 

2^  La  connnunication,  par  le  même,  d'un  manuscrit  en  velin 
orné  de  vignettes  et  intitulé  :  Petites  heures  de  N.-D.  Ce  manus- 
crit, soigneusement  écrit  avec  de»  lettres  initiales  illustrées,  pro- 
vient de  Tabbaye  de  S*-Bertin.  Une  note  indique  qu'il  a  été  donné 
par  M.  Boubert,  avocat,  à  M.  Valentin  Eudes,  l'un  des  fondateurs 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Horinie  et  de  ses  membres  les 
plus  actifs  et  les  plus  érudits.  11  porte  tous  les  caractères  du 
XY*  siècle.  Ce  qu'on  y  trouve  de  plus  remarquable,  c'est  un  formu- 
laire de  confession  en  langue  vulgaire  portant  ce  titre  :  «  Cky 
»  commenche  une  confession  ainsi  que  on  se  doit  confesser  quant 
»  on  vient  devant  son  confesseur  et  dire  au  commencement  de  lé 
:r  confesse,  »  C'est  une  confession  générale  complète  de  tous  les 
péchés  qui  se  peuvent  commettre  et  qui  sont  là  rangées  par  ordre 
et  divisés  en  plusieurs  séries  ou  chapitres  qui  se  terminent  tous 
par  cette  formule  :  ^  Je  m'en  reneh  coupable  et  m'en  confesse  h 
»  Dieu  et  h  la  très  douche  Vierge  Marie  et  h  vous,  sire,  » 

3<*  La  communication  par  M.  Haéu,  juge  de  paix  du  canton  d'Au- 
druicq  de  l'empreinte  du  sceau  communal  de  cette  ancienne  ville, 
représentant  un  évéque  en  pied,  et  dans  le  champ  de  chaque  cdté 
la  double  croix  de  SVOmer  avec  cette  légende  :  S,  urbis  et  terri- 


torii  Àudruicq.  La  matrice  de  ee  sceau  est  «n  fai  peseeeaioik  âe 
M.  Haea.  D'api^  la  fbrme  des  caractères,  il  doit  temooter  mi 
XVII*  siècle. 

4®  La  communication,  par  M.  Go\ïiP8laire,profeefiear  de  seconde 
aa  Lycée  impérial  de  'SM)mer,  d'un  extrait  du  Théâtre  en  cUé$ 
dumondt,  en  6  vol.,  auctor  Georges  Braun  de  Cologne  ayant  poor 
titre  :  S^-Âudmer.  C'est  une  historique  et  une  description  de  la 
ville  de  S^-Omer.  La  lecture  de  cet  article,  écrit  au  XVI*  sièole  par 
un  auteur  étranger,  est  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt.  Décidé 
qu'il  sera  inséré  dans  l'une  des  prochaines  livraisons  du  bulleUn. 
— ^Itemerdtments  à  M.  Couvelaire. 

&^  Communication,  par  M.  I.  B.  Enlard  de  Guémy,  propriétaire  à 
S'^Omer,  d'un  testament  du  XVIII*  siècle  relatif  «à  la  chapelle  Sainte 
Louis.  Cette  chapelle,  dont  Tintéressante  ruine  consistant  en  ses 
deux  murs  et  un  reste  de  la  voûte  du  chœur,  est  toujours  debout 
sur  le  plateau  le  plus  élevé  de  la  oolline  nord  de  la  vallée  de  l!Hem, 
territoire  de  Guémy,  attire  depuis  longtemps  Tatteiition  desarobéo^ 
logues  et  des  historiens  sans  que  personne  encore  ait  pu  en  expli- 
quer Ferigine.  On  eonnatt  la  légende  popotaire  suivant  laquelle 
cet  oratoire  de  style  gothique  et  ayant  les  proportions  d'one  petite 
église  aurait  été  construit  par  S*<»Louia  -qui  eertiit  ailé  camper  sur 
cette  hauteur  pour  y  combattre  les  Sarrasins  enfermés  dans  les'murs 
de  la  petite  ville  de  TouTnehem,  dont  les  habitants  portent  encore 
ce  surnom  de  Sarrasins  qui,  du  reste,  leur  est  oomraun  avec  lès 
habitants  de  Gulnes  et- d*Audruieq.  Daw  cette  position.  Tannée  du 
Saint  Roi,  à  qui  tout  accès  vers  la  rivière  d*Hem  était  défendu 
par  les  infidèles,  manquait  d*eaa.  Louis  IX,  comme  un  autre  Mofse 
dans  le  désert,  frappa  trois  fois  la  terre  de  aon  sceptre.  An  premier 
coup,  il  en  sortit  du  sang,  au  secoind,  de  la  matière,  et  au  troisième 
une  source  Claire  et  limpide  qui  pourvut  abondamment  aux  be- 
soins de  son  armée.  Cette  source  continua  à  ceuler  jusqu'à  ce  que 
le  propriétaire  d'un  champ  qu'elle  traversait  pour  se  rendre  à  la 
rivière,  s'imagina  d*y  jeter  du  vif  argent  pour  la  fiiire  tarir,  œ^qui 
lui  réussit  en  effet.  Mais  le  profanateur  de  cette  fontaine  sainte 
ilont  Peau  salutaire  guérissait  les  écrouelles  ne  pot  recueillir  lui- 
même  le  f^ruil  de  «on  avarice  et  de  son  impiété,  car  11  dessécha  en 
même  temps 'que  la  source.  -*-  Suivant  Gellet,  la  •chapelle  S'^Lonis 
ii*auralt  rwKoaté  rien  moins  qi/au  temps  des  i)tulde».^Lettealanedt 
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communiqué  par  H.  âe  Guémy  aura  pour  effet  de  faire  rerenir  de 
bien  loin  ceux  qui  pourraient  partager  cette  illusion.  Car  par  cet 
acte  de  dernière  volonté  en  date  de  1744,  noble  dame  Marie -Alber- 
tine  de  Pronville  Wasselin,  baronne  de  Guémy  fsicj^  lègue  une 
somme  de  mille  florins  pour  rebâtir  cette  cbapelle,  construite,  d'a- 
près elle,  en  Thonneur  de  la  Sainte  Vierge  sur  la  montagne  S^-Louis, 
par  Antoine,  dit  le  grand  Bâtard  de  Bourgogne  avec  sa  devise  : 
iVul  ne  s'y  frotte^  et  l'autre,  un  agneau  à  la  tête  retournée  et  tenant 
dans  la  bouche'rejctrémité  d'une  hampe  à  l'autre  bout  de  laquelle 
flotte  une  flamme  ou  étendard.  II.  de  Guémy  a  donné  des  ordres 
pour  que  ces  pierres  soient  amenées  à  S^Omer;  elles  seront  dépo- 
sées au  Musée. 

Cette  découverte  vient  conûrmer,  de  la  manière  la  plus  évidente, 
l'origine  attribuée  à  la  chapelle  S^- Louis  par  la  dame  de  Pronville 
ddns  son  testament. 

Des  remerclments  sont  votés  à  M.  de  Guémy. 

Sur  la  proposition  de  H.  le  Secrétaire-Archiviste,  la  Société 
alloue  à 'M.  Ciéty,  son  commis  secrétaire,  une  somme  de  cent  francs 
par  an  pour  loyer  des  deux  places  occupées  par  la  bibliothèque, 
ainsi  que  pour  ses  frais  de  garde  et  de  surveillance. 

M.  Liotde  Nortbécourt  termine  la  séance  qui  est  levée  à  9  h.  1/3 
par  une  courte  et  intéressante  notice  sur  les  œuvres  de  Dom  Bu- 
crocq,  poète  de  S*-Omer  au  XSV  siècle.  —  Bécidé  que  ce  travail 
s^ra  inséré  dans  un  des  prochains  bulletins,  ainsi  que  la  partie  du 
testament  de  la  baronne  de  Pronville  concernant  la  chapelle  Saint- 
Louis. 

A.  GdORTOIS  , 

Secrétaire- Arehiviite, 


Séance  du  41i  décembre  1859. 

Pr^SIMNCE    »B    m.    QUENSON,    SBORiTAlRt-GrflfillAL  , 

M.  DE  UPLANE. 

La  séance  edt  ouverte  ti  7  heures. 

M.  le  Président  accorde  la  parole  à  M.  Courtois,  qui  donne  lec- 
ture du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  lequel  est  écouté 
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avec  le  plus  yif  intérêt  h  cause  des  détails  curieux  et  des  aperçus 
instructifs  qu'il  renferme.  Ce  procès-verbal  est  adopté  à  runaniinité 
par  la  compagnie  qui,  par  Torgane  de  son  chef,  adresse  des  félici- 
tations à  son  auteur. 

A  l'occasion  du  procès-verbal ,  sur  la  proposition  de  M.  de 
Laplane  ,  il  est  décidé  que  ce  qui  se  rapporte  ,  dans  la  lec- 
ture qui  vient  d'être  faite ,  à  l'ancienne  carte  géographique  de 
la  France  et  aux  antiques  voies  romaines ,  sera  immédiatement 
adressé  à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  ainsi  qu'à 
M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Douai  ,  pour  montrer  à  ces 
deux  hauts  fonctionnaires  que  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie,  toujours  fidèle  à  son  mandat,  s'efforce,  autant  qu'il  est  en 
elle,  de  répondre  au  vœu  qui  lui  a  été  exprimé  par  S.  Exe,  et  que  les 
études  de  ses  membres  se  reportent  actuellement  avec  zèle  sur  les 
points  les  mieux  recommandés  par  le  Comité  Historique  :  l'an- 
cienne carte  topographique  de  la  France  et  les  vieilles  voies  ro- 
maines qui  jadis  sillonnaient  le  sol  de  l'antique  pays  des  Morins. 
Deux  extraits  du  procès-verbal  vont  être  préparés  à  cet  effet  et  im- 
médiatement adressés  à  Paris  et  à  Douai. 

Aussitôt  après  l'émission  de  ce  vœu,  M.  le  Président  appelle  les 
titres  des  ouvrages  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire- 
Général,  ouvrages  qui  ont  été  envoyés  en  hommage  à  la  Société 
depuis  la  dernière  réunion.  Ces  ouvrages  sont  ainsi  intitulés  : 

• 

Négociations  diplomatiques  de  la  France  avec  la  Toscane,  publiées 

par  Abel  Desjardins,  t.  I. 
Mémoires  militaires  relatifs  à  la  succession  d'Espagne  sous  Louis 

XIV,  t.  X. 
Recueil  des  lettres- missives  de  Henri  IV,  publié  par  M.  Berger  de 

Xivrey,  t.  VU  (1606-1610). 
Lettres,  Instructions  diplomatiques  et  papiers  d'État  du  cardinal 

de  Richelieu,  publiés  mt  M.  Avenel,  t.  III*  (1628-1630). 
Journal  des  savants,  août  a  décembre  1858,  janvier  à  juin  1859. 
Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise,  1858  1859,  6"  volume. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  août  1859. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1859,  n^  3. 
Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne,  avril,  mai,  juin, 

juillet,  août  1859. 
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Refue  agricole,  indastrielle  et  littéraire  de  ValencieDnes,  sep- 
tembre 1859. 

Revue  de  l'Art  chrétien,  novembre  1859. 

Essai  sur  Thistoire  des  Institutions,  par  H.  Tailliar. 

Esaai  de  Tablettes  liégeoises,  par  M.  A.  d'Otreppe  de  Bouvetle, 
38*  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
rYonne,  12-  vol. 

La  Vérité  historique,  44«  45*  et  46'  livraisons. 

L'Institut,  octobre  18o9. 

Annales  archéologiques  de  Didron,  tome  19*,  5*  livraison. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  N.  le  Président  communique  une  lettre 
émanée  de  M.  de  Boyer  de  S^'-Suzanne,  président  de  la  commission 
de  TExposition  archéologique  préparée  par  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie,  lettre  dans  laquelle  cet  estimable  collaborateur 
rapporte  une  circulaire  envoyée  par  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  à  reffet  de  réclamer  le  concours  personnel  de  la  Société 
de  la  Morinie  et  celui  de  ses  membres  pour  une  exposition  archéo- 
logique qui  s'organisera  à  Amiens  en  1860. 
"  La  Société  Picarde,  désirant  connaître  dès  à  présent  les  Sociétés 
voisines  qui  se  proposent  de  répondre  à  son  appel,  exprime  le  vceu 
d'avoir  une  prompte  réponse. 

La  Compagnie,  en  témoignant  le  regret  de  n'avoir  pu  répondre 
plus  tdt  à  la  communication  qui  lui  a  été  faite,  à  cause  des  vacances 
et  de  l'absence  de  ses  principaux  membres,  forme  des  vœux  pour  le 
succès  de  l'Exposition  en  projet,  elle  invite  ses  associés  à  con- 
courir et  à  seconder  les  efiforts  de  ses  collaborateurs  voisins  dont 
elle  espère  que  le  vœu  sera  entendu.  D'ailleurs,  une  décision  ulté- 
rieure sera  prise  à  cet  égard  lorsque  le  programme  et  le  règlement 
de  TExposition  seront  parvenus. 

Après  cette  décision,  M.  Louis  Deschanns  de  Pas,  annonçant  la 
vente  prochaine  de  la  belle  bibliothèque  de  notre  si  regrettable 
Secrétaire  perpétuel,  M.  de  Givencby,  exprime  le  désir  que  les  ou- 
vrages concernant  l'histoire  locale  et  notamment  les  intéressants 
manuscrits  qu'elle  renferme,  soient  achetés,  soit  pour  la  biblio- 
thèque communale,  soit  sur  les  fonds  de  la  Société.  Cette  pensée 
rencontre  un  écho  unanime  dans  l'assemblée  qui  compte  dans  ses 
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rangs  le  Président,  le  Secrétaire  et  autres  membres  (1)  de  la  eott- 
mission  de  la  bibliothèque  de  la  bibliothèque  de  la  yi\\»  et  il  est 
arrêté  que  tous  les  manuscrits  relatifs  à  Tbistoire  de  no$  previDces 
septentrionales  de  la  France  seront  acquis  par  la  commission  quel 
que  puisse  être  le  prix  auquel  s'élèvera  Ta^judication,  attendu  qu'il 
serait  très  regrettable  de  laisser  échapper  ToccasiOB  favorable  de 
compléter  dans  la  bibliothèque  puUique  des  lacunes  que  sans  oeta 
il  serait  bien  difficile  et  peut  être  impossible  de  combler  plus  tard. 

Au  Kujet  de  la  bibliothèque,  M.  de  Laplane  dépose  sur  le  bureau 
un  nouYoau  catalogue  des  livres  de  la  Société  par  ordre  alphabétique, 
de  format,  de  rayon  et  de  n®*  d'ordre,  catalogue  fait  récemment  par  le 
sieur  Cléty,  gardien  de  la  bibliothèque  de  la  Compagnie.  Tous  les 
membres  donnent  leur  approbation  à  ce  bon  et  utile  travail  si  propre  à 
faciliter  les  recherches.  La  Société  unanime  accorde  des  félicitations 
à  son  auteur,  dont  le  zèle  et  rintelligence,  pour  tout  oe  qui  touche 
aux  intérêts  de  la  Compagnie  est  digne  des  meilleurs  éloges. 

De  même  suite,  M.  de  Cardevacque  demande  et  obtient  la  parole 
pour  une  communication  relative  à  la  restauration  de  l'église  pa* 
roissiale  de  S^-Sépulcre.  L'honorable  membre,  en  regrettant  l'ab- 
sence de  M.  Libersalle,  architecte  de  la  ville  et  membre  de  la 
Société,  fait  remarquer  qu'il  existe  une  déviation  sensible  dans  la 
voûte  de  l'église  dont  il  s'agit;  cette  déviation  serait  symbolique 
d'après  M.  de  Cardevacque,  elle  serait  au  contraire  un  vice  de 
construction  dans  la  pensée  de  M.  TArchitecte. 

L'assemblée  consultée  pour  résoudre  cette  question  se  livre  à 
quelques  observations  tendant  à  soutenir  les  deux  systèmes  en 
présence;  puis,  après  une  assez  longue  discussion,  elle  délègue 
deux  de  ses  membres,  MM.  Albert  Legrsnd  et  Louis  Deschamps 
pour  examiner  les  lieux  et  donner  leur  avis  sur  lequel  il  sera  statué 
en  plus  parfaite  connaissance  de  cause. 

L'ordre  du  jour  appelant  ensuite  une  lecture  de  M.  Courtoi^t 
Secrétaire- Archiviste  sur  un  projet  de  dictionnaire  géographique 
de  Tarrondissement  de  S^-Omer,  l'honorable  membre,  invité  par 
M.  le  Président,  prend  la  parole  et  soumet  à  la  Sodiété  le  commen- 


(1)  M.  QuensoD,  Président,  M.  de  Laplane,  Secrétaire,  M.  Cour- 
tois, membre  de  la  oomoiisaion  de  la  bibliothèque  communale. 
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cernent  d'une  étude  qu'il  prépare  sur  cet  intéressant  sujet  vivement 
recommaBdé  au  zèle  des  Compagnies  savantes  par  S.  Ezo.  If.  le 
Ministre  de  FInstrucfion  publique.  Le  tratail  préparé  par  M.  .Cour- 
tois est  exactement  conforme  au  programme  proposé  par  le  Co- 
mité historique  ;  il  comprend  déjà  te  lettre  A  et  le  commencement 
de  la  lettre  B. 

La  lecture  de  cette  première  partie,  claire,  nette,  précise,  pleine 
de  faits,  de  détails  curieux,  est  entendu  avec  un  vif  intérêt;  le  mo- 
deste et  savant  auteur  reçoit  les  félicitations  de  la  Société  qui  a 
lieu  d'espérer  que  M.  le  Ministre  sera  pleinement  satisfait  de  ce 
travail  aussi  consciencieux  qu'utile. 

Il  est  décidé  que  la  lettre  Â  sera  immédiatement  envoyée  à  M.  le 
Ministre  pour  lui  montrer  que  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Moriniene  reste  pas  en  arrière  et  qu'elle  entend  fournir  son  humble 
pierre  dans  le  monument  historique  qui  s'élève  par  ses  soins  sur 
tous  les  coins  de  la  France  (1). 

II  est  décidé  aussi  que  l'impression  du  travail  de  M.  Courtois 
commencera  immédiatement  et  que  cette  publication  s'opérera  pro* 
visoirement  au  fur  et  à  mesure,  au  moyen  d'une  feuille  addition- 
nelle à  chaque  livraison  du  bulletin  historique. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  P.  Antoine  de  Bermond  de  Vaux, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  à  Paris,  est  proposé  comme 
membre  correspondant.  Le  scrutin,  pour  sa  nomination,  est  ren- 
voyé, aux  termes  du  règlement,  à  une  séance  suivante. 

Puis,  sur  la  proposition  de  son  Vice-Président,  la  Société  arrête 
que  lorsque  le  Président  et  le  Vice -Président  feront  partie  d'une 
commission,  le  droit  de  convoquer  cette  commission  leur  appar- 
tiendra exclusivement  et  que  dans  le  cas  où  ces  fonctionnaires  n*eo 
feraient  pas  partie,  le  Président  sera  désigné  en  séance  lors  de  la 
nomination  de  chaque  commission. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  9  h.  1/2. 

H"' DE  LAPLANE, 

Secrétaire 'Général. 


(1)   L'auteur  a  préféré  retarder  encore  un  peu  renvoi  de  la 
1**  partie  de  son  travail  avec  l'espoir  de  le  compléter. 


LES  MÂTEURS  DE  SÂINT-OBœR 

D'APRÈS  LES  ARCHIVES 
ET  DIVERS  MANUSCRITS  INÉDITS, 

Nolammest  eelni  de  Bernard  Gosse  d'Oslrel,  sieor  de  Serlay, 

Conseiller  do  Roi,  etc.,  (I) 


1  r*t»*«vA»  ••piéa  ama^M   «t  •ffrrt  par  M.  A.   ■•••jtoB  • 


1144  —  1860. 


Communication  de  M.   H"  de  Laplane ,   Secrétaire  Général. 


En  publiant  dans  la  27*  livraison  du  Bulletin  historique(2), 
d'après  le  manuscrit  d'Antoine  d'Affrcingues ,  une  série 
des  Baillis  de  St-Omer ,  série  embrassant  la  période  qui 
s* est  écoulée  de  1480  à  1702,  nous  nous  proposions  d*y 
ajouter,  en  puisant  à  la  même  source  inédite,  le  catalogue 
des  Majeurs  qui,  pendant  un  espace  de  plus  de  cinq  siècles, 
présidèrent  successivement  à  radaûnistralion  de  notre  cité. 

Depuis  lors ,  de  nouveaux  documents,  plus  nombreux, 
plus  étendus,  mieux  suivis,  sont  heureusement  tombés  dans 
nos  mains,  ils  nous  ont  permis  de  compléter  ce  tableau  et 


(1)  Le  manuscrit  de  M.  Gosse  d'Ostrel ,  commençant  en  1231 , 
8*arr6te  à  l'année  1773  ;  il  a  été  comparé  et  complété  à  l'aide  des 
archives  avec  ceux  d'Antoine  d'Affreingues,  de  Deneuville  et  celui  de 
Deschamps  de  Pas,  qui  finit  en  1787. 

(3)  Pages  611  à  615. 
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de  rappeler  aussi  exactement  que  possible,  la  liste  à  peu 
prés  entière  (sauf  pour  les  premiers  siècles)  de  tous  nos 
Majeurs  audomarois. 

Les  premiers  que  nous  rencontrons,  avec  on  nom  de 
famille,  en  parcourant  les  âges,  apparaissent  vers  la  seconde 
partie  du  XII»  siècle  (1 166),  puis  dans  les  premières  années 
du  XIII* siècle  (1221);  avant  cette  époque,  on  lésait^  les 
noms  héréditaires  étaient  encore  fort  rares,  surtout,  dans 
le  nord  de  la  France,  en  retard  sur  ce  point  de  près  d*un 
siècle  sur  les  provinces  méridionales,  ce  qui  explique  la 
difficulté  que  nous  éprouvons  à  remonter  plus  haut  notre 
catalogue  avec  une  apparence  de  certitude. 

Avant  le  XIII*  siècle,  quels  noms  voyons-nous,  en  effet, 
dans  nos  archives  communales  ? 

Quelques  noms  isolés^  Huberto  majore^  Hubert,  mayeur, 
Theoderico  majore^  Thierry  mayeur  (1144)  (l),  Lam- 
bert, fils  de  Gerberl  (Lamherto  filio  Gerberii),  Guil- 
laume (2)  de  Clus  (Villelmo  de  Clus)  (1 166). 

A  dater  de  1221  ;  nous  ne  rencontrons  plus  de  lacune; 
les  registres  publics  nous  éclairent  pleinement  sur  les 
noms,  les  prénoms,  les  dates,  Ventrée  en  fonctions,  la  durée 
de  Fexercice  et  sur  la  retraite  de  nos  magistrats  ;  ils  nous 
disent  que  la  plupart  d*entre  eux  furent  rappelés  plu- 
sieurs fois  à  cette  première  charge  ;  nous  trouvons  même 
depuis  le  XV*  siècle,  la  désignation  de  leurs  armoiries  fort 
exactement  décrites  par  notre  savant  confrère  M.  A.  Be- 


(1)  Archives  communales.  —  Reconnaissance  faite  par  le  comte 
Thierry  d'Alsace  «  quoi  Amelm^iki  de  Baliol,  Everardo  eustodi 
memuram  quamdam  atrio  S^^'Àudomari  adjaeentem  vendiditt  $uâ 
concessione.  » 

(2)  Archives  de  Tancien  chapitre  de  Notre-Dame,  charte  d'exemp- 
tion du  tonlieu  à  StrOmer  en  faveur  des  bourgeois  de  Bourbourg.  — 
Nous  devons  ces  deux  documents  aux  infatigables  recherches  de 
notre  savant  collègue,  M.  Alb^  Legrand,  dont  la  modestie  égale 
l'obligeance. 


neyton,  d*aprè8  leqael  nous  les  indiqaons  ici  et  auquel 
nous  sommes  heureux  d'offrir  une  fois  de  plus  nos  rem^- 
ciments  empressés  et  l'expression  de  notre  gratitude  pour 
son  intéressante  et  gracieuse  conunuaication. 

Nos  renseignements  sont  puisés  non^senlemeoi  dans  les 
archives,  mais  dans  divers  manuscrits  inédits  de  diverses 
dates  et  comparés  entre  eux,  notamment  ceux  d'Antoine 
d'Affreingues,  de  Deneuville,  ancien  curé  de  &^»Aldegonde, 
de  Deschamps  de  Pas,  ancien  conseiller  au  bailliage,  de 
Gosse  d'Ostrel,  sieur  de  Serlay,  etc.  Nous  y  avons  ajouté 
quelques  notes  ou  éclaircissements  en  énonçant  les  va- 
riantes existantes  entre  les  écrits  différents  et  en  citant  les 
noms  de  nos  honorables  collègues  qui  ont  bien  voulu 
nous  seconder  dans  nos  recherches  (1). 

En  présentant  ce  tableau  qui  ne  saurait,  ce  nouir  semble, 
être  sans  intérêt  historique ,  nous  croyons  accomplir  99 
devoir  de  reconnaissance  envers  les  généreux  citoyens  qui, 
pendant  le  cours  des  siècles  souvent  agités,  s'appliquère^, 
au  Iri^vei^  de  difficultés  sans  nombre,  à  doter  successive- 
ment, progressivement ,  notre  patrie ,  des  améliorations 
dont  nous  jouissons  aujourd'hui. 

Un  mot  d'abord  sur  les  attributions  de  nos  mayeurs. 

Le  mot  Mayeur  (Major,  Maiior)^  dont  la  qualification» 
dit  Merlin  (2)  était  synonyme  de  Maire,  servait  commu- 
nément dans  les  Pays-Bas  pour  désigner  celui  des  mem* 
bres  d*une  juridiction  échevinale  qui  avait  en  main  la  force 
active,  c'est-à-dire  ce  qu'on  appelle  proprement  imperium^ 
la  puissance  publique.  Selon  Maillart  (3),  les  mayeurs 
étaient  les  chefs  des  juridictions  des  villes  et  échcvinages. 


(1)  C'est  à  M.  Louis  Descbamps  de  Pas  que  nous  sommes  rede- 
vables des  notes  puisées  dans  le  manuscrit  de  son  grand  père  ;  ngus 
lui  devons  d'avoir  pu  compléter  notre  travail  de  1772  à  1787. 

(2)  Répert.  de  jurisprudence,  t.  X,  p.  809  et  suiv. 

(3)  Coutume  générale  d'Artois,  page  102,  édit.  in-f»  de  1756. 


D'aprèfl  DenîMrt,  le  mayeur  présidait  le  magisu^  qui,  en 
Artois  et  ea  Flandre,  formait  le  tribunal  entier  d*une  jua* 
tice  municipale  composée  de  Fécbevinage.  Considéré  com- 
me corps  municipal,  la  constitution  du  magistrat  variait 
presque  dans  chaque  cité,  représentant  toujours  partout 
la  généralité  des  habitants  et  administrant  les  affaires  pu- 
bliques de  la  communauté. 

A  St'Omer  comme  à  Douai»  le  magistrat  se  composait  de 
douze  écbevios.  de  deux  conseillers  pensionnaires,  de  deux 
procureurs  syndics,  de  deux  greffiers,  d'un  conseil  et  d*un 
arrive  conseil  qui  étaient  remplis  par  les  douce  écbevios 
sortis  4' exercice  avant  ceux  qui  étaient  en  fonctions  (I). 

Il  y  avait  des  juridictions  ou  le  titre  de  mayeur  était 
remplacé  par  celui  A* avoué,  d*aman,  d'éeouiet  ;  il  y  en  avait 
d'autres  où  ce  fonctionnaire  réunissait  tous  les  pouvoirs 
d*ttn  bailli  seigneurial.  Les  titres  primitife  et  la  possession 
étaient  les  seules  règles  à  consulter  sur  les  différentes  dé* 
nominations  et  sur  les  attributions  respectives  (2). 

Lss  écbevins  étaient  autrefois  les  assesseurs  et  le  conseil- 
lers des  comtes.  En  dernier  lieu,  un  échevin  était  un  of- 
ficier en  titre  ou  élu  par  Jes  bourgeois  (burgenses)^  pour 
avoir  soin  de  la  police  et  des  affaires  communes  d'une  ville 
pendant  un  certain  temps.  En  différents  endroits,  le  ma* 
gistrai  jouissait  d'une  juridiction  et  de  fonctions  plus  on 
moins  étendues,  selon  les  titres  et  l'usage  des  lieux  (3). 

Dans  les  Pays-Bas  français,  la  qualité  d'échevin  n'était 
pas  bornée  aux  officiers  municipaux  des  villes  qui  jouis- 
saient du  droit  de  commune  ;  elle  sëtendait  même  aux 


(1)  Idem,  idem,  p.  369.  A  Lille,  «  le  magistrat  était  composé  d'un 
prévôt,  d*un  rewart,  d'un  mayeur,  de  onze  échevins,  de  douze  con- 
seillers, dont  trois  avoient  le  titre  de  voir  jurés  de  huit  hommes, 
de  trois  conseillers  pensionnaires,  d'un  procureur  civil,  d'un  greffier 
criminel  et  de  trois  trésoriers.  » 

(2)  Idem,  idem. 

(3)  Merlin,  idem,  t.  V,  p.  506. 
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gens  de  loi  des  villages,  c  est-à-dire  aux  officiera  qae  les 
seigneurs  établissaient  dans  leurs  terres  pour  administrer 
la  justice  à  leurs  vassaux  (1). 

Toutes  les  branches  du  pouvoir  de  ces  officiera  publics 
pouvaient  se  borner  h  trois. 

fo  La  police  de  leur  territoire  respectif; 

2<*  La  Justice  ordinaire  ; 

3<*  La  Réception  des  contrats  passés  entre  les  justiciables. 

Dans  la  plupart  des  villes  des  anciens  Pays-Bas,  telles 
que  Valenciennes,  Lille,  Douai,  Bergues,  Baillcul,  Cambrai, 
Arras,  St-Omer,  Béthune,  Aire,  Lens,  Dunkerque,  Bour- 
bourg.  Gravelines,  etc.,  les  échevins  exerçaient  toute  jus- 
tice haute,  moyenne  et  basse  ;  ils  étaient  absolument  con- 
sidérés comme  les  juges  ordinaires  de  leur  circonscription 
respective  (2). 

Les  mayeure  et  les  échevins  considérés  comme  officiera 
municipaux  ont  été  supprimés  par  Fart.  1''  de  la  loi  du  (4 
décembre  1789,  qui  ordonne  le  remplacement  des  munici- 
palités connues  sous  le  nom  d^échevinage  par  d*autres 
municipalités  formées  par  la  voie  de  l'élection. 

Considérés  comme  officiera  de  justice  seigneuriale  ayant 
droit  exclusif  de  faire  des  ajours,  ils  ont  été  supprimés  par 
la  loi  du  4  août  1789,  avec  mission  toutefois  de  continuer 
leura  fonctions  jusqu'à  Tinstallation  des  tribunaux  de  dis- 
trict créés  par  la  loi  du  24  août  1790. 

Considérés  comme  dépositaires  publics  ils  ont  été  com- 
pris dans  la  suppression  de  tous  les  officiera  de  justice  sei- 
gneuriale. 

—  Telles  étaient  jadis,  diaprés  les  auteura,  les  fonctions  et 
rimportanee  de  nos  mayeurset  échevins  dont  les  attribu- 
tions, actuellement  divisées  sont  loin  d  avoir  aujourd'hui 
la  même  étendue,  le  même  prestige 


(1)  Idem,  idom,  t.  V,  p.  508. 
2)  Idem,  idem,  t.  V,  p.  509. 
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Si  Tbistoire  doit  des  égards  anx  vivants,  elle  doit  aussi  la 
vérité  à  ceux  qui  ne  sont  plus;  mais  comme  conséquence 
naturelle  de  son  impartiale  justice,  elle  doit  surtout  et  tou- 
jours rendre  un  légitime  hommage  à  la  mémoire  de  ces 
courageux  magistrats  dont,  pendant  plus  de  six  siècles 
^d'existence,  le  dévouement  et  Fabnégation  furent  parfois 
soumis  à  de  si  rudes  épreuves. ... 

La  vie  publique  exige  d'ordinaire  intelligence ,  sollici- 
tude, énergie;  rarement  elle  est  sans  épines;  à  côté  des 
puériles  satisfactions  dé  l'amonr-propre,  trop  souvent  elle 
offre  des  mécomptes,  parfois  des  écueils  et  même  des  dan- 
gers  que  les  intentions  les  meilleures,  les  actes  les  plus 
louables,  la  vie  la  plus  loyale,  la  plus  pure,  sont  impuis- 
sants à  prévenir....  à  chaque  pas  la  liste  de  nos  majeurs 
pourrait  en  fournir  la  preuve  ;  rappelons  seulement  le  der- 
nier anneau  de  cette  longue  et  utile  chaîne  de  hauts  fonc- 
tionnaires qui  rendirent  tant  de  services  au  pays.... 

Bornons  nous  à  citer  un  nom,  vénéré  encore  au  bout  de 
plus  d*un  demi-siècle,  celui  du  trop  malheureux  chevalier 
de  Lauretau  (LouisPierre-François) ,  le  dernier  de  nos 
majeurs  (1787)  et  le  premier  de  nos  maires  (1790),  noble 
victime  du  devoir,  si  cruellement  récompensé  de  son  dé- 
vouement aux  intérêts  de  la  ville  auxquels  il  avait  sacrifié 
sa  fortune  et  son  repos  et  qui,  dans  un  moment  de  vertige 
amené  par  nos  discordes  civiles,  s'oublia  un  jour  jusquà 
lui  disputer  encore  les  restes  d'une  vie  qui  ne  devait  pas 
tarder  à  s'éteindre L.  de  Lauretan  mourut  violem- 
ment à  Ypres  en  1794  et  montra  jusqu'à  sa  dernière  heure 
un  héroïsme  digne  d'un  meilleur  sort  (I). 


(1)  Histoire  de  Saint- Orner  par  de  Rbeims.  —  Biographie  deSaint- 
Orner  par  Piers,  etc. 

Le  nom  de  la  famiUe  de  Lauretan  s'est  éteint  depuis  peu  d'an* 
nées  dans  la  personne  de  Philippe- Valentin,  curé-doyen  d'Audruick, 
et  dans  celles  de  ses  deux  frères,  Charles-Hubert,  qui  n'a  laissé 


En  présence  des  vicissUudes  et  des  oscillations  hamaines, 
s'il  y  a  toujoars  quelque  mérite  à  assumer  le  périlleux 
honneur  des  premières  fonctions  publiques.  Il  y  a  plus  de 
gloire  encore  à  savoir  les  bien  accomplir.  Aussi  en  attendant 
qu*tta  marbre  réparateur  fasse  revivre,  en  lettres  d'or  dans 
la  grande  salle  du  conseil,  les  noms  aujourd'hui  presque 
oubliés  de  ceux  qui  veillèrent  pendant  près  desept  oeutsans 
sur  les  destinées  de  notre  ville,  c'est  pour  nous  une  double 
et  pieuse  tâche  de  les  confier  au  burin  de  l'histoire,  en  rap* 
pelant  hautement  ce  cri  qui  s'échappe  de  la  poitrine  des 
gens  de  c<Bur  :  La  reconnaissance  ne  prescrit  jamais / 

H*^  »R  Laplanb, 


NOMS  DES  MâIEURS  PAR  ORDRE  CHRONOLOGIQUE, 

D'A1>RàS  LIS  AUCRIVBS  ET  DIFF^HSNTS  MANtSCKITS  (1). 

1144  -^  Hubertus  major  (a).  —  Theodericus  major  (a). 

1166  *-  Lambertus  filius  Gerberti  (a).  ---  Wilelmiu  de  Cims  (a). 


qu'une  fille,  mariée  à  M.  d'Artois  de  Cocove,  et  Edouard-BalUiazar, 
ancien  colonel,  mort  à  Zutkerque,  il  y  a  environ  trois  ans. 

Mais  la  vénérable  fille  du  dernier  mayeur  de  St-Omer  vit  encore , 
c'est  la  mère  de  notre  très  estimable  concitoyen  M.  Léonce  Gadddilé, 
receveur  de  Tenregistrement  et  des  domaines  à  8t-0mer. 

Un  bon  portrait  du  dernier  mayeur  dans  son  jeune  âge,  avec 
quelques  beaux  tableaux  et  autres  objets  d'art  venant  de  lui,  sont 
pieusement  conservés  dans  la  famille  Gaddeblé  qui,  avec  une  rare 
obligeance,  a  bien  voulu  nous  en  donner  communication.  La 
maison  de  la  famille  de  M.  de  Lauretan  était  celle  habitée  aujour- 
d'hui par  M.  Binant,  chef  de  bataillon  en  retraite,  officier  de  la  Lé- 
gion- d'Honneur,  Litte-Rue  Basse,  n»  32,  à$M)mer.  (H.  de  L.) 

(1)  Pour  phis  d'exaotitttde  et  pour  Tintelligence  du  lecteur,  les  in- 
ditations  prises  dans   les   archives   seront  accompagnées  de    la 


t  .».*"«       .  •       in  "      •  f .  . 
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1^1  ^  Gilles  de  Boisdinghem,  jusques  et  y  compris  1250  (g). 

1351  --*-  GiUes  de  S<«-Audegonde  f9icj,  en  12ôl,  justes  et  y  com- 
pris 1260  (g)  (1). 

I26I  —  Gbis  de  le  DeTeme  (de  Desyres)  (de  DivemiûJ,  mayeur  en 
1261,  62,  65,  67,  68,  69,  70,  71,  72.  73,  74,  75,  76, 
77,  78  et  79  (g). 

1263  —  lean  Aubers  (g). 

1264  —  iean  Deipierre  (g). 

1280  —  Jehan  de  Sainte  Âudegonde.  --  Hue  Bollard  (a). 

1281  —  Ghilbert  de  Sainte  Audegonde,  en  1280, 81,  82,  83,  84, 85, 

86,  88,  90,  92,  96,  98,  1300, 1302  (a).  —  Antoine  Rein- 
viflcb,  en  1287  (a). 
1287  —  Antoine  Reinvisch,  1289,  91,  93,  94,  95,  97,99,  1301,  3, 
4  et  5  (a)  (g)  (2). 


lettre  A  ;  celles  puisées  dans  le  manuscrit  de  M.  Gosse  d'Ostrel , 
seront  marquées  de  la  lettre  G  ;  celles  de  DeneuviUe,  D  ;  -celles  de 
d*Affreingues,  DA  ;  et  celles  tirées  des  notes  de  Deschamps  de  Pas, 
DP.  ;  la  lettre  B.  indique  que  TexpUcation  des  armoiries  est  de 
N.  Beneyton.  (H.  de  L.) 

—  Dès  Toriginede  la  commune  de  S^-Omer,  il  y  eut  deux  mayeurs 
en  exercice,  le  fait  est  attesté  par  les  listes  de  ces  magistrats,  de 
môme  que  par  le  scel  de  la  communauté,  dit  grand  scel  de  la  ville, 
au  12*  siècle,  où  l'on  voit  deux  personnages  assis  sur  des  sièges 
identiques,  ayant  chacun  le  bâton  de  commandement,  et  entouré  de 
neuf  têtes  de  personnages  figurant  le  conseil  des  éehevins.  La  lé- 
gende de  ce  scel  est  :  SigiUum  communiom$  Dominortim  tanieH 
Audomari.  De  petites  monnaies  artésiennes,  dites  petite  art/#»0nf , 
frappées  à  Saint-Omer,  présentent  aussi  deux  personnages  séparés 
par  un  bâton  fleurdelisé,  qu'ils  tiennent  chacun  par  la  main.  Ce 
n*est  qu*à  la  suite  des  lettres-patentes  du  9  décembre  1447,  éma- 
nées de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  et  portant  règlement 
du  Magi$tra4  de  S^-Omer,  qu'il  n  y  eut  pins  qu'un  seul  mayeur, 
remplacé  pendant  ses  absences  par  un  lieutenant  mayeur;  ces 
lettres  constatent,  du  reste,  Taxistence  antérieure  de  deux  mayeurs 
dans  le  corps  échevinal  de  notre  ville.  (L.  D.  de  P.) 

(1)  Gilles  était  l'un  des  auteurs  de  la  famille  de  S^«-Aldegonde, 
dont  le  nom  se  lie  si  souvent  à  l'histoire  de  S^Omer,  —  d'après  les 
Sceaux  et  d'après  sa  pierre  votive  donnée  à  la  collégiale  N.  D.,  il 
portait  un  écu  fretté  chargé  de  quinte -feuilles.  (D.  de  P.) 

(2)  Antoine  Reiuvisch  portait  de  gueules  à  trois  hras  d'argent. 


1307  —  Jehan  Gotterel  (g)  (d.  p.). 

Armoiries  d'azur  au  chevron  d'argent  accompagné  de 
trois  coqs  d'or.  (d.  p.) 

1308  —  Brisse  fBrictiusJ  Dane  (g)  1319-1321  (b). 

1310  —  Philippe  Boulart  (g).    ^ ^^ 

1311  —  Jacqueme  de  le  Deverne,  1313,  1320, 22,  24,  26,  28  et  30 

W  (A). 

Il  portait  d'or  à  3  alerions  de  sable  armés  et  becqués 
de  gueules  posés  deux  et  un.  (d.  p.] 

1311  —  Baude  Mantel. 

1312  —  Jean  Florens,  1313  (g)  (d.  p.). 

Ce  mayeur,   d'après  son  scel   et  les  titres  portait 
d'azur  à  six  fleurs  de  lys  d'or,  trois  et  trois,  (d.  p.) 
1312  —  Jacques  de  Nortkelmes  (Noircarmes)  (g). 

Quelques  auteurs  placent  ici  Lambert  Volveric  comme 
second  mayeur  au  lieu  de  Nortkelmes.  (d.  p.)  ^  fs^ 

1315  —  Nicole  ou  Nielle  Boulart.  (g)  (d.  p.)    -^^  fioiA.fUxAr  r     ' 

1316  —  Jehan  Bonenfant,  1318.  (a)  (d.  p.) 

Le  manuscrit  de  Gosse  dit  par  erreur  Bonensart  au 
lieu  de  Bonenfant. 

1317  —  Jehan  Bonenfant  (d.  p.).  —  Jehan  Dane  (a). 

1318  —  Malin  (1)  ou  Maclin  BoUart.  —  Brisse  Dane  (a). 

1319  -*  Baudewin  de  le  Deverne.  —  Brisse  Dane  (a). 

1320  —  Jakemes  de  la  Deverne.  —  Jehan  Bonenfant  (a). 

1321  —  Balduinus  de  Divernia.  — -  Brictius  Dane  (a). 

1322  —  Jacobus  de  Divernia.  —  Johannes  Bonenfant  (a)  . 

1323  —  Baudin  de  le  Deverne.  -    Brisse  Dane  (a). 

1324  —  Jaqueme  de  le  Deverne.  —  Jehan  Bonenfant  (a). 

1325  —  Baudin  de  le  Deverne.  —  Gilles  de  Sainte  Audegonde  (a). 

1326  —  Jaqueme  de  le  Deverne.  —  Jehan  Bonenfant  (a). 

1327  —  Baudin  de  le  Deverne.  ~-  Gilles  de  Sainte  Audegonde  (a). 

1328  —  Jakem^  de  le  Deverne.  ^  Jehan  Bonenfant  (a). 

1329  —  Baudin  de  le  Deverne.  —  Gilles  de  Sainte  Audegonde  (a). 

1330  —  Jake  de  le  Deverne.  —  Jehan  Dane  (a). 


^.*  7ÎJt 


(1)  Le  nom  de  Malin  est  assez  commun  à  cette  époque.  Maclin 
doit  être  une  faute,^  ce  nom  étant  alors  inconnu  (d.  p.)  Gosse  le  dit 
mayeur  en  1817  au  lieu  de  1318. 


-  Ml  ^ 

1331  —  Baudin  de  le  Deverne.  —  Gilles  de  Sainte  Audegonde  (a). 

1332  —  Henri  David.  —  Jehan  de  Sainte  Audegonde  (a). 

1333  —  Baudin  de  le  Deverne.  —  EUart  de  Elnes  (a). 

1334  —  Jehan  de  Ste- Audegonde  (1). — Franchois  Hangebouch  (a). 

1335  —  Baudewin  de  le  Dererne.  —  EUart  de  Elne  (a). 

1336  —  Franchois  Hanghebouch,  1336,  38,  40,  41,  42,  44  (g).  — 

Jehan  Aubert  (a). 

1337  —  Baudin  de  le  Deverne.  —  Elnart  d'Elne  (a). 

1338  —  Franchois  Hangebouch.  —  Jehan  Aubert  (a). 

1339  —  Baudin  de  le  Deverne.  —  Elnard  de  Elne  (a). 

1340  '—  Sire  Franchois  Hangebouch.  —  Gille  Ranoael  (a). 

1341  *-  1342  —  Sire  Franchois  Hangebouch  (g). 

1343  —  Sire  Elnard  d^Elnes,  1345  (g)  (2).  ^  Sire  Jehan  Lescot  (a). 

1344  —  Sire  Franchois  Hanghebouc.  —  Gille  Rancoel  (a). 

1345  —  Elnard  d'Elne.  —  Jehan  Lescot  (a}. 

1346  —  Sire  Gille  Rancoel.  —  Guillebert  de  Sainte  Audegonde  (a). 

1347  —  Sire  Jehan  Lescot,  49.  51,  69, 71,  73,  77,  79,  83,  88,  89, 

91,  et  93  (3).  ^  Jegan  Alem  (a)  (4). 

1348  —  Sire  Baude  d'Ayre.  -  •  Willaume  Sandre  (a). 
1849  ^  Jehan  Lescot.  —  Jehan  Alem  (a). 

1350  —  Sire  Baude  d'Ayre.  —  Willaume  Sandre  (a). 

1351  —  Sire  Jehan  Lescot.  —  Jehan  Alem  (a). 

1352  —  Willaume  Sandre.  —  Guillebert  deS**  Audegonde  (a),  (g). 

1353  —  Sire  Jehan  Alem.  —  Willaume  de  Sainte  Audegonde  (a)  (5). 

1354  —  Willaume  Sandre,  —  Guillebert  de  Sainte  Audegonde  (a). 

1355  —  Jehan  Alem.  —  Willaume  de  Sainte  Audegonde  (a). 


(1)  Jehan  de  S**- Audegonde  ou  Aldegonde  portait  d'hermine  à  la 
croix  de  gueules  chargée  de  cinq  quinte-feuilles.  (L.  D.  de  P.) 

(2)  Il  portait  d'or  à  la  bande  de  gueules.  (L.  D.  de  P.) 

(3)  Jehan  Lescot  portait  écartelé  au  l*''  et  4*  d'argent  frotté  de 
sable,  au  2«  et  3^  de  gueules,  à  la  croix  grecque  d'argent,  d'après 
les  listes  de  Deschâmps  de  Pas,  Jehan  Lescot  figure  encore  comme 
premier  mayeur  en  1375-77-85  et  87.  (L.  D.  de  P.) 

(4)  Jehan  Alem  portait  de  gueules  à  la  fasce  d'argent,  chargée  de 
trois  lozanges  d'or.  (D.  de  P.) 

(5)  Guillaume  de  S^«-Aldegonde  exerçait  en  1353-1355-1357-1359, 
d'après  les  listes  de  Deschamps  de  Pas,  mais  il  ne  fut  alors  que 
second  mayeur. 


1366  ^  fVinaMme  StAdre  (a)  ou  SambM  («).  --  Gttiriéberl  de  Sâmte 

Audegonde  (g). 

1357  —  JehaA  Alem.  -^  Willaume  de  Sahite  Âudegonde  (a). 

1358  ^  Willaume  (d.  p.]  Sandre.  —  Guilleberlde  S**  AudegondiB^(A). 

1359  _  WiHaudie  de  Sainte  Avdegonde.  —  Rasse  de  Bryart(A)(l). 

1360  -^  Willaame  Sandre.  —  Guillebeit  de  Sainte  Audegonde  (a). 

1361  —  Rasse  de  Briart,  63,  65  (g)  (n.  ».)•'-' '«^o^i^  ^^^  M- 

1362  —  Guillaume  Sandre.  —  Guillaume  Batheman  (a). 

1363  —  Sire  Rasse  de  Briart,  65,  67,  68,  71  (g).  ^  Sire  Jëban 

Dane  (a). 

1364  •—  Sire  Giullanme Sandre.— GiMaume  Baâieman  (a),  66 (e). 

1365  —  Sire  Rasse  de  Briart.  -*  Sire  Jehan  Dane  (a). 

1306  —  Sire  Guillaume  Sandre.  — Sire  Guillaume  Batheman  (g)  (a). 

1367  —  Sire  Jehan  Dane  (2).  —  Sire  Baudin  Wasselin  (a)  (g). 

1368  —  Sire  Willaume  Sandre.  ^  Sire  Jehan  de  le  Court  (a).  70, 

Ta,  74.  76,  76  (g)  (3). 

1369  *-  l^re  Jehan  Dane.  —  Sire  Jehan  Hesool  (a).    . 

* 

1370  —  Sire  Willaume  Sandre.  —  l^re  Jehan  de  le  Court  (a). 

1371  —  Sire  Jehan  Dane.  —  Sire  Jehan  Lescot  (a). 

1372  _  Sire  Jehan  de  le  Court  (4).  —  Sire  Jaqueme  de  SteAode^ 

gonde  (a). 

1373  —  Sire  Jehan  Dhne.  —  Sire  Jehan  Lescot  (a). 


(1)  Les  armoiries  de  Rasse  de  Bryart  étaient  d'argent  à  3  comète 
de  sable  liés  et  viroles  de  gueules  ;  deux  et  une.  (D.  P.) 

(3)  La  famille  Vasselin  portait  à  trois  massacres  deux  et  un,  d'à- 
pxès  les  dalles  votives  placées  dans  TégliseN.  D. 

(3)  Jean  de  le  Court,  d'après  les  listes  de  Deschamps  de  Pas, 
figure  comme  mayeur  aux  années  1368-72  74-76-78,  la  même  per- 
sonne ne  pouvait  faire  partie  du  magistrat  deux  années  de  suite  :  en 

1370  Jean  ne  parait  que  comme  échevin.  (D.  P.)  V  Cu^utu,  î*-^  ^*- 

(4)  Le  manuscrit  de  Gosse  indique  ici  le  nom  de  Jean  de  Cicva,  >«.  u,  Cmh 
qui  n'est  pas  dans  les  liâtes  de  Descbamps  ni  dans  les  archives.  Il 

y  aura  sans  doute  une  erreur  causée  par  une  mauvaise  lecture.  En 
1372,  nous  trouvons  comme  second  mayeur  Jakème  de  Sainte 
Audegonde  (D.  P.).  Ce  magistrat  exerce  depuis  1372  jusqu'en  1418, 
mais  seulement  de  deux  années  en  deux  années,  il  portait  écartelé 
au  1*'  et  4*  d'or  à  la  bande  de  sable  chargée  de  trois  coquilles  d'ar- 
gent, au  2*  et  au  3*  d'argent  au  chef  de  gueules,  au  filet  sable  mis 
en  bande  brochant  sur  le  tout.  (D.  de  P.) 


—  tm  — 

1374  —  Sire  Jehan  de  le  Court.  —  Sire  Jaqueme  de  Ssinte  Aude* 

a 

gonde  (a). 

1375  <—  Sire  Jehan  Lescot.  <-*  Sire  Tasse  de  Morcamp  (g)  (a)  (1). 

1376  —  Sire  Jehan  de  le  Court.  —  Sire  Jaqueme  de  Sainte  Aude- 

gonde  (a}. 

1377  ^  Sire  Jehaii  Lescot.  —  Tasse  de  Morcamp  (a),  1383,  87,  90, 

97,  99, 1411, 14, 16,  1»,  20, 22,  26, 28,  80  et  32  (g). 

1378  —  Sire  Jehan  deleGonrt. — laqueme  de  Sainte  Audegonde  (a). 

1379  -^  Jehan  Lescot.  —  Tasse  de  Morcamp  (a). 

1380  —  Jaqneme  de  Sainte  Andegonde.  —  Etistace  de  le  Bonne  (a). 

1381  —  Jehan  Lescot.  —  Wistace  de  Morcamp  (a). 

1382  —  Singneor  Jaqueme  de  Sainte  Audegonde.  —  Singneur  ^siei 

Eustace  de  le  Venne  (a). 

1383  —  Jehan  Lescot.  —  Wistace  de  Morcamp  (a). 

1384  —  Shigneorr  Jaqneme  de  Sainte  Audegonde  —   Singneur. 

Lambert  de  Bolloigne  (a),  1386, 1407, 1410, 11, 13,  14. 

1385  —  Sire  Jehan  Lescot.  —  Sire  Wistace  de  Morcamp  (a)  (2). 

1386  —  Singneur  Jaqueme  de  Sainte-Audegonde.  —  Singneur  Lam- 

bert de  Bolloigne  (a)  (g)  (3). 

1387  —  Sîre  Jehan  Lescot.  —  Wistace  db  Morcamp  (a). 

(1)  Eustace  de  Morcamp,  dont  le  nom  est  écrit  souvent  Tasse, 
Tassart,  Vistace  ou  Eustace,  exerçait  en  1383-87-90-97-99-1411- 
14-16-18-20-22-26-28-30  et  32  (g).  Les  listes  Deschamps  y  ajoutent 
les  années  1385  et  1393  et  donnent  on  moins  les  années  1390  et 
1411  pendant  lesquelles  Eustace  n'est  pas  même  compris  dans  la 
composition  du  magistrat.  Le  nom  de  cette  famille  tel  qu'on  voit 
sur  son  scel  et  dans  les  titres  est  Moreamp,  Ce  mayear  portait 
écartelé  d'argent  et  de  sable.  Un  autre  mayeur  du  môme  nom  être 
le  second  pendant  les  années  1389-91-1404-6-8  et  1410,  il  devint 
premier  mayeur  en  1395  et  1401  (D.,de  P.) 

(2)  Le  manuscrit  de  Gosse  d'Oatrel  et  celui  de  Descbamps  pla- 
cent ici  Baudouin  de  le  Deverne,  1395-1400-1403-1404.  —  Bau- 
douin était  second  mayeur  en  1395-97-99-1401  et  premier  mayeur 
en  1403. 

(3)  Les  listes  de  Deschamps  de  Pas  donnent  en  moins  à  l'adminis- 
tration de  Lambert  de  Bolloigne  les  années  1410  et  1414  et  en  plus 
les  années  1405-1415-1417-1416-21  et  23.  (D.  de  P.)  ' 

Les  armoiries  de  ce  mayeur  étaient  d'après  son  scel  de....  au 
chevron  échicqueté  accompagné  de  3  herses.  (D.  P.} 


—  8U  — 

1388  —  Jaqueme  de  Sainte  Audegonde.  —  Sire  Enguerran  Platel  (a). 

1389  —  Jeban  Lescot.  —  Tassart  de  Morcamp  (a). 

1390  —  Sire  Jaqueme  de  Sainte  Audegonde.  —  Sire  Enguerrand 

Platel  (a)  (1). 

1391  —  Jehan  Lescot.  —  Tassart  de  Morcamp  (a). 

1392  —  Sire  Jakeme  de  Sainte  Audegonde,  sieur  de  Nortkelme.  — 

(Noircarmes)  Sire  Jehan  BoUart  (a). 

1393  —  Jehan  Lescot.  —  Eustace  de  Norcamp  (a). 

1394  —  Jaqueme  de  Sainte  Audegonde.  —  Jehan  Bollart  (a). 

1395  —  Tassart  de  Morcamp.  —  Eaudin  de  le  Deverne  (a). 

1396  —  Jaqueme  de  Sainte  Audegonde.  —  Jehan  BoUart  (a). 

1397  <—  Eustace  de  Morcamp.  —  Baudin  de  le  Deveme  (a). 

1398  —  Jaqueme  de  Sainte  Audegonde.  —  Jehan  Dollart  (a). 

1399  —  Eustace  de  Morcamp.  —  Baudin  de  le  Deverne  (a). 

1400  —  Jaqueme  de  Sainte  Audegonde.  —  Jehan  Bollart  (a). 

1401  —  Tassart  de  Morcamp.  —  Baudin  de  le  Deveme  (a). 

1402  —  Jaqueme  de  Sainte  Audegonde.  ^  Jehan  Bollart  (a). 

1403  —  Baudin  de  le  Deveme.  —  Jehan  de  Sainte  Audegonde  (a). 

1404  —  Jaques  de  Sainte  Audegonde.  —  Tassart  de  Moi*camp  (a). 

1405  —  Aleaume  de  Sainte  Audegonde,  1407,  9,  10,  11,  14,  15, 

16,  17, 18,  19,  21,  23,  25,  27, 29  (g).  —  Jehan  Maran 

(A)  (2). 

1406  —  Jaques  de  Sainte  Audegonde.  —  Tassart  de  Morcamp  (a). 

1407  —  Aleaume  de  Sainte  Audegonde.  —  Lambert  de  Bouloin- 

gne(A). 

1408  —  Jaques  de  Saint  Audegonde.  —  Wistace  de  Morcamp  (a). 

1409  —  Alume  de  Saint  Audegonde.  —  Lambert  de  Bouioingne  (a). 

1410  ^  Jaque  de  Sainte  Audegonde.  —  Wistace  de  Morcamp  (a). 

1411  —  Aleame  de  Saint  Audegonde.  —  Lambert  de  Bouioingne  (a). 

1412  —  Jaque  de  Sainte  Audegonde.  —  Wystace  de  Morcamp  (a). 


(1]  Deschamps  indique  le  nom  de  Jean  ou  Jakeme  de  Sainte 
Aldegonde  comme  second  mayeur  en  1403,  les  autres  années  il  ne  le 
fait  pas  figurer  môme  dans  la  composition  du  magistrat.  (D.  de  P.) 

(2]  Dans  les  listes  de  Deschamps,  Alleaume  de  Sainte-AIdegonde 
figure  comme  mayeur  de  1405  à  1427  de  deux  en  deux  ans.  Ses 
armoiries  étaient  d'hermine  à  la  croix  de  gueules  chargées  de  cinq 
quinte-feuilles  d'or.  (D.  P.) 


—  845  — 

1413  —  Alleaume  ou  Aleame  de  S*«  Âudegonde.  —  Lambert  de  Bou- 
loingne,  en  1414-15, 16, 17. 18, 19, 21, 23, 25, 27, 39  (a)  (g). 

1418  —  Alleaume  de  Diem  (g)  (1). 

1426  —  Guilbort  de  Repponde  (1427)  (&}«  1429. 

1428  —  David  de  Wissocq,  fils  de  Jean  qui  fonda  l'hôpital  Saint- 
Jean  (g)  (2). 

1431  —  Jacques  de  le  Deverne,  en  1431,  33,  35,  37  et  39  (g). 
Id.    —  Jacques  de  Beulin,  1431-33-35-37-39-41-43  et  45  (o). 

Il  portait  d'argent  à  8  merlettes  de  sable  posées  en 
orle  (d.  p.) 

1432  ^  NicoUe  de  Wissocq,  1434-36-38  et  40  (g). 
1484  —  Jacques  Lescot,  1436-38,  40-42  46  (o). 

1441  —  Malin  de  Boulloigne  (g). 

1442  —  David  Dardhoud  f9iej  pour   d'Averhoud  ou  d'AverouLt 

(1444-1446)  (G). 

1443  —  Jean  le  May  (1445). 

1447  —  Jacques  Muselet  (1449-61-53)  (g). 

1448  —  AUeaume  de  Rebecques  (1450-1452)  (g)  (3). 

1454  —  Nessire  Jean  de  Dieppe,  1455-56-57-58-64-66  et  67  (g). 

Son  écu  était  d'or  à  3  bandes  de  gueules,  écu  timbré 
d'un  casque  à  cinq  grilles,  taré  de  profil,  cimier  en  aigle 
d'argent,  becquo  de  gueules  tortil  et  lambrequin  de 
gueules  d'or  (a). 

1455  —  Henri  Deletour  (1456-57  et  58)  (g)  (4). 

(1)  Le  nom  d*Alleaume  le  Diem  ne  se  trouve  que  dans  Gosse.  Il 
peut  y  avoir  erreur  de  copiste.  —  Le  lecteur  d'ailleurs  a  sans  doute 
remarqué  déjà  combien  les  orthographes  des  mêmes  noms  varient 
dans  les  mdmes  documenL<i,  nous  avons  cru  devoir  les  reproduire 
tels  quels,  on  s'y  reconnaîtra  sans  peine.  (H.  de  L.) 

(2j  Le  manuscrit  de  Gosse  d'Ostrel  indique  David  de  Wissocq  en 
même  temps  qu'Allesome  de  Ste-Aldegoode,  les  autres  documents 
ne  le  font  figurer  qu'en  1428.  Deschamps  de  Pas  lui  donne  le  nom 
de  Nicolle  au  lieu  de  David,  il  l'indique  comme  échevin  non  comme 
nMyeor.  —  Nicolle  se  retrouve  en  1432. 

.  (3)  Alleaume  de  Rebecq  avait  pour  armoiries,  écartelé  d'or  et  de 
sable  aux  l*'  et  4*  au  2*  et  3*  bandes  d'argent  et  d'azur  à  six  pièces, 
à  la  bordure  de  gueules. 

(4)  Le  manuscrit  Desebamps  ne  fait  figurer  Henri  de  I^tour  qu'en 
1455  et  1457  seulement.  (L.  de  P.) 
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1461  —  AUeaume  de  Lomprey  (14$0-)4d8)  (e). 

D*argent  à  te  tour  de  feuilles,  marnées  de  sable 
deux  et  une.  (d.  p.) 

1462  ^  Tasse  de  Bresmes  (c)  (1). 

1463  ^  Alleaume  Gadmel  (e),  1465*^.  (d.  p.) 

1468  -  Messire  Nicolas  de  Sainte  Aldegonde,  <eh0fftKer,  seigneur 

de  Ste  Âldegonde,  Noircarmes,  GéneitSi  1496  (g). 

Ecartelé  au  1  et  4  d'or  à  la  bande  de  mlfle,  chargée  âe 
3  coquilles  d'argent.  ^  Au  4  et  3  d'argent  au  chef  de 
gueules  au  filet  de  sable  mis  en  bande  brochant  sur  le 
tout  :  â*argent  à  la  croix  de  gueules  chargée  de  -diiq 
quinte-feuilles  d'or,  casque,  lambrequins,  eimîeir,7plil«MS 
sans  couleurs  déterminées,  tortil  et  gueules  d^r  fa). 

1469  —  Messire  Simon  de  Lalaing,  chevalier  (o). 

Ses  armes  étaient  de  gueules  &  10  lesMiges  d'argent, 
posés  3-3-31.  Casque,  lambrequin  et  tortil  4'argeAi  et 
de  gueules.  Cimier,  un  aigle  essobrant  dkxrfa). 

1471  —  Messire  Collinet  le  Borgne,  chevalier,  sei^^ur  de  Gor* 

selet. 

Il  portait  d'azur ,  au  léopard  rampant  d'or ,  à  la 
bande  de  gueules  chargée  de  3  losanges  «I  deux  demi- 
lozanges  d'argent,  brochant.  Casque,  beurrellet  et  lam- 
brequins d'azur  et  d'or.  —  Cimier  :  une  rencontre  de 
taureau  d'or  (a)  (3). 

1472  —  Messire  Julien  d'Audenfort,  1472-7(>^0«l-«2-e4  (c)  (3). 

Ecartelé  au  1  et  4  d%rgent  à  B  molettes  4e  table  au 
2-3  chermines  à  3  tours  de  gueules  ouvertes  d^â^gent  f  et 
1.  Casque,  lambrequins  de  sable  et  d'azur,  tortil  d'argent 


■  *l  <■      Il  I     I      «il      h   >       Il 


(1)  Les  listas  de  Beschampt  n^n  font  pas  mentioB. 

(2)  f^eschamps  loi  donne  l'éeu  d'aamr  au  lion  d^oir  armé  et  laaipa»é 
de  gueules. 

(3]  Le  magistrat  fut  continué  celte  année,  mais  le  mayeor  Jean 
Qe  Beuraelle  s'étant  retiré  en  Flandre,  Jean  le  Garon  Ait  élu 
par  les  françois;  il  fut  continué  Tannée  suivante  et  adntinistra 
jusqu'au  19  février  1468,  époque  d'une  nouvelle  éloatim  'Mte  par 
ordre  du  ^ei  des  Remaiaset  de  Tarehidecqui  avaient  veprisSM)iiier 
(D.  de  P.) 


et  de  gu Ailes.  —Cimier,  un  buste  de  maure  au  natuœl, 
colleté  et  les  yeux  bandés  d'argent,  vôtu  de  sioople  (b). 

1473  —  Messire  Guillaume  d'Audenfort,  1483  (g)  (d). 

Mômes  armoiries. 

1474  —  Mowire  lacques  de  Ghistelles,  1475-1476  (g),  chevalier, 

seigneur  de  Lamotte»  1475-1476-1478  (o). 

II  portait  des  gueules  au  chevron  d*arg($nt  chargé  de 
7  mouchetures  d'hermine  de  sable  accompagnés  de 
3  molettes  d'or,  casque,  bourrelet  et  lambrequins  de 
gueules  d'or,  cimier,  une  tête  de  bouc  d'argent  accornie 
de  môme  (b). 
1477  -*  Messire  Nicolle  d'Averhoudt,  chevalier,  seigneur  d'Helle- 
faut  en  partie,  1479-1480-1481  (g)  (d). 

Fascé  d'or  et  de  sable  de  6  pièces  ap  canton  d'entre 
d'hermine,  casque,  boyrrelet  et  lambrequins  de  sable 
et  d'or,  cimier,  un  aigle  éployé  d'argent,  becqué  de 
gueules  (b). 

Le  manuscrit  de  M.  Gosse  d'Ostrel  contient  main- 
tenant un  écusson  h  chacune  des  pages  j  cet  écusson  est 
timbré  d'un  casque  orné  de  ses  lambrequins  aux  cou- 
leurs de  Vécu  ou  d'une  couronne  et  posé  sur  une  ter- 
rasse de  gazon,  supportée  par  un  cartouche  dans  lequel 
on  lit  le  nom  du  Mayeur  et  celui  de  ses  terres  ^  ses 
titres  et  ses  années  de  service,  etc.  Nous  reprodui- 
sons, h  cet  égard,  les  détails  que  nous  fournit  M. 
Beneyton  (1). 
1483  —  Messire  Philippe  de  Sus-S*-Leger  ,  chevalier ,  seigneur 
dudit  lieu  (g)  (d^.  (d.  p.) 

De  gueules,  fretté  d'hermines,  casque,  bourrelets  et 
lambrequins  de  gueules  et  d'argent.  Point  de  cimier  (b). 
1485  —  Messire  Antoine  de  Hémont ,  chevalier ,  seigneur  dudit 
Heu. 

D'argent  h  3  fleurs  de  lys  de  sable  mises  en  fasce. 
Casques,  bourrelet  et  lambrequins  d'argent  et  de  sable, 
cimier,  un  vol  d'argent  (b). 


(1)  On  regrette  de  ne  pouvoir  donner  ici  les  dessins  de  ces 
écussons  qui,  malgré  leurs  irrégularités,  leurs  anachronismes  héral* 
diqnes,  auraient  pu  offrir  de  l'intérôt. 
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i486  —  Messire  Jean  de  Bournelle,  cheyalier,  seigneur  de  Bon- 
court. 

1487 .—  1500-2.5-7-9-11  (g)  (d). 

D'argent  à  Técu  en  abyme  de  gueules  accompagné  de  8 
merlettes  de  sable  rangées  en  orle,  casque,  bourrelet 
et  lambrequins  d'argent  et  de  gueules.  Point  de  cimier 

1488  —  Jean  le  Garon,  écuyer,  seigneur  de  Viscuse  (g)  (d). 

Ecartelé  aux  1**  et  4*  d'argent  à  la  bande  d'azur  fleurde- 
lysée  d'or  aux  2*  et  3«  contre-écartelés  :  1  et  4  d'or  à  la 
bande  gueule  chargée  de  3  coquilles  d'argent,  2  et 
3  d'argent  au  chef  de  gueules,  au  filet  de  sablé  mis  en 
bande,  brochant,  casque,  bourrelet  et  lambrequins 
d'azur  et  d'argent.  —  Cimier,  un  buste  de  dragon  ailé, 
les  ailes  déployées,  de  sinople,  lampassé  de  gueules. 

1489.  —  Nicolas  Loys,  écuyer,  seigneur  du  Brissant  (g)  (d).  (d.  p.) 
De  gueules  au  chevron  d'argent  chargé  sur  la  pointe 
d'une  quinte-feuille  de  sable,  casque,  bourielet  et  lam- 
brequin de  gueules  et  d'argent,  cimier,  une  tôte  de  lé- 
vrier d'argent  aux  collier  de  gueules,  bordé  et  bouclé 
d'or  (b}.  Il  fut  remplacé  la  même  année  par  Jacques  de 
Rebecque  le  jeune  (d.  p.) 

MâMi  ANiftfB.  «-*  Jean  d'Harlé,  seigneur  dudit  lieu  (g)  (d).  (d.  p.) 

Ecartelé  aux  l*'  et  4«  d'or,  au  chef  de  gueules  à  3  pals 
d'or,  aux  2  et  3  d'argent  à  3  doloires  de  gueules,  2  et  1 ,  les 
2  supérieures  adossées.  Casque,  bourrelet  et  lambrequins 
d'or  et  de  gueules.  Cimier,  une  tôte  de  lion  d'argent, 
lampassé  de  gueules  (b). 

1490  *-  Pierre  de  Maes,  escuier,  seigneur  dudit  lieu,  mayeur  en 
1490  (g)  (d). 

Ecartelé,  aux  1  et  4  d'argent,  à  la  fasce  de  sable, 
accompagnée  en  chef  de  3  billettes  de  mâme  mises  dans 
le  sens  de  la  fasce  et  en  pointe  de  3  billettes  aussi  de 
sable  ordonnées  de  même,  aux  2  et  3  de  sable  à  10  lo- 
zanges  d'or  posés  3,  3,  1.  Casque,  bourrelet,  lambre- 
quins de  sable  et  d'argent.  Cimier,  une  tôte  de  cheval 
d'argent  bridée  de  gueules  (b). 
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1491  —  Messire  Jean  d'Oignies  (l),  chevalier,  seigneur  dudit  lieu, 

majeur  en  1491*93-1501-1506  («). 

De  sinople  à  la  fasce  d'hermines.  Casque,  bourrelet  et 
lambrequins  de  sinople  et  d'argent.  Cimier ,  3  lions 
issants  d'or,  lampassés  de  gueules,  affrontés  (b). 

1492  —  Jacques  de  Lens,  dit  de  Rebecque,  escuier,  seigneur  de  la 

Jumelle,  mayeur  en  1391-94-96-96-1510-12-14. 

Ëcartelé.  Au  l*'  contre-écartelé  d'or  et  de  sable  ;  au 
2^  d'or,  à  3  aiglettes  de  gueules  ;  au  3*  vairé  d*or  et  de 
gueules  ;  au  4*  d'argent  à  3  bandes  d'azur  à  la  bordure 
de  gueules.  Casque,  bourrelet  et  lambrequins  d'or  et  de 
sable.  Cimier,  un  aigle  éployé  d'argent  becqué  de 
gueules  (b). 
1495  —  Jean  de  Walleux,  escuier,  seigneur  deBonigam  (2),  mayeur 
en  1495. 

Ëcartelé,  aux  l*'  et  4*  parti,  le  l*'  de  sable,  à  la  croix 
d'argent,  chargée  de  5  molettes  ou  quinte-feuilles  de 
gueules,  le  2*  d'argent  au  sautoir  de  gueules  ;  aux  2*  et 
'  3*  d'argent  h  la  bande  de  gueules  chargée  de  3  têtes  de 
loup  d'or.  Casque,  bourrelet  et  lambrequins  de  sable  et 
d'argent.  Cimier,  une  canette  posée  de  sable  becquée 
d'argent  (b). 
1497  —  Louis  de  Lens,  dit  de  Rebecque,  escuier,  seigneur  de 
Blandecques,  mayeur  en  1497-99-1503-13-15. 
Mêmes  armes  que  celles  de  M.  Louis  de  Lens. 
1504  —  Guilleaume  d'Âveroult,  dit  de  Hellefaut,  escuier,  seigneur 
de  Cormettes,  mayeur  en  1504-6-16-17-16-19  (g)  (3). 

Mêmes  armes  que  Nicolas  d'Averoult  ci- dessus,  bri- 
sées d'un  lambel  à  3  pendants  de  gueules  posé  dans 
la  première  pièce  du  fascé  (b). 

(1]  Les  manuscrits  de  Gosse  et  de  Deschamps  l'appellent  d'Oognies, 
06  qui  est  certainement  une  faute  du  copiste,  la  famille  d'Oignies  est 
assez  connue  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  doute  à  cet  égard.  (H.  de  L.) 

(2)  N'est-ce  pas  plutôt  Booegbeem  ou  Booingues?... 

(3)  Guillaume  d'Avheroult  fut  nommé  en  1516  pour  3  ans,  par 
ordre  du  Prince.  A  partir  de  la  fin  du  XV*  siècle,  le  Souverain  inter- 
venait dans  les  élections,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  alors  un  mayeur 
nommé  pour  plusieurs  années.  (L.  D.  de  Pas.) 
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15dO  —  Meseire  Antoine  d'AverouH,  chevalier,  seigneur  de  HeUe* 
faut,  de  Winezelle,  meyear  en  1530  (c)  (▲)  (a). 

Mêmes  armes  pleines  que  celles  de  Nicolas  d'Ave- 
rouit. 

1521  —  Jacques  de  Lens,  dit  de  Rebecque,  escuier,  seigneur  de  la 
Jumelle,  mayeur  en  1521 '22*26-28-30  (g]  (a)  (n)^ 

Mômes  armes  que  celles  de  Jacques  et  de  Louis  de 
Lens  ci-dessus. 

15JiS  —  Robert  d'Âblain,  escuier,  seigneur  de  Romblay,  mayeur 
en  1523-25-27-2949-50  (1). 

D'argent  à  3  lions  de  sinople  armés  et  lampassés  de 
gueules,  à  la  bordure  engrélée  de  gueules.  Casque, 
bourrelet  et  lambrequins  de  sinople  et  d'argent.  Point 
de  cimier  (b). 

1524  —  Messire  Flour  de  Callonne,  chevalier,  seigneur  de  Courte- 
bourne,  mayeur  on  1524  (g). 

D'argent  à  l'aigle  éployé  de  sable,  armé  et  becqué  de 
gueules.  Casque,  bourrelet  et  lambrequins  de  sable  et 
d'argent.  Cimier,  un  aigle  éployé  de  sable  beoqué  de 
gueules. 

Ihdl  —  Antoine  Dumez,^escuier,  seigneur  de  Ponchos,  mayeur  en 
1531. 

D'argent,  à  3  fasces  ondées  de  gueules.  Casque,  bour- 
relets et  lambrequins  de  gueules  et  d'argrat.  Pas  de 
cimier  (b). 

1532  —  Louis  de  Renti,  escuier,  seigneur  de  Curlu,  mayeur  en 
1532-34-36-37-38  (a)  (g)  (d). 

D'argent  à  3  douloires  de  gueules  2  et  1,  les  2  supé- 
rieures adossées.  Casque,  bourrelet  et  lambrequins  aux 
couleurs  de  l'écu.  Cimier,  un  buste  d'homme  d'or,  vêtu 
de  l'écu  et  couronné  d'or  à  l'antique,  posé  entre  deux 
peignes  d'or  (b)  (2). 


(1)  On  Fit  dans  le  manuscrit  de  Deschamps  que  Robert  d'Ablain 
fut  remplacé  en  1549,  ce  qui  n'arrivait  jamais  que  par  la  mort  ou 
la  retraite  du  titulaire.  —  On  y  voit  aussi  qu'en  1546  Robert  fut 
mis  à  la  place  de  Philippe  du  Vroilant  décédé. 

(2)  Louis  de  Renty  avait  été  continué  dans  sa  charge  pour  cinq  ans 
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1183  *^  ilesaire  Aoloioe  d'Averoult,  d^valier,  seigoewr  de  Helle- 
faut,  mayeur  en  1533-35-44  (g). 

MMea  armea  pleines  Gomma  celles  indiquées  flm 
haut. 

1538  —  Philippe  de  Lena,  dit  de  Rebecqoa,  eacuieis  seigneur  de 

Blandecque,  mayeur  en  ladite  année  1538,  par  la  mort 
du  seigneur  de  Renty. 
Ecartelé  d'or  et  de  sable,  le  reste  comme  ci-dessus. 

1539  •**  Denis  de  Barsacques,  esouier,   seigneur  deMonnecoye, 

mayeur  en  1539-41-4345w 

D'azur  à  3  étoiles  d'argent  2  et  1.  Casque,  bourrelet 
et  lambrequins  d'azur  et  d'argent  Pas  de  eimier. 

1540  —  Liévin  de  Lens,  dit  de  Rebecque,  eacuier,  seigneur  de 

Beeotstraete,  mayeur  en  1440  (o>. 

If  dmes  armes  que  oi<^easus. 
1549  —  Jean  de  Heucbin,  esouier,  seigneur  de  Staples,  mayeur  en 
1542  et  en  1548  par  la  mort  du  seigneur  du  Vrolant  (a). 

D'argent  au  lion  rampant  de  sable,  armé  et  lam- 
passé  de  gueules  à  12  biUettas  de  sable  mises  en  orle. 
Casque,  tartil  et  laqJ>requins  de  sable  et  d'argent. 
Cimier,  un  dragon  à  ailes  de  chauve-sourts  de  sinople, 
laBupassé  de  gueules  (a). 

1546  —  Philippe  du  Yrollant,  eacuier,  seigneur  dud.  lieu,   mort 

en  exercice  (▲)  (g). 

D'argent  à  la  croix  ancrée  de  sable.  Casque,  tortil  et 
lambrequins  de  sable  et  d'argent.  Pas  de  cimier  (a). 

1547  —  Messire  Antoine  d'Audenfort,  chevalier,  seigneur  de  Fon- 

taine, mayeur  en  1547  (g).  —On  le  trouve  aussi  en  155Q. 
Mêmes  armes  que  plus  haut. 

1548  —  François  Docoche,  escuier,  seigneur  de  Lobés ,  mayeur  en 

1548  et  1551  (g)  (a)  (d). 

D'argent  à  la  fasce  de  gueules  surmontée  de  3  coqs 
de  sable,  barbés,  crétés,  becqués  et  armés  de  gueules. 
Casque,   tortil  et   lambrequins  de  sable  et  d'argent. 


en  1537,  il  mourut  le  15  mai  1539  et  fut  enterré  dans  le  chœur  de 
réglise  S^-Aldegonde  avec  sa  femme,  leur  sépulture  était  recou- 
verte d'un  mausolée  avec  tours  statues.  (L.  D.  de  P.) 


J 
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Cimier,  un  coq  de  sable  crété,  barbé  et  beccpié  de 
gueules  (b). 
1550  —  Jean  de  Heuciiin,  escuier,  seigneur  de  Barbaise,  majeur 
en  1550  par  la  mort  du  seigneur  d'Ablain  (1). 
Mêmes  armes  que  ci-dessus  (g). 

1552  —  Antoine  d'Ausque,  escuier,  seigneur  de  Floiec(|pie,  mayeur 

en  1552  et  1554  (g). 

D'argent  à  la  quinte*feuiile  de  sable.  Casque,  tortil  et 
lambrequins  de  sable  et  d'argent.  Pas  de  cimier  (a). 

1553  —  Antoine  d'Assignies,  escuier,  seigneur  d'Allewaigne,  mayeur 

en  1553^  et  63.  —  Il  est  aussi  indiqué  en  1560  au  lieu 
de  Nicolas  de  Cornehuse  porté  à  cette  date  dans  le  ma- 
nuscrit de  Gosse. 

'Fascé  de  gueules  et  de  vair  de  6  pièces.  Casque* 
tortil  d'a2ur  et  d'argent,  lambrequins  d'azur  et  de 
gueules.  Cimier,  une  merlusine  de  carnation,  tenant  à  la 
main  dextre  un  trident  d'argent,  et  de  la  main  senestre 
un  miroir  d'azur  bordé  d'or  (a). 

1555  —  Wallerand  Decroix,  dit  Quieret,  escuier,  seigneur  de  l'Es- 

pinoy,  mayeur  en  1555-57  et  64,  mort  en  exercice. 

Écartelé,  aux  1  et  4  d  argent  à  3  fleurs  de  lis  de 
gueules,  2  et  1,  aux  2  et  3  de  sable  à  la  croix  ancrée' 
d'argent.  Casque,  tortil  et  lambrequins  d'argent  et  de 
gueules.  Cimier,  un  aigle  éployé  d'argent  becqué  de 
gueules  (b).  —  Il  fut  encore  mayeur  en  1562  en  remplace- 
ment de  Nicolas  de  la  Cornehuse,  mort  le  2  décembre 
de  cette  année  (d.  p.) 

1556  —  François  de  Heuchin,  escuier,  seigneur  de  Staples,  mayeur 

en  1556  (a)  (g)  (d). 
V  Mêmes  armes  que  celles  déjà  indiquées  en  1542. 

1559  —  François  du  Wez,  dit  de  Guisnes,  escuier,  seigneur  du 
Wez,  mayeur  en  1559  et  61. 

Vairé  d'azur  et  d'or  au  canton  dextre  de  gueules. 
Casque,  tortil  et  lambrequins  d'azur  et  d'or.  Pas  de 
cimier  (b). 


(1)  Voir  la  note  relative  à  Robert  d'Ablain  en  1523  et  1549. 
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1560  •  Nicolas  de  la  Comehuse,  eseuier,  «eigneur  de  Zuthove, 
mayeur  en  1560  et  62  (a)  (d)  (g). 

D'or  à  3  trefBes  d'azur  2,  L  Casque,  tortil  et  lambre- 
quins d'azur  et  d*or.  Pas  de  cimier  (•). 

X564  —  Jean  de  S"  Aidegonde  Noircarmes»  seigneur  de  Selles  et  de 
Bazinghien  (^$iej,  mayeur  en  1564,  par  la  mort  du  pré- 
cédent (g.  a.) 

Écartelé,  aux  l*"  et  4*  d'argent  à  la  croix  de  gueules 
chargée  de  5  quinto-feuilles  d*or,  aux  2  et  3  contre- 
écartelés  de  la  page  )7.  Sur  le  tout  d  argent  à  3  jumelles 
de  gueules.  Casque  sommé  d'une  couronne  de  marquis. 
Cimier  comme  à  la  page  17,  tortil  et  lambrequins  de 
gueules  et  d'or  (a). 

1565  —  Antoine  de  Hannon,  escuier,  seigneur  deCahem  (1),  mayeur 

en  1565-67-69-71-73  (g)  (a). 

De  gueules  à  3  coquilles  de  S*-Jaoques  d'argent  2  et  1 . 
Casque,  tortil  et  lambrequins  d'argent  et  de  gueules. 
Cimier,  un  lerier  issant  d'argent  colleté  d'un  collier  de 
gueules  brodé  et  bouclé  d'or  (b)  (2). 

1566  —  Wallerand  de  Croix,  dit  Qnieret,  escuyer,  seigneur  de  Wa- 

rignies,  mayeur  en  1566-68-75-80-82. 

Mêmes  armes  que  ci-dessus. 
1570  —  Messire  Valentin  de  Pardieu,  chevalier,  seigneur  de  La 
Motte,  mayeur  en  1570  (3). 

D'or  au  chevron  d'azur  accompagné  de  3  étoiles  de 
gueules.  Casque,  tortil  et  lambrequins  d'azur  et  d'or. 
Cimier,  un  vol  éployé  d'azur  (b). 
1572  —  Flour  de  Fiennes,  escuier,  seigneur  de  La  Rue,   mayeur 
en  1372-74-76-84-88  et  93.  (g.  a.) 

Écarteié  aux  1  et  4  d'argent  au  lion  rampant  de  sable, 
armé  et  lampassé  de  gueules,  aux  2  et  3  d'argent  à  la 


(1)  C'est  probablement  Cohera. 

(2)  Antoine  de  Hannon  mourut  le  28  juillet  1573,  il  fut  remplacé, 
d'après  le  manuscrit  de  Deschamps,  par  Valentin  de  Pardieu  et  par 
Wallerand  de  Croix  d'après  Gosse  d'Ostrel. 

(3)  On  bait,  et  nous  l'avons  dit  ailleurs,  que  Valentin  de  Pardieu 
fut  le  fondateur  de  la  maison  dite  des  Apôtres (H.  de  L.) 
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.    ùrm  «fkcrée  de  gueules.  CMipie,  tOFlil  et  lapbre({MiB 
d'argent  et  de  sable.  Cimier,  un   dragon  à  ailes  de 
cbauTes-eouris  de  8io<^  lanpaseé  de  guenles  (a). 
1577  *—  François  de  Ricamés,    escuier,   seigneur   de  Beauvoia» 
mayeur  en  1577  (a). 

De  gueuUae  à  3  coquilles  dor  2,  1.  Caaquei  tortil  et 
lambrequins  de  gueules  d'or.  Pas  de  cimier. 
1678  —  Eustaohe  delà  ViefvUle,  escuier,  seigneur  de Steenvoorde et 
de  Watou,  mayeur  en  1578-83- li0-92  et  1602. 

Burellé  d'or  et  d'azur  de  8  pièce»  à  3  annelets  de 
gueules  posée  aur  la  première  tire  et  brocbant  sur  l'or 
et  l'azur.  Casque,  tortil  et  lambrequins  d'azur  et  d'or. 
Cimier,  un  aigle  chimérique  ^lofé  d'argent:  lampassé  de 
gueules  et  accomé  d'or  (a). 
1579  —  Louis  de  Brusset,  escuier,  seigneur  d'Iaglebert,  mayeur 
en  1579  et  81. 

D'argent  au  olwvren  de  gueules  accompagné  de  3  tref- 
fles  de  ainopie.  Casque,  tortil  et  lambrequins  de  gueules 
et  d'argent.  Pas  de  cimier  (a). 
1585  —  Antoine  de  Bergues  Sain^-Winocq,  escuier,  seigneur  de 
Boyeffle,  mayeur  en  1585-87-89^1-94  96-98-16004  et  6. 
D'argent  au  lion  de  gueules  chargé  sur  l'épaule  d'un 
annelet  d'or.  Casque,  tortil  et  lambrequins  d*Brgenl  et 
de  gueules.  Cimier,  un  cocq  isaant  de  sable,  ^oecqué, 
crété,  barbé  de  gueules. 
liB6  —  Messire  Oudart  de  Lens,  dit  de  Bebecque,  chevalier,  sei- 
gneur de  Blandeoque,  mayeur  en  1586-95-87-99-1601- 
5-7-9^11  et  13  (l). 
Mômes  armes  que  ci-dessus. 
1506  —  Gérard  de  Lens,  dit  de  Rebecque,  escuier,  seigneur  de 
Hautegrève,  mayeur  en  1603-^-10-12  et  15. 

Mêmes  armes  que  le  précédent,  plus  une  couronne  de 
marquis  sur  le  casque. 
1614  —  François  de   Hannon,    escuier,   seigneur   de   Bavincote, 
mayeur  en  1614-17-20-23. 
Mômes  armes  que  ci-dessus. 

(1)  Oudart  de  Lens  fut  remplacé  pendant  Tannée  1613,  par  Phili- 
bert du  Plouicq.  (D.  de  P.) 


1A16  •--  Messire  Jeani  de  Heynin  Wambrechios^  cbevtlier,  seigneur 
^    du  .MaiMiiU  mayeur  en  1616-19^2^25  et  27. 

D*or  à  la  croix  encpreiée  de  guenles.  Casque,  tortil  et 
lambrequins  d*or  et  de  gmnles.  Cimier,  un  aigle  esso- 
rant d'or. 
16)8  ^  Philibert  du  Plouicq,  escuier,  seigneur  de  la  Bcetagaa, 
mayeur  en  1618-21-24  et  26^  mort  en  exercice  (g)  (a). 

D'argent  à  3  bandes  d'azur.  Casque,  tortil  et  lambre- 
quins d'azur  et  d'argent.  Pas  de  cimier  (a). 
1626  —  Rolland  de  Croix,  dit  Qttieret,  escuier,  seigneur  de  la 
tf awarderie,  mayeur  en  1626-28  et  31  (a)  (d)  (g). 
Mômes  armes  que  ci-déssus. 
1629  —  Messire  Lamoral  d'Audenfort,  chevalier,  seigneur  de  ia 
Potterie,  mayeur  en  1629  et  1632. 

Mêmes  armes  que  plus  haut  ;  plus  une  couronne  de 
marquis  sur  le  casque. 
1690  —  Messire  Robert  de  Lens,  chevalier,  seigneur  de  Blan- 
decques,  mayeur  en  1630-36-38  et  39.(1). 
Mêmes  armes  que  ci-dessus. 
1633  —  Messire  Antoine  de  Héricourt,  chevalier,  seigneur  de  Can- 
lers,  mayeur  en  1683  et  1635. 

D'argent  à  la  croix  de  gueules  chargée  de  5  coqulltas 
d'argent.  Casque  sommé  d*une  couronne  de  comte,  tortil 
et  lambrequins  d'argent  et  de  gueules  (a). 
1684  -^  Jean-François  de  Héricourt,  escuier,  seigneur  9e  Lohés, 
mayeur  en  1634  (a)  (d)  (g). 
Mêmes  armes  que  le  précédent. 
1637  —  Messire  Robert  de  Beauffort,  chevalier,  seigneur  de  Mon- 


(1)  L'hôtel  de  Lens  était  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  la 
Sous-Préfecture  de  S'-Omer.  (U.  deL.}  —  On  lit  dans  le  manuscrit  de 
Deschamps  de  Pas  à  l'article  de  Robert  de  Lens  que  ce  magistrat 
déjà  continué  pour  l'année  1639,  le  fut  encore  pour  1640,  malgré 
son  opposition.  Robert  de  Lens  qui  avait  alors  déplové  une  grande 
capacité  pendant  le  siège  de  1638,  fut  continué  par  ordre  du  souve- 
rain. On  comprend  le  prix  qu'on  attachait  à  l'administration  d'un 
homme  habile  quand  on  songe  que  c'était  le  moment  où  les  troupes 
françaises  occupaient  encore  les  environs  de  S*- Orner.  (L.  D.  de  P.] 


diooart,  mayeur  en  1637-40-41*42-4345-47-49-51  et  58. 
D'azur  à  3  jumelles  d'or.  Casque  taré  de  front,  fermé 
de  6  grilles  sommé  d'une  oouronne  de  marquis,  tortil  et 
lambrequins  d'azur  et  d'or.  Cimier,  une  licorne  ailée 
d'argent,  accornée  d'or  (b)  (1). 

1644  —  Messire  Jacques  de  Croix,  chevalier  seigneur  de  Was- 
quebal  et  d'Escou,  mayeur  en  1644-46  48-50-52-54-55- 
59  et  65  (a)  (d)  (g). 

D'argent  à  la  croix  d'azur.  Casque,  sommé  d'une  cou- 
ronne de  marquis,  tortil  et  lambrequins  d'azur  et  d'ar<> 
gent.  Cimier,  un  vol  éployé  d'argent  et  d'azur  (s). 

1656  —  Messire  Jacques  de  Wallehé,  cboTalier,  seigneur  d'Âr- 
quengoult,  mayeur  en  1656-57-58-61-63  et  64  (g). 

De  sable  à  la  bande  d'argent,  chargée  de  3  lionceaux 
momés,,  passants  de  gueules  dans  le  sens  de  la  bande. 
Casque  sommé  d'une  couronne  de  marquis,  tortil  et  lam- 
brequins de  sable  et  d'argent.  Cimier,  un  lion  issant 
d'or,  momé  (s). 

1660  — Messire  François  de  Lens,  chevalier,  seigneur  de  Blan- 
decque,  mayeur  en  1660  et  1662  (g)  (a)  (d)» 

Mômes  armes  que  celles  indiquées  à  l'année  1492. 

1666  —  Jean  de  Havrecht  escuier,  seigneur  de  la  Ru6,  mayeur  en 
1666^-7071  et  72  (g)  (a)  (d). 

Componé  d'or  et  de  gueules  de  10  pièces,  chaque 
compon  de  gueules  chargé  de  3  épées  d'argent  posées 
1  et  2  la  pointe  vers  le  centre  de  l'écu.  Casque,  tortil  et 
lambrequins  de  gueules  et  d'or.  Cimier,  un  griffon  esso- 
rant d'or  (b). 

1668  —  Jean  de  la  Viefville,  escuier,  seigneur  de  la  Chapelle* 
Favières,  mayeur  en  1668  et  1669.  (g)  (a)  (d  p)  (d)  (d  a). 
Mêmes  armes  que  ci-dessus. 

1673  —  Eustache  de  Fiennes,  escuier,  seigneur  de  Gnison,  mayeur 
en  1673-74  et  75  (2)  (g)  (dp)  (a). 


(1)  D'après  Deschamps,  Robert  de  Beaufort  fut  remplacé  par  J. 
de  Wallehé.  (L.  D.  de  P.) 

(2]  Le  magistrat  fut  encore  continué  pour  Tannée  1676,  en  vertu 
des  ordres  du  gouvernement.  (L.  D.  de  P.] 
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Écartelé  aux  l**  et  4*  d'argent  au  lion  rampant  de 
sable,  armé  et  lampassé  de  gueules,  aux  2  et  8  de 
sinople  à  la  fasœ  d'hermines.  Casque  et  le  reste  comme 
en  1573,  plus  une  couronne  de  marquis  sur  le  casque  (b). 

1676  —  Messire  Gilles-François  d'Ostrel,  dit  de  Lierre,  baron  de 

Bemeville,  mayeur  en  1676-79-170e-9  et  10  (1)  (a)  (d)  (g). 
D'argent  à  2  bandes  d'azur.  Casque  sommé  d'une 
couronne  de  marquis,  tortil  et  lambrequins  d'azur  et 
d'argent.  Cimier,  un  lévrier  d'argent  issant,  accolé  d'un 
colier  de  gueules  bordé  et  bouclé  d'or  (b). 

1677  —  Messire  Claude-Henry  de    Croy,    baron   de  Clarques, 

mayeur  en  1677  (a)  (d)  (g). 

Écartelé  aux  1  et  4  d'argent  à  3  douloires  de  gueules, 
aux  2  et  3  d'argent  à  3  fasces  de  gueules.  Casque  taré 
de  face,  tortil  et  lambrequins  d'argent  et  de  gueules. 
Cimier,  un  lévrier  d'argent  issant  d*une  couronne  de 
marquis  ailé  de  même  et  accolé  d'un  colier  de  gueules 
bordé  d'or  bouclé  du  même  (2)  (b). 

1678  —  Louis  de  Croix,  escuier,  seigneur  de  Gourguemez,  mayeur 

en  1678  (a)  (g)  (d). 
Mêmes  armes  que  ci-dessus. 
1680  —  Messire  Alexis  de  Fiennes,  chevalier,  seigneur  de  Chau- 
buisson,  mayeur  en  1680-81  et  84. 

Écartelé  aux  1  et  4  d'argent  au  lion  rampant  de  sable, 
armé  et  lampassé  de  gueules  aux  2  et  3  contre-écartelés 
d'or  et  de  sable.  Casque  taré  de  face  sommé  d'une  cou- 
ronne de  comte,  tortil  de  sable  et  d'or,  lambrequins 
d'argent  et  de  sable.  Cimier  comme  dessus. 
1682  *-  Messire  Gillon  Othon  de  Lens,  chevalier,  comte  de  Blan- 
decque  ,  seigneur  du  Plouy-lez-Wavrans,  mayeur  en 
168^-83«^  et  91  (a)  (a)  (w). 
Écartelé  d'or  et  de  sable,  couronne  de  marquis. 


(1)  Deschamps  retranche  à  l'administration  de  François  d'Ostrel 
Tannée  1676. 

(2)  Messire  Claude-flenri  de  Croy,  ayant  donné  sa  démission  le 
17  septembre  1678,  fut  remplacé  par  Louis  de  Croix  qui  fut  con- 
tinué l'année  suivante.  (L.  D.  de  P.) 


1685  «^  Jean  de  Havrecb,  esiniier,  s^ign0ur  de  Se»lis,  mayeur  en 

L68ô.-^  «1 92  (a)  (6)  (q). 

Mdmes  armes  que  dessiia  ,  plus  uœ  couronne  de 
rnavcpiiA  sur  le  casque. 

1686  —  Messire  Alexis,  comte  de  FâfAniesriDaioeur  en  1686-88-90. 

lyargenl  au  lion  rampant  de  $a)]ile  armé  et  lampassé 
de  gueules.  Couronne  de  comte  (s). 

1698  —  Léon  de  Maucler,  escuier,  mayeur  en  1693-94  et  95  (▲)  (d)  (g). 

D'azur  au  lambel  à  un  seul  pendant  d'or  en  abtme, 
accompagné  de  3  treffies  d'or  2  et  1.  Casque,  tortil  et 
lambrequins  d'arur  et  d*or.  Cimier,  une  tête  de  cheval 
d'argent  issant  d'une  cqurQnqe  de  «marquis  (a). 
1696  -^  GuiUain  de  Fienaas,  escuier,  seigneur  de  Bi^nques,  mayeur 
enl696-97H98(A)(fi)(n). 

Écartelé  aux  1  et  4  cemme  page  89,  aux  2  et  8  bandé 
de  TBir-appointé  et  de  gueules,  de  6  pièces.  Couronne  de 
comte  (b). 

1699  —  Messire  Antoine- Joseph  de  Lena,  baron  d^Hallines,  seigneur 

du  PJouy-lex-WaTrans,  mayeur  en  1699^1'7ÛQ-l-S-2S-âi- 
27-28-29-30  (a)  (g)  (d).  -^  If émes  armes  ^e  ci-dessus. 

1703  —  Messire  Marc-Fterve  de  la  Baye,  chevalier,  seigneur  de 
Werp,  mayeur  en  1703*1704  (a)  (g)  (bp). 

Écartelé  au  l^  et  4*  d'argent  au  dieivoon  de  sable 
apcompagné  de  3  merlettes  de  môme,  aux  2  et  3  d'ar- 
gent an  lion  de  sable  armé  et  lampassé  de  gueules. 
Couronne  de  mavquia  (»). 

1701^  -^  ilèssire  Julien-Joseph  de  la  Tour-S^-Qoentin,  chevalier, 
comte  de  Seninghem,  mayeur  en  1705-6  et  7  (a)  (d)  (g). 
D'or  à  la  bande  de  gueules  chargée  d'un  canton  cousu 
d-axur.  Couronne  de  comte  (b). 

1711  et  1712  —  Messire  Miçfael  dfi  Boussé*  ûheiraUer,  marquis  d'A- 
lembon,  mayeur  en  1711  et  1712  (a)  (g)  (1). 

D'argent  à  5  merlettes  de  sable  3  et  2.  Couronne  de 
marquis  (s). 


(I)  Le  manuscrit  de  Deschamps  dit  que  Michel  de  Housse  fut 
feoiplaeé  dans  le  cours  de  1711  par  Jplien-Ale^is  de  Gu^rnoQfal  qui 
fut  continué  en  1712.  (L.  D.  de  P.) 


!7I9  —  Messire  Alexandre- Julien  de  Gnemonval,  dit  le  Quieii, 
mayeur  en  1713^98  et  24  («)  (a)  (w)  (©). 

Écartelé  aux  1  et  4  d^izur  au  chevron  tfor  aceompagné 
de  8  gerbes  d*or,  aœt  2  et  3  d'argent  à  l'aigle  (à  2  t^t) 
épleyé  de  siMe,  armés  et  becqués  de  gueules.  Casque 
sommé  d'une  ceuponne  demawïais,  tortil  et  lambrequins 
d-a«ur  et  d'or.  Cimier,  tui  aigle  éplayé  d'argent  beoqué 
de  gueules  (b). 
1714  —  Messire  Bauduin  le  Cocq,  cherolîer,  comte  de  Humbecq, 
seigneur  de  Diéval,  mayeur  en  1714  et  1715  (a)  (g)  (d). 
D'argent  au  cocq  de  sable  beoqué,  crété,  barbé  et 
armé  de  gueules.  Couronne  de  marquis.  ^). 
1716  —  MessirfrlIarc-AntoinedeFiennes,  cbe'ralier,baj«nd'Elne«. 
mayeur  en  1716- 17-18-10^ 20-21-22  (a)  (o)  :(d)  (dp). 
Mêmes  année  «que  oi^deasus. 
1731'  et  1792  —  Messire  Phili^^M-Maximiben  de  «ueraonval,  dit  le 
Quieu,  ohevalier,  baron  d'Esquelbecq,  marquis  de  la 
comté,  mayeur  en  1731  et  1732  (a)  (•!►)  (g)  (w>)  etc. 
Pour  l'écu,  mômes  armes  que  dessus.  Couronne  de 

marqvne  (b). 

I7g3  ^  Meeeire  Cajetan  de  Thiennes>  cfaeralier,  conte  de  Thiennes, 
de  Loo,  etc.,  m«year  en  1733-34  et  85  (a)  (g)  (d). 

D'or,  à  l'écu  en  abtme  d'argent,  obargé  d'un  lion  ram- 
pant de  guentee,  eoumnné  d'argeat,  l'éou  en  tfbime  bef:4é 
d'azur  (a). 

1736  —  Messire  Charles  Antoine,  marquis  de  Beaufort  et  de  Mon- 
dicourt.  mayeur  en  1736-37-38  (a)  (g)  (d)  (dp)  (1). 
D'azur  à  3  jumelles  d'or,  couronne  de  duc  (b). 

1738  ^  Messire  Philippe-François  de  Coupigny,  chevalier,  seigneur 
de  NoyeUe,  majeur  en  17d940-41-42-43-44<45-46-47  ot 

48^(4)- (A)  (DP)  W- 

D'azur  à  Vécu  d'or  en  abtme.  Couronne  de  comte  (n). 

(1)  La  terre  de  Moulle  est  entrée  dans  la  famille  de  Beaufort  le  25 
juin  1705,  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  ont  été  alors  adjugées  à 
François  de  Beaufort,  au  prix  de  330  livres.  Nous  possédons  l'acte 
original ,  sur  parchemin,  de  cette  ac^judication,  avec  les  signatures 
autographes  de  d'Aguesseau,  de  Le  Peletier,  Chamillard,  Fleurian, 
Bignon,  etc..  (H.  de  L.) 
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1749  —  Messire  Charles-Louis  Alexandre,  marquis  de  BeaufTort  et 
de  Mondicourt,  majeur  en  1749-50  et  51. 
Mômes  armes  que  ci- dessus. 
1753  —  Messire  Philippe-François-Joseph  d'Audenfort,  chevalier, 
seigneur  de  La  Potterie,  mayeur  en  1752. 
Mêmes  armes  que  ci-dessus. 
1753  —  Messire  Gérard-François- Adrien  de  Harchies,   chevalier, 
seigneur  de  Hellefaut  et  Esperlecques,  mayeur  en  1753- 
54-55-56-57  et  58  (a)  (o)  (d)  (dp)  (l). 

Écartelé  aux  1  et  4  dor  à  5  cotices  de  gueules,  au 
canton  dextre  brochant  de  môme,  aux  3  et  3  échiqueté 
de  gueules  et  d'or  de  4  tires.  Couronne  de  marquis  (b). 
1759  —  Messire  Joseph  de  Lauretan,  chevalier,  seigneur  de  Cauchy, 
mayeur  en  1759-60-61-62  63  (2). 

Coupé  d'or  et  d'axur,  le  premier  chargé  de  3  roses  du 
second,  rangées  en  fasce,  le  2*  chargé  de  3  roses  du 
premier  posées  2  et  1.  Casque,  tortil  et  lambrequins  d'or 
et  d'azur.  Cimier,  une  rose  d'asur  semblable  à  celles  de 
reçu  (b). 
1764  -*  Messire  Alexandre-François-Joseph  Guislain  de  la  Tour, 
chevalier,  comte  du  S^Empire  et  de  Seoii^hem,  sei- 
gneur de  Bayenghem,  mayeur  en  1764-65  et  66. 
Mômes  armes  que  ci-dessus  (b)  (a)  (g)  dp). 
1767  —  Messire  Jean-Baptiste  de  Lieuray,   chevalier,   seigneur 


(1)  L'hôtel  d'Adrien  de  Harchies  était  rue  du  Marché-aux-Herbes, 
n®  15,  le  môme  que  l'auteur  de  cette  notice  occupe  aujourdliui.  Sa 
maison  de  campagne  était  à  Ëperlecques,  celle  qu'habite  maintenant 
M.  Roêls,  notre  estimable  collègue  du  conseil  municipal. 

Ce  mayeur  possédait  également,  comme  représentant  du  comité  de 
Nieurlet,  l'hôtel  situé  dans  la  rue  du  Caltre,  n^  7,  faisant  face  à  la 
place  d'Ecou,  et  sur  le  fronton  duquel  on  aperçoit  encore  la  sculp- 
ture d'unécu  armorié.  (H.  de  L.) 

(2)  Joseph  de  Lauretan,  d'après  Oeschamps  de  Pas,  fut  encore 
mayeur  en  1764  jusqu'au  15  octobre  de  cette  année,  époque  à  la- 
quelle, en  vertu  de  l'édit  du  15  août,  il  fut  remplacé  lors  du  chan- 
gement dé  la  forme  d'élection  par  le  comte  de  Latour-S'-Quentin. 
(L.  D.  de  P.) 
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d'Omonville,  mayeur  en  1667-68  et  69  (a)  (d)  (dp)  (1). 

D'azur  à  la  barre  d*argent  chargée  à  ses  deux  extré- 
mités d'une  croix  pattée  de  gueules  dans  le  sens  de  la 
barre  et  accompagnée  à  senestre  de  3  quinte-feuilles 
d'or  et  à  dextre  de  2  molettes  de  môme.  Les  quinte- 
feuilles  et  les  molettes  sont  posées  dans  le  sens  de  la 
barre.  Couronne  de  marquis  (b). 
1768  —  Emmanuel-François-Joseph  le  Sergeant,  escuier,  seigneur 
du  Plouy  d'Isbergue,  Audrehem,  Réberg,  FouquesoUes, 
Acq,  etc.,  mayeur  en  1770-71-72  (a)  (g)  (dp). 

D  azur  à  3  gerbes  d'or.  Casque,  tortil  et  lambrequins 
d'azur  et  d'or.  Cimier,  un  lion  issant  d'or,  armé  et  lam- 
passé  de  gueules  (b)  (2). 


w<»»M^»M«^*^^<WV^'»*»<^»^^ 


Les  registres  des  délibérations  de  la  ville  nous  fournissent  la 

suite  et  nous  y  lisons. 

1782  —  Adrien  de  Harchies,  mayeur  jusqu'en  1787. 
1788  —  Pierre- Louis-François  de  Lauretan,  écuyer,  ancien  échevin 
jusqu'en  1790. 

MAIRES  (3). 

1790  —  Le  12  février  de  cette  année,  le  Mayeur  prend  le  nom  de 
Maire;  François  de  Lauretan  administre  en  cette  qualité 
jusqu'au  20  juillet,  époque  à  laquelle  il  donne  sa  démis- 
sion et  est  élu  administrateur  du  district. 


(1)  L'bdtel  d'Omonville  était  dans  la  rue  S'-Bertin  là  où  est  la 
maison  de  M.  Victor  de  Folard,  sur  ce  môme  terrain  que  la  tradition 
désigne  comme  ayant  fait  partie  du  vieil  établissement  des  Templiers. 

(H.  de  L.) 

(2)  Le  manuscrit  de  Gosse  d'Ostrel  s'arrête  ici. 

(3)  En  inscrivant  ici  la  liste  des  mayeurs  et  des  maires  de  S'-Oraer, 
rappelons  que,  dans  le  principe,  les  institutions  de  cette  ville,  em- 
pruntées à  la  loi  Ripuaire  et  à  la  loi  des  Saliens,  plaçaient  l'autorité 
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1790  —  20  juillet.  —  De  Roze,  remplit  les  fonctions  de  maire  du 

23  juillet  au  20  octobre  1791,  il  donne  sa  démission. 

1791  —  21  octobre.  ---Le  G.  Anselme  dHoldy,  élu  à  la  majorité  xles 

suffrages  des  citoyens  actifs  donne  sa  démission  le  9  jan- 
vier 1792. 

1792  —  LeC.  Cléry,  élu  le  11  janvier,  exerce  jusqu'au  6  septembre 

môme  année. 

1792  —  19  septembre.  —  0.  Marigna  (Guillaume-Dominique-Jo- 
sepb)  ,  premier  officier  municipal,  maire  provisoire 
jusqu'au  9  décembre  de  la  même  année. 

1792  —  9  décembre  19  brumaire,  Tan  l*'  de  la  république  française. 
LeC.  Delattre  (Henri-Bernard),  nommé  à  l'élection,  dé- 
missionnaire en  germinal  an  III.  ' 

1794  ~  An  III  de  la  R.  F.  Le  G.  Deschamps,  juge  de  paix,  est  nommé 

maire  par  arrêté  du  représentant  du  peuple  Guiot,  en 
remplacement  du  G.  Delattre,  démissionnaire,  et  le  G. 
Bachelet  remplace  à  la  justice  de  paix  le  G.  Deschamps. 

1795  —  28  juin,  28  messidor  an  IIÏ.  —  Le  G.  Delattre,  renommé 

par  le  représentant  du  peuple  Barras ,  le  18  thermidor 
(25  juillet)  de  la  même  année,  il  est  forcé  de  se  démettre  le 


seigneuriale  émanant  des  deux  monastères  de  N.  D.  de  S^- Pierre, 
comme  héritiers  des  droits  d'Adroald,  entre  les  mains  de  fonction- 
naires désignés  sous  le  nom  de  centeniers.  Le  premier  centenier 
fut  Gislefride  qui  signe  une  charte  en  cette  qualité  vers  Tannée 
684.  —  Sa  juridiction  s'étendait  sur  cent  familles  ;  à  lui  appartenait 
la  poursuite  des  piratos  et  des  voleurs,  il  tenait  des  plaids  ou 
assises,  prononçait  dans  des  causes  qui  n'avaient  pas  une  importance 
majeure,  mais  les  jugements  qui  statuaient  sur  la  vie  des  citoyens, 
la  perte  de  leur  liberté,  la  restitution  d'une  chose  ou  la  remise  d'un 
héritage  étaient  réservés  au  Gomto  ou  à  ses  représentants. 

Gette  petite  magistrature  semble  s'être  maintenue  dans  le  bourg  de 
Sithiu  plus  d'un  siècle  et  demi,  et  paraît  s'éteindre  en  la  personne  de 
Vuendelgare  vers  l'an  812;  elle  fut  remplacée  par  l'autorité  éche- 
vinale.  Déjà  en  745,  on  voit  Grembare  apposer  sa  signature  en 
qualité  d'eschevin  avant  celle  d'Austrohalde,  centenier^  dans  une 
donation  faite  à  l'église  S^-Pierre.  (Renseignements  puisés  dans  un 
excellent  travail  de  M.  Albert  Legrand.) 
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3  vendémiaire,  an  IV  (27  septembre  1795),  parce  qu'il 
était  oncle  d'émigré. 

1795  —  An  IV,  17  brumaire.  Le  C.  Rose,  élu  président  de  l'admi- 

nistration municipale.  Révoqué  pour  le  môme  motif  le 

24  ventôse,  réintégré  la  môme  année  par  cette  môme  ad- 
ministration. 

5  germinal  an  IV  (1795).  —  Le  C.  Deldique,  président  de  l'adminis- 
tration municipale  jusqu'au  9  germinal  an  V. 

1796  (9  germinal  an  V).  —  Le  G.  Blanchard,  président  de  l'admi- 

nistration, démissionnaire  le  24  fructidor  an  V. 

21  fructidor  (1796).  —  Le  C.  Cuvelier,  président  jusqu'au  22  fri- 

maire an  VI. 

22  frimaire  an  VI  (1797). — LeC.  Porion  exerce  jusqu'au  4  ventôse  an  Vî. 
17  germinal   an  VI  (1797).  —  Assemblées  primaires,  Vasseur  de 

Lamer,  président  jusqu'au  2  floréal  an  VII. 

2  floréal  an  VII  (1798). — Le  G.  Herbout,  président  jusqu'au  12  prairial. 

27  frimaire  an  Vil  (1799).  —  Le  G.  Garpentier,  président  jusqu'au 
13  prairial  an  VIII. 

19  thermidor  an  VII  (1799).  —  Le  C.  Hacot  jusqu'au  22  frimaire 
an  VIII  (1799). 

21  messidor  an  VIII  (1800).— LeC.  Vacquet  Lejeune  jusqu'au  1" fri- 
maire an  IX  (démissionnaire). 

14  pluviôse  an  IX.  —  Louis  Lesergeant,  Maire,  président  jusqu'au 

25  thermidor  an  X. 

Révoqué  par  arrêté  des  consuls  en  date  du  13  mes- 
sidor. —  Regrets  du  conseil.  —  Démarches  auprès  du 
premier  consul  pour  son  rétablissement. 
16  nivôse  an  XI  (1803).  —  Brûlé  Baubert,  installé  le  16  nivôse  an  XI 
(25  décembre  1803). 

21  octobre  1806.—  De  Marigna  (déjà  nommé  en  1791  et  non  acceptant). 
16  novembre  1806.  —  Louis  Lesergeant  d'Isbergues. 

7  juillet  1806.  —  Hellemans. 

15  octobre  1809.  —  Waltringue,  renommé  maire  le  22  juillet  1813. 
10  novembre  1817.  —  Henri  Lesergeant  de  Bayenghem  ,  exerce 

jusqu'au  22  juillet  1830. 

Mômes  armoiries  que  son  aïeul,  mayeur  en  1768. 

22  juillet  1830.  —  Comte  de  Lestrange.  (N'exerce  que  quelques  jours.) 
5  novembre  1830.  —  Germain  Armand,  renommé  le  25  novembre 

1846  et  le  29  mars  1848. 
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1*'  avril  1844.  —  Le  baron  Benjamin  liCsergeant  de  Monnecovf, 
renommé  le  31  mars  1850. 
Mêmes  armoiries  que  son  aïeul,  mayeur  en  1768. 
15  mars  1853.  —  Joseph  de  Folard,  actuellement  en  exercice  (1). 
Fasce  en  or  sur  fonds  d'azur,  supports,  branche  de 
laurier  à  senestre  et  à  dextre,  un  lion  léopardé. 

Telle  est,  pendant  plus  de  six  siècles,  la  série  non  in- 
terrompue des  premiers  magistrats  de  la  ville  de  Saint- 
Onier,  qui  tous,  dans  des  moments  plus  ou  moins  diffi- 
ciles contribuèrent  de  leur  mieux  à  Tamélioration  des 
intérêts  confiés  à  leur  garde;  ils  passèrent  l'un  après 
l'autre  en  faisant  le  bien,  sauf  de  très-rares  exceptions, 
et  procurèrent  successivement,  progressivement  à  notre 
commune  patrie  les  avantages  dont  nous  jouissons  au- 
jourd'hui; tous  parvinrent,  chacun,  dans  la  limite  de  ses 
forces  et  de  ses  attributions,  à  rendre  la  ville  de  S*-Omer, 
l'une  des  villes  les  plus  sûres,  les  plus  régulières,  les 
plus  propres,  les  mieux  bâties,  l'une  des  plus  riches 
et  des  plus  jolies  villes  du  nord  de  la  France. ...  —  Nous 
avons  accompli  un  devoir  en  exhumant  de  la  poussière 
des  registres  publics  le  nom  des  anciens  gouverneurs  de 
la  cité Puisse  notre  humble  travail,  en  ce  qui  les  con- 
cerne, ne  pas  devenir  pour  eux  un  second  tombeau!.... 

H'^  DB  Laplàne. 


(1)  A  son  administration  comme  à  celle  de  son  prédécesseur  im- 
médiat, se  rattachent  bien  des  améliorations  utiles  dont  les  détails 
seront  rappelés  ailleurs. 


LE  MARÉCHAL  D'ESQUERDES. 


2"'  ARTICLE.  —  VOIR  LA  LIVRAISON  29"*. 


Communication  de  M.  Lioi  de  Nortbécaurl.  membre  titulaire. 


ÏJi  Maréchal  de  France^  Philippe  de  Crèvecœur,  esl-ii 
né  i\  Ësquerdes  ?.... 

11  est  du  moins  probable  que  Marguerite  de  Latremouille, 
sa  mère,  affectionnait  cette  résidence.  Nous  avons  vu  qu  elle 
y  fit  des  acquisitions  considérables  en  1441  ;  les  ruines  du 
château  ont  tous  les  caractères  des  constructions  du  15« 
siècle  ;  de  grandes  restaurations  ont  été  faites  dans  le 
môme  temps,  à  Tintérieur  de  l'église  ;  enfin,  c'est  dans  cette 
même  église  qu'elle  a  choisi  sa  sépulture  et  si,  de  nos  jours 
encore,  on  demande  à  un  habitant  d'Esquerdes  quel  est 
ce  tombeau  ?  il  répond  :  c'est  celui  de  W^*^  de  LatrcmouiUe. 
Bien  des  villes  ont  revendiqué  l'honneur  d  avoir  donné  le 
jour  à  des  hommes  illustres  sur  des  données  moins  plau- 
sibles. 

Jacques  de  Crèvicœur,  père  de  notre  maréchal  de  France 
fut,  comme  nous  l'avons  dit^  un  brave  chevalier  qui,  tou- 
jours fidèle  a  la  maison  de  Bourgogne,  lui  rendit  de  grands 
services  dans  les  guerres  et  dans  les  ambassades.  (1). 

Philippe  de  Crèvecœur  mourut,  suivant  Molinet,  en  avril 
1494,  âgé  de  64  ans,  il  serait  donc  né  en  1434. 

Lorsqu'en    1478  Louis  XI  fit  attaquer  la  mémoire  de 


(1)  Les  principaux  actes  de  sa  vie  sont  rapportés  dans  les  chro- 
niques de  MoDstrelet,  2°'«  livre,  chapitre  80  et  97.  11  a  été  enterré 
dans  réglise  de  St-Uertio. 
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Gbarles-Ic-Téméraire,  il  ordonna  une  enquête  pour  établir 
que  le  sauf-conduit  donné,  lors  de  Ventrevue  de  Péronne, 
était  bien  écrit  et  signé  de  la  main  de  ce  prince.  Grève- 
cœur,  cité  comme  témoin,  (I)  déclare  être  âgé  de  40  ans 
environ.  Noua  sommes  donc  à  peu  près  fixé  sur  la  date  de 
sa  naissance. 

Notre  projet  primitif  était  de  faire  une  biographie  sé- 
parée et  d'annoter  ensuite  la  pièce  de  Molinet,  mais  nous 
nous  sommes  bientôt  aperçu  que  cette  méthode  nous  ex- 
poserait à  des  répétitions  sans  nombre  ;  pour  les  éviter, 
nous  allons  rapporter  par  ordre  de  dates,  les  événements 
auxquels  le  poète  fait  allusion ,  ceux  qu'il  a  omis  et  les 
appréciations  des  historiens. 

Les  chiffres  ci-après  correspondent  à  ceux  placés  en 
marge  des  quatrains  de  la  pièce  publiée. 

1^  et  2.  —  Par  une  des  conditions  additionnelles  au 
traité  d'Arras,  en  1435,  on  proposa  le  mariage  de  Charles 
de  Bourgogne,  comte  de  Gharolais  avec  Catherine  de 
France,  seconde  fille  de  Charles  Y II.  Ce  projet  d'alliance 
n*est  pas  mentionné  dans  Facte  officiel  ;  St-Remy,  dans  les 
mémoires,  ch.  187  nous  apprend  qu'il  fut  agréé  par  le  roi 
de  France,  lorsque  le  traité  fut  soumis  à  sa  signature. 

Ce  mariage  fut  célébré  en  grande  pompe  à  St-Omer,  en 
juin  1439.  Le  roi  Charles  VII  «  fit  départir  de  son  hôtel, 
«  dame  Catherine  moult  hautement  et  honorablement  ac- 
«  compagnée  des  archevêques  de  Bheims  et  de  Narbonne, 
«  des  comtes  de  Vendôme,  de  Tonnerre,  dcDunois  et  au- 
»  très  grands  seigneurs,  chevaliers  et  écuyers,  pour  la 
«  mener  et  conduire  devers  le  duc  de  Bourgogne  ;  avec 
«  laquelle  dame  estoient  la  dame  de  Bochefort  et  plusieurs 
«  au!  très  nobles  dames  et  demoiselles  eu  très-noble  et 
«  très-bel  état  ;  et  tant  cheminèrent  qu'ils  vinrent  en  la 


(l)  Sa  déposition  est  aux  preuves  de  Géminés,  tome  4,  page  410. 
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«  cité  de  Cambrai,  où  ils  séjournèrent  trois  jours  et  y  fu- 
«  rent  grandement  reçus  et  festojés  de  crux  de  la  dite 
«  ville. 

«  Catherine  de  France  trouva  à  Cambrai  les  comtes  de 
«  Mevers  et  d'Etaropes,  le  chancelier  de  Bourgogne  et  au- 

•  très  en  moult  grand  nombre  de  gens  et  notables  sei- 
«  gneurs,  chevaliers  et  écuyers  avec  lesquels  estoient  la 
«  comtesse  de  Namur,  la  dame  de  Crèvecœur,  la  dame  de 
»  Haubourdin  et  plusieurs  autres  femmes  d*£tat.  »  Après 
quelques  jours  passés  en  fêtes  et  en  réceptions,  on  se  mit 
en  route  pour  St-Omer,  «  et  portoit-ou  la  dessus  dite  dame, 
«  âgée  de  dix  ans  ou  environ,  sur  une  litière  moult  riche- 
«  meut  parée  et  appointée,  et  à  toutes  bonnes  villes  où 
«  elle  passoit,  tant  du  royaume  comme  du  dit  duc  de 
«  Bourgogne,  on  lui  faisoit  grand  honneur  et  révérence  ; 
«  et,  à  l'entrée  des  portes,  descendoient  communément 
«  dix  ou  douze  gentilshommes  qui  tenoient  la  main  h  sa 
«  dite  litière  tant  quelle  fut  descendue  à  son  hôtel. 

Quand  Philippe-le  Bon  qui  tenait  alors  sa  cour  à  Saint- 
Omer,  apprit  Tarrivée  du  cortège^  il  sortit  de  la  ville  ac- 
compagné de  chevaliers  et  d'écuyers  et  «  vint  aux  champs 
«  et  étant  arrivé  près  de  la  dite  Catherine  de  France,  la 
«  conjouitet  festoya  révéremment  et  lui  fit  moult  bon- 
«  neur  et  joyeuse  réception,  et  la  mena  dedans  ladite  ville 
«  de  St-Omer,  où  le  mariage  fut  par  confirmé.  Si  y  furent 
«  faites  grandes  et  mélodieuses  fêtes  et  esbattements  par 

*  plusieurs  journées,  tant  en  joutes  comme  autrement, 
«  tout  aux  dépens  du  dit  duc  de  Bourgogne.  » 

Charles,  comte  de  Charolais,  était  âgé  de  5  ans,  quand 
il  épousa  Catherine.  Cette  jeune  princesse  mourut  en 
1446,  (I)  âgée  de  15  ans.  Il  fallait  donc  écrire  : 

La  mort  la  surprit  josne,  le  monde  en  eut  tristesse. 
(1)  En  1452,  d'après  ViUaret,  tome  16,  page  108. 
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Molinet  suppose,  dans  ses  deux  premiers  quatrains,  que 
Philippe  de  Crèvecœur  se  vante  d'avoir  négocié  ce  mariage. 
II  y  a  confusion  ;  il  n'avait  alors  que  6  ans.  C'est  Jacques 
de  Crèvecœur,  son  père,  qui  fut  l'un  des  ambassadeurs 
envoyés  à  cette  fin,  au  roi  Charles  YII,  par  Philippe-le- 
Bon.  Ce  fait  est  attesté  par  les  chroniques  de  Monstrelet, 
les  mémoires  de  St-Rémy,  chapitre  93  et  le  père  Anselme. 
Nous  apurons,  dans  le  coui*s  de  ce  travail,  bien  d'autres 
inexactitudes  à  relever.  Maître  Molinet  se  laisse  souvent 
aveugler  par  l'esprit  de  parti.  (I). 

3  et  4.  —  Dès  l'année  1462,  Pliilippe  de  Crèvecœur  était 
déjà  un  chevalier  de  renom.  Quand  la  malheureuse  reine 
d'Angleterre,  Marguerite,  vint  chercher  un  refuge  auprès 
de  Philippe-le-6on  et  se  fixer  momentanément  à  Bruges, 
on  était  en  préparatifs  pour  un  tournoi.  «  Si  escheyt  ainsi, 
«  par  cely  temps  que  le  bastard  de  Oourgoigne  aussi  y 
«  cstoit  et  se  tenoit  en  une  abbaye  de  St-André-lez  Bru- 
«  ges  ;  Messirc  Philippe  de  Crèvrecœur,  chevalier  en  une 
«  aultre  maison  prochaine,  Messire  Pierre  Wast,  aussi  en 
«  une  aultre,  en  attente  de  faire  armes  encontre  chevaliers 
«  de  quelconque  renommée,  semons  et  advertis  de  ce  pour 
«  le  dict  mois.  » 


(1)  Depuis  la  publication  de  la  première  partie,  nous  avons  été  à 
portée  de  consulter  un  autre  exemplaire,  manuscrit  de  notre  épi- 
taphe,  dans  lequel  on  a  supprimé  les  épouses  de  Bourgogne.  Les 
huit  premiers  vers  sont  ainsi  : 

Philippe  de  Crèvecœur,  fus  appelé  do  uom, 
Sire  je  fus  d'Esqucrdes  par  mon  timbre  et  renom. 
Mon  père  fut  toujours  honnôte,  preu  et  sage 
Homme  de  bien ,  renommé  et  vaillant  personnage. 

Il  traita  l'amitié  du  comte  Carolois 

Qui  espousa  la  sœur  de  Louis  de  Valois, 

Madame  Catherine,  honorable  princesse, 

La  mort  la  prit  trop  tôt  et  Flandre  en  eust  tristesse. 

Nous  ferons  connaître,  plus  bas,  d'autres  variantes. 
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D'après  Anselme,  Crèvecœur  était  eu  1403,  gouverneur 
des  places  de  Péronue,  Montdidier  et  Hoye. 

Malgré  son  aversion  pour  les  batailles,  Louis  XI  fut  forcé 
de  se  mesurer  avec  le  comte  de  Cbarolais  à  celle  de  Mou- 
théry,  tant  pour  mettre  un  terme  aux  accusations  de  cou- 
ardise que  ses  ennemis  répandaient,  que  pour  rompre  la 
ligue  du  bien  public  qui  faillit  renverser  la  monarchie 
française.  Cette  bataille  célèbre  fut  livrée  le  16  juillet  1165. 
Le  roi  eut  son  cheval  tué  sous  lui  par  le  bâtard  de  Bour- 
gogne ;  on  crut  même  assez  longtemps  qu'il  était  mort. 
Charles-le-Téméraire,  blessé  à  la  gorge,  allait  cMre  pris 
par  St-Belin,  bailli  de  Chaumont  qui,  déjà  lui  criait  en  le 
saisissant  :  «  Eendez-vous  Monseigneur,  je  vous  connais 
bien,  ne  vous  faites  pas  tuer,  »  lorsqu'un  homme  d'armes, 
nommé  Cadet,  le  dégagea.  Les  deux  partis  s'attribuèrent 
la  victoire  ;  tous  deux  aussi  avaient  craint  une  déroute 
complète  ;  car,  si  d'un  côté,  on  trouva  des  bourguignons 
qui  avaient  fui  sans  tourne^  la  tête  jusqu'au  Qucsnoy,  do 
l'autre,  des  Français  coururent  sans  s'arrêter  jusqu'au 
Poitou.  Comines  remarque  que  ces  guerriers  n'avaient 
garde  de*e  mordre. 

Philippe  de  Crèvecœur  et  son  frère  Antoine  fesaient 
partie  de  l'armée  bourguignonne  et  reçurent  l'ordre,  dès 
le  commencement  de  l'action,  de  combattre  à  pied,  sui- 
vant le  système  importé  d'Angleterre.  Antoine,  fait  pri- 
sonnier, comparut  devant  Louis  XI  qui  lui  fit  subir  un 
long  interrogatoire  sur  les  causes  de  la  ligue  du  bien  pu- 
blic ;  il  répondit  d'une  manière  vague  et  conforme  au 
manifeste  des  confédérés. 

5  et  6.  —  Les  habitants  de  Liège,  excités  par  les  menées 
secrètes  de  Louis  XI,  se  révoUèreut  contre  Charles-le-Té- 
méraire, qui  marcha  contr'cux  à  la  tète  d'une  armée  nom 
breuse,  Us  défit  dans  une  sanglante  bataille  livrée  à  St- 
ïron,  entra  dans  leur  ville  par  la  brèche,  fit  mourir 
plusieurs  citoyens,  imposa  des  conUlbutions,  lit  combler 
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les  fossés^  raser  les  murailles,  enlever  l'artillerie  et  toutes 
les  armes  qui  se  trouvaient  dans  la  ville.  Dans  cette  expé- 
dition qui  eut  lieu  on  1467,  Philippe  de  Crèvecœur  com- 
mandait un  corps  de  francs  archers.  La  vengeance  du 
prince  fut  terrible  et  nous  avons  lieu  de  craindre  que 
Grèvecceur,  fut  plusieurs  fois  l'exécuteur  de  mesures  cruel* 
les.  •  Sur  ce  pas  fit  le  duc  marcher  les  archers  de  sa  ba- 
«  taille,  que  conduisoit  messire  Philippe  de  Crèvecœur, 
«  seigneur  des  Cordes,  homme  sage  et  plusieurs  autres 
«  gens  de  bien  qui,  d'un  ardent  et  grand  courage,  assail- 
«  lirent  les  dits  liégeois,  lesquels,  en  un  moment,  furent 
«  déconfits.  » 

Le  10  juin  1467,  Marguerite  de  Latremouille  fit  donation 
A  son  fils,  de  la  terre  et  seigneurie  d'Esquerdes,  dont  il  prit 
alors  le  nom  qu'il  porta  jusqu'à  sa  mort.  D'Esquerdes  fut 
fait  chevalier  de  la  Toisond'Or,  le  17  avril  1468,  au  cha- 
pitre tenu  en  la  ville  de  Kruges,  dans  la  même  année  ;  on 
lui  confia  l'administration  das  provinces  d'Artois,  de 
Picardie  et  de  Ponthieu  avec  le  titre  de  gouverneur. 

Il  vint  en  cette  qualité  à  St-Omer,  mettre  à  exécution, 
de  concert  avec  AUard  de  Babodingues,  bailli  de  la  ville, 
la  sentence  rendue  contre  les  habitants  qui  s'étaient  ré- 
volta à  l'occasion  de  l'impôt  d'une  maille  par  chaque  lot 
de  bière,  édicté  à  titre  temporaire  par  Philippele-Bon,  et 
rendu  permanent  par  Charles  son  successeur.  Toutes  les 
péripéties  de  cette  révolte,  ainsi  que  le  châtiment  des  cou* 
pables  sont  rapportés,  d'après  les  archives  de  la  ville,  dans 
l'histoire  de  St-Omer  par  M.  Derheims,  page  281  et  sui- 
vantes. 

7  et  8.  —  Après  la  rupture  du  traité  de  Péronne  que 
Louis  XI,  captif,  avait  été  contraint  de  signer,  la  guerre 
se  ralluma  avec  fureur  par  suite  des  intrigues  du  conné- 
table de  St-Pol.  Charles-le-Téméraire  craignant  quelqu'en- 
treprise  des  Français  sur  Abbe ville,  envoya  le  sire  d'Es- 
qucrdes  avec  des  troupes  pour  s'assurer  de  la  place  ;  mais 


1 


—  87i  - 

les  bourgeois  détestant  les  bourguignons,  refusèrent  d'ou- 
vrir les  portes,  déclarant  qu  ils  se  défendraient  bien  sans 
garnison.  (14  janvier  1470).  D'Esqucrdes,  pour  éviter  d'em- 
ployer la  force,  se  logea  avec  ses  hommes  dans  le  faubourg 
de  Bouvroy  et  envoya  un  de  ses  oflBciers  demander  l'en- 
trée de  la  ville,  par  un  petit  nombre  d'hommes  chargés 
d'acheter  des  vivres.  Cette  demande  ayant  été  accueillie, 
dix  ou  douze  soldats  entraient  chaque  jour  en  ville,  et  leur 
commission  remplie,  retournaient  dans  le  faubourg  ,  mais 
au  moment  fixé,  pendant  que  chacun  dinait,  les  bourgui- 
gnons qui  se  trouvaient  dans  l'intérieur  de  la  ville  se  réu- 
nirent à  la  porle  d;Hocquet,  égorgèrent  le  poste  et  livrè- 
rent passage  à  d'Esquerdes  qui  s  était  mis  en  embuscade 
avec  son  monde  à  quelques  pas  de  là.  Pierre  Leprètre,  (1) 
abbé  de  St-Riquier,  raconte  qu'il  était  à  Abbeville  ce  jour 
là  et  qu  il  s'y  éleva,  lors  de  l'entrée  de  d'Esquerdes,  de  si 
lamentebles  cris  qu'il  tomba  malade  de  frayeur  et  ne  re- 
couvra plus  jamais  la  santé.  D'Esquerdes  s'empara  aussitôt 
des  clefs  de  la  ville,  du  marteau  de  la  grosse  cloche  du 
Beffroi,  des  armes  que  possédaient  les  habitants,  et  fit 
exécuter  cette  mesure  avec  tant  de  rigueur  qu  ils  conser- 
vèrent à  peine  un  couteau  pour  tailler  leur  pain.  11  se  fit 
en  outre  désigner  deux  cents  bourgeois  ennemis  de  son 
maître  et  abattit  leurs  maisons. 

Toutes  ces  rigueurs  ne  firent  qu'augmenter  la  haine  des 
abbevillois  par  la  domination  bourguignone.  Charles-le- 
Téméraire  ayant  été  informé  qu'ils  allaient  livrer  leur  ville 
au  roi  de  France,  y  envoya  de  nouveau  d'Esquerdes,  le 
14  janvier  1471.  Ce  général  fit  mourir  plusieurs  des  princi- 
paux bourgeois  et  assista  du  haut  du  balcon  du  Bourdois, 
au  supplice  de  Jean  Levasseur  et  d'autres  patriotes.  Il  fit 


(1)  Ce  religieux  séjourna  pendant  plusieurs  années  à  St-Omer  ;  il 
occupait  une  maison  dans  la  Litte-Rue;  il  mourut  à  l'abbaye  de 
St-Dertin  ;  il  a  laissé  des  mémoires  bistohques. 
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brûler  les  faubourgs  pour  garantir  la  place  de  toute  sur- 
prise et  détruisit  de  fond  eu  comble  plusieurs  quartiers. 
«  Incontinent,  dit  un  contemporain,  que  une  maison estoit 
«  trouvée  du  parti  contraire,  les  bourguignons  la  tiroieut 
«  jusqu'à  ce  que  fut  sans  l'emède  quelque  bonne  qu'elle 
«  fût,  »  et  comme  l'hiver  était  rigoureux,  on  se  cbaulla 
avec  les  débris.  Plus  de  l  ,700  maisons  furent  ainsi  détruites. 
(  Louandre  histoire  d'Abbeville.  )  Ne  croirait-on  pas  assis- 
ter au\  scènes  de  Lyon,  en  93?  Molinet,  cependant,  ap- 
pelle cela  bien  besogné  ;  nous  le  verrons  bientôt  changer 
de  langage  quand  d'iilsquerdes  combattra  pour  la  France. 
C'est  en  1471  que  d'Esquerdes  débuta  dans  la  carrière 
diplomatique,  où  il  déploya  dans  la  suite  tant  d'habileté. 
Tandis  quMl  s'emparait  d'Abbeville  et  en  assurait  la  pos- 
session à  son  maître,  le  connétable  de  St-Pol  établissait  une 
garnison  française  h  St-Quentin;  de  son  côté,  Dammartin, 
après  avoir  pris  la  ville  de  Uoye,  rassembla  à  la  hâte  deux 
mille  hommes  et  s  avança  jusqu'à  Amiens,  dont  les  portes 
lui  furent  ouvertes;  Louis  XI  accourut  lui-même  à  la  tète 
d'une  armée  nombreuse;  Charles  le-ïéméraire ,  retardé 
parla  difficulté  de  réunir  ses  troupes  qu'il  avait  licenciées 
peu  de  temps  auparavant,  arriva  eniin  pour  s'opposer  aux 
progrès  de  l'armée  française.  H  prit  d'assaut  Picquigny, 
traversa  la  Somme  et  établit  son  camp  entre  Amiens  et 
l'armée  royale.  Dans  les  nombreuses  rencontres  qui  eurent 
lieu  sur  ce  point,  les  bourguignons  furent  constamment 
défaits  Cependant  l'Artois  et  la  Bourgogne  étaient  désolés 
par  la  garnison  d'Amiens  et  de  St-Quentin,  et  par  une 
troisième  armée  française,  sous  le  commandement  du 
dauphin  d'Auvergne  et  du  maréchal  de  Comminges.  Les 
fautes  que  commit  Charles-le-Témérairaire  pendant  cette 
campagne,  auraient  amené  sa  ruine  totale,  si  Louis  XI, 
trop  prudent  peut-être,  n'ei'it  i-efusé,  malgré  l'avis  unanime 
de  son  conseil,  de  livrer  une  bataille  décisive  dont  le  suc- 
cès ne  paraissait  pas  douteux.  L'armée  bourguiguonne était 
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réduite  à  Timpuissance  par  les  maladies  et  manquait  de 
tout.  C'est  dans  eetle  situation  désespérée  que  le  fier  duc 
de  Bourgogne  s'humilia  jusqu  à  demander  une  trêve  qui 
fui  accordée,  et  dont  les  conservateurs  furent,  pour  la 
France,  Dammartiu^  Mony,  Tanneguy,  Duchatel,  Clia 
tillon,  et  pour  la  Bourgogne,  Ravestein.  d'Esquerdes,  Im- 
bercourt  et  Bothelin. 

En  cette  même  année  1471,  et  peu  de  temps  après  la 
trêve  d'Amiens,  survint  en  Angleterre  la  révolution  qui 
renversa  du  trône  le  malheureux  Henri  VI,  allié  de  la 
France,  et  rendit  la  couronne  h  Edouard  IV,  Tami  de 
Charles-Ie-Téméraire,  du  duc  de  Bretagne  et  de  tous  les 
grands  vassaux  qui  tendaient  au  renversement  de  la  mo- 
narchie française.  Cet  événement  réunit  les  tronçons  de 
la  ligue  du  bien  public.  A  quelque  temps  de  là,  Charles 
de  Guyenne,  frère  du  roi,  mourut  empoisonné  (24  mai 
1472)  et  pendant  que  Louis  prenait  possession  de  cette 
province,  Charles-le-Téméraire,  à  la  tète  d'une  armée  de 
80,000  hommes,  la  plus  belle  qu'il  eut  formée  portait  la 
désolation  en  Picardie,  s'emparait  de  Nesle,  y  commettait 
d'épouvantables  cruautés  (1)  et  venait  assiéger  Beau  vais. 
Laissons  raconter  à  Philippe  de  Comines  la  part  que  d'Es- 
querdes  prit  à  ce  siège  mémorable:  «  Passant  près  de 
•  Beauvais,  alla  courre  M'd'Esqucrdes  devant,  lequel  rae- 
«  noit  son  avant-garde,  d'entrée  ils  prirent  ce  faubourg 
«  qui  est  devant  Tévesché  et  le  prit  un  bourguignon  très 
«  avaricieux  appelé  messire  Jacques  de  Montmartin,  qui 
«  avait  cent  lances  et  trois  cents  archers  de  Tordonuance 


(1)    >  Sur  ce  courroux  se  mit  aux  champs  le  dit  duc  et  prit  son 
chemin  vers  Nesle,  en  Vermandois.et  commença  exploit  de  guerre 

«  ord  et  mauvais,  et  dont  il  n'avoit  jamais  usé  ;  c^estoit  de  mettre 

«  le  feu  partout  où  il  arrivoit.  (Comines). 

Il  fit  aussi  couper  le  poing  à  une  grande  partie  des  hommes  qui 

composaient  la  garnison  et  renvoya  dans  leur  pays  ces  malheureux 

mutilés. 


« 
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»  du  dit  doc.  Mgr.  d'Esquerdes  assaillit  d*un  autre  costc, 
«  mais  ses  échelles  estoient  courtes  et  n*en  avoit  guères  ; 
«  il  avoit  deux  canons  qui  tirèrent  à  travers  la  porte  deux 
«  coups  seulement  et  firent  un  grand  trou,  et  s*il  y  eut  eu 
«  pierres  pour  continuer  il  y  fust  entré  sans  doute,  mais 
«  il  n'estoit  point  venu  fourni  pour  tel  exploit,  parquoi 
«  estoit  mal  pourveu  ;  dedans  n*y  avait  que  ceux  de  la 
«  ville  au  commencement,  sauf  Loyset  de  Baillaigny  qui 
«  avoit  quelque  peu  de  gens  d*arrière  ban,  lequel  estoit 
«  capitaine  de  la  ville.  Toutesfois  Dieu  voulust  qu'elle  ne 
ff  se  perdit  pas  ainsi  et  en  monstra  de  grandes  enseignes, 
Cl  car  ceux   de    Monseigneur  d'Esquerdes  combattaient 
«  main  à  main  par  le  trou  qui  avoit  esté  fait  à  la  porte, 
«  et  sur  cela  manda  au  duc  de  Bourgogîie,  par  plusieurs 
«  messagers,  qu*il  vinst  et  qn*il  pouvoit  être  sûr  que  la 
0  ville  estoit  sienne.  Cependant  que  le  dit  duc  mit  à  venir, 
«  quelqu'un  de  ceux  de  dedans  s'avisa  et  apporta  des  fa- 
«  gots  allumés  pour  jeter  au  visage  de  ceux  qui  s'effor- 
«  çaient  de  rompre  la  porte  ;  tant  y  en  mirent  que  le  feu 
«  prit  au  portail  et  qu'il  fallut  que  les  assaillantis  se  reti- 
«  rassent  jnsques  à  ce  que  le  feu  fust  esteint.  »  Il  est  donc 
bien  certain  que  si  l'on  avait  été  pourvu  des  engins  né- 
cessaires, d'Esquerdes  emportait  Beauvais.  A  cette  pre- 
mière faute,  Charlesle-Téméraire  en  ajouta  une  bien  plus 
grave  :  celle  de  ne  point  investir  entièrement  la  place  ; 
bientôt  des  secours  pénétrèrent  par  l'espace  resté  libre  , 
le  nombre  des  défenseurs  s'accrut  chaque  jour  et  à  peu 
de  temps  de  là,  il  fallut  lever  honteusement  le  siège.  Tout 
le  monde  connaît  la  défense  héroïque  des  habitants  de 
Beauvais  et  les  récompenses  données  par  le  roi. 

Pendant  le  reste  de  la  campagne,  l'armée  bourgui- 
gnonne, sans  oser  rien  entreprendre  d'important,  ravagea 
la  Normandie,  prit  les  petites  villes  d'Eu  et  St- Valéry,  qui 
tost  après  rentrèrent  au  pouvoir  du  roi,  et  retourna  sur 
ses  pas.  «  Elle  perdoit  souvent  ses  fourrages  et  enduroit 
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«  trts-grandc  faim.  »  Aussi  quand  on  en  fit  la  revue  à  Pie- 
quigny,  elle  se  trouva  tellement  réduite  qu'il  fallut  re- 
noncer à  continuer  la  guerre  et  signer  une  nouvelle  trêve. 

A  partir  de  cette  époque,  Charles-leTéméraire»  aigri 
par  ses  revers,  en  proie  à  une  sombre  fureur,  se  tenait 
renfermé  dans  sa  tente  et  n'en  sortait  plus  que  pom*  don- 
ner des  ordres  avec  tant  de  rudesse  que  ses  serviteurs  les 
plus  dévoués  commencèrent  à  le  quitter. 

C'est  en  1472,  vere  octobre,  que  Pbilippe-de-Comines 
vint  faire  partie  du  conseil  de  Louis  XT,  et  peu  de  temps 
après,  Odet  d'Aidie,  seigneur  de  Lescun,  ancien  serviteur 
du  duc  de  Guyenne,  l'un  des  hommes  les  plus  distingués 
de  ce  siècle  se  laissa  séduire  par  les  libéralités  du  roi  et 
abandonna  le  duc  de  Bretagne  pour  se  rendre  à  la  cour  de 
France.  (1)  L'influence  de  ces  deux  hommes  fut  décisive  et 
amena  une  suspension  d'hostilités  entre  la  France,  la  fiour- 
gne  et  la  Bretagne.  Dans  le  traité  eu  date  du  13  janvier 
1472,  V.  S.  Philippe  de  Crèvecœur,  sieur  d'Esquerdes,  est 
nommé  par  le  duc  de  Bourgogne,  conservateur  des  trêves 
pour  les  pays  de  Ponthien  et  de  Yimeu. 

Il  assista  le  2  mai  1473  à  la  brillante  fête  de  la  Toison- 
d'Or  donnée  à  Yalenciennes,  et  nous  trouvons  sa  signa- 
ture au  pied  des  trêves  de  neuf  années  entre  Louis  XI  et 
Charles  de  Bourgogne,  datées  de  Soleure  du  1 3  septembre 
1475;  comme  dans  l'écrit  de  1472,  il  est  désigné  conser- 
vateur pour  le  Vimeu  et  lePouthieu» 

A  partir  de  Tannée  1472,  jusqu'à  la  mort  de  Charles-le- 
Téméraire,  d'Esquerdes  semble  relégué  au  second  plan. 
Qu'il  nous  soit  permis  de  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur 
l'histoire  du  temps  pour  expliquer  cette  position. 

Louis  XI  qui,  sous  d'humbles  apparences,  s'efforçait  en 
vain  de  cacher  un  caractère  absolu  et  tyrannique,  s'était 


(1)  Preuves  de  Comines,  tome  4,  2»  partie,  page  124  et  tome  3, 
pages  247. 
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fait  de  tous  les  grands  vassaux  de  la  couronne  autant  dVn- 
nemis.  Poursuivi  sans  relâche  par  Charles-de-Bourgognc, 
ambitieux  de  devenir  roi  et  d'agrandir  ses  domaines  aux 
dépens  de  la  France,  par  Edouard  d'Angleterre  qui  ne 
pouvait  oublier  que  ses  prédécesseurs  avaient  eu  le  titre 
de  Roi  de  France  et  possédé  les  plus  belles  provinces, 
notamment  la  Guyenne  et  la  Normandie,  par  le  connétable 
de  St-Pol,  fier  de  ses  richesses  et  de  sa  puissance ,  fomen- 
tant des  troubles  pour  se  rcîidre  indépendant,  offrant  ses 
services  b  tous  les  partis  et  les  trahissant  tour  h  tour,  par 
les  ducs  de  Bretagne,  d*Alençon,  le  comte  d'Armagnac 
accoutumés  à  dicter  des  lois  aux  monarques  leurs  suzerains 
et  ne  souffrant  qu'avec  peine,  l'accroissement  progressif 
de  la  puissanée  royale,  enfin  par  les  rois  de  Castille  et 
d'Aragon,  toujours  prêts  à  pénétrer  sur  le  territoire  fran- 
çais et  à  soutenir  par  les  armes,  leurs  prétentions  sur  les 
comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdaigne.  il  sut  par  sa  politi- 
que et  sa  merveilleuse  habileté  dissoudre  la  ligue  redou- 
table formée  entre  tous  ses  ennemis  et  faire  détruire  par 
un  adversaire  méprisable  eu  apparence,  Charles-de-Bour- 
gogne, le  plus  dangereux  de  tous. 

Les  Flamands  (1),  décimés  par  la  guerre,  ruinés  par  d'in- 
cessantes  demandes  de  subsides  et  de  contributions,  corn? 
mencèrent  en  1472,  à  refuser  leur  concours  à  leur  suzerain 
après  lui  avoir  adressé  à  plusieurs  reprises  de  vives  plaintes. 
Charles  accourt  en  personne,  réunit  les  Etats,  leur  repro- 
che leur  ingratitude,  mais  il  n'en  peut  rien  obtenir.  C'est 
alors,  pensons-nous,  qu'il  prit  à  sa  solde  des  troupes  étran- 
gères et  que  le  fameux  Campo-Basso  vint  se  placer  sous  ses 
ordres  avec  ses  italiens.  Bientôt  les  serviteurs  le^  plus 
dévoués  à  la  maison  de  Bourgogne  et  les  plus  capables 
furent  écartés  par  les  intrigues  de  cet  homme,  qui  devint 


(1)  Kervyn  de  I.ettenhove,  t.  V,  p.  192  et  suivantes. 
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le  seul  confident  de  celui  qu'il  devait  trahir  à  quelque 
temps  de  là. 

En  1473,  Charles  de  Bourgogne  fit  acquisition  du  coroté 
de  Forrette,  du  Landgraviat  d*  Alsace  des  duchés  de  Guldre 
et  de  Zutphen.  Oublieux  de  ses  récentes  défaites,  toujours 
dominé  par  l'ambition,  excité  peut-être  aussi  par  des  émis- 
saires de  Louis  XI,  il  crut  qu'il  lui  serait  facile  de  s*ag- 
grandir  vers  le  Rhin  et  d'arriver  ensuite  encore  à  temps, 
pour  unir  ses  forces  à  celles  d'Edouard,  qui  préparait  alors 
une  expédition  contre  la  France,  de  concert  avec  les  en- 
nemis du  dedans  et  du  dehors.  Il  vint  donc  assiéger  la 
petite  ville  de  Neuss,  sur  le  Rhin,  défendue  par  une  gar- 
nison de.  dix  mille  hommes  et  pourvue  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  une  longue  résistance.  Aussi,  Tarmée 
bourguignone  se  consuma-t-elle  en  attaques  infructueuses 
et  presqu'entièrement  détruite,  se  dispersa  après  un  siège 
de  onze  mois. 

Quand  Charles-le-Téméraire  apprit  qu'Edouard  IV  ve- 
nait de  débarquer  à  Calais  et  se  disposait  A  entrer  en 
France,  il  comprit  Fénormité  de  sa  faute,  vint  en  personne 
trouver  le  roi  d'Angleterre,  s'efforça  de  le  tromper  en  lui 
disant  que  ses  troupes,  restées  à  Namur,  feraient  leur  jonc- 
tion en  Picardie,  mais  son  impuissance  ne  tarda  pas  à  se 
dévoiler.  Edouard,  sut  bientôt  qu'il  aurait  seul  à  combattre 
toutes  les  forces  françaises.  Les  émissaires  de  Louis  XI 
profitèrent  habilement  de  cette  situation  et  négocièrent 
avec  tant  d'activilé  et  d'adresse,  que  les  deux  rois  s'abou 
chèrent  et  signèrent  le  traité  de  Picquigny,  qui  délivra  la 
France  d'un  des  plus  grands  périls  qu  elle  eût  courus. 

Pendant  le  siège  de  Neuss,  René,  duc  de  Lorraine,  à 
l'instigation  de  Louis  XI  qui  lui  promit  des  secours,  s'em- 
para de  Pierrefort,  dans  le  Luxembourg,  et  fit  défier 
Charles-le-Téméraire  qui,  avec  sa  fougue  habituelle,  ras- 
sembla aussitôt  les  débris  de  ses  troupes  et  pénétra  dans 

la  Lorraine.   René  lui  opposa  une  armée  composée  de 

5 
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Suisses  et  d*Allemands,  soadoyés  en  partie  par  le  roi  de 
France,  envoyés  par  les  électeurs  de  Mayence  et  de  TrèTes, 
le  duc  de  Saxe  et  d'autres  alliés.  Charles,  privé  de  ses  plus 
fidèles  serviteurs,  trompé,  trahi  par  Campo-Basso,  perdit 
coup  sur  coup  les  batailles  de  Granson ,  de  Morat  %t  de 
Nancy  et  fut  tué  lui-même  à  cette  dernière  affaire.  (  5  jan- 
vier 1476,  V.  s.) 

Louis  XI  connaissait  trop  bien  le  caractère  de  son 
ennemi  et  avait  trop  bien  tendu  le  piège  pour  ne  pas 
prévoir  qu'il  courait  de  lui  même  à  sa  perte.  11  se  tenait 
donc  à  une  petite  distance  du  théâtre  de  la  guerre  afin 
d'être  à  portée  d'agir,  et  aussitôt  après  la  déroute  de 
Nancy,  il  se  mit  en  marche  pour  revendiquer  en  personne 
la  Bourgogne  et  FArtois.  (1). 

Le  père  Anâelme  est  le  seul  historien  d*après  lequel 
Philippe  de  Grèvecœur  aurait  assisté  aux  trois  dernières 
batailles  livrées  par  Gharlcsle-Téméraire.  Les  chroni- 
queurs contemporains,  Comines,  Molinet,  Jean  de  Troyes, 
Olivier  de  la  Marche,  (2)  dont  les  récits  sont  cependant 
assez  étendus,  ne  le  nomment  pas  une  seule  fois. 

Nous  pensons  que  d'Esquerdes,  prévoyant  les  malheurs 
que  le  duc  de  Bourgogne  allait  attirer  sur  sa  tète  par 
son  imprévoyance  et  ses  guerres  insensées,  écarté  peut- 
être  aussi  des  conseils  par  les  suggestions  de  Gampo- 
Basso,  attiré  vers  la  France  par  les  agents  secrets  du  roi  et 
par  le  désir  de  conserver  ses  biens  situés  presque  tous  en 
Artois  et  en  Picardie,  ne  remplit  pas  d'autre  mission,  pen- 
dant les  dernières  années  de  la  vie  de  Gharles  de  Bourgo- 
gne, que  celles  de  conservateur  des  trêves  de  1472  et  1475 
et  de  gouverneur  général  de  la  province  d'Artois.  S'il  edi 


(1)  On  comprend  que  ces  lignes  ne  sont  que  le  résumé  bien  in- 
complet de  plusieurs  volumes. 

(2)  Ce  dernier  mérite  surtout  confiance  comme  témoin  oculaire  : 
il  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Morat. 
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pris  part  au  siège  de  Neuss  et  in  la  campagne  de  Lorraine, 
les  chroniques  contemporaines  si  détaillées  en  eussent  fait 
mention. 

9, 10—11,  12.  —Dès  que  la' mort  de  Charles le-Témé- 
raire  fut  connue,  ceux  de  ses  serviteurs  qui  lui  étaient 
restés  fidèles  jusqu*à  la  fin,  abandonnèrent  son  parti  et 
firent  lenr  soumission  à  la  France  ;  d'Esquerdcs  et  Jean 
de  Lavaquerie,  grand  pensionnnaire  de  la  \ille  d*Arras, 
furent  du  nombre.  Philippe  de  Gomines,  livre  5,  chapitre 
II,  raconte  son  entrevue,  au  mont  St-Eloi,  avec  Bavestein, 
Lavacquerie,  d'Ësquerdes  et  antres  notables  habitants 
d*Arras  (I)  et  comment  tost  après  ils  furent  bons  servi- 


(1)  On  a  donné  dans  les  Preuves  des  mémoires  de  Comiiies,  une 
longue  liste  de  dignitaires  qui  ont  abandonné  la  cour  des  ducs  de 
Bourgogne  pour  s'attacher  au  service  du  Roi  de  France.  Nous  y 
trouvons  plusieurs  noms  appartenant  à  la  province  d'Artois,  D'Es- 
querdes  n*est  peut-être  pas  sans  excuse. 

1®  Jeoffroy  ou  Jeffredy,  diplomate,  fils  et  petit-fils  de  petits  com- 
merçants de  Lucheux,  servit  d'abord  Plfilippe-le-Bon  qui  le  chargea 
de  quelques  missions  et  lui  fit  obtenir  lévéché  d'Ârras.  C'est  lui  qui 
répondit  aux  envoyés  de  Charles  VU,  lorsqu'ils  vinrent  demander  le 
renvoi  du  Dauphin  (Louis  XI)  des  états  de  Bourgogne  et  son  retour 
à  la  cour  de  France  (1459).  Lenglet  du  Fresnoy  nous  a  conservé  la 
substance  de  son  discours.  (V.  la  préface  des  mémoires  de  Comines, 
p.  40  et  41).  Le  but  suprême  de  son  ambition  était  un  chapeau  de 
cardinal.  Ses  premières  démarches,  bien  qu'appuyées  des  pressantes 
sollicitations  de  Philippe-le-Bon,  n'ayant  pas  abouti,  il  quitta  ce 
prince  et  vint  offrir  ses  services  au  Roi  de  France  qui  renvoya  à 
Rome  où  il  profita  de  son  titre  d'ambassadeur  pour  réitérer  ses  de* 
mandes.  Le  pape  répondit  qu'il  fallait,  avant  tout,  obtenir  du  Roi 
Tabolition  de  la  pragmatique  sanction.  Cette  espèce  do  charte  était 
trop  avantageuse  à  Louis  XI  pour  qu'il  consentît  à  la  rapporter  sans 
compensation.  L'affaire,  après  bien  des  conférences,  finit  par  s'ar- 
ranger, Jeoffredi  obtint  son  chapeau  de  cardinal  et  fut  promu  à 
révêché  d'ÂIbi.  Il  fit  encore,  dans  la  suite,  de  fréquents  séjours  en 
Artois  où  il  avait  conservé  des  relations.  Louis  XI  lui  témoignait 
tant  d'estime  que  le  24  janvier  1464,  il  fit  son  entrée  solennelle  dans 
la  ville  d'Arras  en  le  tenant  par  la  main.   Ce  prélat  était  à  Rome 
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teurs  du  roy.  Nous  avons  nôus-mèmc  parié  de  ce  fait  dans 
une  précédente  publication. 


lorsqu'on  commit  à  Ârras  tant  cToctes  de  cruautés  envers  lei»  pré- 
tendus Vaudois.  C'est  Jean  Fauconnier,  évéque  de  Baratte,  wpar- 
tihus,  qui  présidait  le  tribunal  où  ils  furent  condamnés.  Dom  De- 
vienne, t.  iV,  p.  101  et  suivantes,  accuse  Jeoffredi  de  plusieurs  actes 
d'insigne  perfidie  et  de  cruauté,  sans  faire  connaître  les  sources  où 
il  a  puisé.  Nous  avons  préféré  suivre  les  mémoires  de  Duclercq  et 
de  Comines  et  Duclos. 

^  Antoine  de  Crèvecœur,  frère  consanguin  de  d'Esquerdes,  sei- 
gneur de  Thiennes,  de  Tlioix,  etc.,  conseiller  et  chambellan  du  duc 
de  Bourgogne,  se  trouva  à  la  prise  de  Gorberoy  sur  les  Anglais,  en 
1449,  fut  ensuite  bailli  d'Amiens  et  y  tint  ses  premières  assises  le 
20  mars  1457.  En  récompense  de  ses  services,  le  duc  lui  donna,  en 
1462,  la  terre  de  Tricot,  sous  la  redevance  d'une  paire  d'éperons 
dorés.  Le  Roi  de  France  lui  accorda,  en  novembre  1463,  le  droit  de 
foire  pour  cette  terre,  et  le  gratifia,  en  1464.  d'une  somme  de  1100 
livres.  Comme  il  faisait  sa  principale  résidence  au  chflteau  de  Thien- 
nes, dans  les  Etats  de  Bourgogne,  il  entra  dans  l'armée  du  comte 
de  Charolais  ,  combattit  pour  lui  à  la  journée  de  Montlhéry,  où  il 
fut  fait  prisonnier.  Louis  XI  voulant  l'attirer  définitivement  à  lui,  le 
créa  chevalier  de  son  ordre  de  St-Micbel,  son  conseiller  et  cham- 
bellan, et  lui  accorda,  en  février  1469,  de  grands  privilèges  pour  sa 
terre  de  Crèvecœur  dont  il  avait  fait  rebâtir  le  chAteau  et  où  il  s'était 
retiré,  le  séjour  de  Thiennes  lui  étant  pénible  après  sa  défection.  Il 
fut  nommé  sénéchal  et  gouverneur  d'Arras  et  de  la  province  d'Artois 
par  le  Roi  de  France,  par  lettres  du  29  novembre  147^,  et  porta  le 
titre  de  grand  louvetier  de  France.  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  V. 
p.  309,  dans  son  récit  de  la  bataille  d'Enguinegatte,  dit  qu'Antoine 
de  Crèvecœur,  frappé  à  côté  de  l'amiral  de  France,  expia  la  trahison 
du  sire  d'Esquerdes.  Cependant  il  touchait  encore,  en  1486,  une 
pension  de  2000  fr.  comme  grand  louvetier  de  France,  et  le  20  juin 
1490,  il  obtenait ,  à  la  sollicitation  de  son  frère,  la  survivance  de 
toutes  les  charges  pour  Jean  de  Crèvecœur  son  fils.  D'après  les 
mémoires  d'Harduin,  il  mourut  deux  ans  après. 

3®  Jean  de  Lavacquerie,  ami  et  confident  de  d'Esquerdes,  était  un 
bourgeois  d'Arras  exerçant,  en  M'y?,  l'emploi  de  conseiller  pension- 
naire. Le  Roi  lui  conserva  cette  charge  et  lui  confia  plusieurs  mis- 
sions importantes.  En  1482,  Jean  Le  Boulenger  premier  président 
du  parlement  de  Paris,  étant  mort  de  la  maladie  contagieuse  qui 
sévissait  alors,  de  Lavacquerie  fut  nommé  son  successeur.  L'histoire 
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Malgré  cet  engagement,  d'Esquerdes  conserva  encore 
le  commandement  de  la  cité  d'Arras  (t)  au  nom  de  Marie 


a  conservé  un  trait  bien  honorable  pour  la  mémoire  de  ce  magistrat  « 
Louis  XI  avait  rendu  des  édits  contraires  à  la  justice  et  au  bien  do 
TEtat,  il  les  envoya  au  parlement  avec  ordre  de  les  promulguer. 
Lavacquerie  et  tous  les  présidents  et  conseillers  du  parlement,  en 
robes  rouges,  vinrent  trouver  le  Roi  qui  «  estonné  de  voir  cette  pro- 
«  cession  rouge  ,  demanda  ce  qu'ils  vendent  faire.  Sire,  respond 
À  LayncqueriOf  nous  venons  remettre  nos  charges  entre  vos  mains 
<i  et  souiïrir  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  la  mort  môme  plustot  que 
«  d'offenser  nos  consciences  et  de  sanctionner  une  injustice.  »  Les 
édits  furent  retirés  (a). 

De  Lavacquerie  résista  de  nouveau  à  l'autorité  royale  en  1489, 
quand  Charles  VIII,  dans  une  grande  pénurie  d'argent,  demanda 
des  décimes  au  clergé,  contrairement  à  la  constitution  de  l'Etat.  Il 
eut  une  grande  part  au  traité  d'Etaples  en  1492,  et  conserva  jusqu'à 
sa  mort,  en  1497,  la  charge  de  premier  président  du  parlement  de 
Paris.  11  vécut  et  mourut  pauvre,  et  le  chancelier  de  l'Hôpital  disait 
qu'il  préférait  la  pauvreté  de  Lavacquerie  à  toutes  les  richesses  du 
chancelier  de  Bourgogne. 

Don  de  Rely,  de  Montcavrel,  de  Mirammont,  du  Bois,  de  Bours, 
de  Gapanes,  de  Licques,  Baudouin  d'Elne,  de  Fosseux,  de  Contay, 
de  Lens,  de  Longvillers,  de  Croisilles  ,  de  Ilumières,  de  Savy,  de 
St-Venant,  de  Créquy,  de  Fontaines,  de  Cohem,  Jennet  de  Ilelfaut, 
de  Lannoy,  tous  les  seigneurs  les  plus  distingués  enfin  passèrent  du 
service  de  la  Bourgogne  à  celui  de  la  France. 

On  a  jeté  à  Louis  XI  l'épithète  d'infâme.  Mais  comment  donc  ex- 
pliquer cette  longue  liste  des  plus  illustres  seigneurs  artésiens  et 
bourguignons  tenant  à  honneur  de  s'attacher  à  son  service.  Quand 
00  a  lu  dans  Duclos  et  dans  Comines  la  protestation  du  chevalier 
de  Chassa,  et  dans  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  les  pages  131  à  135 
du  tome  V  (affaire  de  La  Hamaide),  on  demeure  tout  surpris  que 
Charles  de  Bourgogne  ait  conservé  près  de  lui  un  seul  homme  jouis- 
sant de  quelque  estime. 

(1}  Il  faut  se  rappeler  ici,  qu'Arras  était  alors  divisé  en  deux 

(a)  Plante  avait  écrit  près  de  deux  mille  ans  auparavant  : 

Juste  ah  justis  jusius  sum  orator  datus 

Nam  injusta  ab  justis  impetrare  non  decet 
Justa  autem  ab  injusCis  petere  insipientia  est 
Quippe  olU  iniquijus  ignorant  neque  tenent. 


de  Bourgogne  et  n*eii  fit  la  remise  à  Guiot  Pot,  bailli 
de  Vermaiidois  et  au  seigneur  de  Boschage,  envoyés  du 
roi,  que  le  3  mars  1 477,  en  exécution  d'un  traité  signé  par 
Hugouet  et  d*Ymbercourt,  au  nom  de  leur  souveraine, 
inséré  par  extrait  au  voh  18,  page  279  de  rbistoirc  de 
France  de  Garnier.  La  remise  de  la  cité  d*Arras,  contre 
l'assentiment  des  communes  flamandes,  fut  la  cause  du 
supplice  des  deux  envoyés  ;  ils  eurent  la  tête  trancbée  sur 
la  place  de  Gand,  malgré  les  supplications  de  Marie  de 
Bourgogne  qui  vint  en  personne  et  toute  en  larmes  de- 
mander la  vie  de  ses  conseillers.  Trois  mille  hommes  de 
troupes  françaises  prirent  possession  de  la  cité  d*Arras  et 
y  tinrent  garnison. 

D'Ësquerdes  se  rendit  alors  dans  la  ville,  et  fut  le  chef 
de  la  députatiou  composée  de  Jean  Lejosne,  mayeur,  Louis 
de  Bauffremetz,  Guillaume  Lefebvre,  échevins,  Glerem- 
baut,  Couronnel,  Antoine  Saquespée  et  Jacques  Hatton, 
qui  vint  demander  à  Louis  XI  une  suspension  d'hostilités. 
Un  délai  de  huit  jours  fut  accordé  par  le  roi.  Les  12  et  16 
mars,  des  processions  générales  auxquelles  assistèrent  les 
religieux  de  St-Vast  et  le  clergé  de  toutes  les  paroisses 
furent  faites  pour  implorer  le  secours  du  ciel  ;  on  porta 
par  les  rues  de  la  ville  les  reliques  les  plus  révérées.  Le 
même  jour»  id  mars,  d'Esquerdes,  Jean  de  Lavacquerie  et 
d'autres  notables  habitants,  après  de  longs  pourparlers 
avec  le  chancelier  et  les  membres  du  conseil  royal,  vinrent 
remettre  par  écrit  à  Louis  XI,  les  conditions  auxquelles  la 
ville  lui  serait  rendue  ;  le  roi  les  ayant  acceptées,  on  lui 


parties,  dont  l'une  qui  se  nommait  la  cité,  appartenait  à  Tévéque 
et  avait  une  garnison.  La  ville  proprement  dite  n'avait  pour  défen- 
seurs que  ses  bourgeois.  11  existait  entre  les  habitants  des  deux 
villes  une  rivalité  qui  les  empêchait  d'agir  de  concert.  Ce  n'est 
qu'en  1739,  par  un  édit  du  mois  d'octobre,  que  la  ville  et  la  cité 
d'Ârras  furent  réunies  sous  une  seule  et  même  administration  civile. 


apporta  les  cleik  qu'il  donna  aa  mayeur  pour  les  garder 
en  son  nom. 

Après  ces  premiers  arrangements,  d'Esquerdes  fit  pu- 
bliquement acte  de  soumission  à  la  France  ,  prit  le  com- 
mandement des  troupes  sous  les  ordres  du  roi,  (1)  et  se 
mit  en  marche  pour  s'emparer  du  reste  de  TÂrtois,  qui  ne 
lit  que  peu  de  résistance.  «  Lens  en  Artois  fut  saisie  par 
«  le  Boi,  puis  entra  en  Béthune  le  lundi  de  la  sainte  sep- 
<«  maine  par  tel  couTenant  qu'il  ne  feroit  nul  travail  à  la 
«  vilie.  Il  entretint  son  mot  et  coucha  illec  et  les  François 
«  contentèrent  suffisamment  leura  hôtes  et  ceux  de  Bé- 
0  (hune  se  confirmèrent  au  traité  d'Arras,  puis  le  Boy  se 
«  mist  au-dessus  de  Thérouenne  qui  se  rendit  Tolontaire- 
n  ment  où  il  fist  ses  Pâques,  et  alla  le  Boy,  ajoute  Comi- 
«  nés,  mettre  le  siège  devant  Hesdin  où  il  mena  le  dit  sieur 
«  d'Esquerdes,  lequel  avoit  tenu  la  place  il  n*y  avoit  que 
<  trois  jours  et  encore  y  cstoient  ses  gens  qui  montrèrent 
«  la  vouloir  tenir  pour  la  dite  demoiselle  de  Bourgogne, 
«  disant  luy  avoir  fait  le  serment;  et  tira  rartilleric 
«  quelques  jours ,  ils  ouïrent  parler  leur  maître  et  à  la 
«  vérité  ceux  de  dehors  et  de  dedans  s*entendoient  bien  : 
«  et  ainsi  la  place  fut  rendue.  »  Le  commandant  Baoul  de 
Lanuoy  se  réfugia  dans  le  château,  soutint  encore  pendant 
deux  jours  le  feu  de  Fartillerie  française,  et  se  voyant  dans 
l'impossibilité  de  faire  une  plus  longue  résistance,  de- 
manda et  obtint  une  capitulation  honorable  (2). 


(1)  «c  II  suborna  et  tira  à  sa  corde  messire  Philippe  de  Crève- 
cœur,  seigneur  d'Esquerdes,  chevalier  de  la  Toison -d'Oc  et  sé- 

«  uéschal  de  Boulogne,  dont  il  parvint  à  la  comté  et  fut  servi  des 
«  boulenois.  La  conversion  de  ce  chevalier  plongea  maints  cueurs 
«  en  tribulation,  pour  ce  qu'il  avoit  esté  souef  nourri  en  la  maison 
«  de  Bourgogne,  car  il  avait  reçu  grands  honneurs  et  haultains 
«  bénéfices  et  estoit  moult  aimé  du  peuple  qui  moult  se  fioit  en  lui 
<c  tant  en  Abbeville  comme  à  Arras.  » 

(2)  Raoul  de  Lannoy,  parent  de  d'Esquerdos,  après  la  réductioo 


« 
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Ensuite  le  Roy  s^avança  dans  le  comté  de  Boulogne,  vint 
assiéger  Desurenne  (Desvres]  a  une  grosse  bourgade  de  3  è 
«  400  maisons,  advironnnée  des  François  elle  soutint  de 
«  prime-face  et  les  habitants  défendirent  leur  château  un 
•  jour  ou  deux.  Il  y  avoit  en  icelle  bourgade  une  vieille 
«  matrone  nommée  Mynon  Dumoulin  tant  obstinée  en  la 
0  querelle  des  Bourguignons  que  rien  plus  et  hayoit  les 
«  François  à  mort.  Aulcuns  d'iceux  eu  furent advertis,  s'a- 
«  bordèrent  à  elle  les  espées  desgainées  et  lui  dirent  pour 
«  la  contrarier  :  vieille  damnée  cryez  :  vive  le  Roy,  celle- 
«  cy  dist  que  rien  n'en  feroit  et  iccux  satellites  firent  signe 
«  de  lui  couper  la  gorge  et  quand  vinst  au  fait,  elle  dit  : 
"  puisque  faut  qu1l  soit  :  vy  ve  le  Roy  de  par  le  Dyable.  » 

Après  la  prise  de  Desvres,  le  Boy  s'en  alla  devant  Bou- 
logne qui  se  rendit  outre  après  une  résistance  de  peu  de 
jours.  Celte  ville  appartenait  à  Bertrand  de  la  Tour- d'Au- 
vergne, le  Roy  à  genoux  et  deschaux  en  fit  hommage  à  la 
vierge,  il  offrit  en  même  temps  un  cœur  de  fin  or  pesant 
2,000  escus.  Dans  celte  courte  campagne,  Tarmée  Fran- 
çaise prit  encore  le  château  de  la  Montoire. 

Pendant  ces  rapides  conquêtes  les  habitants  d'Arras, 
bien  qu'ils  eussent  fait  au  Roi  la  remise  des  ckfs  de  leur 
ville,  envoyèrent  à  Marie  de  Bourgogne  des  députés  au 
nombre  de  vingt-un  pour  l'informer  de  leur  situation  et 
demander  des  secours.  Plusieurs  d*entre  eux  avaient  déjà 
accepté  des  emplois  comme  sujets  Français.  Mis  au  cou- 


d'Hesdin,  prit  du  service  dans  Tartnée  Française.  Le  Quesnoi  fut 
emporté  d'assaut  dans  le  cours  de  la  môme  campagne.  Parmi  les 
ofliciersrqui  montèrent  à  la  brèche,  Louis  XI  distingua  cejeuDo 
homme  qui  se  fit  jour  le  premier  à  travers  le  fer  et  la  flamme.  Après 
la  prise  de  la  place,  le  roi  l'appela,  et  lui  passant  au  cou  une  chaîne 
d'or  de  500  écus.  il  lui  dit  :  «  Par  la  pâques  Dieu,  mon  ami,  vous 
'<  êtes  trop  furieux  en  un  combat,  il  vous  faut  enchaîner,  car  je  ne 
«  vous  veux  point  perdre,  désirant  me  servir  de  vous  plus  d'une 
<  fois.  » 


J 
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rant  de  ce  qai  se  passait  par  ses  espions,  Louis  XI  fit  ar- 
rêter ces  dépatés  à  peine  arrivés  h  Lens;  on  les  conduisit  à 
Hesdin  oh  ils  furent  décapités  par  ordre  du  grand  prévôt. 
Un  traitement  si  rigoureux  exaspéra  les  habitants  d'Ârras, 
ils  se  crurent  dégagés  des  serments  de  fidélité  qu*ilsavoient 
prêté,  ne  songèrent  plus  qu*à  chasser  la  garnison  fran* 
çaise  qui  occupait  la  cité  et  réclamèrent  du  secours  aux 
villes  voisines.  Douai  envoya  un  corps  de  15  à  1600  hom- 
mes, composé  des  débris  de  Farmée  Bourguignone  battue 
à  Nancy,  sous  les  ordres  de  Philippe  de  Potière,  seigneur 
<d*Arsy,  Salazar  et  le  seigneur  de  Yergy,  mais  les  Français, 
commandés  par  Jean  de  Daillon,  seigneur  de  Lude,  sorti- 
rent de  la  place,  vinrent  à  leur  rencontre,  les  battirent  à 
plate  couture,  comme  dirait  le  père  Daniel,  et  leur  enlevè- 
rent 400  prisonniers. 

A  quelques  jours  de  là,  Louis  XI  déjà  maitre  de  la  plus 
grande  partie  de  1* Artois,  revint  dans  la  cite  d'Arras,  ré-^ 
solu  de  se  rendre  maitre  de  la  ville  et  de  la  punir  de  ses 
outrages  et  de  sa  tentative  en  faveur  de  Marie  de  Bourgogne. 
Pour  intimider  les  habitants  ainsi  que  les  soldats  Bour- 
guignons qui  restaient  encore  dans  les  alentours,  il  fit 
trancher  la  tiHe  à  un  grand  nombre  de  prisonniers,  avec 
une  dolloire  de  tonnelier,  en  même  temps  l'artillerie  ou- 
vrit le  feu,  ruina  en  peu  de  temps  les  fortification»  an- 
ciennes et  nouvelles.  Les  habitants  aux  abois  eurent 
recours  à  Tintercession  de  d'Esquerdes  ;  il  leur  obtint  une 
amnistie  générale  qui  fut  mal  gardée,  car  à  peine  les  portes 
furent-elios  ouvertes,  qu'on  abattit  les  fortifications,  on 
exigea  des  habitants  60,000  écus  d'amende  et  on  en  pendit 
plusieurs  qui  préféraient  mourir  que  de  crier  vive  le  Roy. 

La  première  irruption  de  Tarmée  avait  mis  en  fuite  un 
assez  grand  nombre  d'habitants  d'Arras  qui  s'étaient  ré- 
fugiés dans  le  pays  resté  au  pouvoir  de  Marie  de  Bour- 
gogne. Il  avait  été  dit  dans  Tacte  de  capitulation  d'Arras, 
du  quati-e  mai  1477  que  les  biens  des  fugitifs  leur  seraient 
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conservés  s*ils  rentraient  dans  les  trois  mois  après  la  red- 
dition de  la  ville,  on  prorogea  le  délai  d'un  mois,  et  après 
ce  dernier  terme,  on  donna  à  d'Esquerdes  une  grande 
partie  des  biens  confisqués  sur  les  fugitifs  non  rentrés. 

Jean  de  Daiilon,  seigneur  du  Lnde,  avait  été  nommé 
lieutenant-général  d'Artois  le  16  mai  1477.  Antoine  de 
Grëveeœur,  frère  consanguin  de  d*Esquerdes  fut  installé  en 
juillet  comme  gouverneur  d*Arras.  L*armée  française  fbt 
divisée  ensuite  en  deux  corps.  Le  premier  sous  le  com- 
mandement du  Roi  et  de  Dammartin,  se  rendit  maître  en 
peu  de  temps  des  villes  de  Cambrai,  Toumay,  Bouchain, 
Le  Quesnoy,  Avcsnes,  qui  reçurent  des  garnisons  Fran- 
çaises. Le  second  corps,  sous  le  commandement  de  d*  Es- 
querdes  et  de  du  Lude/  vint  camper  dans  la  plaine  d'Ar- 
qués et  investir  S*-Omer.  Louis  XI,  à  qui  trois  semaimes 
avaient  suffi  pour  terminer  son  expédition,  arriva  en  per- 
sonne avec  toutes  ses  troupes.  A  partir  de  la  porte  du 
Brûle  jusqu'à  la  porte  Boulenisienne,  il  existait  alors  trois 
faubourgs  considérables;  on  avait  déjà  reconnu  que  leur 
proximité  des  murs  de  la  ville  était  nuisible  en  temps  de 
guerre  parce  qu'ils  servaient  de  refuge  aux  assaillants  et 
que  depuis  Tinvention  des  armes  à  feu  le  danger  était  plu 
grand  encore.  «  Aussi,  quand  ceux  de  S*-Omer  furent  ad- 
«  vertis  que  le  Boy  Loys  venoit  assiéger  leur  ville,  ils 
a  firent  démolir  tous  leurs  faulbourgs  tant  à  la  porte  Bout- 
«  lisienne,  S^  Croix  comme  à  la  porte  du  Brûle,  lesquels 
«  estoient  beaux  et  riches  à  merveilles,  et  les  plus  beaux 
«  gardinages  et  mieux  clos  que  l'en  enst  sceu  deviser;  fei- 
<t  rent  démolir  l'Église  et  couvent  des  cordeUers  de  TOb- 
«  servance,  Tabbaye  et  couvent  de  S*«-Claire,  VËglise  et 
«  couvent  des  frères  prescbeurs  qui  estoient  les  trois  plus 
«  riches  cloistres  et  mieulx  édifBés  hors  bonne  ville  qui 
«  fussent  par  decha  les  monts  ;  mais  ils  eussent  pu 
«  porter  grand  dommage  à  la  ville  pourtant  qu'ils  estoient 
<«  trop  près  et  pour  ce  que  Farmée  du  Boy  se  hasta  plus 
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«  qu*tl6  ne  cuidoient,  ils  furent  contraints  de  bonter  les 
«  faux  es  dits  frères  prescheurs  en  S*«*Glaire  et  en  toutes 
»  les  aultres  places  qui  n'estoient  point  desmolys;  firent 
«  démolyr  pareillement  Téglise  parocial  de  S^Hartin,  près 
«  lesdits  frères  prescheurs,  laquelle  estoit  moult  ancienne 
•  et  la  première  qui  avoit  esté  fondée  en  la  dite  Tille.  » 

Le  nombre  des  maisons  détruites  en  cette  circonstance 
étoit  de  732,  ce  qui  fait  supposer  une  population  de 
3,700  habitants  pour  les  trois  faubourgs.  La  place  fut  bien 
défendue;  les  braves  maraîchers  du  Haut-Pont  et  de  Lyzel, 
sous  le  commandement  de  Pierre  Wedemaire,  leur  capi- 
taine, se  distinguèrent  entre  tous  et  pendant  que  la  gar- 
nison défendait  la  porte  Boulnisienne,  point  principal  des 
attaques  de  Tarmée  Française,  les  Hautponais  et  les  Ljze- 
lards,  la  bêche  à  la  main  et  la  pique  sur  Tépaule,  garan- 
tissaient la  partie  opposée  de  Tenceinte  par  des  forteresses 
improvisées  (Bonlenwerck),  q|ui  causèrent  aux  assiégeants 
de  grandes  pertes.  Le  Roi  Louis  XI  fut  obligé  de  lever  le 
siège  le21  août,  après  vingt-un  jours  d'attaques  continuelles. 
Pour  se  venger,  il  ordonna  à  ses  généraux  de  faire  si  bien  le 
dégAt  qu'on  n*y  retournât  plus.  Cet  ordre  cruel  fut  trop 
bien  exécuté;  les  chroniques  contemporaines  font  un 
tableau  navrant  des  ravages  dont  les  environs  de  SM)mer 
eurent  alors  à  souffrir.  «  Pendant  qu'une  paitic  escarmu- 
<t  çoit  sur  ceux  de  la  ville,  l'autre  brulloit  et  pilloil  tout  !c 
«  pays  d'entour,  qui  estoit  une  grande  pitié  à  regarder, 
«  brûlèrent  une  partie  des  chartreux  et  n'y  laissèrent 
«  que  TEglise  et  le  cloitre,  puis  allèrent  brûler  à  Clair- 
«  marez  toutes  les  maisons  et  officines  de  l'ostel,  la  basse- 
«  cour  là  où  ils  tenoient  leur  bétail  c'est  à  savoir  leur 
«  charroy,  bestes  à  cornes  et  moutons  et  n'y  laissèrent  que 
«  le  corps  de  l'Église,  dortoir,  réfectoire  et  cloistres  et  les 
«  maisons  où  l'abbé  se  tient  pour  tant  qu'ils  ne  les  pouvoient 
«  brûler  bonement  sans  bruller  l'Église,  emportèrent  tous 
«  les  yaisseaux  de  l'ostel.  tant  d'estain  comme  d'airain  et 


«  too0  les  biens  meubles  et  même  emportèrent  tout  le 
«  plomb  qu'ils  purent  oster  de  la  dite  Eglise  que  Ton  esli- 

«  moit  à  plus  de  cent  mille  livres  pesant et  cependant 

«  allèrent  les  dits  Français  di  Cassel,  brûlèrent  et  mirent  en 
«  proie  toute  la  ville,  les  Églises  tant  collégiale  comme  de 
«  la  paroisse  et  brief  brûlèrent  toute  la  vallée  de  Cassel, 
«  brullèrent  en  outre  et  pillèrent  tous  les  villages  qu'ils 
«  purent  trouver  en  tout  le  pays  de  Flandre  autant  quils 
«  purent  avant.  » 

Dix  mille  faucheurs  venus  du  Soissonnais  et  du  Verman* 
dois  furent  placés  sous  les  ordres  de  Dammartin  pour 
détruire  ce  qu'on  désespérait  de  conquérir,  pour  enlever 
aux  habitants  leurs  dernières  ressources.  «  0  vous  petits 
«^  oiselets  du  ciel,  s'écrie^  le  chroniqueur,  vous  qui  avez 
«  coutume  de  visiter  nos  champs  en  vos  saisons  et  nous 
<i  réjouir  les  cœurs  de  vos  amoureuses  voix,  cherchez  aul- 
«  très  contrées  maintenant,  départez-vous  de  nos  labou- 
«  raiges,  le  Roi  des  faucheurs  de  France  nous  a  fait  pis 
«  que  les  oruiges.  » 

A  la  vue  de  tant  de  désastres,  la  garnison  de  S^Omcr  ne 
put  se  contenir.  Un  bataillon  de  300  hommes  sortit  de  la 
ville,  poursuivit  les  ravageurs  jusqu'à  Fauquembergues, 
leur  tua  beaucoup  de  monde  et  ne  se  mit  en  retraite  qu'en 
vue  d'un  renfort  considérable. 

Nous  aurions  bien  des  choses  k  dire  sur  cette  armée 
Flamande  s'élevant  à  près  de  20,000  hommes,  campée 
pendant  plusieurs  mois  sur  le  Neuf-Fossé,  qui  aurait  pu 
faire  une  si  utile  diversion  et  dont  les  exploits  se  bornèrent 
à  piller  la  petite  ville  d'Ârdrcs  quand  on  fut  bien  acertainé 
que  les  Français  en  étaient  sortis,  maisd'Esquerdes  n'était 
plus  là  (I). 


(1)  M.  Courtois  a  publié, -dans  un  journal  de  S^Omer,  une  notice 
sur  la  topographie  ancienne  de  cotte  ville  et  sur  les  événements  de 
1477.  Ce  travail,  plein  d'aperçus  nouveaux  et  de  documents  inédits 
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Pendant  que  rarmée  Française  échouait  devant  Saint- 
Omer,  Maximilien,  fils  de  TEmpereur  d'Autriche,  épousait 
à  Gand  Marie  de  Bourgogne  (19  août  1477). 

Plusieurs  historiens  pensent  que  Louis  XI  conraiit  une 
très  grande  faute  en  refusant  de  conclure  le  mariage  du 
dauphin  avec  cette  riche  héritière  et  qu'il  perdit  ainsi 
Toccasion  d'acquérir  l'Artois  et  la  Flandre  qui  furent  la 
cause  de  guerres  longues  et  «ruelles.  Mais  ils  ont  oublié 
que,  pour  maintenir  l'Angleterre  dans  l'inaction,  la  France, 
indépendamment  des  grosses  pensions  servies,  chaque 
année,  aux  conseillers  les  plus  influens,  avait  signé  un 
traité  de  mariage  entre  le  dauphin  et  Elisabeth,  fille  d'E- 
douard, dont  on  avait  déjà  demandé  l'exécution  et  que, 
d'un  autre  côté,  ce  même  dauphin  était  promis  à  Anne  de 
Bretagne.  Or  il  était  important  de  tenir  bien  cachés  tous 
ces  engagements  contradictoires. 

Quelq^ues  revers  maritimes  et  en  Bourgogne  et  la  forroa- 
tion  d'une  armée  nombreuse  composée  de  Flamands  exas- 
pérés par  les  dégâts  des  ravageurs,  engagèrent  Louis  XI  à 
signer  à  Lens  une  courte  trêve  (18  septembre  1477);  comme 
toujours  elle  fut  mal  observée  et  les  commandants  de  châ- 
teaux continuèrent  leurs  sorties  et  leurs  ravages  dans  les 
campagnes. 

L'hiver  se  passa  en  négotiations  et  en  intrigues,  Louis  XI 
répandit  à  profusion  l'argent  et  les  promesses  pour  se 
créer  des  alliances.  D'Esquerdes  cependant  commandait 
en  chef  les  troupes  Françaises  disséminées  en  Artois  et  en 
Picardie,  mais  sans  faire  d'entreprise.  Au  printemps  de 
1478,  une  armée  sous  les  ordres  du  Boi  et  de  d'Esquerdes 
pénétra  sur  le  territoire  ennemi,  prit  et  brûla  Condé  et 
Mortagne  ;  elle  revint  bientôt  en  toute  hâte  se  mettre  sous 


et  précieux,  est  déjà  fort  difficile  à  trouvçr,  bien  que  sa  publicaUon 
oe  remonte  pas  à  plus  de  dix  ans.  Il  serait  bien  à  désirer  qu'il  fût 
inséré  dans  les  mémoires  de  la  Société. 
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la  protection  des  remparts  d'Arras  pour  éviter  une  ren- 
contre avec  Maximilien  qui  s'avançait  à  la  tète  de  forces 
supérieures.  En  juillet  1478,  une  nouvelle  trèvf  fut  signée 
à  Arras  pour  un  an,  mais  des  le  mois  de  juin  suivant, 
4,000  hommes  de  troupes  Françaises,  sous  les  ordres  de 
d'Esquerdes,  partirent  d* Arras  et  des  villages  voisins  dans 
le  dessein  de  surprendre  Douai.  L'entreprise  ne  réussit 
pas,  grâce  aux  avis  secrets  envoyés  d'Arras  par  quelques 
habitants  dévoués  à  Marie  de  Bourgogne.  Cet  acte  de  dé- 
vouement coûta  cher  à  la  ville.  Le  Roi,  informé  de  la  cause 
de  son  insuccès,  chassa  tous  les  habitants,  les  remplaça 
par  des  étrangers  et  enleva  è  la  ville  jusqu'à  son  nom  et 
ses  armes.  Peu  d*  historiens  ont  indiqué  la  véritable  cause 
des  rigueurs  de  Louis  XI  envers  la  ville  d*Arras. 

1718.  Le  26  juillet  1479.  Maximilien,  après  avoir  séjourné 
quelque  temps  h  S'Orner,  se  mit  à  la  tète  d'une  armée  de 
28,000  hommes  et  vint  assiéger  Térouanne  défendue  par  une 
garnison  de  400  lances  et  1,500  arbalétriers  sous  les  ordres 
du  sire  de  S'-Audré.  D'Esquerdes  qui  était  alors  à  Blangy, 
rassemble  aussitôt  ses  troupes  disséminées  en  Picardie  et  en 
Artois  et  s'avance  en  toute  hâte  vers  la  ville  assiégée  pour 
la  dégager.  Il  existe  plusieurs  récits  de  la  bataille  d'En- 
guinegatte;  la  vérité  au  milieu  des  contradictions  dictées 
par  l'esprit  de  parti  est  assez  difDcile  à  saisir»  nous  avons 
comparé  avec  soin  plusieurs  chroniques  afin  de  nous 
écarter  des  exagérations  dont  les  contemporains  n'ont  pas 
su  se  défendre. 

Maximilien,  à  l'approche  des  Français,  'changea  Tordre 
de  son  armée  qui  était  divisée  en  plusieurs  corps,  et  en- 
voya Salazar  à  la  découverte.  D'Esquerdes,  à  la  vue  de  ce 
mouvement,  crut  que  l'ennemi  se  mettait  en  retraite  et 
marcha  vers  lui.  Salazar  surprit  une  troupe  Française,  la 
battit  et  lui  prit  50  prisonniers.  Ce  petit  avantage  parut  de 
bon  augure  aux  Flamands,  ils  demandèrent  à  grands  cris 
qu'on  les  conduisit  au  combat. 
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I/armée  Française,  composée  de  1,800  lances  et  4,000 
archers,  occupait  la  montagne  d*EnqQin.'MaximiUeu  s  é- 
tablit  sur  celle  d'Enguinegatte  située  en  face.  I^a  cavalerie 
Française  était  plus  nombreuse  que  celle  des  Bourgui- 
gnons, mais,  en  revanche,  rinfauterie  de  Maximilien  l'em- 
portait de  beaucoup.  Au  reste,  le  nombre  des  combattants 
était  à  peu  près  égal  de  part  et  d'autre.  Avant  Faction 
d'Ësquerdes  «  rappela  à  la  noblesse  Française  la  renommée 
«  qu'elle  avall  acquise  dans  toute  l'Europe,  ses  grands 
R  exploils,  les  anglais  qu'elle  avoit  vaincus,  gens  assuré- 
«  ment  bien  plus  redoutables  que  ces  chiens  de  rebelles 
«  qui  s  obstinoient  à  ne  point  se  soumettre  à  leur  Roi  et 
«  légitime  seigneur.  »  „ 

Maximilien,  s'appuyant  de  la  montagne  d'Enguinegatle, 
plaça  au  front  de  son  armée  500  archers  anglais  soutenus 
par  trois  mille  archers  ou  arquebusiers  allemands  bordés 
d'artillerie  et  jeta  sa  cavalerie  sur  les  ailes.  La  bataille 
commença  vers  deux  heures  et  les  gendarmes  Français 
attaquèrent  la  cavalerie  ennemie  composée  en  grande 
partie  de  Flamands  :  le  choc  fut  rude  et  pendant  quelque 
temps  on  combattit  avec  un  égal  avantage.  L*ennemi 
cependant,  perdant  toujours  du  terrain,  finit  par  se  trouver 
au-delà  de  T infanterie  qui  ne  pouvait  plus  le  soutenir;  il 
plia  alors  et  se  mit  en  fuite.  Eu  ce  moment,  d'Ësquerdes 
et  Torcy,  entraînant  avec  eux  toute  la  cavalerie  fran- 
çaise, leur  principale  force,  poursuivirent  les  Flamands 
et  les  chassèrent  Tépée  dans  les  reins  jusque  sous  les 
remparts  d'Aire.  Les  archers  français ,  croyant  à  une 
victoire  complète,  commencèrent  à  piller  au  lieu  de  com- 
battre ;  S' André  sortit  de  Térouanne  avec  toute  la  gar- 
nison et  tous  pénétrèrent  dans  le  camp  de  Maximilien, 
firent  beaucoup  de  prisonniers  et  égorgèrent  les  prêtres, 
les  femmes  et  les  vieillards,  afin  que  rien  ne  les  empêchât 
d'enlever  les  bagages,  les  joyaux,  les  riches  insignes  de  la 
toison  d'or  et  les  vastes  approvisionnements  qui  y  «  abon- 
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datent  aussi  cstoffément  comme  en  Bruges  ou  en  Gand.  » 

ff  0  noble  maison  de  France,  dit  encore  le  chroniqueur 
<«  cité  plus  haut,  tu  as  fait  criminel  excès,  tu  combattois 
"  jadis  les  Sarrasins  et  tu  occis  les  poires  orphenins  ;  tu 
«  exaulchois  T  Église  et  tu  destruis  ses  povres  serviteurs, 
«  dompter  sblois  tyrans  et  felles  gens  et  tu  deffais  les  povres 
«  innocens.  » 

Le  comte  de  Bomont,  profitant  du  désordre,  tomba  sqr 
les  archera  et  les  mit  en  fuite.  Nassau,  prcsqn'en  même 
temps  chargea  la  cavalerie  française  qui  revenait  d'Aire  et 
ne  se  ralliait  que  par  pelotons;  elle  se  défendit  avec  cou- 
rage ;  mais  la  victoire  était  perdue,  sans  que  les  ennemis 
pussent  se  Tattribuer  ;  car  tout  Tavantage  qu'ils  obtinrent 
fut  de  biTouaquer  la  uml  sur  le  champ  de  bataille.  Dès  le 
lendemain  il  fallut  lever  le  siège  de  Térouanne  et  chercher 
un  refuge  sous  les  remparts  d'Aire. 

Les  historiens  flamands,  à  propos  de  cette  journée,  ue 
manquent    pas  de  chanter  victoire  (I)  ;  ils  vont  même 


(l)  Voici,  entre  autres  vanteries,  quelques  vers  d'une  chanson 
contemporaine. 

Ung  jeune  prince,  humble  et  plein  de  vaillance 
A  rué  jus  auprès  de  la  Vief ville 
L'orgueil  de  France  et  diz-hait  cents  lances, 
Dont  cinq  cents  vertes,  perses  ou  blanches, 
Ont  sur  le  champ  receu  mort  noire  et  vile 
Et  de  leurs  francs  archiérs  plus  de  dix  mille.... 
Il  a  gagné  par  sa  chevalerie 
Le  champ,  le  val,  la  montagne  et  la  plaine, 
De  ces  Français,  riches  de  pillerie, 
Et  trente-cinq  pièces  d'artillerie  ... 
Chantez,  Flamans,  beuvez  à  longue  haleine, 
Ces  vins  François  en  lieu  de  keute  ou  bierre... 
Chantez  comment  François  furent  domptez.... 
Oncques  Flamans  ne  furent  si  vaillans.... 
Oncques  François  ne  furent  à  telle  dance, 
Ruthéniens,  gens  de  fer  et  d'acier, 
Hardys  flamands,  vigoureux  lionceaux, 
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jusqu'à  décerner  le  titre  de  héros  d'Enguinegalte  à  Jean 
deNiewenhove  emprisonné  en  1481  et  dont  la  mort  tra- 
gique fait  frémir  (ce  n'est  qu'au  troisième  coup  de  la  hache 
du  bourreau  que  sa  tète  tomba),  mais  toutes  ces  déclama- 
tions ne  prouvent  rien  et  Amelgard,  écrivain  contempo- 
rain, ennemi  passionné  de  Louis  XI,  avoue  que  les  Fran- 
çais, après  avoir  eu  la  victoire,  ne  la  perdirent  que  par 
avarice. 

Il  n'est  pas  non  plus  exact  de  dire  que  d'Ësquerdes  fut 
disgracié  à  cette  occasion.  «  J'estois  avec  le  Boy,  dit  Co- 
u  mines,  quand  les  nouvelles  lui  en  vindrent  et  en  fut  très 
«  dolent  :  car  il  n'avoit  pas  accoutumé  de  perdre,  mais 
«  estoit  si  heureux  en  toutes  ses  affaires  qu'il  sembloit  que 
«  toutes  choses  allassent  à  son  plaisir,  mais  son  sens  aidoit 
«  bien  à  lui  faire  venir  cet  heur  :  car  il  ne  mettoit  rien  au 
«  bazard  et  ne  vouloit  pour  rien  chercher  les  batailles  ; 
«  aussi  ceste-cy  n'estoit  point  advenue  de  son  commande- 

«  ment Toutesfois  quand  il  sceut  la  vérité,  ileustpa- 

«  tience  et  délibéra  d'y  donner  ordre,  en  façon  qu'on 
«  n'entreprendroit  plus  telles  choses  sans  son  sceu  et  fut 
«  très  content  Monseigneur  d'Ësquerdes....  Les  grands  et 
«  notables  services  qu'avoit  rendus  M.  d'Ësquerdes  à  l'état^ 
a  tant  en  la  réduction  de  quantité  de  villes,  comme  en 
f^  plusieurs  batailles  et  rencontres  où  il  s' estoit  trouvé  et  la 
«  confiance  que  le  Roi  avoit  en  sa  personne,  bonne  con* 


Il  n'est  canon  ne  trait  de  franc  archier, 
Ne  François  qui  vous  puist  desmarchier. 
Devant  Gourtray  les  éperons  dorés, 
Clieurent  jadis  en  vostre  astre  et  parroche, 
Mais  maintenant  vous  estes  esterez 
En  ce  haut  loz  cremus  et  adorez.... 
Tigres,  griffons,  lyons,  dragons  fumans 
Ne  sont  plus  fiers  que  ceulx  qui  conduisoient  : 
Anglois,  Flamans,  Bourguignons,  Allemands.... 
Vive  le  duc  Maximilianus. 

G 
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«  duite  et  Prcud*hominie,  rengagèrent  à  rétablir  sou  lieu- 

1  tenant  et  capitaine-général  de  son  camp,  par-dessus 

«  tous  les  autres  lieutenans  et  capitaines  de  gens  de  guerre, 

<  par  lettres   données  au  Piessis-du-Parc ,  le  9   octo- 

«  bre  1480.  » 

Sus  poures  vivandiers,  varlets,  paiges  et  femmes, 
Tu  vins  adonc  chargier  ou  Os  plusieurs  diffames 
Et  si  les  combattis  comme  j'ai  oui  conter. 

G*est  là  plus  qu'une  erreur.  Molinet,  contemporain  et  peu 
éloigné  du  théâtre  de  la  guerre,  devait  savoir  que  d'Es- 
querdes  était,  comme  on  vient  de  le  voir,  a  la  poursuite 
des  Flamands  qui  fuyaient  vers  Aire  quand  les  archers  de 
l'armée  Française  et  la  garnison  de  Thérouanne  se  jetèrent 
sur  le  camp  de  Haximilien,  le  pillèrent  et  égorgèrent  les 
vivandiers,  les  prêtres  et  les  femmes.  Cela  est  démontré 
par  la  lettre  de  Louis  XI  au  sieur  de  S^Pierre  :  «  Monsieur 
«  le  grand  Sénéchal,  je  vous  prie  que  remontriez  à  M.  de 
o  S'-Audré  que  je  veux  être  servi  à  mon  profit  et  non  à 
«  Tavarice.  Tant  que  la  guerre  dure,  mettez  les  prisonniers 
«  au  butin  (t)  et  de  ceux  que  vous  verrez  qui  me  pourront 
«  nuire,  je  vous  prie  qulls  ne  soient  point  délivrés.... 
«  dites  à  M.  de  S^André  qu*il  ne  fasse  point  du  floquet  ni 
«  du  rétif,  car  je  lui  ôterai  bientôt  la  tête  do  dessus  les 
«  épaules;  mais  je  croîs  qu*il  ne  contredira  pas.  » 

La  semonce  adressée  par  dTsquerdes  à  ses  officiers, 
diaprés  les  ordres  du  Boi,  confirme  pleinement  cette 
version.  Nous  la  transcrivons  dans  Thistoire  des  ducs  de 
Bourgogne,  par  M.  de  Barante  :  «  Le  Boi  est  adverti  du 


(1)  Avant  la  bataille  d'Eaguinegatte,  la  rançon  des  prisonniers  de 
guerre  appartenait  à  ceux  qui  les  avaient  pris.  Il  arrivait  souvent 
que  le  désir  de  faire  des  prisonniers  l'emportait  sur  celui  de  com- 
battre. Le  Roi,  en  ordonnant  qu'à  l'avenir  ils  seront  réunis  au  butin 
général,  s'efforce  de  mettre  un  terme  à  cet  abus. 
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«  grand  dommage  qui  nous  est  advenu  ;  aucuns  voudroient 
«  bien  en  jeter  la  faute  sur  moi,  mais  c'est  sans  raison. 
«  J'ai  fait  tout  mon  possible,  et  si  vous  aviez  fait  votre 
«  devoir  contre  les  gens  de  guerre  aussi  bien  que  contre  les 
«  vivandiers,  les  prêtres,  les  malades,  les  femmes  et  les 
«  petits  enfants  ;  si  vous  n'aviez  pas  commis  cette  grande 
«  inhumanité  qui  sera  un  scandale  éternel  pour  le  règne 
«  du  jRoi,  vous  eussiez  gagné  la  bataille.  Ce  n'est  pasmer- 
«  veille  si  les  pauvres  pajsans  sont  contre  vous  et  tuent 
«  vos  gens  dans  la  campagne,  car  vous  ne  cessez  de  les 
•  maltraiter  et  de  les  piller.  •  (1) 

Certains  auteurs  ont  écrit  que  si  Maximilien  avait  attaqué 
Térouanne  aussitôt  après  la  bataille  d'Enguinegatte,  il 
l'eût  emportée  sans  peine.  Pour  démontrer  combien  cette 
supposition  est  peu  fondée,  il  nous  suffira  de  rappeler  que 
deux  ou  trois  jours  après,  toute  l'armée  Bourguignone 
vint  foudre  sur  le  petit  château  de  Malanoy  entre  Aire  et 
Ham,  défendu  seulement  par  160  gascons  ajantàleur  tête 
Bémond  d'Ossaigne,  autrement  dit  le  cadet  Rémonnet  et 
que  cette  petite  troupe  suffit  pour  arrêter  pendant  trois 
jours,  devant  une  bicoque,  toute  une  armée  de  25,()00  hom- 
mes et  lui  faire  éprouver  de  grandes  pertes.  Ces  braves 
périrent  presque  tous  les  armes  à  la  main;  Bémond  se 
rendit  sur  la  promesse  d*étre  traité  comme  prisonnier  de 
guerre,  mais  Maximilien,  outré  de  sa  résistance,  manqua 
de  parole  et  le  fit  étrangler.  Louis  XI,  en  rcpressailles  de 
ce  meurtre,  fit  remettre  à  Tristan  l'Hermite  47  prison- 
niers de  marque,  qui  en  fit  pendre  7  sur  le  lieu  où  Bé* 


(1)  On  se  souvint  longtemps  en  France  de  la  bataille  d'Enguine- 
gatte et  de  Tavidité  de  ceux  qui  en  avaient  compromis  leur  succès. 
Le  six  juillet  1495,  à  la  bataille  de  Kornoue,  après  une  lutte  courte 
mais  acharnéei  Tarmée  italienne  avait  été  mise  en  pleine  déroute. 
Les  soldats  français  en  poursuivant  les  fuyards  se  criaient  les  uns 
aux  autres  :  camarades,  souvenez-vous  d'Enguinegatte.  \  Fror- 
nou  on  ne  fit  pas  un  seul  prisonnier 
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monet  avait  péri,  10  devant  Douai,  10  devant  S^Omer, 

10  devant  Lille  et  10  devant  Arras.  En  même  temps  tes 
troupes  françaises  reçurent  Tordre  de  suivre  le  cours  de 
la  Lys  et  de  ravager  tout  le  pays.  Les  deux  enfants  de 
Remonnet  furent  élevés  aux  frais  du  Roi  et  comblés  de  ses 
bienfaits. 

Le  Poulen  y  fut  pris  qui  estoit  fils  de  Roi. 

Wolfart  de  Polheim,  gentilhomme  allemand,  ami  parti- 
culier de  Maximilien  et  son  grand  chambellan  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  d'Euguinegatte.  11  est  à  croire  que 
sa  rançon  était  élevée  et  que  Haximilien  n*était  pas  eu  état 
d'y  faire  face,  car  il  demeura  au  pouvoir  des  Français  jus- 
qu'en Tannée  1481  et  fut  enfin  échangé  contre...  les  chiens 
de  chasse  de  Pierre  de  Hennin,  seigneur  de  Boussut  (1). 

11  fut  par  la  suite  prisonnier  des  Brugeois  lors  de  leur 
révolte  en  1488,  plusieurs  de  ses  compagnons  eurent  la 
tète  tranchée.  Il  fit  partie  de  l'ambassade  envoyée  par 
Maximilien  pour  épouser  Anne  de  Bretagne.  Les  histo- 
riens du  XV*  siècle  parlent  souvent  de  Wolfart  de  Polheim 
et  toujours  d'une  manière  honorable. 

13.  L'ordre  des  dates  nous  ramène  aux  quatrains  1 3  et  1 4 . 
D'Esquerdes,  suivant  Holinet,  déclare  qu'il  se  démit  volon- 
tairement de  son  titre  de  chevalier  de  la  toison  d'or  et  qu'il 
en  renvoya  les  insignes  à  Bruges  où  il  les  avait  reçus.  La 
vérité  est  que,  dans  le  courant  de  Tannée  1481,  Maximilien 
réunit  à  Bois-le-Duc  un  Chapitre  de  la  Toison  d'or  et  qu'il 
fit  rayer  de  la  liste  des  chevaliers  Jean  de  Neufchâtel,  Phi- 
lippe Pot,  Philippe  de  Crèvecœur ,  maréchal  d'Esquerdcs . 
j|Ç9U^8  de  Luxembourg  et  Jean  de  Damas,  qui  tous  avaient 
^\X\i  le  service  de  Marie  de  Bourgogne  pour  s'attacher  à  la 


(1)  Nous  avons  lu  une  très  bonne  notice  sur  la  famille  et  le 
château  de  Poussut,  dans  le  tome  3,  page  372  des  archives  du  nord. 
L'auteur  est  )l.  Arthur  Dioau^. 
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France.  On  enleva  leurs  armes  de  la  salle  du  Chapitre  et  on 
les  remplaça  par  un  placard  indiquant  la  cause  de  leur 
destitution.  Comme  on  eu  voulait  surtout  à  d'Ësquerdes, 
son  écusson  renversé  fut  attaché  à  la  porte  de  T  Eglise. 

1 9-20-2 1-22.  Si  r  Artois  et  une  partie  de  la  Flandre  tom- 
bèrent en  si  peu  de  temps  au  pouvoir  de  la  France,  il  faut 
reconnaître  que  les  arguments  irrésistibles  dont  parle 
l^aumarchais  y  contribuèrent  puissamment  et  qu*oa  ne 
6a\ait  pas  mieux  y  résister  au  XV«  siècle  qu'au  XVIfI«. 
D'Ksquerdes  fut  le  distributeur  des  largesses  de  Louis  XI; 
un  jour  le  Monarque  demanda  compte  des  sommes  impor- 
tantes qu'il  lui  avait  confiés  à  plusieurs  reprises.  Le  général 
remit  un  mémoire  détaillé,  et  à  quelques  jours  de  là  une 
entrevue  eut  lieu  dans  laquelle  le  roi  signala  des  erreurs 
et  se  mit  à  discuter  plusieurs  articles.  D'Esquerdes  impar 
tienté  de  ce  minutieux  examen,  se  leva  brusquement  et 
s'écria  :  «  Sire,  avec  cet  argent,  j'ai  conquis  les  villes 
d'Arras,  d'Hesdin  et  de  Boulogne,  rendez-moi  mes  villes 
et  je  vousrendrai  votre  argent.  »  —  «  Par  la  Pâque-Dieu,  gé- 
néral, répondit  le  Koi^  il  vaut  mieax  laisser  le  mouslicr 
où  il  est.  »  On  ne  parla  plus  de  cette  affaire  et  d'Ësquerdes 
conserva  le  commandement  de  la  principale  armée  avec 
laquelle  il  tint  en  échec  Maximilien  du  côté  de  TArtois  et 
de  la  Flandre  et  facilita  ainsi  les  conquêtes  de  Chaumont- 
d'Amboise  dans  le  Luxembourg. 

En  avril  1480,  d'Esquerdes,  ennuyé  de  son  emploi  d'ob- 
vateur  inactif,  envoya  à  Jean  d'OUebain,  seigneur  de 
Cohem,  gouverneur  d'Aire,  un  de  ses  affidés,  nommé 
Bobin  qui,  se  disant  déserteur,  lui  proposa  de  le  rendre 
maître,  moyennant  une  somme  d'argent,  de  la  ville 
d'Hesdin  dans  laquelle  il  y  avait  des  complices.  Cohem  le 
crut  et,  la  nuit  suivante,  à  la  tète  d'un  corps  de  500  hom- 
mes composé  de  ses  meilleurs  soldats,  il  partit  pour  Hesdin. 
Arrivé  au  pied  de  la  muraille,  Robin  fit  un  signal  auquel 
la  sentinelle  répondit  et  il  entra  par  une  poterne  restée 
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ouverte.  Les  soldats  venas  d*Aire  s'empressèrent  de  le 
suivre,  ety  quand  ils  se  crurent  en  nombre,  s*écrièrent  : 
vive  Bourgogne!  ville  prise I  Aussitôt  une  herse  s'abattit; 
ceux  qui  étaient  entrés  furent  cernés;  beaucoup  périrent 
les  armes  à  la  main  ;  quelques-uns  se  rendirent.  Gohem 
resté  en  dehors  avec  quelques  hommes  entendit  le  bruit 
de  la  lutte  et  comprit,  mais  un  peu  tard,  qu'il  était  tombé 
dans  un  piège. 

Bobin,  qui  fut  cause  de  la  piperie  d'Hesdin,  eut  pour 
récompense  600  écus  et  200  livres  d'Arthois  de  pension 
annuelle,  mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps;  «  car  il  advint 
«  qu'un  jour  qu'il  se  partoit  dlllecq  pour  aller  à  Abbeville 
«  où  sa  femme  demeuroit,  il  fut  rencontré  par  des  parens 
«  de  ceux  qui  avoient  péri.  Ils  le  jetèrent  en  bas  de  son 
«  cheval  et  le  mirent  en  pièces.  Sa  vesture,  son  argent  et 
«sa  bourse  furent  mis  à  la  selle  de  son  cheval  qui  fut 
«  envoyé  devant  la  porte  d' Abbeville,  pour  témoignage 
«  que  l'occision  ne  s*estoit  faite  par  avarice  de  pillerie, 
«  mais  pour  contrevenger  la  mort  de  leurs  cousins  et 
«  amis.  » 

23-24.  C'est  d'Esquerdes  qui,  le  premier  en  France,  or- 
ganisa une  armée  régulière  et  assujétit  les  troupes  à  la 
discipline.  Au  commencement  du  XV«  siècle,  l'armée  se 
composait  des  compagnies  d'ordonnance  établies  par 
Charles  YII  et  de  francs  archers  fournis  et  entretenus  par 
les  paroisses.  Lorsque  le  besoin  l'exigeait,  on  convoquait 
le  ban  et  l'arrièrc-ban  des  provinces  et  on  formait  des 
milices  bourgeoises.  Après  la  guerre,  on  renvoyait  les 
francs-archers  dans  leurs  paroisses  ;  mais  sur  les  routes  ils 
devenaient  des  brigands  et  portaient  la  désolation  dans  les 
lieux  qu  ils  traversaient.  D'Esquerdes  proposa  à  Louis  XI 
de  convertir  en  argent  la  redevance  des  francs-archers. 
Cette  subvention  permit  de  former  un  corps  d'infanterie 
auxiliaire  de  6,000  Suisses;  on  y  joignit  les  compagnies 
d'ordonnance  et,  pour  mieux  discipliner  cette  nouvelle 
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armëe,  d'Esquerdes  fit  construire,  à  la  manière  des  anciens 
Romains,  un  camp  retranché  ou  ]es  troupes  étaient  chaque 
jour  occupées  à  des  évolutions  militaires  et  assujéties  aux 
mêmes  exercices  que  devant  l'ennemi  (1). 

«  En  l'année  1481,  le  Boi  voulust  et  ordonna  que  cer- 
«  tain  camp  de  bois  qu'il  avoit  fait  faire  pour  tenir  les 
a  champs  contre  les  ennemis  fut  dressé  et  mis  en  état  en 
«  une  grande  plaine  près  le  pont  de  FArche  pour  illec  le 
«  vpoir  et  dedans  icelui,  certaine  quantité  de  gens  de 
<«  guerre,  armés  avec  hallehardiers  et  picquiers  que  nou- 
«  vellemenl  a>oU  mis  sus,  dont  il  avoit  donné  la  conduite 
«  des  dits  gens  de  guerre  à  Messire  Philippe  de  Créve- 
«  cœur,  chevalier,  seigneur  d'Esquerdes,  dedans  lequel 
«  camp  il  voulust  que  les  dits  gens  de  guerre  feussent  pour 
«  Tespace  d'un  mois,  pour  savoir  comment  ils  se  condui- 
«  roient  dedans  et  pour  savoir  quels  vivres  il  conviendroit 
«  avoir  à  ceux  qui  seroient  dedans  le  dit  camp,  durant  le 
tt  temps  qu'ils  y  seroient.  » 

Le  camp  de  Normandie  avait  un  antre  but  que  peu  d'his- 
toriens ont  fait  connaître;  c'était  de  tenir  en  haleine  le 
duc  de  Bretagne,  toujours  hostile  et  de  le  forcer  à  avoir 
constamment  sur  pied  une  armée  considérable  qui  ruinait 
ses  finances. 

Ce  camp  subsistait  eucore  en  février  1 484  ;  il  s'étendait  de- 
puis le  pont  de  l'Arche  jusqu'au  pont  S^Esprit.  Uart.  3  du 
rôle  des  dépenses  présenté  aux  états  généraux  de  Tours  com- 


(1}  Philippe  de  Crèvecœur,  seigneur  d'Esquerdes,  de  l'ancienne 
maison  de  Grèvecœur  fut  regardé  comme  le  Pyrrhus  de  son  siècle, 
parce  qu'il  apprit  aux  gens  de  guerre  à  camper  avec  ordre  et  com- 
mença à  faire  combattre  l'infanterie  par  rangs  et  par  brigades,  au 
lieu  qu'auparavant  elle  combattoit  tumultuairement  et  par  là  deve- 
noit  presqu'inutile.  Mais  pour  établir  cette  discipline  et  les  empo- 
cher d'être  pillards,  comme  ils  avoient  toujours  été,  il  usa  d'une 
grande  sévérité  et  fut  obligé  de  faire  pendre  jusqu'à  vingt  soldats 
par  jour.  (Lenglet  du  Fresnoy,  préface  de  Comines.) 
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prend  la  paye  des  troupes,  de  rartilleriey  l'entretien  des 
fortifications  et  du  camp  royal  ou  camp  de  paix.  Masselin, 
dans  sa  harangue,  critiqua  beaucoup  cette  création  comme 
donnant  lieu  à  des  dépenses  superflues. 

Molinet,  dans  sa  chronique  (publiée  par  Buchon),  ra- 
conte que  Jehan  d'OUehaiu,  seigneur  de  Cohem,  com- 
mandant de  la  ville  d*Aire,  et  ses  complices  la  vendirent  à 
d'Esquerdes,  moyennant  30,000  ccus  et  que  la  convention 
portait  en  outre  que  Cohem  aurait  une  pension  annuelle 
de  dix  mille  écus  et  le  commandement  d'une  compagnie 
d'ordonnance  de  100  lances;  «  pour  pallier  et  colorer  la 
<t  vendition,  les  maréchaux  d'£squerdes  et  de  Gié  vinrent 
«  environner  la  ville  avec  une  armée  de  28,000  hommes. 
«  Les  quartiers  furent  délivrés,  Tartillerie  assise,  aulcunes 
«  églises  abattues  à  Tenviron  de  la  ville;  logis  furent  faits, 
«  tentes  et  pavillons  dressés,  gros  et  larges  tranchis  ap- 
«  profondis  et  fut  en  peu  d'espace  le  siège  clos  et  formé 
«  comme  si  l'on  y  devoit  séjourner  par  année.  La  ville  fut 
«  battue  de  gros  enginstant  merveilleusement  qu'ils  furent 
tt  ouijsjusques  à  deux  lieues  prés  de  Yalenciennes.  »  Los 
Flamands  offrirent  gens,  vivres,  traits  à  poudre  et  aultres 
nécessités  à  ce  pertinentes.  Cohen  refusa  et  répondit  qu'il 
était  pourvu  pour  long^temps,  que  Maximilien  n'avait  point 
à  se  presser  de  rassembler  ses  troupes  pour  venir  le  dé- 
gager. Cependant,  un  pan  de  muraille  étant  tombé  sous  les 
coups  de  rartillerie,  les  Suisses  firent  un  amas  de  fascines 
comme  pour  monter  à  l'assaut.  On  parlementa  quelques 
instans,  la  ville  fut  remise  à  d'Ësquerdcs  et  la  garnison  se 
retira  à  St-Omer  avec  armes  et  bagages  et  les  meubles  du 
sieur  de  Bèvres.  Cohen  ne  reçut  pas  le  prix  de  sa  trahison, 
méprisé  de  tous  il  se  retira  en  France  et  y  mourut  pauvre. 

Tel  est  en  substance  le  récit  reproduit  par  la  plupart  des 
historiens  et  des  chroniqueurs  depuis  le  15"«  siècle,  et 
entr'autres  par  Pontus  Hauterus,  Locrius,  dom  Devienne, 
Harduin,  Garnier,  etc.  Il  est  probable,  remarque  M.  Gode- 
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froy,  qu*il  est  inventé  par  Molinet  qui  baissait  de  Cohem  ; 
car  rien  ne  prouve  que  ce  dernier  fût  à  Aire  pendant  le 
siège.  Le  gouverneur  était  l^hilippede  Bourgogne,  seigneur 
de  fièvres  (fils  du  grand  bâtard)  et  en  son  absence,  Antoine 
de  Wissocq,  seigneur  de  Ganapes  y  avait  toute  l'autorité 
en  qualité  de  bailli  ;  Jean  de  Leane,  seigneur  de  Cambrin, 
était  capitaine  du  château.  Coben  n*est  pas  nommé  une 
seule  fois  dans  Vacte  de  capitulation.  Ce  fut  le  cadet  de 
Barat  qui  rendit  la  place,  d*après  Molinet  lui-même. 
Comines  s'exprime  ainsi  :  «  Peu  de  jours  avant,  en  1481 
«  avoit  esté  baillée  la  ville  d'Aire  au  dit  seigneur  dés  Cordes 
«  par  le  sieur  de  Croy  (  I  )  du  pays  d'Artois,  pour  une  somme 
«  d'argent;  lequel  la  tenoitpour  le  duc  d'Autriche  et  pour 
«  le  seigneur  de  Bièvre,  son  capitaine.  » 

Les  chroniques  de  Louis  XI  confirment  en  partie  le 
récit  de  Molinet,  mais  le  contredisent  en  ajoutant  que  de 
Cohem  fut  bien  récompensé,  qu'il  obtint  le  commandement 
d'une  compagnie  de  100  lances  et  une  somme  de  30,000 
écus  d'or  comptant. 

D'après  Duclos,  tome  2  page  454,  la  ville  d'Aire  serait 
tombée  au  pouvoir  des  Français  par  l'entremise  d'un  gen- 
tilhomme, nommé  Bégnault  de  Giresnfe,  homme  adroit  et 
propre  à  conduire  une  intrigue,  lequel  avait  des  intelli- 
gences dans  la  place.  11  est  à  regretter  que  cet  histoiien 
n'ait  pas  fait  connaître  les  sources  où  il  a  puisé. 

L'acte  de  capitulation  d'Aire  estinséré  en  entier  dans  les 
preuves  de  Comincs  ;  il  est  rédigé  par  d'Esquerdes  lui- 
même.  11  y  prend  les  titres  de  Seigneur  d'Jlsquerdes  et 
de  Lannoy,  conseiller  et  chambellan  du  Roi,  chevalier  de 
son  ordre,  lieutenant  et  capitaine-général  d'icelui  seigneur 
au  pays  de  Picardie. 


(1)  Faute  d'impression,  d'à utres^édit ions  portent  Sodans,  Desco- 
han,  Descoutrans. 
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25,26-27,28.  Marie  de  Bourgogne,  femme  de  Maximilien 
moarut  h  Bruges,  des  suites  d*nne  chute  de  cheval,  le  27 
mars  1482  n.  s.  elle  laissait  deux  enfants,  Marguerite  et 
Philippe.  Depuis  plusieurs  années  déjà  d'Esquerdes  entre- 
tenait un  commerce  secret  avec  les  Gantois,  dans  le  but  de 
les  rapprocher  de  la  France  et  de  les  éloigner  de  plus  en 
plus  de  Maximilien,  que  sa  qualité  d*étranger  et  ses  conti- 
nuelles demandes  de  subsides  leur  rendait  odieux.  Jean  de 
Dadizeele,  premier  magistrat  de  Gand,  soupçonné  d*étrc 
favorable  à  la  France,  avait  été  assassiné  à  Anvers  le  17 
octobre  1481,  et  Maximilien,  malgré  toutes  ses  démarches 
pour  découvrir  les  coupables,  fut  publiquement  accusé 
d*ètre  leur  complice.  D'Esquerdes  mit  à  profit  ces  cir- 
constances, et  avec  laide  de  deux  Gantois  fort  accrédités 
parmi  le  peuple,  nommés  Guillaume  Bym,  sage  homme  et 
malicieux  et  Coppenole,  clerc  des  échevins  ;  il  fit  destituer 
Maximilien  de  la  tutelle  de  ses  enfants,  et  fit  donner  aux 
Gantois  le  conseil  d'envoyer  à  Louis  XT  des  ambassadeurs 
pour  demander  la  paix.  Les  députés  furent  comblés  de 
présents  et  d'honneurs,  on  donna,  pendant  leur  séjour  à 
Paris,  des  fêtes  magnifiques,  mais  ils  ne  rapportèrent  dans 
leur  pays  que  de  vagues  espérances  ;  Louis  craigant  leur 
mobilité  et  les  défiances  du  Boi  d'Angleterre,  n'avait  pas 
voulu  leur  proposer  ouvertement  le  mariage  de  Marguerite 
avec  le  Dauphin,  mais  d'Esquerdes  par  ses  agens,  lenr  fit 
suggérer  ce  moyen  comme  seul  susceptible  d'amener  une 
paix  définitive.  Bestait  à  vaincre  l'opposition  de  Maximi- 
lien, père  delà  jeune  princesse,  ennemi  d'autant  plus  irré- 
conciliable que  ses  motife  de  plainte  étaient  plus  nombreux 
et  mieux  fondés.  Mais  il  lui  fallut  céder  aux  exigences  des 
Flamands  qui  lui  arrachèrent  son  consentement  à  la  paix 
et  au  mariage  de  sa  fille  avec  le  Dauphin.  Le  traité  fut  signé 
à  Arras,  le  23  décembre  1482.  Les  plénipotentiaires  pour 
la  France  étaient  d'Esquerdes,  Olivier  de  Quetman,  le  pré- 
sident de  la  Vacqueric  et  Jean  Guérin,  maître  d'hôtel  du 
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Boi.  Il  se  trouva  à  rassemblée  48  députés  de  la  part  des 
Flamands.  Maximilien  avait  été  contraint  de  leur  donner 
plein  pouvoir  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  ses  enfants. 
Les  principales  dispositions  de  l'acte  portent  que  le  Dau- 
phin épouserait  Marguerite  lorsqu'elle  serait  nubile,  qu'a- 
près la  publication  de  la  paiTL  elle  serait  conduite  à  Arras 
et  de  là  à  la  cour  de  France  ;  qu'elle  aurait  pour  dot  les 
comtés  d'Artois  et  de  Bourgogne,  le  Maçonnais,  l'Auxer- 
rois,  Salins  et  Noyers  ;  que  si  elle  mourait  sans  enfants,  ces 
Etats  retourneraient  à  Philippe  ou  à  ses  héritiers  ;  que  la 
Princesse,  à  son  arrivée  à  AiTas  serait  reconnue,  par  le 
Boi,  comtesse  d'Artois  et  de  Bourgogne  et  Dame  des  Sei* 
gneuries  formant  sa  dot;  que  les  usages,  coutumes  et  pri- 
vilèges seraient  maintenus  sous  la  main  du  Dauphin  comme 
futur  mari  et  bail  de  Marguerite.  Le  traité  d' Arras  est  re- 
produit dans  les  preuves  de  Comines,  tome  4,  page  95. 

Au  mois  de  mai  1483,  la  jeune  Princesse,  âgée  de  3  ans, 
(d'autres  disent  cinq)  fut  remise  par  la  dame  de  Bavestein 
à  d'Esquerdes  qui  la  conduisit  à  Hesdin  où  l'attendait 
H"«  de  Be^ujeu,  fille  du  Boi  de  France.  La  cérémonie  des 
fiançailles  fut  célébrée  à  Amboisc  le  23  juin  1483.  L'abbé 
de  St-Bertin  Jean  de  Lannoy,  prononça  une  docte  ha- 
rangue, dans  laquelle ,  après  avoir  comparé  les  illustres 
fiancés  à  Assuérns  et  à  Esther,  il  remarquait  que  ci::q 
Marguerites  avaient  tour  à  tour  régné  heureusement  sur 
la  Flandre  et  il  eu  tirait  les  plus  beaux  présages  pour 
l'avenir. 

Quand  le  Boi  d'Angleterre  Edouard  TV  apprit  Fissuc  drs 
négociations,  il  s'aperçut  trop  tard  que  depuis  longtemps  il 
était  la  dupe  de  Louis  XL  «  Ce  mariage,  dit  Comines,  des- 
<*  plaisoit  au  Boi  d'Angleterre  amèrement  :  car  il  le  tint  à 
n  grand'honte  et  moquerie,  et  se  doutoit  bien  avoir  perdu 
"  sa  pension  (ou  tribut  comme  il  disoit)  et  eut  crainte  de 
A  rébellion  et  en  prit  deuil  si  grand  qu'il  tomba  malade 
•  et  bien  tost  apri«  mourut.  »  Ala  fin  de  1483  d'Esquerdes, 
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suivant  Anselme,  reçut  une  somme  de  20,000  écus  à  titre 
de  dédommagement  des  frais  qu'il  avait  faits  Tannée  pré- 
cédente pour  réduire  la  ville  d'Aire  et  pour  recevoir  les  am- 
bassadeurs venus  de  Flandre  afin  de  traiter  de  la  paix  et 
du  mariage  du  Dauphin  avec  Slarguerite. 

Assistons  aux  derniers  moments  de  Louis  XI  et  voyons 
ce  Boi  soupçonnenx  qui,  toute  sa  vie,  se  crut  entouré  de 
traîtres  et  d'espions,  donner  jusqu*à  la  fin  à  d'£squerdes 
des  marques  de  la  plus  entière  confiance.  Ses  familiers 
s'apercevaient  depuis  longtemps  déjà  de  l'altération  de  sa 
santé  lorsqu*uiv  jour  qu'il  était  à  table  dans  un  hameau 
près  de  Chinon^  il  tomba  tout-à-coup  frappé  d'apoplexie  et 
ne  reprit  connaissance  qu'après  une  longue  faiblesse.  Ces 
attaques  se  renouvelèrent  malgré  les  grandes,  terribles  et 
merveilleuses  médecines  qu'on  lui  fit  subir  ;  et  malgré  les 
pèlerinages,  les  actes  de  dévotion  et  les  reliques,  ses  forces 
diminuaient  rapidement.  Le  Dauphin,  depuis  sa  naissance 
vivait  retiré  dans  le  château  d' A  m  boise  ;  le  soin  de  son 
éducation  avait  été  confié  à  la  dame  de  Beaujeu,  Aune  de 
France.  Le  Roi  voulut  voir  sou  (ils  pour  la  première  et 
dernière  fois  ;  il  lui  recommanda  de  prendre  conseil  des 
princes  de  son  sang  et  de  ses  grands  officiers,  de  conserver 
tous  ceux  qu'il  trouverait  en  place,  et  que  principalement 
«  il  eust  son  povre  peuple  pour  recommandé,  lequel  il 
«  avoit  mis  en  grande  povreté  et  désolation  et  plusieurs 
«  autres  choses  lui  remonstra  et  si  luy  dict  oultre  que  pour 
«  la  conduite  de  la  guerre  il  se  servit  du  seigneur  d'Es- 
«  querdes,  lequel  avoit  trouvé  en  toutes  ses  affaires,  bon, 
«  loyal  et  notable  chevalier  et  de  bonne  et  grande  conduite 
«  et  ce  fait  s'en  retourna  au  montils.  »  (I) 


(1)  Ces  dispositions  de  Louis  Xf  furent  exécutées  ;  cela  résulte 
du  manifeste  de  Maximilien,  daté  de  Bruges  du  31  juillet  1486.  Il 
commence  ainsi  :  «  Depuis  le  trépas  de  votre  dit  feu  père,  le  sei- 
»  gneur  et  dame  de  Beaujeu  et  le  seigneur  d'Esquerdes  qui  ont  le 
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Le  25  août  1483,  f^ouis  XI  eut  si  longue  défaillance 
qu'on  le  crut  mort;  quand  il  recouvra  connaissance  et 
parole,  Olivier  Le  Dain  l'avertit  rudement  de  rapproche  de 
sa  dernière  heure.  Il  fit  venir  aussitôt  le  sire  de  Beaujeu  et 
Anne  de  France  qui  devaient  gouverner  FEtat  pendant  la 
jeunesse  de  Charles  VIII  et  leur  fit  connaître  ses  dernières 
volontés.  Il  appela  ensuite  d'Esquerdes  «  lui  recommanda 
«  de  s'attacher  à  la  personne  du  Dauphin  et  de  ne  point  le 
«  perdre  de  vue  pendant  les  six  premiers  mois.  Il  lui  or- 
«  donna  d'oublier  les  mesures  qu'ils  avoient  concertées 
«  ensemble  pour  enlever  Calais  aux  Anglais  et  de  ne  point 
«  inquiéter  le  Duc  de  Bretagne,  qui  ne  chercheroit  désor- 
<•  mais  qu'à  vivre  en  paix.  Il  ajouta  que  ce<]uiauroit  été 
«  avantageux  s'il  eût  vécu  devenoit  extrêmement  dange* 
<<  rcux  dans  le  temps  d*une  minorité  et  que  d'ailleurs  le 
«  royaume  avait  besoin  de  cinq  ou  six  années  de  paix  pour 
«  se  rétablir.  » 

D'Esquerdcs  fut  nommé  maréchal  de  France  par  lettres 
du  Roi  Charles  VIII,  du  deux  septembre  1483,  il  prêta 
serment  le  huit.  11  y  a  cependant  des  historiens  qui  assurent 
que  sa  promotion  à  cette  dignité  est  du  Boi  Louis  XI. 

29-30.  La  première  année  du  règne  de  Chartes  VIII  se 
passa  en  discussions  aux  Etats  généraux  de  Tours  où  furent 
examinés  tous  les  détails  de  l'administration  et  les  abus 
qui  s'y  étaient  glissés.  D'Esquerdes  resté  à  la  tête  de  son 
armée  se  tenait  à  portée  de  la  Flandre  tout  prêt  à  y  péné- 
trer et  à  secourir  les  Flamands  révoltés  contre  Maximilien 
et  soutenus  par  la  dame  de  Beaujeu  qui,  en  digne  fille  de 
Louis XI  objectait  atout  propos  le  traité  d'Arraset  s'ef- 


»  gouvernement  de  votre  personne  et  de  votre  dit  réaulme,  ont, 
^  pour  leur  profit  particulier  et  en  délaissant  les  biens  de  vous  et 
»  de  votre  réaulme.  faict  tout  le  contraire  de  ce  qui  a  e^tô  promis 
»  et  scellé  etc.  La  conclusion  est,  qu'il  faut  renvoyer  sans  retard  ces 
conseillers. 
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forçait  cependant  d*atlirer  dans  son  parti  les  seigneurs  les 
plus  distingués  et  d'affaiblir  sou  adversaire.  Les  mesures 
étaient  si  bien  prises  de  concert  avec  les  Flamands  et  avec 
Guillaume  de  la  Marck,  dit  le  Sanglier  des  Ardenues,  cbef 
des  Liégeois,  que  Maximilien  eût  été  réduit  à  vivre  en  paix 
si  le  Duc  de  Bretagne,  ou  plutôt  son  factotum  Landois  ne 
Teût  forcé  pour  ainsi  dire  à  reprendre  les  armes  en  lui 
promettant  la  main  de  rhérilière  de  Bretagne.  Excité  par 
une  si  flatteuse  récompense,  il  fit  sommer  les  Flamands  de 
le  reconnaître  pour  tuteur  de  son  fils  et  administrateur  de 
ses  Etats,  et  sur  leur  refus  la  guerre  recommença.  Termonde 
fut  surprise  par  des  soldats  déguisés  en  religieuses,  Oude- 
narde,  Minove  etGrammont  furent  emportées  ;  l'hiver  seul 
mit  fin  provisoirement  aux  progrès  de  Maximilien.  Les 
Flamands  trop  faibles  pour  résister  envoyèrent  une  dépu- 
tation  à  la  cour  de  France  pour  solliciter  des  secours. 
Charles  YIII  lança  un  manifeste  pour  se  plaindre  des  dom- 
mages causés  à  ses  alliés  et  è  Tarchiduc  Philippe  leur  prince 
et  en  demander  la  réparation.  On  prévoyait  qu  une  telle 
déclaration  serait  insuffisante  pour  arrêter  un  ennemi  vic- 
torieux, aussi  d*Esquerdes  reçut-il  Tordre  de  marcher  au 
secours  des  Gantois  avec  une  armée  de  600  lances.  Son 
projet  était  de  s  introduire  dans  la  ville  de  Tournai  et  d  y 
laisser  une  garnison  Française  afin  d*établir  une  commu- 
nication entre  les  frontières  de  France  et  les  milices  de 
Gand,  mais  les  habitants,  voulant  éloigner  de  leur  terri- 
toire le  théâtre  de  la  guerre,  refusèrent  d'ouvrir  leurs 
portes.  D*Ësquerdes  se  préparait  à  assiéger  la  ville  lors- 
qu'il apprit  que  Maximilien  s'avançait  à  la  tète  d'une  armée 
nombreuse  pour  lui  livrer  bataille;  parjine  manœuvre  ha- 
bile il  dérobe  sa  marche  et  entre  sans  obstacle  à  Gand.  Un 
secours  aussi  considérable,  conduit  par  un  des  généraux 
les  plus  habiles  de  son  siècle  était  de  nature  à  délivrer  les 
Gantois  de  toute  inquiétude,  mais  jaloux  et  défiants,  à 
peine  eurent-ils  reçu  les  Français  dans  leur  ville  qu'ils  les 
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envisagèrent  comme  des  défenseurs  plus  dangereux  que 
Tennemi  contre  lequel  ils  les  avaient  appelés.  Ils  étudiaient 
la  contenance,  les  discours  et  les  projets  du  maréchal, 
s'imaginaient  qu'il  leur  tendait  des  pièges  ;  ils  le  trouvaient 
trop  assidu  auprès  du  jeune  archiduc  Thilippe  et  qu'il 
protestait  avec  trop  d'emphase  de  son  attachement.  Une 
promenade  dans  les  rues  de  Gand  et  une  revue  des  troupes 
Françaises  par  Philippe  servirent  de  prétexte  à  une  ex- 
plosion de  bruits  maveillants.  LesGantois  prétendirent  que 
d'Esquerdcs,  plein  de  ruses  et  d'artifices  voulait  enlever 
leur  prince,  le  conduire  en  France  et  le  marier  au  gré  de  la 
régente.  Quelques  actes  de  licence  scandaleuse,  commis 
par  des  soldats  mirent  le  comble  à  la  mesure.  Enfin  les 
magistrats  vinrent  prier  d'Esquerdes  d'aller  reprendre  le 
siège  de  Tournai,  lui  promettant  des  secours.  Il  vit  bien 
qu'on  voulait  le  chasser  de  la  ville,  mais  comprenant  tous 
les  inconvénients  d'un  séjour  forcé  il  accepta  la  proposi- 
tion et  pour  être  plus  libre  dans  sa  marche,  laissa  en  dépôt 
aux  Gantois  une  partie  de  son  artillerie.  Quelques  jours 
après  il  la  fit  réclamer,  comme  on  ne  le  craignait  plus,  on 
refusa.  (l)Bien  que  dépourvu  des  objets  nécessaires,  d'Es< 
querdes,  de  concert  avec  le  comte  de  Bomont  qui  à  la  tête 
de  300  volontaires  était  sorti  d' Alost  et  était  venu  se  joindre 
à  lui,  mit  le  siège  devant  Tournai  ;  après  plusieurs  attaques 
inutiles,  désespérant  du  succès  de  l'entreprise,  ils  se  reti- 
rèrent en  Artois. 

'  Le  traité  d'Arras  avait  été  tant  de  fois  violé  qu'il  pou- 
vait être  considéré  comme  lettre  morte.  Maximilien,  rede- 
venu paisible  possesseur  des  Pays-^s  qu  il  avait  subju- 
gués sans  peine  après  le  départ  de  d'Esquerdes,  toujours 
animé  par  l'espérance  d'obtenir  la  main  de  l'héritière  de 


(1)  Le  Roi  Charles  VIII  écrivit  lui-même  aux  Gantois  pour  ré- 
clamer son  artillerie.  Sa  lettre  est  du  33  juin  1485  ;  on  ne  dit  pas 
s'il  fut  fait  droit  à  sa  demande. 
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Bretagne  et  de  reconqaérir  1* Artois,  donna  Tordre  aux 
gouverneurs  de  tenter  quelques  entreprises.  Hontigni 
surprit  Uortagne  et  en  chassa  les  Français.  Salazar,  avec 
Faide  d'une  troupe  d*Anglais,  tirée  de  la  garnison  de 
Calais,  s'approcha,  pendant  une  nuit  obscure  et  pluvieuse, 
de  Térouanne  où  d*Ësquerdes  avait  établi  ses  magasins,  fit 
escalader  les  murailles  sans  bruit  et  prit  la  ville  sans 
perdre  un  seul  homme,  9  juin  i486. 

31  et  32.  Enivré  par  un  premier  succès,  Maximilien 
déclara  officiellement  la  guerre  et  se  mit  à  la  tète  de  son 
armée.  D'£squerdes  et  son  collègue  de  Gié  pourvurent 
d'abord  au  plus  pressé  en  établissant  de  fortes  garnisons 
dans  les  places  frontières.  Avec  les  mille  lances  qui  leur 
restaient,  ils  poursuivirent  Tennemi  et  le  harcelèrent 
si  bien  qu'il  fut  toujours  forcé  de  se  tenir  sur  la  dé- 
fensive. Bientôt  dépourvu  des  ressources  nécessaires  pour 
soudoyer  les  Suisses  mercenaires,  ceux-ci  désertèrent  en 
masse  et  vinrent  offrir  leurs  services  aux  généraux 
Français  qui  les  refusèrent  pour  n'avoir  point  à  les  payer 
pendant  l'hy ver.  On  a  même  ajouté  que  d'Esquerdes  avait 
des  intelligences  dans  le  camp  de  Maximilien,  que  des 
traîtres  s  étaient  engagés  à  le  lui  livrer  et  qu'il  néyita  ce 
danger  qu'en  se  faisant  escorter  constamment  par  un  corps 
de  cavalerie  (1). 

Dès  le  neuf  octobre,  l'armée  ennemie  était  dispersée. 
Aussitôt  d'Esquerdes  se  mit  en  mesure  de  recouvrer  Té- 
rouanne, il  passa  l'hiver  à  l'envelopper  de  petites  forte- 


(1)  La  voix  couroit  lors  aussi,  et  rexpérience  en  estoit  grande 
que  ladite  bande  avoit  entendement  avec  le  seigneur  d'Esquerdes  et 
le  capitaine  Francbois,  tellement  qu'ils  se  faisoient  forts  de  prendre 
prisonnier  le  Roi  des  Romains,  le  prince  de  Chimay,  le  comte  de 
Nassau  et  par  paction  faicte,  ceulx  qui  mettroient  à  fin  cette  besogne 
debvroient  avoir  chacun  d'eux  dix  parts  pour  jour  bien  assignés 
sur  la  ville  de  Paris. 
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resses  dont  les  garnisons  ravageaient  les  camfMignes  des 
environs.  La  ville  se  trouva  plusieurs  fois  réduite  à  une 
grande  disette  et,  sans  les  convois  nombreux  qu*on  y  fit 
pénétrer,  elle  eût  été  forcée  de  se  rendre.  Ces  secours 
n'auraient  pu  la  sauver  si  les  habitants  de  S^Omer  ne  lui 
avaient  envoyé  secrètement  des  vivres  dont  on  avait  fait 
provision  dans  le  château  de  Renescure.  S^-Omer  devait 
rester  neutre  aux  termes  du  traité  d'Arras,  mais^  redou- 
tant par^dessus  tout  la  domination  Française  et  effrayée  à 
la  vue  des  troupes  légères  de  l'armée  de  d'Esqnerdes  qui 
sillonnaient  chaque  jour  les  environs,  elle  s'était  engagée  à 
recevoir  une  garnison  Autrichienne.  D*£squerdes,  informé 
de  ces  pourparlers  par  des  bourgeois  qu'on  ayait  chassés 
comme  dévoués  à  la  France,  s'enqiàt  de  Fétat  des  fortifi* 
cations  de  la  place,  de  la  manière  dont  on  y  fesait  le  guet 
et  la  garde,  et  il  jugea  qu'avec  de  la  prudence  et  du  cou- 
rage il  ne  serait  pas  impossible  de  s'en  emparer  avant  l'ar- 
rivée de  la  garnison  qui  devait  la  préserver  elle-même  et 
dégager  Térouanne. 

Pour  cacher  son  dessein  (avril  1487]|  il  fit  défiler  ses 
troupes  par  des  chemins  détournés  et  partit  }ui-mémo  à 
l'entrée  de  la  nuit,  vêtu  d'un  habit  de  chasseur  et  suivant 
des  chariots  chargés  d'échelles  qu'on  avait  eu  le  soin  de 
recouvrir  de  toiles»  de  filets  et  autres  ustensiles  de  chasse. 
Arrivés  près  de  la  ville,  les  Français  se  dirigèrent  vers 
S*-Bertin  à  Tendroit  où  la  rivière  d'Arqués  pénétrait  dans 
l'enceinte  et  fesait  mouvoir  une  grande  et  puissante  roue 
servant  à  alimenter  les  fontaines.  Un  nommé  Blondel, 
connaissant  très-bien  la  place,  se  mit  avec  ses  compagnons 
à  démaçouner  une  tour  nouvellement  construite,  dont  le 
mortier  n'était  pas  encore  sec.  Le  guet  se  fesait  ayec  négli- 
gence, on  n'aperçut  rien  de  l'intérieur.  Bientôt  l'ouverture 
fut  asses  large  pour  donner  passage,  en  même  temps  une 
autre  troupe  escaladait  les  murailles,  égorgeait  deux  hom- 
mes qui  allaient  répandre  l'alarme  et  obtenait  d*un  troi- 

7 
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ftièine  le  mot  de  passe.  Les  assaillaus  s'avancèrent  sans 
obstacle  dans  la  ville,  se  mirent  en  bataille  devant  l'Eglise 
de  Sainte-Marguerite  firent  sonner  leurs  instruments  de 
guerre  et  s'écrièrent  :  Vive  France  !  Ville  gagnée.  Les 
bourgeois  surpris  voulurent  se  mettre  en  défense,  mais,  à 
la  première  décharge,  seize  d^ntre  eux  tombèrent;  le 
reste  prit  la  fuite.  Le  cbàteau  occupé  aussi  par  les  bour- 
geois se  rendit  sans  résistance,  quand  ses  défenseurs  se 
virent  entourés  de  toutes  parts  et  sans  espoir  d*ètre  se- 
courus. D*Esquerdes,  resté  en  observation  sur  le  chemin 
d'Arqués,  fit  alors  son  entrée  parla  porte  St-Michel,  rassura 
les  habitants  contre  la  crainte  du  pillage  et  s  occupa  aus- 
sitôt de  faire  réparer  les  fortifications,  approfondir  les 
fossés,  et  mettre  le  cbàteau  de  l'Esplanade  en  communi- 
cation avec  la  grand'-plaœ,  par  une  large  brèche  qu'on 
voit  encore.  Les  habitans  eurent  à  payer  d'abord  tous  ces 
travaux  dont  le  prix  s'élevait  à  30,000  écus  et,  ensuite,  ce 
qui  dut  leur  paraître  bien  dur,  50,000  écus  répartis  entre 
les  traîtres  qui  avaient  livré  la  ville,  et  que  d'Esquerdes 
offrait  de  désigner  par  leurs  noms  (  i  ). 

Après  avoir  mis  S^dmer  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  il 
alla  assiéger  le  château  de  Benescure  pour  se  créer  une 
issue  du  côté  de  la  Flandre.  «  Pour  ce  que  la  garnison  du 
a  château  de  Benescure  assis  auprès  de  S^-Omer  povoit 
«  poL*ter  grand  dommaigc  aux  Franchois  voisins,  le  sei- 


(I)  On  disait  proverbialemeDt  dans  le  XV"  siècle  que  si  Dieu  se 
fesalt  gendarme,  il  serait  pillard.  D'Esquerdes,  maître  de  S*- Orner, 
vint  à  Tabbaye  de  S'-Bertin,  pour  visiter,  dit-il,  la  tombe  de  son 
père  et  rendre  grâces  à  Dieu.  «  Jacobus  Prier,  abbate  absente, 
«  sacerdotalibus  vestilus  excipiens  salutavit  ei  que  libertates  jura  et 
«  possessiones  monasterii  commcndavit.  Sed  post  meridiem  cuncta 
c  Inventoria  scrutatus  est,  omnia  que  reperit  aurea  et  argentea  vasa 
«  cum  pecuoiis  usibus  applicuit,  post  modum  confiscationis.  Li- 
«  bros  plurimos  cum  roanuscriptls  tapetes  que  petiosos  abatulit.  » 

M.  DE  Làplane. 
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«  gneur  d'Egqoerdes  délibéra  de  TaBsiéger;  et,  en  ce 
«  temps,  la  nuit  du  saci'e,  il  fit  son  amas  de  3,000  hommes 
«  où  estoient  le  seigneur  de  Fiennes,  le  moisne  Blochet, 
«  ensemble  anlcuns  josnes  compaignons  de  S^-Omer,  forts 
«  et  roides,  lesquels  il  avoit  amenés  avecq  lui,  afin  que, 
«  en  son  absence,  ils  ne  mutinassent  en  la  ville,  et  fit 
«  chargier  gros  engiens  sur  charriots  et  eschelles  conve- 
<  nables  à  son  emprinse  ;  et  vint  tant  secrètement  et  sub- 
«  tilement  de  nuict  que  oncques  l'on  n'oyt  ung  chien 
«  aboyer  ;  mesmes  ceulx  qui  estoient  ao  château.  Sitost 
«  que  le  seigneur  d*£squerde8  fust  venu  devant  la  place, 
«  fort  bien  édifiée  et  mâchonnée  de  rouges-briques,  for- 
«  tifiée  de  doubles  fossés  pleins  d'eauw  il  mist  pionniers 

«  en  œuvre »  On  travailla  avec  tant  d'activité  que  la 

garnison  du  château  fut  fort  surprise  le  lendemain  de  se 
trouver,  investie  et  hors  d*état  de  se  défendre,  car  déjà  les 
fossés  étaient  à  sec  et  remplis  d'instrumens  de  guerre 
braqués  contre  les  murailles.  «  Pour  leur  donner  bon  jour, 
«  le  seigneur  d*£squerdes  les  salua  d*nn  gros  courtault, 
«  qui  légièremrat  percboit  la  muraille  quand  il  adreschoit 
«  aux  arcures.  Aultres  engiens  et  grosses  serpentines  sem* 
«  blablement  firent  bon  debvoir,  si  que  finablement  le  dit 
«  conrtault  fut  affûté  devant  la  porte  et  avec  les  aultres 
«  engiens  battirent  incessamment  la  place  jusques  à  dix 
«  heures*  »  Alors  dans  une  entrevue  avec  le  moine  Blosset, 
Jennet  Thieullart,  commandant  le  château,  convint  de  le 
rendre  à  la  condition  que  lui  et  les  siens  se  retireraient  la 
vie  sauve.  Deux  cents  Français  commandés  par  le  capitaine 
Péret  remplacèrent  la  garnison  Bourguignonne.  «  Le 
«  seigneur  d*Esquerdes  remerchia  grandement  et  prisa  les 
«  compaignons  de  St4)mer  qui  vaillamment  s'estotent 
«  portés  à  la  besoigne,  disant  que  grand  dommage  estoit 
a  de  les  avoir  tenus  si  long-temps  en  oyseveté.  Il  les  en* 
«  gagea  à  se  rendre  au  siège  de  Nantes,  où  ils  povoient 
«  beaucoup  profiter  et  acquérir  bmict  et  honneur  ;  pour 


«  en  CiBtre  quitte,  il  fit  donner  à  cbascun  d^eolx  deux  francs 
«  rQjraulx.  Aulcuns  se  tirèrent  rers  Kantes,  les  antres 
«  retournèrent  au  serviec  du  Boy  des  Romains.  » 

I^a  prise  de  Saint^Omer  assurait  celle  de  Tërouanne  en- 
veloppée de  t^outes  parts  dte  garnisons  Françaises.  Maii- 
milien  cependant  y  fit  pénétrer  encore  un  convoi  escorté 
par  Philippe  de  Glèves  et  le  sieur  de  Boussot.  D'Ësqoerdes, 
inlonné  de  leurs  monvements,  8*avança  pour  les  eom- 
bftttre^  mais  réfioxioa  faite,  il  leur  laissa  remplir  leur  mis- 
sion, ne.  ^oul^nt  pas  payer  trop  cher  une  conquête  qui  ne 
pouvait  plus  lui  échapper.  En  effet,  le  convoi  quelque  oon- 
sidérable  qu'il  lût,  ne  pouvait  suffire  à  alimenter  loi^temps 
une  iKMKibreufle  garnison  et  une  vilte  très-peuplée.  Après 
quelqiues  jours  d* attente,  il  apprit  que  de  nouvean  Té- 
rouanne  904»ffirait  de  la  disette.  Pour  raccroltre  eneerff  on 
mit  1^  feii  w%  viUages  environnants  et  des  troupes  légères 
ne  cessèrent  plus,  de  battre  la  campagne.  Elles  amenèrent 
u^jiMur  h  kur  général  nn  habitant  qui  était  sorti  dans 
Tespéranee  de  se  procurer  des  vivres.  D^Bsquerdes  l'inter- 
rogea et.  apprit  qu'il  élait  nn  dee  guetteurs  chargés  de 
sonner  Talarme  lorsqu'apparaisamt  Tennemi,  que  tous  les 
habitants  souffraient  de  la  faim.  Gagné  par  des  présents  et 
la  promesse  d*en  obtenir  d'avantage,  cet  homme  s'engagea 
à  faire  entrer  les  Français  dana  Térouanne  ;  sans  être 
apfsi^u  il  retourna  chee  lui,  et  peu  de  jours  après  écrivit  à 
d'Esquerd^  po.ur  luÀ  indiquer  ee  qu'il  devait  faire.  Des 
soldats  armés  passèrent  la  nuit  ooucbés  dan»  les  fossés  et 
dai^  un  petit  bois  près  Saint-Jean  ;  au  point  du  jour,  pen- 
da^Qt  qu  on  relevait  la  garde,  ils  appliquèrent  des  édielles, 
escaladèrent  ks  muraillea  et  s!emparèrent  de  la  ville  tout 
aussi  facilement  que  Salazar.  Vingt  ou  trente  Bourguignons 
seulem^G^t  furent  t«és.  dans  cette  affaire  (26  juillet  1487). 
Le  seigiieurde  Croy  et  le  bâtard  de  St-Pol  qui  comman- 
daient la  place  Curent  faits  prisonniers,  (t) 


I»'  I 


(1)  Suivant  les  chroniques,  d'Esquerdes  aurait  été  informé  de 
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33*34.  Tandis  que  MaximilKn  pensait  d'Bsqnerdes  uni- 
quement oecapé  à  fortifier  Téroilanne,  eekii-éi  tendait  à 
ses  généraux  un  nouveau  piège  dans  lequel  ils  tombèrent. 
«  N'estmerveilie,  si  le  seigneur  d'Esqnerdi^s  et  plusitelirs 
«  de  sa  bendc  natifs  de  Picardie,  sont  canteleux,  fortsnb^ 
M  tiis  et  iogénieux,  car  les  anchiennes  histoires  nous  en- 
«  seignent  que  les  Picards  descendirent  des  Grégeois  qii}, 
"  sur  toutes  nations  en  science,  en  aris  et  en  armes  furent 
«  les  plus  recommandés  ;  et  que  ainsi  soit  qu*ils  soient 
•  in^.iiateurs  des  Grégeois  leurs  progéniteurs,  le  vrai  s'en 
a  appcrra  cii  Texécution  de  ceste  besogne.  »  Un  archer 
Français,  soi-Jibant  déserteur,  va  trouveï^  le  gouverneur 
de  Lille,  lui  dit  que  le  Roi,  ponr  l^ébforcer  son  armée  de 
Bretagne  avait  diminué  les  garnisons  des  villes  d'Artois, 
que  d'Ésquerdes  avait  près  de  lui  les  meilleures  troupes; 
qu'il  serait  donc  facile  de  reconquérir  une  bonne  partie  de 
cette  province  et,  d* abord,  la  ville  de  Béthune  dans  laquelle 
il  avait  un  ami  tout  aussi  las  que  lui-même  de  servir  sous  un 
chef  rigoureux  à  l'excès,  qui  se  chargerait,  pour  une  ré- 
compense modique,  de  faire  une  trouée  aux  murailles  et  de 
recevoir  dans  sa  demeure  une  troupe  suffisante  pour  ouvrir 
les  portes  à  Tarmée  du  Roi  des  Romains.  Philippe  de  Glèves 
en  apprenant  une  si  heureuse  nouvelle,  vint  lui-même  in- 
terroger le  transfuge  et  fut  tellement  satisfait  de  ses  ré- 
ponses, qu'il  hri  fit  remettre  aussitôt  une  forte  somme,  à 
compte  sur  la  récompense  convenue.  Oii  ramassa  à  la  bâte 
toutes  lés  échelles  qu'ott  put  trouver.  Un  corps  de  trois 
mille  hommes,  non  compris  les  nobles  du  pays,  se  mit  en 
marche  comptant  sur  un  succès  facile;  mais  d'Esquerdes, 
tenu  au  courant  de  ce  qoi  se  passait,  sortit  secrètement  de 
Térouanne  pendant  la  nuit,  avec  six  cents  lances  fournies, 


rétat  où  térbuaorDo  se  trouvait  réduite,  par  un  de  ses  espions  tout 
fourfé  de  malice,  «  idoine  à  sort  emprendre,  simulateur  plus  affiné 
«  que  uDg  vieux  regnart,  qui  bien  scavoit  noer  entre  deui^eaiies.  % 
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vint  86  mettre  en  embuscade  près  du  village  d'Hinge  entre 
BéthuneetHerfi lie  et  laissa  passer  Favant-garde  de  Phi- 
lippe de  Glèves,  commandée  par  le  comte  de  Nassau  et  fe 
seigneur  de  Boussut.  A  peine  s'étaient-ils  avancés  d*une 
centaine  de  pas  qu*il  se  mit  h  leur  poursuite  avec  tont  son 
monde,  les  tailla  en  pièces  et  fit  prisonniers  Nassau,  Bous- 
sut et  beaucoup  d'autres.  Neuf  cents  hommes  périrent  dans 
cette  affaire  connue  dans  Thistoire  sous  le  nom  de  journée 
des  fromages. 

«  Bethune  et  ses  fromaiges  (1) 
«  Que  Cuidasroes  avoir 
«  Nous  firent  grans  dommaiges 
«  De  Dobles  et  d'avoir.  » 

Philippe  de  Glèves,  à  la  vue  de  ce  désastre,  s'enfuit  lâche- 
ment  avec  toute  sa  cavalerie. 

Les  historiens  flamands  passent  très-légèrement  sur  ce 
fait  d'armes  ;  cependant  un  contemporain  termine  par 
cette  réflexion,  le  chapitre  qu'il  y  consacre  :  «  Merveille 
«  fut  que  tel  amas  de  Franchois  se  logea  à  peu  de  noise 
«  auprès  des  Bourguignons  sans  que  ce  de  rien  s'en 
«  peussent  apercevoir,  mais  quoi  ?  Brief  conseil  les  sur- 
«  print,  convoitise  la  main  y  tint,  oultrc  cuider  y  laboura 
»  et  peu  de  sens  les  abusa.  » 


(1)  Les  fromages  de  Bétbune  étaient  fort  recherchés,  surtout  par 
les  soldats  flamands  qui  en  fesaient  toujours  de  grandes  provisions 
avant  de  se  mettre  en  campagne.  Quand,  après  la  bataille  de  lions 
en  Pévèle,  18  août  1304,  ils  rentrèrent  dans  leurs  tentes,  leur  colère 
fut  grande  de  n'y  plus  trouver  leurs  belles  étofles  de  saies  de  Bruges 
ou  de  draps  pers  d'Ypres,  leurs  vins  de  La  Rochelle,  leurs  bières 
de  Cambrai,  leurs  fromages  de  Béthune;  tout  avait  été  enlevé  ; 
aussi,  déclarèrent-ils  qu'ils  voulaient  retourner  dans  leurs  foyers  et 
il  fut  impossible  de  les  retenir  plus  longtemps  sous  les  armes.  On 
disait  dans  le  moyen-âge  :  Bierres  de  Cambrai,  fromages  de  Bé- 
thune, purée  d'Arras,  tartes  de  Doullens,  truites  d'Orchies.  (Legrand 
d'Âussy.) 
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Charles  VIU,  pour  indemniser  d'Ësquerdes  de  ses  dé- 
penses pendant  ees  trois  dernières  expéditions,  lui  fit 
l'abandon  des  rentes  dues  par  la  ville  dArras  à  plusieurs 
individus  restés  fidèles  à  Marie  de  Bourgogne.  Les 
magistrats  se  crojaient  dispensés  pour  Tavenir  du  service 
de  ces  rentes  ;  sur  les  instances  du  donataire,  on  transigea 
pour  une  somme  fixe  que  la  ville,  dénuée  de  ressources, 
fut  forcée  d'emprunter  à  gros  intérêts. 

D'Ësquerdes  avait  appris  par  expérience  qu'il  ne  pouvait 
pas  compter  sur  les  Flamands,  toujours  pleins  de  défiance 
à  son  égard  ;  mais  persuadé,  comme  il  le  disait  lui-même, 
que  la  grandciir  et  le  repos  de  la  France  dépendaient  de  la 
conquête  des  Pays-Bas  (1),  il  fit,  en  1488,  de  nouvelles  teu- 
tatives  pour  y  parvenir.  Maximilien  avait  fait  de  grandes 
dépenses  tant  pour  soutenir  les  luttes  des  années  précé- 
dentes que  pour  envoyer  des  secours  à  la  duchesse  de 
Bretagne  sa  fiancée.  Ses  finances  étaient  épuisées  et  depuis 
plusieurs  mois  déjà  les  routiers  allemands  formant  la  ma- 
jorité de  son  armée  ne  recevaient  plus  de  solde  et  s'indem- 
nisaient en  dévastant  les  campagnes  et  en  outrageant  leurs 
hôtes.  Les  espions  de  l'armée  Française  ne  manquaient  pas 
de  profiter  de  ces  germes  de  division  et  de  les  aigrir.  Depuis 
la  prise  de  St-Omer,  d'Ësquerdes  ne  quittait  plus  les  fron- 
tières de  Flandre.  Il  fit  dire  aux  Flamands  que  Maximilien 
on  suscitant  une  guerre  injuste  à  la  France,  avait  eu  pour 
but  de  les  réduire  à  la  misère  et  de  leur  enlever  ensuile 
tous  leurs  privilèges,  que  les  seuls  moyens  de  prévenir  les 
effets  de  cette  politique  étaient,  ou  de  le  contraindre  à 
faire  la  paix  ou  de  se  placer  eux-mêmes  sous  la  protection 
de  la  France,  que  l'armée  Française  disséminée  sur  la  fron- 
tière allait  la  franchir  où  pour  les  protéger  s'ils  étaient 


(1)  «  11  avoit  accoatumé  de  dire  que  la  grandeur  et  le  repos  de 
«  la  France  dépendoiont  de  la  conquôte  des  Pays-Bas  et  que 
«  c'étoit  de  là  principalement  qu'elle  pouvoit  être  troublée.  » 


opprimés,  oa  pour  les  anéantir  s'ils  continuaient  à  loi  être 
hostiles.  Ces  insinuations  portèrent  leur  fruit.  Les  princi- 
pales villes  demandèrent  la  paii  à  grands  cris  et  déclarè- 
rent à  Uaximilien  qu'en  cas  de  refus,  elles  pourvoiraient 
à  leur  sûreté  particulière.  Ce  dernier,  accablé  de  tontes 
ces  demandes,  hors  d*état  de  réduire  les  Flamands  par  la 
force,  leur  permit  de  se  réunir  en  assemblées  et  de  formuler 
eux-mêmes  les  clauses  d'un  arrangements  Au  lien  de  s'oc- 
cuper de  l'objet  de  leur  réunion,  ils  commencèrent  à  accuser 
Fadministration,  à  se  plaindre  des  charges  qu'ils  avaient  à 
supporter,  des'outrages  qu'on  leur  avait  faits,  et  finirent  par 
conclure  qu'il  fallait  chasser  tous  les  Allemands  et  com- 
poser au  jeune  duc  Philippe  un  Conseil  dont  les  membres 
seraient  choisis  dans  le  pays.  On  connaît  les  suites  de 
cette  révolte;  Maximilien,  accouru  de  la  Zélande  pour 
l'apaiser,  fut  arrêté  par  les  Brngeois,  demeura  leur  pri- 
sonnier pendant  près  de  quatre  mois,  fut  abreuvé  par  eux 
d'humiliations  et  d*outrages  et  il  ne  fallut  rien  moins 
qu'une  puissante  armée  commandée  par  l'Empereur  en 
personne  pour  le  sauver.  Pendant  cette  longue  détention, 
les  Flamands,  guidés  par  les  conseils  ded'Esquerdes,  — 
tous  les  historiens  eu  conviennent  (  1  ),  --  se  refusèrent  à  tout 
accommodement  et  résistèrent  même  à  la  bulle  d'excommu- 
nication lancée  contre  eux  par  le  pape  Innocent  VIII  et 
notifiée  par  l'archevêque  de  Cologne.  La  bulle  fut 
transmise  par  d'Esquerdes  au  parlement,  l'avocat-général 
Coutbardi  en  demanda  l'abolition  comme  étant  subroptîce, 
attentatoire  à  l'autorité  du  prince,  etc.  Bruges,  Ypres  et 
Gand  se  mirent  publiquement  sous  la  protection  de  la 
France. 
La  révolte  s'était  étendue  jusqu'en  Hollande;  Maximi- 


(1)  D'Esquerdes  remplit  ici  une  assez  triste  mission,  celte  d'en- 
venimer les  dissentiments  entre  les  sujets  et  le  prince,  liais  dolus 
an  virtuê  quis  in  hoste  reqmrat. 


lien,  pour  l'apaiser,  se  dirigea  de  oe  c6té  avec  une  partie 
de  son  armée,  laissant  le  surplus  en  Flandre,  sous  les 
ordres  d'Albert  de  Saxe.  D*Esquerdes  commandait  l'aimée 
Flamande,  mais  il  était  mal  obéi;  les  Gantois  surtout 
étaient  plus  en  garde  contre  leur  protecteur  que  contre 
leurs  ennemis,  chaque  jour  les  plans  du  général  étaient 
contrariés  par  des  résistances  aux  commandements;  il  finit 
par  leur  déclarer  que  puisqu'ils  étaient  également  inca- 
pables de  se  conduire  par  eux-^mémes  et  d'écouter  les  con- 
seils  d'un  ami,  ils  n'avaient  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
se  soumettre  à  Maximilien  et  desoQiciter  leur  pardon.  Les 
Gantois  reconnaissaient  leurs  torts,  mais  sans  montret* 
plus  d'obéissance.  Inutile  de  dire  que  tout  ceci  est  bien 
atténué  par  les  historiens  du  pays  ;  le  lecteur  déûrenx  de 
connaître  la  vérité  doit  recourir  aux  sources  contem- 
poraines. 

Tandis  que  d'Esquerdes  se  donnait  tant  de  peine  pour 
se  faire  obéir  des  Flamands  et  attirer  dans  son  parti  ks 
principales  villes  du  Hainaut,  il  perdit  S^Omer.  La  gar- 
nison Française  placée  par  lui  dans  cette  ville  n'avait  pas 
tardé  à  sortir  de  la  modération  qn*il  lui  avait  tant  recom- 
mandée et  à  tourmenter  les  habitants  par  sa  licence  et  ses 
exactions.  Ceux-ci,  profitant  de  l'absence  du  marécbal, 
complotèrent  Texpulsioii  des  Français  et  appelèrent  à  leur 
aide  les  troupes  de  Maximilien  logées  dans  les  villes  voi- 
sines. Une  attaque  concertée  réussit  comptètemeut.  Lis 
Français  occupés  sur  les  murailles  à  repousser  les  Bour- 
guignons et  les  Allemands  venus  du  dehors  (1).  com* 


(1)  Les  troupes,  accourues  la  nuit  pour  recouvrer  S*-Omer, 
ayaieat  annoncé  leur  arrivée  par  le  cri  d'un  chat,  —  signal  con- 
venu. —  Les  confédérés  de  Tintérieur  avaient  répondu  qu'ils 
étaient  prêts  à  les  seconder  en  fesant  apparaître  trois  fois  une 
tomière  aux  ouvertures  d'une  tour  de  la  porte  Boulnisienne. 

Tout  ceci  est  raoonté  avec  beaucoup  de  détails  au  chapitre  20-2 
des  grandes  chroniques  de  Molinet  qui  nous  paraît  avoir  été  com- 
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mandés  par  de  Saveuses  et  Évestein,  se  ti*ouvèrent  pour- 
suivis presqu*en  même  temps  par  les  bourgeois  de  la  ville 
exaspérés  coutr  eux  ;  il  ne  leur  resta  pour  tout  refuge  que 
le  château  de  TËsplanade  où  ils  se  barricadèrent.  D*Es- 
qnerdes ,  informé  de  ces:  événements ,  accourut  au 
secours  des  siens  avec  4.000  hommes  d'infanterie  et 
2,000  hommes  de  cavalerie  qui  se  logèrent  dans  les  villages 
de  Longuenesse,  Tatinghem,  Tiiques  et  Salperv^ick.  Le 
lendemain  de  son  arrivée  (14  février  1489),  il  rangea  ses 
troupes  en  bataille  dans  les  champs  de  S^Martin-au-Laërt, 
vers  la  croix  de  Bise-Pierre  et  s'avança  vers  la  ville.  Un 
capitaine  Allemand  vint  à  sa  rencontre  «  et  le  voulut  corn- 
«  battre  combien  qu*il  fusist  desconseillé  de  che  faire.  - 
Cette  rencontre  lui  fut  fatale,  il  y  perdit  la  vie  ainsi  que 
dix-neuf  de  ses  soldats.  Après  cette  escarmouche,  d*Es- 
querdes  entra  dans  le  château  deFEspIanadeoù  il  séjourna 
huit  jours  qu'il  emplova  à  des  tentatives  pour  recouvrer 
la  ville,  n'y  pouvant  parvenir  sans  s'exposer  à  beaucoup 
de  perte  de  temps  et  d'hommes,  il  évacua  la  forteresse  avec 
la  résolution  d'y  revenir  après  s'être  emparé  des  villes  et 
châteaux  qui  fournissaient  des  vivres. 

Depuis  la  rébellion  des  principales  villes' de  Flandre, 
S^-Omer  tirait  ses  subsistances  des  villes  de  Dunkerque, 
Mieuport,  Dixmude,  restées  seules  fidèles  à  Staximilien. 
D'Ësquerdes  voulut  en  faire  la  conquête  afin  de  retourner 
ensuite  à  S^Omer  qui  ne  pourrait  plus  lui  résister  à  défaut 
d'approvisionnements  ;  les  Gantois  furent  associés  à  ces 
entreprises.  Mais  on  avait  compté  sans  les  Anglais  qni, 
depuis  les  conquêtes  *des  Français  en  Artois,  avaient  dé- 
cuplé la  garnison  de  Calais  et  ne  cessaient  plus  de  faire 
sillonner  le  détroit  dans  tous  les  sens  par  leurs  navires. 


posé  au  vu  d'un  manuscrit  de  l'abbaye  de  S*-Bertin,  conservé  en 
dernier  lieu  dans  la  bibliothèque  de  M.  L*  de  Givencby,  adjugé  tout 
récemment  h  M.  Titelouze  de  Gournay. 
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Les  Flamands  ignoraient  cela  quand  ils  vinrent  planter 
leurs  tentes  devant  Dixmude,  attendant  les  Français  et 
pensant  n'avoir  rien  à  redouter  des  habitants  de  cette 
petite  ville  ;  mais  une  troupe  de  trois  mille  Anglais,  fraî- 
chement débarquée,  les  prit  au  dépourvu,  en  tua  un  grand 
nombre  et  dispersa  le  reste.  D'Esquerdes  arrivait  alors  ;  il 
rallia  les  fuyards  et  vint  investir  successivement  Dixmade, 
Ostende  et  Nieuport,  il  échoua  partout  parce  que  les  An- 
glais, maîtres  de  la  mer,  transportaient  aussitôt  des  secours 
sur  les  points  menacés.  C'est  devant  Nieuport  que  d*£8- 
qoerdes  reçut  une  blessure.  «  Volunté  lui  print  de  visiter 
«  le  siège  afin  de  adrescher  les  besoignes  et  se  mit  sur  les 
«  rengs  descogneu  seulet  des  compaignons,  cuidant  que 
"  Ton  n*entreprendroit  sur  lui,  mais  fut  bléchié  en  la  voie 
«  de  l'esclat  d'un  engien  et  se  tint  longtemps  en  son  logis 
«  sans  point  wyder.  Le  comte  de  Yendosme  et  aultres 
«  capitaines,  voyant  le  seigneur  d*Esquerdes  angoisseu- 
«  ment  blescbié,  furent  tant  dolens  que  rien  plus,  dont 
•  pour  contre-venger  firent  battre  la  ville  plus  fort  que 
«  devant,  tellement  qu'ils  abattirent  trois  tours  et  un  pan 
«  de  muraille....  »  Tous  ces  efforts  furent  vains,  il  fallut 
lever  le  siège  de  Nieuport  et  renoncer  à  Fespérance  de  re- 
conquérir S'-Omer.  A  la  fin  de  cette  campagne,  malheu- 
reuse è  cause  de  F  insubordination  des  Gantois,  d'Esquerdes 
se  rappelant  les  projets  qu'il  avait  formés  avec  LouIk  Xf 
pour  expulser  les  Anglais,  projets  dont  la  mort  du  mo 
narque  avait  seule  empêché  renécution  disait,  en  versant 
des  larmes  de  dépit,  qu'il  consentirait  de  bon  coeur  à  passer 
sept  joui^  en  enfer  pour  obtenir  la  gloire  d'enlever  Calais 
à  l'Angleterre;  mais  cette  gloire  ne  lui  était  pas  réservée. 
35-36.  Pour  expliquer  ces  deux  quatrains,  il  faut  se 
rappeler  les  sanglantes  querelles  des  deux  roses  en  Angle* 
terre.  En  1470,  après  la  bataille  de  Tukesbury,  les  comtes 
de  Pembrocke et  de  Richemont (Henri  Yll) s'embarquèrent 
pour  la  France,  refuge  ordinaire  des  malheureux.  Leur 
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navire  échoua  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  fût  pille  par  les 
habitants  de  Brest,  enx-mëmes  errèrent  longtemps  à 
Taventare.  Edouard  IV,  instruit  de  la  fuite  de  ses  ennemis, 
les  fit  réclamer  h  François  H,  duc  de  Bretagne,  son  allie, 
qui  ne  voulut  jamais  consentir  à  livrer  des  malheureux 
sans  défense,  il  promit  seulement  de  s^assurer  de  la  per- 
sonne du  prétendant  et  d*empècher  quMl  excitât  des  trou- 
bles en  Angleterre.  De  Richemont  demeura  plus  de  doufec 
années  en  Bretagne,  à  titre  de  prisonnier.  Après  ta  mort 
d^Ëdouard  IV  (1483),  Richard  III  monta  sur  lé  trôna  d* An- 
gleterre, rougi  du  sang  des  enfants  d*Édouard  et  de  tous 
ceux  qui  lui  fesaient  obstacle.  La  noblesse  anglaise  ne 
supportant  qu  avec  horreur  le  joug  d*un  homme  souillé  de 
tant  de  crimes,  fit  proposer  à  Henry  de  soutenir  ses  droits 
et  de  combattre  pour  lui.  Une  première  expédition  orga- 
nisée avec  le  concours  du  duc  de  Buckingham,  de  l'évéque 
d*Eli  et  de  Landois,  ministre  du  duc  de  Bretagne,  échoua 
par  suite  de  dénonciation.  Les  côtes  anglaises  se  trouvè- 
rent défendues  par  des  troupes  si  nombreuses  qu'il  fut  im- 
possible d'y  faire  une  descente.  Pour  comble  de  malheur, 
une  tempête  dispersa  la  petite  flotte  et  le  vaisseau  de  Ri- 
chemont fut  jeté  sur  les  côtes  de  Normandie.  Richard  III 
était  si  odieux  qu'à  peu  de  temps  de  là  1,500  gentils- 
hommes des  premières  maisons  d'Angleterre  vinrent 
trouver  Henry  à  la  cour  de  France,  lui  jurèrent  fidélité 
comme  à  leur  Roi  et  le  supplièrent  de  tenter  de  nouveau 
une  descente  en  Angleterre.  La  Normandie  était  alors 
ravagée  par  des  soldats  réformés  au  commencement  du 
règne  de  Charles  "ClII,  devenus  des  brigands,  comme 
cela  arrivait  presque  toujours  alors.  On  leur  fit  proposer 
pardon  général  à  la  condition  qu'ils  viendraient  s'enrôler 
sous  les  étendarts  de  Rtchemont.  La  crainte  d'être  promp- 
tement  exterminés  par  une  armée  française  arrivant  en 
Normandie,  l'espérance  de  s'enrichir  an  service  d'Henry 
Tudor  les  décidèrent.  Ils  vinreut  donc  s'offlrir  au  noMbre 
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de  quinze  cents,  mal  \éUi&,  mal  armé^,  mais  aceoutumiés 
à  mépriser  la  mort.  C/est  à  l'aide  de  cette  troupe  de  misé^ 
râbles,  grossie  par  quelques  volontaires  Français  et  en* 
\iron  500  Anglais  qu* Henri  Vl[  renversa  du  trône  Bir 
cbard  IH  d*odieuse  mémoire  et  y  monta  lui-même  (1485). 

D^EsquerdcSi,  suivant  Holinet,  se  serait  attribué  le  succès 
de  cette  entreprise.  On  sait  quHl  avait  alors  une  grande 
part  dans  le  gouvernement,  il  est  donc  probable  qu'il  aura 
profité  des  circonstances  pour  venir  en  aide  à  un  allié  et 
débarrasser  en  même  temps  la  Normandie  des  brigands 
qui  l'infestaient. 

37  et  38»  Jusqu'ici  notre  travail  se  bornait  au  rapproche* 
ment  des  historiens  avec  les  chroniqueurs  et  à  rechercher 
la  vérité  au  milieu  des  exagératiofis  et  des  réticences  de 
chaque  parti.  Au  point  oql  nous  sonidues  arrivés,  Holinet 
non  seulement  ne  sqit  plus  Tordre  des  dates  et  entremêle 
les  évènemtents,  mais  encore  il  feit  allusion  à  des  faits 
dont  nous  ne  trouvons  de  trace  nulle  part.  Ainsi,  aucun 
historien  ou  chroniqueur,  à  notre  eonnaissanoe,  ne  parle 
de  la  mission  de  d'Esquerdeft  en  Auvergne.  Il  est  vrai  que 
liOub  XT,  pour  faire  acte  d'autorité  et  humilier  le  conné* 
table  de  Bourbon  à  qui  elle  appartenait,  rétablit  les 
grandes  assises  ou  grands  jours  de  cette  province,  mais 
Tag^ent  du  Boi  fut  toujours  uix  n(Hnmé  Doyae,  dont  le 
séjour  se  prolongea  pendant  plusieurs  années. 

Dans  la  copie  dont  nous  avons  dit  un  mot  au  commen- 
cement de  cet  article.  Les  quatrains  35  et  37  sont  rem- 
placés par  ces  variantes  : 

«  Par  moy  de  Richemont  receut  eu  ferme  terre. 
%  Je  fus  le  moyeaneur  qu'il  fust  roy  d'Angleterre. 

« 

«  Arthois  sous  la  couronne  obéissant,  je  fis 
«  Si  bien  |e  fus  du  père,  mal  je  ne  fus  du  Gis. 
«  Juge  ordinaire  après  on  me  fit  du  Tournoy, 
«  A  Potiers  par  les  dames  ay  eu  dons  et  du  Roy. 
«  A  Bretagne  je  aUoy  la  bannière  porter. 
«  En  Nantes  fis  le  Roy  seulement  régenter.  » 
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Nous  avouons  qu*il  ne  nous  est  pas  possible»  malgré 
toutes  nos  recherches,  de  donner  une  explication  satis- 
faisante de  ces  quatre  derniers  vers.  Il  est  bien  vrai  qu*en 
1 486 ,  après  la  rupture  du  traité  d* Arras  et  pendant  que 
Maximilien  s*épuisait  en  vains  efforts  pour  reconquérir 
TArtois  défendu  par  d'Esqucrdes,  le  duc  d  Orléans,  le  ma- 
réchal de  Bieux  et  d*autres  puissants  personnages,  jaloux 
de  la  Régente,  suscitèrent  des  troubles  en  Bretagne  et, 
pour  se  créer  des  partisans,  promirent  à  plusieurs  préten- 
dants à  la  main  de  la  riche  héritière  de  ce  duché  de  se- 
conder leurs  desseins.  On  n*eut  pas  de  peine  à  faire  com- 
prendre au  conseil  de  Charles  YIII  les  dangers  auxquels 
serait  exposée  la  monarchie  si  Anne  de  Bretagne  devenait 
répouse,  soit  de  Maximilieu,  soit  du  duc  d*Orléans,  soit 
du  sire  d'Albret.  Pouf  mettre  un  terme  à  ces  intrigues  et 
rendre  inutiles  les  secours  promis  par  l'Angleterre  à  Fran- 
çois II,  une  armée  française,  divisée  en  deux  corps,  com- 
mandée par  le  comte  de  Montpensier,  Latremouille  et 
S^André,  pénétra  en  Bretagne  où  elle  fit  de  rapides  pro- 
grès et  s*empara,  en  peu  de  temps,  des  villes  d*Ancenis, 
Chateaubriand,  Fougères,  et  remporta  enfin  la  brillante 
victoire  de  S*-Aubin-du-Cormicr.  Nantes,  assiégée  en  1487, 
résista  ;  elle  fut  livrée  à  la  France  en  14dl  par  le  sire 
d'Albret,  quand  il  sut  que,  dès  Tannée  1489,  Anne  de  Bre- 
tagne avait  épousé,  par  procuration,  Maximilien,  et  qu'il 
était  depuis  longtemps  le  jouet  des  seigneurs  révoltés. 

Molinet,  au  chapitre  133  de  la  chronique  (I),  raconte 
que  d'l!)squerdes  fit  son  entrée  dans  la  ville  de  Nantes  avec 
Latremouille.  Ce  fait  nous  parait  douteux  ;  d'abord  parce 
que  Molinet  est  le  seul  qui  en  parle  ;  en  second  lieu,  parce 
que  d'Esquerdes  avait  bien  assez  affaire  en  Flandre  et  en 
Artois  pendant  les  campagnes  de  1488  à  1491,  où  nous 


(1)  Bachon,  tome  IV,  page  142. 


avons  suivi  sa  marche  pour  aiusi  dire  pas  à  pas  sans  le 
perdre  un  instant  de  vue*  Au  reste,  Ponlus  Heuterus  et 
beaucoup  d'autres  bistoriens  font  remarquer  que  d'Es- 
querdes  ainsi  que  Philippe  de  Clèves  savaient  fort  bien 
que  le  traité  de  Francfort  (1489),  entre  le  Roi  de  France 
et  Maximilien  n'était  qu'uu  leurre  accepté  par  les  contrac- 
tans  pour  mieux  dissimuler  leurs  projets.  Dans  ces  cir- 
constances, d'£sv;uerdes  se  serait  bien  gardé  de  quitter  un 
seul  instant  les  frontières  de  la  Flandre,  où  il  espérait  tirer 
parti  et  des  fautes  que  no  manquerait  pas  de  commettre  Al- 
bert de  Saxe  étranger  au  pays,  et  de  la  répulsion  des  Fla- 
mands pour  Maximilien.  Il  est  d'ailleurs  bien  certain  :  l*>quG 
pendant  toute  la  durée  de  son  séjour  en  Bretagne,  l'armée 
Française  fut  toujours  commandée  par  Latremouille  ; 
2o  que  d'Esquerdes  était  encore  dans  les  Pays-Bas  en  1491, 
et  qu'il  agissait  de  concert  avec  Philippe  de  Clèves  contre 
Albert  de  Saxe,  général  de  l'armée  de  Maximilien  lorsque 
ce  dernier  vint  encore  augmenter,  s'il  est  possible,  la  haine 
des  Flamands  contre  lui  en  promulguant  un  édit  qui 
exhaussait  le  taux  des  monnaies  ;  3<>  enfin  que  d'Esquerdes 
était  à  la  cour  de  Maximilien  lorsqu'on  apporta  la  nouvelle 
du  mariage  de  Charles  YIII  avec  Anne  de  Bretagne,  et 
que  malgré  toute  son  adresse  et  sou  éloquence  il  ne  put 
parvenir  à  calmer  les  éclats  de  colère  auxquels  Maximilieu 
se  livra  sans  contrainte. 

Nous  persistons  donc  à  penser  que  d'Esquerdes  ne  rem- 
plit jamais  en  Bretagne  aucune  fonction  exigeant  un  sé- 
jour de  quelque  durée. 

39  et  40.  —  Par  lettres  du  20  février  1492,  d'Esquerdes 
avait  été  nommé  grand  chambellan,  mais  il  fut  désappointé 
de  cet  office  parce  qu'étant  occupé  ailleurs,  il  ne  pouvoit 
être  annuellement  autour  de  la  personne  du  Boy  (Anselme). 

Du  moment  qu'il  s'rgissait  de  venir  faire  la  guerre 
en  France,  la  nation  Anglaise  se  montrait  généreuse  et 
accordait  sans  trop  de  difficulté  les  subsides.  Henry  VIIJ, 
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ea  1492,  (le  même  qu'Edouard  IV,  en  t47&,  profita  de  eette 
dispositio»  des  esprits.  Son  chancelier  Norton  avait  ex- 
ploité le  mariage  de  Charles  VIII  avec  Anne  de  Bretagne 
et  en  avait  habilement  exagéré  les  conséquences  en  re[Nné- 
sentant  la  France  comme  une  nation  inquiète,  ambitieuse, 
toujours  à  la  poursuite  de  nouvelles  conquêtes.  Des  sub- 
sides avaient  été  payés  avec  enthonsiasme  et  tous  les  pré- 
paratifs de  lexpédition  avaient  été  terminés;  il  était  con- 
vena  que  l'armée  anglaise  agirait  de  concert  avec  celles 
de  Maiimilien,  de  Ferdinand  et  d'Isabelle.  Lès  premières 
négociatiom  pour  apaiser  le  coarroux  plus  apparent  que 
réel  du  Roi  d'Angleterre  n'jeurent  aucun  succès.  On  ré- 
pondit au  magnifique  et  sentimental  discours  de  Bobert 
Gaguin,  chef  de  Tambassade  (1),  par  un  compliment  à 
l'orateur  et  un  violent  coup  de  boutoir  à  Fadresse  de  la 
France.  Mais,  comme  le  dit  Uolinet,  «  d'Esquerdes  eognois- 
soit  assez  les  pourpos  et  manières,  »  il  s* associa  donc  à 
son  ami  Lavacquerie,  ils  partirent  ensemble,  et  si  leur 
première  démarche  n'eut  pas  pour  résultat  un  aceomode- 
meut  formel,  du  moins  les  bases  en  furent  arrêtées. 
Henri  Vil  voulant  conserver  les  sommes  qu*U  avait  ob- 
tenues de  ses  peuples  pour  faire  la  guerre  h  la  France, 
espérant  en  outre  tirer  une  forte  indemnité  de  Charles  VI  (f, 
tant  comme  successeur  de  Louis  XI  que  comme  époux 
d'Anne  de  Bretagne,  ses  débiteurs  à  pinceurs  titres,  tra- 
versa la  met  avec  une  armée  nombreuse  (2  octobre  1793), 
vint  débarquer  à  Calais^  fii  notifier  son  arrivée  à  Naximi- 
lien  et  au  Boi  d'Espagne  qu'il  savait  fort  bien  hors  d*état 
d'agir  et  les  fit  sommer  de  remplir  leurs  promesses  et 
d'unir  leurs  forces  aux  siennes.  Ceux-ci  envoyèrent  des 
députés  pour  s'excuser,  Henri  réunit  alors  son  conseil  et 
se  plaignit  avec  une  feinte  amertume  de  l'infidélité  de  ses 


(1)  Encore  un  Artésien  illustre  dont  nous  nous  occuperons  un 
jour 
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confédérés.  On  décida  cependant  qu*il  fallait  commencer 
la  campagne  par  le  siège  de  Boulogne  qne  d*Esquerdes 
avait  en  soin  de  mettre  en  état  de  défense.  Pendant  que 
l'armée  anglaise  campait  devant  cette  place,  les  deux  amis 
négociaient  avec  tant  d'adresse  que  dès  le  27  octobre  on 
signa  de  part  et  d'autre  le  traité  d'Étaples  en  vertu  duquel 
le  Roi  d'Angleterre  se  retira  ayant  obtenu  ce  qu'il  désirait 
et  ce  qu'on  était  convenu  de  lui  donner....  beaucoup 
d'éeus  d'or.  La  petite  ville  d'Ardres  eut  seule  à  souffrir 
dans  cette  courte  guerre;  l'armée  anglaise  «  la  rua  jus.  » 
A  propos  du  traité  d'Étaples,  Belleforest  dit  «  que  d'Es- 
querdes  était  aussi  bon  moyenneur  de  bons  accords  que 
sage  et  vaillant  en  temps  de  guerre  à  conduire  gendar- 
merie. » 

Pour  mettre  Boulogne  en  état  de  résister  à  l'armée  an- 
glaise, il  avait  fallu  prendre  des  troupes  dans  les  autres 
villes  de  la  province,  Arras  profita  des  circonstances  pour 
se  soustraire  à  la  domination  française.  Tout  le  monde 
connaît  et  le  dévouement  de  Grisard  et  les  affreux  traite* 
ments  infligés  par  les  routiers  de  Haximilien  aux  habitants 
de  cette  malheureuse  ville  qui  les  avaient  appelés  comme 
des  sauveurs.  (1)  Les  mémoires  d'Harduin  les  ont  racontés. 


(1)  On  a  composé  à  ce  sqjet,  une  singulière  pièce  de  vers,  moitié 

français,  moitié  latin,  et  commençant  ainsi  : 

Inquintâ  die  r 

Capta  fuit  Ârras  çtte  cité  qiu 

Mensis  novemhris 

Deux  ans  post  quatre-vingt  dix, 

Sommo  de  mane, 

Per  virwn  Loys  de  Wandré, 

Associons  par  un  nobilis  vir  Robert  de  Melun. 

Et  erat  au  guet 

Providus  Vir  Myn  heer  Van  Forest 

Adveniens  par  Trehou 

Vir  quidam  nomine  Raucoux 

Metu  du  bazard, 

8 
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Vivement  <^ontrarië  de  la  perte  ide  eett«  viHe,  d^fisquerées, 
aossitM  après  le  départ  des  Anglais,  essaya  de  la  reprendre. 
En  janvier  1493,  par  une  irait  obscure,  il  vint  se  placer  en 
embuscade,  auprès  de  DaînvtUe,  avec  qnatre  cents  cbevaa% 
et  quatre  miHe  hommes  à  pkid*  Un  deees  affidés^  somoomé 
le  i^etit  Abbé,  connu  de  louis  de  Yaudrey,  covimandant 
la  ^laoc  d'irras,  4tait  Y«nu  dira  à  ce  dernier  ^oe  plusîaurs 
genlitohommes  de  Picardie ,  ciitr  autres  le  seignear  de 
fiamifort,  mécontents  de  la  domination  française,  devuient 
venir  offrir  leurs  services  au  Roi  des  Romains;  que,  de 
^eoocert  avec  lui,  ils  allaient  rassembler  ce  qnHb  «valent 
de  plus  préeieuKetse réingier ii  Arras, sons  kfrcrtection  du 
Souverain  de  la  Flandre,  qii*tils  M  demandaient  seulemoat 
six  hommes  pour  escorter  les  bagages.  Le  gouverneur, 
sans  d^kmce,  consentit  à  tout  De  retour  auprès  de  d*£8- 
querdes,  le  Petit  AMM  rendit  compte  de  ee  ^*il  avait  (êii 
et  préeenla  les  six  soldats  qui,  bientôt  gagnés  par  des  pré- 
sents, firent  serment  de  fidélité  au  Boi  de  Franco.  Vers 
ne«f  tieures  du  soir,  toute  Varmée  se  mit  «ilenoieuseiBent 
en  marche  précédée  des  six  soldats  et  de  ebevwiic  chargés 
de  coffres  et  de  valises,  accompagnés  de  la  maîtresse  du 


Chantant  le  gentil 'Grizard. 

llarcfheE  le  âareaâ, 

Nunc  tempus  eêt^  rom|»ez  4<s  <M'esteaus. 

A  Uolite  portas, 

Inlrarunt  Bourgui{*nons  es  Arras 

Almanorum  cohors 

Lucrarunt  les  cAiAteBUK  très-ifM*t«, 

Meiu  de  mehain 

Servat  Claves  le  gedfirLalalii, 

A  rafbre  -de  Beesmez, 

Castellum  sur  le  grand  marchié. 
11  parut  aussi  des  vers  français,  dans  lesquels  jevant  sur  le  sens 
du  mot  grisard  (Blaireau),  on  disait  qn*  &ilntOiaer  i«cou?ré  en 
1489,  par  le  moyen  d'un  chat,  ne^suv«U,  sans  fMétikamption,  com- 
parer son  chat  au  grisard  d'Arras. 
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Petit  Abbé,  se  disant  domestique  au  service  du  Sire  dç 
BeauJEort.  A  leur  arrivée  à  la  porte  du  château  de  la  eîtfS, 
on  avertit  la  sentinelle  du  retour  de  ses  camarades  et  djç 
l'arrivée  des  Seigneurs  Picards.  La  porte  s'ouvrit  et  d*E9* 
querdes  était  sur  le  point  d'entrer,  quand  un  des  soldat^ 
de  l'escorte,  poussé  par  le  remords,  s*éeria  que  I9  ville  était 
perdue.  Aussitôt  on  referma  vivement  la  porte  et  d'Es:^ 
querdes  qui  coipiptait  déjà  sur  le  succès  de  sa  nwfe,  dut  se 
retirer.  L'alarme  s'était  répandue  bien  vite  parnii  lei 
troippes  et  les  bourgeois  ;  on  courut  aux  armes,  et,  dans 
qudques  instants,  les  remparts  furent  couverts  d'bommey 
armés.  On  pût  à,npiort  le  Petit  Abbé  et  les  dnq  traitreç  ei 
on  exposa  leurs  membres  sanglants.  Quiuit  aux  prétendus 
bagages,  ils  consistaient  ei>  vaistfelle  d'éjtain  et  en  sacs  d^ 
poudre. 

Pendant  la  campagne  de  1488,  d'Esquerdes,  pour  ne 
laisser  aucun  point  d*appui  à  l'armée  de  Maximilien,  avait 
fait  raser  les  fortiÇcations  de  toutes  les  places  situées  près 
d^  la  frontière.  Bobinet  Ruftn,  un  brave  oiEcier  d'Arras, 
pffqfitapt  de  l'absence  des  Fraufais  occupés  à  la  défense  de 
Boulogne,  avait  relevé  et  même  augmenté  celles  de  Lens  ; 
il  ne  fallut  rien  moins  que  les  efforts  réunis  de  toute  l'année 
de  d'£squerdes  pour  repreodre  cette  ville  en  1493,  et  si  les 
mldats  de  Bufin  l'avaient  bien  secondé  au  lieu  de  s'enfuir 
par-dessus  les  murailles,  les  assaillants  eussent  peut-^lre 
échoué  encore  une  fois.  La  belle  défense  de  la  ville  et  du 
château  de  Lens  par  Bufiu  est  rapportée  dans  les  grandes 
chroniques  de  Molinet  et  dauf  les  méfluoires  d'Harduiu. 

43f44.  Jiisqu'jei^  1491 ,  Anne  de  France,  dame  de  Beaujeu 
et  d'Esquerdes,  avaient  administré  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse, sous  le  nom  de  Charles  YIII.  A  partir  de  cette 
époque,  deux  jeunes  seigneurs,  Miolens  et  de  Cossé,  déter- 
minèrent le  Roi  à  sortir  de  tutelle  ;  son  premier  acte  fut 
de  rendre  la  liberté  au  duc  d'Oriéans,  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Saint- Aubin ,  et  pour  ruiner  entièrement  li* 
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crédit  du  précédent  conseil,  on  engagea  le  Roi  dans  une 
vaste  entreprise  bien  faite  pour  séduire  un  jeune  homme 
aux  idées  généreuses,  mais  sans  expérience  :  la  conquête  du 
Boyaume  de  Naples  et  ensuite  celle  de  Gonstantinople. 
DTsquerdes  insistait  toujours  sur  la  nécessité  de  réunir  à 
la  couronne  l*  Artois  et  la  Flandre  ;  on  avait  reconnu  plu- 
sieura  fois  rutllité  de  ce  projet,  mais  pour  n'être  point 
troublé  dans  les  préparatifs  qu'où  méditait,  on  finit  par  le 
rejeter  définitivement  comme  injuste.  En  conséquence,  on 
proposa  à  Maximiiien  de  lui  rendre  la  Franche-Gomté  et 
l'Artois,  à  la  réserve  d'Hesdin,  Aire  et  Béthune,  placées 
sous  le  séquestre  jusqu'à  la  majorité  de  l'archidne  Philippe, 
et  de  renvoyer  honorablement  la  princesse  Marguerite.  Ces 
avantages  étaient  tels,  que  Maximiiien,  quoique  blessé  au 
vif  par  le  mariage  du  Boi  avec  l'héritière  de  Bretagne,  et 
aussi  par  le  traité  d'Etaples,  consentit  à  signer  le  célèbre 
traité  de  paix  de  Senlis auquel  d'Ësquerdes  prit  part  bien 
malgré  liii.  Voir  les  preuves  de  Gomines>  tome  4.(1) 

Le  nouveau  conseil  espérait  pouvoir  se  passer  des  ser- 
vices de  d'Esquerdes  et  déjà  on  l'avait  nommé  à  des  siné- 


(1)  Le  traité  de  Senlis  fut  suivi  de  celui  de  Lectoure  avec  l'Espagne. 

Ferdinand  avait  pris  l'engagement  de  ne  point  marier  ses  enfants 
avec  ceux  de  Maximiiien  ni  avec  ceux  du  Roi  d'Angleterre.  A  peine 
maître  du  Roussillon,  il  manqua  à  toutes  ses  promesses.  Une  de  ses 
filles  fut  mariée  au  fils  aîné  du  Roi  d'Angleterre,  une  autre  à  Tar- 
chiduc  Philippe,  et  son  fils  épousa  cette  même  Marguerite  destinée 
à  Charles  VIll,  et  élevée  en  France. 

On  rapporte  que  le  navire  de  la  jeune  princesse  fut  assailli,  pen- 
dant la  traversée,  par  une  violente^ tempête  et  que,  préparée  à  mou> 
rir,  elle  composa  ainsi  son  épitapbe  : 

Cy  git  Margot  la  gente  demoiselle 
Qu*eut  deux  maris  et  si  mourut  pucelle. 

Inutile  de  rappeler  combien  la  France  et  surtout  nos  provinces 
septentrionales  eurent  à  souffrir  par  suite  de  ces  alliances.  D'Es- 
querdes le  prévoyait  bien  quand  il  insistait  sur  la  nécessité  de 
joindre  les  Pays-Bas  à  la  France.  En  1493,  cette  êonquête  eût 
été  facile. 
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eur^s  telles  que  la  grande  chambellance,  la  garde  des 
places  mises  en  séquestre,  mais  on  ne  tarda  pas  à  com- 
prendre que  seul  il  était  capable  d'organiser  Farmée  des- 
tinée à  entrer  en  campagne.  Sur  Tordre  du  Boi,  il  quitta 
les  frontières  de  Flandres  où  il  avait  séjourné  si  longtemps 
et  vînt  prendre  à  Lvon  le  commandement  des  troupes.  A 
son  arrivée,  on  réunit  un  conseil  de  guerre  dans  lequel 
il  prit  la  parole  pour  exposer  la  folie  et  les  dangers  de 
Tentreprise,  il  les  flt  ressortir  avec  tant  de  force  et  de 
vérité  que  les  plus  enthousiasmés  changèrent  d'avis.  On 
allait  donc  renonocràune  guerre  dont  la  France  ressentit, 
pendant  plus  d'un  siècle,  les  suites  funestes,  quand  le 
fougueux  cardinal  de  la  Rovère  vint,  dans  un  discours 
plein  de  véhémence  et  d'amertume,  rappeler  au  Boi  ses 
engagements  et  le  sommer  de  les  remplir  (1494). 

Dans  un  nouveau  conseil,  d'Esquerdes  voyant  l'entre- 
prise résolue  fit  connaître  son  plan  de  campagne;  on  ne  le 
suivit  pas  et  on  s'en  repentit. 

Depuis  plus  d'un  an  il  était  malade;  «  fort  atténué  de  la 
»  santé  il  ne  vivait  plus  que  par  le  bénéfice  et  subside  de 
»  la  médecine.  Il  termina  ses  jours  rendant  son  âme  à 
«  notre  seigneur  le  22>"«  d'apvril  en  une  bourgade  nommée 
»  Bresic,  n  trois  lieues  de  Lyon,  sur  le  Bosne. 

»  Ce  mesmc  jour  qu'il  trespassa  de  ce  siècle,  furent  par 
»  corruption  d*aer  plusieurs  vignes  perdues  au  royaume 
•>  (le  France,  furent  aussi  en  aucuns  lieux  plusieurs  es- 

•  tranges  crys ,  oultre  la  mode  aceoustumée  à  plusieurs 
»  oyseaulx  en  Taer,  comme  agaices,  corbeaulx  et  aultres 
B  volailles.  Aulcuns  disent  que  la  terre  trembla  en  Anjou 
»  et  en  Auvergne,  tellement  que  les  cheminées  des  mai- 
»  sons  tomboient  par  terre. 

»  Le  corps  dudit  seigneur,  accompaigné  de  soixante 
»  nobles  hommes  à  cheval,  en  parure  de  doeil,  fut  hono- 
>  rablement  amené  dudit  lieu  où  il  trépassa  jusqnes  à 

•  Nostre-Dame   de  Bouloingne-sur-la-Mer,  où  il  avoit 


»  ohoiri  sa  eépultare  ;  et  h  chacune  tHle  où  il  fit  ime  rta* 
»  tien,  lay  fut  faict  nng  solempiiel  serriee.  Les  seigneurs 
»  d'Amyens  allèrent  aa-deTaiit  de  loi  et  poor  le  eondntre 
»  oultre,  loi  donnèrent  une  charrette  de  torses  ou  flam- 

•  beaoli  ;  et  par  plusieurs  i^illaiges  où  son  dit  corps  fat 

>  amené,  tant  en  Picardie  comme  en  Artoys,  survindrent 
»  horrihles  tempestes  et  cruels  oraiges,  tellement  que 
»  maisons,  estables,  bergeries,  bestiaulx,  vaches  et  veauU 
É  descendoient  à  Yal  TEauwe  qui  causa  grand  dommaige 
>»  en  la  Tille  de  Aussi  etaultres  places  circonjacentes.  Pour 
»  ce  que  le  dit  seigneur  d'Esquerdes,  en  sa  primitive 
»  jonesse  avoit  esté  nourri  et  eslevé  en  la  maison  de  Bour-» 

•  gogne  et  puis  s'estoit  rendu  subject  et  avqit  faict  ser- 
»  ment  au  Boy  de  France,  comme  il  appert  par  ci-deyant, 

>  et  que  lui  mesme  s'estoit  rangé  en  bataille,  principal 
«  capitaine,  contre  le  duc  d'Ausirice  Maximilian,  espoux 
»  de  madame  Marie  de  Boorgongne,  son  vray  et  na- 
»  torel  seigneur,  il  sembloit  à  aulcuns  tenant  le  party 
»  des  Bourguignons,  que  ces  merveilleulx  prodiges  et 
»  présaiges,  lesquels  advinrent,  tant  à  rheure  de  sa  mort 
»  que  depuis,  furent  démonstres  et  veus  à  cause  de  son 
»  mésus  et  démérite,  comme  s'ils  fussent  ignorans  qu'ils 
»  povoient  bien  estre  advenus,  quant  point  n'eussist  rendu 
»  son  esprit.  Dieu  seul  cognoist  qui  bon  pèlerin  est.  » 

D'Esquerdes  fit  son  testament  deux  jours  seulement 
avant  sa  mort;  il  y  prend  les  titres  de  seigneur  d'Es- 
querdes, de  Lannoy,  grand  chambellan,  chevalier  de 
Tordre,  maréchal  de  France,  lieutenant  et  capitaine  au 
pays  d'Artois  et  de  Picardie.  Par  cet  acte  il  institua,  ponr 
son  légataire  universel,  Jean,  seigneur  du  Bos,  d'Anne* 
quin  et  de  Vermeilles,  son  frère  utérin,  fils  unique  de 
Philippe  du  Bos,  baron  d'Elue,  né  de  son  mariage  avec 
Mai^oerite  de  Latremouille.  Il  ordonne  qu'une  lampe  d*or 
perpétuellement  ardente  sera  placée  devant  l'image  de 
Notre-Dame-de  Boulogne,  'que  tous  les  jours  une  messe 
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Bolennelle  sera  chantée  pour  lo  repos  de  son  âme  et  que 
tous  les  soirs  on  chantera  en  musique  le  salve  et  le  libéra. 

Par  tout  œ  qn\  prA^ède,  on  peut  apprécier  le  caractère 
de  d'Esquerdes  et  affirmer  sans  crainte  qu'à  partir  du 
jour  où  il  passa  an  service  do  hi  Fi*«bc9,  )e  hut  de 
toutes  ses  démarches  fut  la  conquête  des  Pays  Bas  et  leur 
annexion  à  su  nouvelle  pairie^  Fi*a^ant^iie  trop,  abusé  de 
la  patience  du  lecteur,  nous  ne  réfuterons  pas  Terreur  évi- 
dente contenue  dan&  le&  <;|^q9itrain8  49  et  50^ 

NjLis  trouvons,  dans  un  vieut  livre  de  la  bibliothèque 
publique  de  S'  Orner,  une  seconde  épitaphe  satjrique  de 
dEsquerdes  composée  en  latin,  cette  fois,  parle  dit  maître 
Sfolinct.  La  vpici. 

l'épitaphe  de  monseigneur  des  cordes. 

Orbis  honor  non  improbîtalis  cordiger  anctor 
Dignus  homo  non  damniflcandus  nuncrecubans  est 
Francigenarum  flos  nitidus  non  labificatus 
Annuum  sol  totuïn  rulilans  non  rejiciendus 
Sceptra  ducum  pacaDS  non  turbans  lilia  rexit. 
Omnc  decus  regni  languet  nec  vivere  sperat 
Omne  genus  procerum  flet  neglectus  populus  Gt 
Ora  rigat  luctus  nec  risus,  regîa  suiïert 
Dat  gemitus  pastor  calamis  nec  dulcia  corda 
Daot  Lacrymas  patriœ  nulli  ludunt  juvenes  nuac 
Astra  peiet  merito  nec  mânes  querere  débet 
Ipse  reget  superos  dominans  nec  tartara  sumet. 


(Si  capricordius  os,  lego,  si  non,  carmina  yorte). 

Veut-il  dire  que  ces  vers  'contiennent  en  m(^mc  temps 
rdogc  et  la  critique  de  d'Esquerdes? 

E,   LfOT  DE  N'onTBÉCOUIlT. 


CORRESPONDANCE  INÉDITE 

m  iMum  M  L'AUBE  w  L'nttnimt  auiuMnnT 

AVEC  LES  MAYEURS  ET  ÉCHEVINS 


DE  LA  VILLE  DE  SAINT-OMER , 


A  receaiioB  du  Siège,  Prise  et  Deslroetion  de  la  Tille  de  Tbérooiniie 


—  SUITE  ET  FIN.  — 

Cet  envoi  de  pièces  d'artillerie  fut  accueilli  avec  reconnais- 
sance par  les  Majeur  et  Echevins  de  la  ville  de  St-Omer.  Ils 
s'empressèrent  d'écrire,  le  28  juin  à  M.  deGIaion,  grand  maître 
de  l'artillerie  de  l'Empereur,  pour  lui  adresser  leurs  remer- 
ciements et  le  supplier  de  bien  vouloir  comprendre  la  cité 
audomaroise  dans  la  distribution  du  blé  trouvé  dans  tes  ma- 
gasins d'approvisionnement  de  Thérouanne,  et  dont  le  trans- 
port s'effectuait  vers  Itf  ville  d'Aire.  Ils  ajoutaient,  pour  appuyer 
leur  demande,  (1)  «  que  leurs  hospitaulx  avoient  soutenu 
«  les  bleschîés  et  malades  venant  du  camp  et  dont  ils  étolent 
«  encoires  pour  le  présent  fort  cbarglés  ayant  exposé  tous 
«  les  bledz  et  aultres  biens  qu'ilz  avoient  en  provision  à  les 
«  nourrir  et  traictier.  » 

Le  soin  des  fortifications  de  la  ville  était  aussi  un  sujet  de 
graves  préoccupations  pour  ces  magistrats  qui  veillaient  avee 
une  sollicitude  toute  paternelle  sur  les  intérêts  les  plus  chers 


(l)  Arcbiyes  communales  de  St-Omer.  (Correspondance.) 


i 
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que  leurs  concitoyens  avaient  confiés  entre  leurs  mains.  Ito 
terminaient  donc  leur  supplique  au  grand  mettre  de  Tartil* 
lerie  en  lui  disant  : 

1  ;«  Nous  Touldrions  bien  priier  que  puissions  aroir  des  paye- 
«  mens  et  aultres  pierres  et  matériaulx  procédans  de  larujne  et 
€  démolition  de  Tbérouanne,  pour  les  applicquer  à  lacomodité 
«  et  fortifflcations  de  ceste  ville,  vous  priana  en  ce  nous  avoir 
«  recommandez  comme  scavez  le  tout  estre  grandement  pro- 
«  pice  à  ceste  ville  frontièrOi  à  la  résistance  des  ennemis.  » 
Deux  jours  après  cette  demande,  la  réponse  suivante  par- 
venait à  St-Omer  : 

Messieurs  (1],  Monsieur  de  Glaion  ayant  receu  les  TOstre8,Etpour 
vous  complaire  d'avoir  quelques  grains  de  ceste  ville,  il  vous  faict 
adviser  qu'il  n'a  aucun  povoir  ny  regard  sur  iceulz,  aios  il  y  a  com- 
missaire, de  par  Sa  Majesté ,  nommé  Quarré  devers  lequel  se  pour- 
ront addrescher.  Quand  aux  pierres  de  ceste  ville,  est  licite,  et 
pourront  envoyer  leurs  charrotz  pour  les  emmener,  Et  à  la  reste 
touchant  la  provision  des  boulletz  pour  vos  pièches  mesmes  celles  de 
Thervane,  je  tiendray  la  main  que  icelles  en  soient  pourvues. 

A  tant,  Messieurs,  en  me  recommandant  bien  affectueusement  à 
vostres  bonnes  grftces,  je  prye  le  créateur  vous  avoir  en  garde. 

De  Thervane,  penuUimfl  junii  1553. 

Votre  serviteur,  Pierre  Botfbns.  • 

La  démolition  de  Tbérouanne,  comprenant  toutes  les  parties 
de  la  ville,  sans  aucune  réserve  ni  distinction  en  faveur  des 
édifices  religieux,  avait  été  entreprise  avec  une  très  grande 
activité.  Son  existence,  comme  place  de  guerre,  ne  pouvait 
plus  porter  ombrage  à  TEmpereur  Charles-Quint.  Ses  fortifi- 
cations  avaient  été  en  partie  détruites  pendant  le  siège,  Tin- 
cendie  avait  suivi  le  pillage  ;  il  n^existait  donc  aucun  motif 
sérieux  pour  Tarmée  de  prolonger  son  séjour.  Ponthus  de 
Lalaing,  commandant  en  chef,  voyait  d'ailleurs  Tindiscipline 
gagner  les  troupes  placées  sous  ses  ordres.  Des  querelles, 
des  rivalités,  des  dissentions  éclataient  parmi  les  capitaines 


(1)  Archives  communales  (corre^ondance). 


qm  discutaient  flou  autorité  (1>.  knmi  M  (ardatl-il  d»  lever  le 
oaosp  et  de  prérenir  pur  quelque  eetion  d'éolet  le  Htéeeaten- 
tementde  l'Empereur  qui  était  à  la  Toiile  de  lai  enlever  so& 
comoiaiidemeiit ,  pour  le  donner  à  EinsHiBiiaUPhilibert , 
prince  de  Piémont  (%),  MalheurensemeRi  pour  lui,  Torgani-* 
salion  des  ambolanoee  queriramanllé  moderne  a  si  ingéaieu-^ 
sèment  perfectionnée,  Urisselt  boaucoiip  à  déaiver  à  cette 
époque,  et  l'eiicombrement  éea  maladea  et  dee  Uesséa  était 
pour  rarmée  une  eau»  de  relard  dans  sa  raerohe,  une  source 
de  mutineries  et  de  désobétesances  parmi  les  soldats.  C'était 
dans  ces  fâcheuses  circonstances  que  Pontbua  de  Lalaing* 
/^<A<7N'.c.c^  sire  de  Bineeourt,  écrivait  aux  Mayeur  et  Echovins  de  la  ville 
de  St-Omer  cette  lettre  (3)  pressante  : 

Messieilrf, 
Combien  que  je  tous  ay  prié  par  plusieurs  fais  tant  à  Is  requeste 
des  ceroDelx  espagnolt  estans  icj-  que  par  exprès  comnandemeat 
àé  la  Royne  que  vous  ay  envoie,  de  voulloir  recevoir  et  livrer 
quelque  retraite  à  couvert  aux  soldarts  espaignolx  hlescbiexet 
malades,  m  estes  que  j'entens  que  ny  avez  encoires  satisfait,  Et 
pour  oe  que  je  vois  apparence  très  grande  que  le  parlement  de  ce 
camp  en  sera  retardé  si  les  dicts  povres  soldarts  ne  sont  secouruz 
de  tant  que  leura  amis  et  compaignoos  ne  vouldront  pasaor  plus 
oultre  les  laissaat  ainsi  derrière,  qui  tourneront  au  grand  desservice 
de  Sa  Majesté,  le  fais  force  de  vous  escripre  encoires  ce  root  Tous 
priant,  et  (si  h  cause  de  mon  office  j'ay  puissance  de  vous  commander,) 
ordonnant  bien  expressément  et  è  certes  que  incontinent  cestes 
veues  aiez  à  recevoir  lesditz  soldartz  espaignolz  bleschez,  En  leur 
faisant  donner  quelque  retraicteàcouvertEtau  surplus  toute  feveur 
que  aux  gens  de  guerre  malades  ou  bleschez  Ton  est  accousturaé 
donner,  Vous  advisant  que  si  par  faulte  de  non  y  avoir  obéy  il  en 


■****—«•»*»       II!».»**— — *-^>»i»<M         m »!■*■ 
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(1)  Jacobi  Augusti  Thuani  bistoriarum  sui  temporis,  lib.  IX,  p. 
312.  Ferreoli  Locrii  chronicon  belgicum,  page  619. 

(2)  Pbtlîbert-Emmanuel  devint  duo  de  Savoie,  cette  année  le,  par 
la  mort  de  son  père  Charles  III  (16  août).  Histoire  de  France,  par 
Henri  Martin,  t.  IX,  p.  556. 

(3)  Archives  communales  de  la  ville  de  St^Omer  (correspondance). 
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ytant  iaconTéDieBk,  Je  serai  contratînt  âem'èD  excuser  mxr  voue» 
dont  je  sais  sûr  St  Majesté  prendra  grAfté  meseentoBteneat.  Et  me 
semble  que  ouates  raison  d'y  faire  aucime  difficulté^  veu  qu'ihs  ne 
demandent  chose  dont  ilz  porreient  facber  mesmes  qu'ilz  offrent  de 
paier  raifonntbleivent  tont  ee  fu'ott  leur  awra  livré.  A  tant,  Mes- 
sieura,  a|;>rès  mes  recommaiidatione  de  bon  (KBifr  à  vous,  je  prio 
k  iKen  vous  avoir  en  sa  saincte  garde, 
ihi  camp,  le  XXX"**  de  joing  1569. 

Le  tout  voetre  bien  bon  aœii« 

PoHtSOS  DK  LAlAHfé. 

Communication  immédiate  fut  donnée  au  corps  échevinal 
de  cette  réquisition  qui  semblait  un  ordfe  saaàîéplique.  Datis 
cette  perplexité ,  après  mûre  délibération,  vu  Tittiposslbilité 
de  trouver  des  logements  dans  les  hôpitaux  dont  16  trop  plein 
se  déversait  chaque  jôtit  daùs  les  ûidisons  bourgeôilea,  uûd 
lettre  d'excusé  fiit  rédigée  (t).  Elte  comenait,  en  tertnii^ànt, 
l'oifre  de  loger  les  blessés  ddns  la  maison  que  Tabb^yé  de 
St-Bertin  possédait  dans  le  bois  de  Hatn  prés  ât-Omef,  et  qui, 
par  un  sentiment  de  généreuse  compassion,  avait  été  mlsô 
pour  cet  objet  à  la  disposition  de  Tadministration  audoma- 
roise. 

Monseignenr,  humblement  en  vostre  bonne  grâce  supplions  estre 
recommandez. 

Monseigneur,  nous  avons  ce  matin  par  ensemble  cofiimnnicqnié 
la  lettre  que  nous  avez  envoyé  touchant  le  logen^ent  des  Espain- 
gnotz  blescbiez  et  malades.  Et  pour  response,  Monseigneur,  au 
moien  du  grand  nombre  des  dits  malades  et  bleschiés  tant  d'Espuin- 
gloz  que  d'aultres  nations  dont  les  hospitaulx  de  ceste  ville,  bostet- 
leries  et  maison  de  bourgois,  sont  encoires  pour  le  présent  chSrgiés, 
ne  nous  seroit  possible  plus  avant  nous  etfbrchier  à  les  recepvoir 
ne  leur  accomoder  lieu  que  jusques  ores  avons  faict  aux  grande 
despens  de  oesle  ville  et  fouUes'des  bourgois  et  hospitaulx,  en  qooy 
pensons  avoir  faict  tel  debvoir  et  acquit,  comme  par  plusieurs 
d'iceulx  bleschiés  ayans  esté  traictiez  et  sollicitez  en  ceste  dide  ville, 


(]]  Archivée  commiiBalea  (oorresi^odanee). 
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sera  certifié,  que  La  Majesté  n'aura  matière  de  soy  malcontenter 
en  cest  endroict  de  nous,  après  avoir  entendu  nos  raisons  et  excuses 
que  lui  avons  fàict  remonstrer  par  nostre  conseillier  envoyé  à  ces 
fins  vers  luy,  et  dans  de  brief  espérons  en  avoir  quelque  response. 

Parquoy,  Monseigneur,  considérant  les  debvoir^  qu'avons  faict  en 
cest  endroict  metsmement  encoires  le  jourd'hier  soir  au  logeaient 
de  XIIII  ou  XV  Allemands  blescbiez  que  furent  amené:;  et  mis  sur 
le  marchié  de  ceste  dicte  ville,  quy  nous  convint  mectre  es  maisons 
des  bourgois  pour  le  grand  nombre  quy  sont  es  dictz  bospitaolx  ou 
ils  ne  poeulvent  avoir  placbe,  vostre  plaisir  soit  nous  supporter  et 
tenir  pour  acquictiez  au  regard  d'iceulx  logis  et  induire  iceulx  Es- 
paingnolz  à  rethirer  leurs  sauldars  blescbiés  et  malades  en  quelque 
aultre  lieu  ou  leur  administrons  et  ferons  administrer  tout  ce  dont 
nous  sera  possible  pour  leur  traictement.  Monseigneur,  sur  les 
proposjgjui  furent  tenus  à  Monsieur  de  Salnct^Bertin,  la  dernière 
fois  que  estiès  en  ceste  ville,  pour  le  faict  du  dit  bospital,  il  feist 
Toffre  de  baillier  sa  maison  de  Hamere  et  le  bois  estant  allentour 
pour  leur  usance,  où  les  ditz  Espaignolz  pourront  estre  mieulx 
sollicitez  que  en  ceste  dicte  ville  ou  n'eussions  différé  les  recevoir 
sy  la  cbose  se  eust  peif  raisonnablement  faire. 

A  tant.  Monseigneur,  prions  le  Créateur  vous  donner  sa  grftce. 
Escript  à  Sainct-Omer,  ce  premier  de  juillet  1553. 

Maieur  et  Eschevins  vos  humbles  serviteurs. 

Le  départprochain  de  l'armée  pour  une  expédition  nouvelle, 
dont  le  but  était  la  prise  du  château  d'Hesdin,  devait  activer 
les  travaux  de  démolition  de  la  ville  de  Thérouanne.  Diaprés 
les  ordres  de  la  reine  Marie,  gouvernante  des  Pays-Bas,  les 
États  d'Artois  furent  convoqués  à  Arras  pour  voter  les  sub- 
sides nécessaires  à  Tachèvement  de  cette  grande  entreprise. 
Telle  était  la  teneur  de  ces  lettres  de  convocation  (1]  adressées 
aux  Mayeur  et  Echevins  de  la  ville  de  St-Omer. 

Très  obiers  et  espéciaulx  amys  de  bon  coeur,  à  vous  nous  recom- 
mandons. 
Très  chiers  et  espéciaulx  amys ,  nous  avons  receu  lettres  de  la 


(1)  Archives  communales  de  St-Omer  (correspondance). 
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royne,  du  dernier  de  juing,  par  lesquelles  nous  est  mandé  inconti- 
nent à  dilligence  évocquier  en  ceste  ville  les  Estatz  d'Artois,  affln 
de  les  induire  à  furnir  le  nombre  de  deux  mil  pionniers  et  les  con- 
tenter de  soulder  (l)  pour  l'espace  de  six  sepmaines,  quy  seront  em** 
ploies  à  la  desmolition  de  Thérouenne  afecq  ceolx  de  Flandres. 

Ad  ceste  cause,  vous  requerrons  sieuvant  les  dictes  lettres  vous 
volloir  trouver  en  ceste  ville,  au  huitième  jour  de  ce  mois,  pour  le 
'  dit  jour,  par  enssamble  délibérer  conclure  en  résouldre  sur  la  de- 
mande que  vous  sera  faicte  aux  fins  qup  dessus  de  la  part  de  sa 
dicte  Majesté,  Et  en  ce  ne  voéuUez  faire  faulte. 

A  tant,  très  chiers  et  espéciaulx  amys,  prions  Dieu  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

Escript  en  la  chambre  du  conseil  provincial  d'Artois,  le  second 
jour  dejuiUetXV  LUI. 

Les  président  et  gens  du  dit  conseil, 
bien  vostres. 

La  deaiande  des  deux  mille  pionniers  et  des  subsides  pour 
assurer  leur  solde,  ayant  été  accueillie  par  uu  vote  favorable, 
les  députés  généraux  ikux  États  d'Artois  en  confirmèrent  la 
nouvelle  aux  Mayeur  et  Échevins»de  la  ville  dç  St-Omer.  Ils 
eurent  aussi  le  soin  de  leur  adresser  les  instructioas  néces- 
saires pour  activer  l'exécution  du  projet. 

Très-chiers  et  espéciaulx  amis  les  Maieur  et  eschevins  de  la  ville 
de  St-Omer.  (2) 

Messieurs,  vous  scavez  que  les  Estatz  ont  accordé  deux  mille  pion- 
niers pour  estre  employez  à  la  desmolition  de  la  ville  de  Thérouanne 
Et  nous  ont  chergié  de  dreschier  l'affaire  qu'y  requiert  cellerité 
comme  chose  très-importante  au  bien  publicque  de  ce  pais  d'Arthois. 
Et  pour  tant  que  nous  scavons,  vous  avezbiaucoup  de  gens  de  vostre 


(1)  D'après  une  intéressante  communication  de  M.  de  La  Fons 
Mélicocq,  (Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie,  t.*  année,  p.  594),  l'argentier  de  Béthune  nous  apprend 
qu'il  fut  accordé  par  les  Etats  d'Artois,  une  somme  de  dix-sept  mil 
livres,  de  XL  gros  la  livre.  -  ff^^^  ^''  ^-^^y  au.,.*  ^.Uuvti^  -.e^otiv- 

(3)  Archives  communales  de  la  ville  de  St  Orner.  (Gorrespondance.) 
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•n  et  «enpe  peu  de  gign^ge  ^  que  biaxic^yp  4'iibM  P^  40ot 
«•cabMidBs  et  dismix.  Nmm  v^as  re^ttcrrons  ifi  la  ptrt  4#»  E«UI^ 
Ti^Uoir  faire  opamaDdemeot  à  ceux  <|9e  ^r^wrem  %  ce  idotoM  «ir 
telles  paiMs  qoe  adf  isevex,  f «'iU  eient  aq  ]^II1I*49  cf  «oia,  à  eax 
vanîr  «nroller  ao  vostna  iialla  aacb^niiaVe  pojur  U^  aprax  passer 
les  fliMQsteas  et  partir.  Eft  lors  le«r  ^arp  ^lUéa  ^gaiU  ist  ostieu^, 
voua  pnans  oû  oa  teao^  îér»  91e  le  saiviee  4o  Sa  Mi^esté^  et  ay 
grand  J>ieo  aa  pais  no  soit  aulemBOgiaiit  retardé. 

A  tout  Messieurs,  nous  prions  Me«  qu'Ai  vous  aj$  en  sa  garda. 

Au  lieu  aèteUai  6i-Vaast,  d'Ams.  1»  Xr«  joik  ^  juillet  XV^LIU. 

Les  députez  généraux  4ftaEatats  fàsth(^, 
lûan  iroatras. 

Eniln ,  un  mandement  de  l'empereur  Charles-Qoint ,  Tint 
prouyer  combien  on  avait  hâte  d*en  finir  ayec  les  derniers 
vestiges  de  Thérouanne.  —  Voici  en  quels  termes  était  for- 
mulée la  volonté  de  Sa  Majesté.  (1) 

De  par  TEmpereur, 
Â  tous  noz  gouverneurs  baiilys  prévosta  «aires  escbevias 
gens  dé  I07  Et  tous  aoltrez,flOs  justieiers  et  ofitoiers  douas  vHles  et 
baîlKages  de  nestre  pais  et  conté  d'Arthois,  salut.  GonKDaaoz  ohiers 
et  bien  amez  les  genséas  teois  estate  de  nostre  âiipals4^AKbofa, 
Nous  aient  naguères  accordé  de  fumir  le  nombre  de  deux  mille 
pionniers  pour  estre  emploiez  à  la  démolition  de  la  ville  et  forte- 
resse de  Thérouanne,  naguères  réduite  en  nostre  obéissance.  Et  il 
soit  que  pour  l'accélération  et  achèvement  de  la  démolition  susdicte 
soit  besoiog  de  en  toutte  extrême  diligence,  faire  enroller,  assem- 
bler et  ]ever  lesdicts  pionniers  Pour  ce  est  il  que  ce  considéré, 
vous  mandons  et  commeçtons  et  à  chasoun  de  vous  en  son  endroiçt 
que  incontinent  et  sans  délay  que  à  faire  enroller  et  lever,  es  linrittes 
de  jp:ostre -office,  tous  les  pionniers,  manonxriers  ^t  aultres  idoines 
et  qualifiez  au  faict  de  pionnage  que  y  saurez  recouvrer,  tant  par 
son  de  tambourin  que  auUremeoX ,  comme  trouverez  le  mîeulx 
convenir  En  contralognant  ad  ce  tops  ceulx  que  besoiqg  sera  ré^l- 
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U)  Archives  ^romuivil0s  de  S^-Omar  (fiori:e^ap4apce). 
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lemMi  let  jdo  îaiet  nai  oboCani  opfwsilion  ou  4ppoliatî«n  fi»  M«ni 
ieeHtK  délivcer  anx  commis  «tdéputfx  desdiclz  eaUiU  ^our  ^raoU 
««ftrfifimploieB  à  la  déootflioii  snsétctoi,  siiiviNti  le  peoir  'Qiie  par 
ftultmfrooz  Jeltfieaiieplacart  tour  avoqs  doMé  à  cé$t^eft49«0 
faire,  ot  q»T  en  déiiNaod  «voua  deniums  peoir  auctmi^  ot  meiMlenwDt 
•spécial  pat;  ces  dicte  peéaaUreB.  fit  voua  eamaMwdûOa  el  KskaiaattJi 
de  vous  bien  expressément  et  a  certes  que  aiez  à  vous  y  aoiyiiiiflr 
de  sorte  q«»  «p^r  va0tro  fautta  o«  diBfliiuil9tiû»f  Ja  dicte  déàiplttion 
ne àfit  auleunamtnl  reianléa.  AttftfenunaDt  nostea  iùtwiimèaiéfi 
nous  en  prendre  à  v4>qs,  car  ainsi  qoub  plaist  il,  Dmuié  an  Qoatr» 
iiaiede  BruKettae,  leXIX*  jour dajvillaiXV^.ciiiqiuafteHtraia. 

Ces  divers  appels  furent  entendus  ;  Si  Ton  en  croit  Scipion 
Diipleix  (1)  «  à  cete  désolation  avola  le  peuple  de  Flandre  et 
>  d'Artois  ty^o  ivat  d'wmosiié,  que  dans  un  mois,  il  n'y 
»  resta  nulle  marque  de  cette  ancienne  cité:  Chacun  émpor- 
»  tant  chez  soy  qui  une  pierre,  qui  une  pièce  de  bois,  pour 
»  marque  d'avoir  contribué  à  sa  ruine.  »  (2) 

Plus  tard,  les  moissons  commencèrent  à crotire  sur  ee  sol  au* 
trefols  couvert  de  population,  et  4eur  abondance  fut  longtemps 
sans  tarir.  On  admirait  les  gerbes,  nous  dit-on,  dans  ces 
champs,  qu'un  sang  généreux  avait  fécondés. 

Alors  se  réalisa  la  parole  du  poète  : 

Nunc  seges  est,  ubi  erat  Morinam,  reaecandaque  falce 
Luxuriat  franco  sanguine  pinguis  humus  (3). 


(1)  Histoire  générale  de  France,  tome  3,  p.  512.  —  Voir  aussi 
Jacobi  Augusti  thuani  Historianum,  lib.  IX,  p.  311. 

(2)  Depuis  la  publication  de  la  1'"  partie  de  cette  notice,  nous 
avons  découvert  aux  archives  communales,  la  lettre  de  Marguerite, 
arcbiducesse  d'Austrice,  docesse  et  contesse  de  Bourgoigne,  doua- 
gière  de  Savoye,  qui  avait  motivé  la  réponse  de  Loys  de  Hallewin, 
mentionnée  dans  le  Bulletin  des  31*  et  32*  livraisons,  p.  725,  année 
1859.  Ce  document  porte  la  date  du  23  Mars  1512.  —  11  précise 
donc  rétendue  de  cette  période  que  nous  avions  désignée  par  ces 
mots  (dans  ces  derniers  temps).  Cette  pièce  prouve  que -pendant 
longues  annnées,  s'amoncela  cet  orage  de  colères  et  de  malédictions, 
qui,  éclatant  enfin  sur  la  ville  de  Thérouanne,  la  détruisit  de  fond 
en  comble.  ^/A^j^tA-^^-^eï^y <>'***•  "^'  ^'^/^^c^'a^  ///t  /?*i//t/  z /»./ff 

(3)  Ferreoli  Locrii  chronlcon  belgicum,  p.  619.  Atrebatiex  officina 
Guilielmi  Riverii. 
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Ce  sang  français  était  celui  des  héros  qui  donnèrent  leur  vie 
pour  la  pairie.  —  Parmi  eux  se  distinguait,  au  premier  rang, 
le  dernier  gouverneur  de  la  ville  de  Thérouanne,  le  brave 
André  de  llontalembert,  sire  d'Essè,  issu  de  cette  noble  fa- 
mille qui,  depuis  Tépoque  des  croisades  jusqu'à  nos  jours,  a 
toqjours  été  pour  la  France,  Tune  de  ses  plus  pures  illus- 
trations. 

Espérons  qu'un  jour,  nous  lirons  sur  une  pierre,  dans  la 
modeste  église  du  village  actuel  de  Thérouanne,  l'inscription 
qui  rappellera  leur  mémoire  à  la  postérité. 

C'est  à  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  qu'appar- 
tiendra, nous  le  désirons,  l'honneur  de  consacrer  ce  pieux 
souvenir  historique  (1). 

Albert  LEGRAND,  président. 


(1)  Dans  sa  séance  mensuelle  du  6  août,  la  Société,  s'associant 
avec  empressemeot  è  ce  vœu  qui  mérita  toutes  ses  syn^^athies,  a 
décidé  qu'uDe  inscription  commémorative  serait  placée,  à  ses 
frais,  dans  TégUse  de  Thérouanne. 


NOTE  HISTORIQUE 

SDR  UNE  m SCRIPTIOlf  LAPIDAIRE 

Oéeonerte  daos  i'É|iise  St-Sépniera  à  SM)mcr» 
Par  M.  Albert  Lbahako,  Président. 

Lorsque  les  croisades  eurent  cessé  leurs  expéditions 
militaires,  la  pensée  de  visiter  les  contrées  lointaines  où 
le  christianisme  avait  pris  naissance  ne  fut  pas  abandonnée 
par  les  populations  religieuses  de  l'Europe.  De  temps  à 
autre  on  annonçait  le  départ  d'une  pieuse  caravane  pour 
la  Terre  Sainte  ;  c'était  la  grande  nouvelle  du  jour.  Les 
habitants  de  la  cité,  qui  fournissaient  leur  contingent  à 
cette  courageuse  entreprise,  accompagnaient  de  leurs 
vœux  les  intrépides  voyageurs.  Ce  n'était  qu'à  travers 
mille  dangers,  des  peines  infinies,  des  sacrifices  énormes 
d'argent,  que  l'on  parvenait  à  saluer  le  tombeau  du 
Christ. 

Quelque  monument  pour  perpétuer  la  mémoire  de 
ce  pèlerinage  heureusement  terminé  consacrait  dans  la 
ville  natale  ce  souvenir  glorieux  pour  les  familles.  Une 
chapelle  en  l'honneur  de  la  passion  du  Sauveur  du 
monde,  la  représentation  du  tombeau  où  il  fut  déposé 
après  sa  mort,  étaient  érigées  dans  l'église  paroissiale 
pour  ranimer  la  dévotion  des  fidèles  envers  le  saint 
sépulcre  de  Jérusalem. 

C'était  ce  grand  voyage  qu'avaient  entrepris,  au 
quinzième  siècle,  deux  nobles  personnages  de  Saint- 
Omer,  Nicole  de  Wissoc,  seigneur  de  Niewerlet,  accom- 
pagné de  son  père,  noble  homme,  Monseigneur  de  le 
Hollande,  le  généreux  fondateur  et  bienfaiteur  de  l'hospice 
de  S*-Jean  de  cette  ville,  destiné  au  soulagement  et 
entretien  des  vieillards  indigents. 
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Au  retour  de  son  pèlerinage,  conduit  à  bonne  fin  et 
achevé  sans  fâcheuse  aventure,  Nicole  de  Wissoc 
de  concert  avec  sa  pieuse  oompagae  demoisdle  Jac- 
quemine de  Sainte-Aldegonde,  sa  femme,  s'entendirent 
pour  élever,  dans  l'église  Saint-Sépulcre  leur  paroisse, 
un  monument  durable  de  leur  reconnaissance  et  de  leur 
dévotion. 

Ce  fait  si  intéressant  pour  notre  histoire  locale  est 
attesté  par  une  inscription  découverte,  dernièrement, 
sous  le  banc  des  marguillers  déplacé  pour  l'achèvement 
des  travaux  de  restauration  de  la  grande  nef  de  celte 
église. 

«  Yoici  en  quels  termes  elle  est  conçue  : 

«  En  lonneur  et  révérence  de  Dieu  et  mémoire  du 
«  benoit  saint  sépulcre  de  Jherusalem  ou  le  très  pré- 
«  cieux  corps  Jhesu  Xpris  fu  mis  quant  il  fu  despendu 
«  de  le  crois  nobles  personnes  Nfcole  de  Wissoc  sei- 
«  gneur  de  Niewerleet  et  damoiselle  Jacquemine  de 
«c  Sainte  Audegonde  sa  feme  damoiselle  du  dit  lieu  aians 
«  ramenbrance  du  dit  benoit  saint  sépulcre  auquel  feu 
«  noble  home  Monseigneur  de  le  Hollande  père  du  dit 
«  Nicolle  fondeur  de  lospital  saint  Jehan  en  ceste  ville 
«  et  icellui  Nicole  ont  esté  en  pellerinage  ont  les  dis 
«  conjoins  eux  meux  de  devocion  fait  faire  et  fonder 
«  ceste  capelle  et  le  fourme  de  cest  saint  sépulcre  qui 
«  furent  fais  et  achevés  en  lan  de  grâce  Mil  quatre  cents 
(c  et  XX  ni  priies  Dieu  pour  eux.  » 

Cette  pierre,  presqu'enfouie  sous  terre,  a  été  sou- 
levée avec  soin  et  transportée  dans  la  chapelle  même 
des  fondateurs,  actuellement  de  Jésus  flagellé. 

La  partie  supérieure,  au-dessus  de  l'inscription,  est 
taillée  en  forme  de  cintre  allongé  et  renferme  un  tympan 
dans  lequel  sont  sculptées  les  armoiries  des  deux  nobles 
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familles  ;  des  anges  agençuillés  leur  servent  de  supports. 
Des  coups  de  marteau  ont  brisé  les  signes  héraldiques  et 
meurtri  les  figures  des  statuettes. 

On  se  rappelle  sans  doute  que,  pendant  la  révolution, 
Féglise  du  Saint-Sépulcre  a  servi  de  temple  à  la  Déesse 
de  la  Raison  qui  pensait  faire  progresser  Thuipanité,  en 
mutilant  tous  ces  objets  d'art  que  nous  recherchons,  et 
conservons  aujourd'hui  dans  nos  colii^ptions  publiques. 

Nous  compléterons  cette  note  historique  en  extrayant 
d'une  notice  de  H.  Yalentin  Eudes,  notre  ancien  col- 
lègue, de  regrettable  mémoire ,  la  citation  suivante  : 
Un  chevalier  de  Wissocq,  à  son  retour  de  la  Terre- 
Sainte,  sans  qu'on  sache,  si  c'était  comme  pèlerin  ou 
comme  croisé  (1),  fit  construire,  à  l'extérieur,  sur  le 
cimetière,  dans  l'emplacement  où  se  trouve  actuellement 
le  petit  l)àtiment  qui  renferme  une  pompe  à  incendie, 
un  sépulcre  semblable  à  celui  de  Jésus-Christ,  à  Jéru- 
salem, et  dans  les  mêmes  formes,  ayant  aux  extrémités  : 
Joseh  d'Arimathie,  Nicodëme  et  les  Saintes  Femmes.  — 
Il  obtint  de  Rome  des  indulgences  pour  ceux  qui  le  visi- 
teraient, notamment  le  Vendredi  Saint.  —  On  y  péné- 
trait par  la  chapelle  intérieure  de  l'église,  dans  laquelle 
on  en  a  représenté  un  nouveau,  depuis  la  restauration 
de  cette  dernière  ;  car  l'ancien,  si  remarquable  par  sa 
belle  structure  gothique,  du  même  genre  que  celui  qui 
se  trouve  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  auxiliatrice,  à 
Notre-Dame,  fut  vendu  et  démoli  en  1792.  —  Nous 
avons  vu  encore,  il  y  a  quelques  années,  dans  un  jardin 
de  cotte  ville,  les  débris  des  anciennes  statues  de  ce 
sépulcre.  » 


(1)  L'iDscription  que  nous  avons  reproduite  porte  une  date  qui 
ne  permet  pas  cette  seconde  supposition. 
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Ce  témoignage  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'emplace- 
ment à  assigner,  dans  l'église  du  S^-Séptdcre,  à  la  cha- 
pelle et  au  tombeau  dont  notre  inscription  lapidaire 
révèle,  d'une  manière  authentique,  toutes  les  circons- 
tances de  leur  fondation. 

Nous  savons,  en  effet,  que  le  petit  bâtiment  dont  if 
est  ici  question,  et  qui  a  été  détruit  depuis  plusieurs 
années,  était  adossé  contre  la  chapelle  de  Jésus  flagellé, 
dans  cette  partie  du  mur  qui  intérieurement  est  masqué 
par  le  confessionnal  qui  fait  face  à  l'autel. 

Nous  pensons  même  que  derrière  la  boiseria,  si  nous 
ne  nous  sommes  pas  trompés  en  regardant  à  travers  une 
étroite  ouverture,  on  trouverait  le  cintre  figurant  l'en- 
trée du  tombeau  taillé  dans  la  pierre  et  posuit  illud  in 
fnonumento  novo  qatod  eœciderat  inpetra.  (S^-Matthieu.) 

Nous  terminons  en  ajoutant  que,  dans  cette  même 
chapelle  de  Jésus  flagellé,  nous  voyons  aujourd'hui  le 
nouveau  sépulcre  dont  parle  M.  Eudes,  et  qui  a  été  inau- 
guré lors  de  la  restauration  de  l'édifice  consacré  aux 
souvenirs  douloureux  de  la  passion  du  Sauveur.  Sa  forme 
prétentieuse  est  une  réminiscence  de  l'architecture  an- 
tique, entièrement  en  désaccord  avec  la  tradition  évan- 
gélique.  Il  porte  cette  inscription  sur  un  fronton  soutenu 
par  quatre  colonnes.  ErU  sepulcrum  ejus  gloriosum.  Sous 
ce  cénotaphe  repose  le  corps  de  Jésus  descendu  de  la 
croix.  La  statue,  de  grandeur  naturelle,  est  en  pierre 
dure.  Son  exécution  a  été  bien  comprise ,  pour  les  pro- 
portions ;  ce  travail  porte  dans  son  ensemble  le  cachet 
de  la  fin  du  XVI*  siècle.  Il  ne  permet  pas,  si  on  Iç  rap- 
proche du  Christ  déposé  au  tombeau  dans  la  chapelle  de 
Notre-Dame  Auxiliatrice,  à  la  cathédrale,  de  lui  assigner 
une  date  plus  reculée. 

Albert  LEGRàND,  président. 
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ANALYSE  DES  PROCÈS -VERBAUX. 


Séance  du  9  Janvier  4860, 

PRiSIDBNCB  DB  M.  ÂLBBIT  LEGRAND. 

SBcaiTAiRB  GiifïRAL  ,  M.  DE  LâPLâNE. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  1/2  et  le  procès-verbal  de  la 
séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

A  la  suite  de  cette  adoption,  M.  le  Secrétaire  général  dépose  sur 
le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 
Mémovrte  de  la  Société  Impériale  des  Antiquaires  de  France, 

3«  série,  t.  IV«. 
Bulletin  de  la  Société  des  Àntiqfmvres  de  l'Ouest,  3«  trimestre 

1859. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France^  3«  trimestre 

1859. 
Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  de  Caen, 

Avril  à  Septembre  1859. 
Bulletin  du  Comité  Flamand  de  Fxance,  Septembre  et  octobre 

1859. 

Betue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire  de  VaUnciennes  r 
Octobre  1859. 
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Revue  de  t'Arl  Chrétien,  Décembre  1859. 

La  Vérité  Historique,  47*  à  52»  liyraisons. 

Notice  mr  des  Vitraua  remarquables  du  cabinet  de  M.  Ver- 

gnaud'Romagnési,  correspondant  à  Orléans. 
Résumé  d'un  mémoire  itUitulé  lb  Solbil  ou  Etudes  partiet^ 

lières  sur  le  nom,  les  propriétés  de  cet  astre  et  le  rôle  qu'il 

a  jotté  autrefois  dans  les  institutions  sociales,  par  M.  Lenglet- 

Uortier. 
Notemr  VArchUeclure  mérovingienm  ou  gcMo-franque,  par 

M.  Tabbé  Cochet. 
BoiUeiUe,  —  Son  importance  et  son  rôle  au  moyen-âge,  par  le 

môme. 
Des  Souvenirs,  par  M.  Albert  d'Otrcppe  de  Bouvette. 
De  la  Constitution  de  la  commune  en  France,  par  M.  L.  Steio. 
Annuaire  historique  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 

pour  l'année  4S59. 
Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes,  Septembre  Octobre  18S9. 
L'Architecture  du  moyen-âge  jugée  par  les  écrivains  des  deux 

derniers  siècles,  par  M.  Tabbé  J.  Gorblet. 

Aussitôt  après,  il  est  donné  communication  de  la  correspondance 
mensaelle,  qui  peut  se  résumer  ainsi  : 

—  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  cultes 
annonce  qu'il  vient  de  mettre  à  la  disposition  de  la  Compagnie  un 
exemplaire  du  cartulaire  de  Beaulieu,  publié  par  M.  Deloche,  pour 
la  collection  des  documents  inédits  de  THistoire  de  France.  —  Re- 
merctments. 

—  M.  le  baron  de  L'a  Fons  Mélicocq  envoie  une  communication 
extraite  des  archives  inédites  de  St^Bertin,  au  sujet  d!un  conflit  élevé 
entre  cette  abbaye,  l'église  de  St-Omer  et  les  mayeur  et  échevins  de 
cette  ville,  au  sujet  du  droit  de  tonlieu.  —  Remerctments  et  renvoi 
à  la  Commission  dulBulletin. 

M.  le  Recteur  de  TAcadémie  de  Douai  (M.  Guillemin),  en  rappe- 
lant rintérét  que  S.  Exe.  attache  aux  travaux  des  Compagnies  sa- 
vantes, demande  l'envoi  des  publications  de  la  Société  pendant  Tan- 
née qui  vient  de  s*écouler,  pour  qu'il  en  soit  rendu  compte  dans  la 
Revue  destinée  à  cet  effet  par  M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Douai.  —  Remerctments  à  11.  le  Recteur  et  envoi  des  volumes 
demandés  avec  la  lettre  suivante  : 
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«  Monsieur  le  Recteur, 

«  Conformément  au  vœu  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'exprimer 
€  dans  votre  dépêche  du  14  de  ce  mois,  laquelle  m'est  parvenue 
«  fort  tard  par  suite  d'une  lacune  postale  qui  ne  n(ms  permet 
«  pas  de  correspondre  en  franchise ,  je  m'empresse  de  vous 
«  informer  que  je  vous  adresse  le  dernier  volume  de  nos  mémoires, 
«  ainsi  que  les  4  livraisons  du  Bulletin  historique  que  nous  avons 
«  publié  cette  année.  Soyez  assez  bon  pour  les  faire  parvenir  à  M.  le 
«  Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  chargé  de  constater,  .dans  la 
«  Revue  des  Sociétés  savantes,  le  mouvement  intellectuel  des 
«  lettres  dans  le  ressort  de  l'Académie  de  Douai.  Nous  n'avons  pas 
«  la  prétention.  Monsieur  le  Recteur,  d'occuper  une  large  place 
r  dans  cet  intéressant  et  utile  travail.  Nos  travaux  sont  bien  mo- 
«  destes,  sans  doute,  en  présence  du  grand  travail  qui  s'opère  dans 
«  toute  la  France,  mais  nous  osons  espérer  pourtant  qu'ils  doivent 
«  suffire  pour  attester  à  Son  Excellence  le  Ministre  de  Tlnstruction 
«  publique  que  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  s'efforce  au- 
«  tant  qu'il  est  en  elle  de  répondre  à  la  fois  au  désir  du  gouver- 
^  nement  et  au  but  de  son  institution.  Un  autre  volume  est  sous 
tf  presse,  sa  publication  avance  ainsi  que  celle  de  nouveaux  Bulle-' 
«  tins  ;  nous  nous  empresserons  de  vous  les  transmettre  aussitôt 
«  qu'ils  auront  paru,  heureux,  Monsieur  le  Recteur,  de  vous  tenir 
«  au  courant  de  nos  recherches  historiques,  et  plus  heureux  encore 
«  si  le  fruit  de  nos  efforts  peut  obtenir  votre  flatteuse  adhésion. 

«  Plusieurs  fois  déjà,  Monsieur  le  Recteur,  vous  avez  bien  voulu 
«  nous  entretenir  de  toute  l'importance  que  Son  Excellence  attache 
«  à  recevoir  des  communications  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
«  la  Morinie.  Permettez-moi  de  profiter  de  cette  circonstance  pour 
«  vous  informer  que,  selon  la  promesse  que  nous  avons  eu  Thon- 
c  neur  de  vous  faire,  votre  recommandation  n'a  point  été  perdue  de 
€  vue.  Conformément  au  désir  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  nous 
«  exprimer,  de  sérieuses  études  ont  été  entreprises  par  plusieurs 
«  de  nos  collègues,  sur  les  anciennes  Voies  Romaines  et  sur  notre 
«  ancienne  Géographie  locale.  Je  joins  ici  un  extrait  du  procès- 
«  verbal  de  l'une  de  nos  dernières  séances,  il  vous  apprendra  que 
«  nous  ne  négligeons  rien  pour  entrer  dans  les  vues  de  S.  £.  et  dans 
«  celle  du  Comité  Historique  établi  sous  ses  auspices  au  ministère 
«  de  l'instruction  publique  ;  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  égale- 
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«  ment  que,  sous  peu  de  jours,  nous  comptons  adresser  à  M.  le 
«  Ministre  les  premières  pages  du  Dictionnaire  géographique 
«  pour  V arrondissement  de  St-Omer.  Ce  nouveau  travail,  dû 
«  aux  conscienscieuses  études  et  aux  connaissances  approfondies 
«  de  notre  savant  collègue,  M.  Courtois,  est  entièrement  rédigé 
«  d'après  le  programme  donné  et  indique  succinctement  toutes  les 
«  sources  auxquelles  l'auteur  a  puisé.  — 11  répondra,  nous  en  avons 
«  la  confiance,  à  l'attente  du  ministre  et  remplira,  on  doit  le  croire, 
«  pour  notre  arrondissement,  une  importante  lacune  historique. 
«  Aussitôt  que  ce  travail  aura  paru.  Monsieur  le  Recteur,  nous  nous 
«  empresserons  de  vous  en  faire  parvenir  un  exemplaire.  En  atten> 
«  dant,  je  suis  heureux,  tant  en  mon  nom  personnel  qu*au  nom 
«  de  mes  collègues,  de  vous  renouveler  Timpression  particulière  de 
«  notre'^  haute  estime  et  de  notre  respectueux  dévoûment. 

€  Le  Secrétaire-général, 
«  Henri  DE  LâPLâNE.  » 

4^  M.  le  Recteur  accuse  réception  et  remercie  de  l'envoi  des  pu- 
blications réclamées  (l'«  partie  du  X«  vol.,  29%  30«,  31«et32«  li- 
vrainon  du  bulletin  historique). 

5^  M.  A*  Bonvarlet  fils,  l'un  des  secrétaires  du  Comité  flamand 
de  France,  signale  une  légère  inexactitude  échappée  dans  l'un  des 
derniers  bulletins  au  sujet  d'Henri  d'Oisy,  dont  la  notice  a  été, 
par  erreur,  et  par  une  distraction  deprote,  attribuée  à  M.  de  Baecker 
au  lieu  de  l'être  à  M.  J.  J.  Carlier,  son  véritable  auteur. 

L'honorable  correspondant,  au  nom  de  la  compagnie  dont  il  est 
l'organe,  exprime  en  môme  temps  le  désir  que  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morlnie  envoie  la  collection  entière  de  ses  publications 
en  échange  de  celles  que  le  Comité  Flamand  adresse  avec 
exactitude. 

La  Société,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  cette  lettre,  s'em- 
presse de  rectifier  l'erreur  signalée  et  quant  à  l'envoi  de  ses  Mé- 
moires, elle  reconnaît  que,  dès  le  principe,  en  établissant  des 
relations  scientifiques  avec  le  Comité  Flamand,  il  n'eut  pas  été  juste, 
dans  sa  pensée  d'envoyer  au  début  plusieurs  volumes  contre  un,  mais 
qu'aujourd'hui,  vu  la  remarquable  extension  de  cette  compagnie  sa- 
vante et  voulant  resserrer  autant  qu'il  est  en  elle  les  rapports  de  bon 
voisinage^  elle  est  toute  disposée  à  mettre  à  la  disposition  du  Comité 
Flamand,  non-seulement  la  collection  de  ses  bulletins  qui  lui  seront 


—  9*9  — 

périodiquement  adressés,  mais  encore  les  derniers  volumes  de  ses 
mémoires,  en  exprimant  le  regret  de  ne  pouvoiii  envoyer  les  pre- 
miers volumes  qui  sont  épuisés.  En  conséquence,  M.  le  secrétaire- 
général,  sur  sa  proposition,  est  invité  à  répondre  dans  ce  sens  et  à 
adresser  au  Comité  Flamand  les  volumes  sus- énoncés. 

&*  M.  l'abbé  Van  Drivai,  chanoine  et  correspondant  à  Ârras,  an- 
nonce à  H.  le  Président  qu*il  enverra  incessamment  les  ouvrage» 
par  lui  publiés  que  la  Société  ne  possède  pas.  —  Remercîments. 

7<*  M.  Victor  Derode,  secrétaire  de  la  Société  Dunkerquoise,  ex- 
prime le  désir  d'avoir  une  copie  :  I®  du  synopsis  atphabetica  ou 
inventarium  Sithiense,  manuscrit  en  10  vol.  in-P  de  la  bibliothèque 
de  S'-Omer,  en  ce  qui  concerne  la  Flandre  maritime. 

^  Annales  et  privilèges  de  VEglise  de  Watten,  manuscrit 
inédit  en  3  vol.  in-f>  de  la  bibliothèque  de  S*-Omer;  également  les 
points  relatifs  à  l'histoire  de  la  partie  de  la  Flandre  maritime  dont 
s*occi]p3  la  Société  Dunkerquoise. 

La  Compagnie,  après  avoir  entendu  son  secrétaire-archiviste  qui 
déclare  avoir  eu  déjà  la  mission  de  faire  copier  une  partie  du  synopsis 
pour  un  des  membres  de  la  même  Société,  fait  remarquer  que  la 
copie  demandée  est  fort  considérable,  attendu  que  le  manuscrit  en 
question  est  composé  de  plusieurs  volumes  in-f>  et  que  dès  loTê  ce 
travail  demanderait  beaucoup  de  temps,  de  soins  et  de  dépenses,  et 
que  néanmoins  elle  est  à  la  disposition  de  la  Société  Dunkerquoise 
si  elle  veut  faire  prendre  sans  déplacement  la  copie  demandée. 

Quant  à  la  copie  des  Annales  de  Watten,  la  Société  exprime  le 
regret  de  ne  trouver  à  S^-Omer  aucun  copiste  assez  exercé  en  pa- 
léographie pour  déchiffrer,  lire  et  copier  ce  manuscrit.  Cette  réponse 
a  déjà  été  faite  à  la  môme  demande  adressée  il  y  a  plusieurs  an- 
nées. Elle  charge  son  secrétaire-général  de  répondre  dans  ce  sens 
à  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  Dunkerquoise. 

S*^  M.  Diegerick,  membre  correspondant  et  professeur  à  l'Âthénée 
royal  d'Anvers  se  rappelle  au  souvenir  de  la  Société  et  lui  annonce 
l'envoi  de  quelques  travaux  inédits  relatifs  à  l'histoire  locale  pour 
être  insérés  dans  son  bulletin.  —  Remercîments. 

9^  M.  Aug..  Janvier,  correspondant  à  Amiens,  en  envoyant  un 
mandat  pour  deux  années  d'abonnement  au  Bulletin,  exprime  l'at- 
trait que  lui  inspire  cette  publication  et  manifeste  le  désir  devoir  se 
compléter  au  plus  tôt  les  intéressantes  et  utiles  études  de  M.  Liot 
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de  Nortbécourt  sur  Philippe  de  Grèvecœur,  maréchal  d'Esquerdes, 
l'une  de  ces  grandes  figures  historiques,  dit-il  avec  raison,  qui  do- 
minent toute  une  époque  et  dont  la  mention  seule  suffit  pour  cap- 
tiver rintérôt  de  tous  les  amis  de  notre  histoire  locale. 

Cette  importante  publication  ne  tardera  pas  à  paraître. 

10^  Une  autre  lettre  du  midi  de  la  France,  émanant  du  corres- 
pondant de  rinstitut,  témoigne  également  Tintérét  qui  s'attache  à  la 
dernière  publication  insérée  au  bulletin  par  M.  Albert  Legrand. 

11<^  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  envoie,  à  la  date 
du  10  décembre,  une  circulaire  détaillée  concernant  un  projet  de 
publication  du  répertoire  archéologique  de  la  France.  —  Un  spé- 
cimen de  ce  répertoire  est  joint  à  l'envoi. 

La  Société,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  cette  circulaire, 
décide  que,  s'associant  avec  empressement  au  vœu  de  S.  Exe,  elle 
désignera  dans  une  prochaine  séance  les  noms  des  membres  qui 
auront  à  se  diviser,  les  cantons  qu'ils  seront  chargés  d'étudier  et  de 
décrire  plus  spécialement. 

A  la  suite  de  ces  diverses  lectures,  qui  chacune  donne  lieu  à  un 
échange  de  réflexions  de  la  part  de  presque  tous  les  membres,  la 
compagnie,  conformément  l'ordre  du  jour,  procède  au  renouvelle- 
ment de  son  bureau  pour  l'année  1860. 

Aux  termes  précis  du  règlement,  M.  le  Président  Quenson,  qui, 
depuis  nombre  d'années,  accomplissait  sa  mission  avec  la  distinc- 
tion qu'on  lui  connaît  et  à  la  satisfaction  unanime  de  l'assemblée, 
ne  pouvant  être  réélu  sans  interruption,  M.  Albert  Legrand,  Vice> 
Président,  a  bien  voulu  consentir  à  lui  succéder,  en  conséquence, 
il  a  été  élu  à  sa  place,  et  M.  Quenson  a  été  appelé  au  fauteuil  de  la 
Vice-Présidence. 

MM.  Delmotte  et  Courtois  ont  été  maintenus  dans  les  fonctions 
de  Trésorier  et  d'Archiviste. 

M.  de  Laplane,  Secrétaire-Général  n'était  pas  soumis  à  la  réélection. 

Immédiatement  après  ces  opérations ,  la  Société  a  également 
renouvelé  ses  trois  commissions  :  la  Commission  Permanente,  la 
Commission  du  Bulletin  et  la  Commission  du  Budget,  commissions 
dont  M.  le  Président  et  M.  le  Secrétaire-Général  font  nécessairement 
partie  de  droit. 

La  Commission  Permanente,  outre  MM.  Albert  Legrand  et  de 
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Laplane,  e$t  formée  de  UH *  QueosoD,  Courtois,  Liot  de  Norbécourt, 
Druon  et  Louis  Deschamps. 

La  Commission  du  Bulletin,  de  MM.  Quenson,  Courtois,  L.  Des- 
cbamps,  Liot  de  Nortbécourt  et  Delmotte. 

Et  la  Commission  du  Budget,  de  MM.  Albert  Legrand,  Liot  de 
Nortbécourt  et  de  Cardevacque. 

Â  la  suite  de  ces  votes,  M.  P.  A  de  Bermond  de  VauU,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  et  auteur  de  divers  ouvrages  à  Paris, 
lequel  avait  été  proposé  à  la  dernière  séance  mensuelle,  est  nommé 
membre  correspondant. 

Puis,  l'heure  étant  avancée,  les  lecture  à  Tordre  du  jour  sont 
renvoyées  à  une  séance  suivante. 

Mais,  avant  tle  finir,  M.  deLaplane,  secrétaire  général ,  étale 
sous  les  yeux  de  ses  collègues  une  magnifique  généalogie  armoriée 
de  Tancienne  et  noble  famille  de  Mérode.  Cette  généalogie  sur 
parohomin  ne  contient  pas  moins  de  168  écussons  coloriés  en  com- 
mençant par  celui  de  Baudouin  IX,  dit  de  Constanlinople,  18"  comte 
de  Flandre  en  1194,  et  comte  de  Hainaut  en  1195,  avec  celui  de 
sa  noble  compagne.  Toutes  lesaUiaoces  sont  également  indiquées  sur 
ce  précieux  rouleau  héraldique  qui  forme  un  arbre  généalogique  com- 
plet, contenant  les  plus  beaux  noms  de  nos  familles  royales  et  pria- 
cières  et  descend  ainsi  sans  solution  de  continuité  jusqu'à  François- 
Joseph,  comte  de  Mérode  et  du  S^-*Empire,  seigneur  de  plusieurs 
lieux,  l'un  des  auteurs  présumés  de  celui  que  Ton  voit  figurer  comme 
seigneur  de  Mametz  sur  la  liste  des  États  d'Artois  jusqu'aux  ap- 
proches de  1789. 

Cette  généalogie  princière  paraît  avoir  été  écrite  et  dessinée  au 
XVII*  siècle.  Elle  a  été  retrouvée  depuis  peu,  égarée  dans  de  vieux 
papiers  mis  en  vente,  elle  est  aujourd'hui  la  propriété  de  notre  conci- 
toyen M.  Maroy,  auquel  on  en  doit  l'obligeante  communication  et 
qu*on  est  heureux  de  pouvoir  remercier  ici  une  fois  de  plus  de  tout 

le  zèle  et  du  désintéressement  qu'il  déploie  pour  enrichir  nos  col- 
lections historiques  et  pour  assurer  la  conservation  des  débris  ar- 
chéologiques qui  couvrent  encore  le  sol  de  notre  belle  province. 
La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 

SéoThce  exPraordifiaire  du  46  Janvier  48$0. 

PaiisiDBNT,  M.  AtBBRT  LEGRAND. 

SEcaiSTAïas-GiiNiRAL ,  M.  DE  LAPLANE. 

l^a  Société  impériale  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  extraordlnai- 
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rement  convoquée  sur  Finvitation  de  son  Président,  s'est  assemblée 
le  16  janvier  1860,  au  lieu  ordinaire  de  ses  réunions  à  rHOtel-de-Yille. 
M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  donnant  communication  du 
motif  de  la  réunion.  Ce  fonctionnaire  expose  que  dans  Tintérét  de 
la  conservation  de  la  vieille  et  intéressante  cathédrale  de  S'-Omer, 
l'un  des  monuments  religieux  les  plus  remarquables  du  nord  de  la 
France,  il  importe  de  poursuivre  avec  activité  Tisolement  et  dès  lors 
Fassainissement  de  ce  précieux  édifice  ;  pour  arriver  à  cet  isole- 
ment déjà  entrepris,  diaprés  le  désir  des  amis  des  arts  et  activement 
secondé  par  toutes  les  autorités  locales,  une  somme  de  9,000  fr. 
a  été  allouée  par  M.  le  Préfet  et  consentie  par  le  Conseil  général  à 
la  session  dernière,  mais,  par  suite  de  l'absence  d'une  formalité  et 
a  défout  d'un  plan  régulier  fourni  à  temps  par  Tarchitecte  départe- 
mental, cette  allocation  n'a  pu  être  admise  cette  année  par  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur.  En  conséquence,  il  y  a  lieu  d'aviser  k  ce 
qu'une  somme  qui  devait  recevoir  un  si  utile  emploi  ne  soit  point 
annulée  et  qu'elle  puisse  être  appliquée  à  sa  destination  première. 
La  Société  unanime  partage  cet  avis. 

Plusieurs  membres  prennent  successivement  la  ^role  ;  A  l'appui 
de  la  proposition  de  M.  le  Président,  M.  Quenson,  en  sa  double 
qualité  de  Président  du  Tribunal  et  de  membre  du  Conseil  général, 
entre  dans  de  longs  développements  et  établit,  avec  la  précision, 
la  clarté  qu'on  remarque  toujours  dans  ses  paroles ,  toutes  les 
phases  qu'a  subi  cette  affaire.  Ce  magistrat  rappelle  les  circon- 
stances qui  l'ont  amenée.  Il  conclut  à  ce  qu'un  vceu  de  la  Société, 
joint  à  celui  de  la  commission  municipale,  soit  adressé  à  M.  le 
Préfet  avec  bonne  recommandation,  par  la  voie  hiérarchique.  De 
son  cOté,  l'honorable  président  du  tribunal,  membre  du  conseil 
départemental,  appuiera  énergiquement  ce  vœu  auprès  de  l'admi- 
nistration supérieure.  On  pourra  espérer  ainsi,  dit-il,  obtenir  une 
prompte  et  heureuse  réalisation.  La  Compagnie  unanime  adopte  la 
pensée  de  son  vice-président,  elle  charge  M.  le  Président  de  rédiger 
une  supplique  dans  ce  sens,  et  de  la  faire  parvenir  immédiatement  à 
qui  de  droit. 

A  la  suite  de  cette  délibération,  M.  le  Président  communique  la 
correspondance  dont  void  l'analyse  : 

l^  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  remercie  de  l'envo^ 
des  31*  et  32*  livraisons  du  BuUelin  historiqtêe. 
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29  M.  Th.  Leuridan,  conservateur  de  ia  Bibliothèque  des  Archives 
et  du  musée  industriel  à  Roubaix»  envoie  en  hommage  deux  ou- 
vrages dont  il  est  Tauteur,  savoir  : 
1^  Notice  hislorisque  sur  les  armoiries  de  Roubaix; 
9*  Histoire  de  l'Église  St^Martin  de  Roubaix, 
En  môme  temps,  au  nom  de  M.  le  maire  de  Roubaix,  il  exprime 
le  VŒU  d'obtenir  pour  la  bibliothèque  de  cette  ville  la  collection  des 
publications  de  la  Société.  —  Remerclments,  adhésion  et  allocatiofr 
des  volumes  disponibles. 

3®  M.  Stanislas  Bormans,  secrétaire  de  l'Institut  Liégeois,  archi- 
viste-adjoint de  l'État  à  Liège,  prie  la  Société  de  remplir  les  lacunes 
de  ses  publications  dans  la  bibliothèque  de  l'Institut,  —  adhésion. 
—  Cet  honorable  collaborateur  annonce  qu'il  a  retrouvé  dans  le 
dépôt  des  archives  dont  il  a  la  garde,  quelques  renseignements  qui 
peuvent  être  utiles  à  la  Société  et' dont  il  envoie  les  titres  :  tels  que 
Mémoires  sur  les  châtelains  de  St-Omer,  châtelains  d'Ypres, 
depuis  1106  jusqu'à  1213,^8chart6s  des  villes  d'Aire  et  de  S^-Omer, 
1192,  1169,  1210,  1218,  1213,  1209, 1210,  1283  et  quelques  au- 
tres fragments  généalogiques. 

Remerctments  et  prière  de  donner  communication  de  ces  pièces  à 
la  Société. 

A^  M.  Charma,  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, accuse  réception  de  des  dl«  et  32"  livraison  du  Bulletin 
histùrique. 

La  parole  est  ensuite  accordée  à  M.  de  Laplane  qui  donne  lecture 
d'une  nouvelle  partie  de  son  travail  historique  sur  l'ancienne  abbaye  de 
Glairmarais.  Cette  lecture  est  écoutée  avec  intérêt  à  cause  des  sou- 
venirs qu'elle  rappelle  concernant  cet  antique  monastère  Bernardin 
qui,  s'il  ne  fut  pas  aussi  illustre  que  sa  noble  voisine,  la  grande 
maison  bénédictine  de  S*-Bertin,  n'en  a  pas  moins  son  degré  d'im- 
portance parmi  les  anciennes  maisons  religieuses  du  Nord  de  la 
FranQB  et  du  Midi  de  la  Belgique. 

Cette  lecture  terminée,  un  membre  correspondant  est  proposé, 
puis  la  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 

Séance  du  6  Février  4860. 

PlltfsiDBlfCB  DB  M.  ÂLBBRT  LEGRAND. 
SBCRiTAIRE-GjÎN^RAL,  M.  DE  LAPLANE. 

Les  procès  verbaux  de  la  dernière  séance  mensuelle  du  6  et  de 
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la  séance  extraordinaire  du  16  janvier  sont  lus  et  adt^tés. 
À  la  suite  de  cette  adoption,  M.  le  secrétaire- général  dépose  sur 

le  bureau  les  hommages  et  les  ouvrages  acquis  qui  ont  été  reçus 

depuis  la  précédente  séance,  ouvrages  dont  M.  le  Président  fait 

connaître  les  titres  ainsi  quMI  suit  : 

Bulletin  de  la  Commission  centrale  de  ekiHsiiqtie  de  Belgique, 
t.  m  et2»  partie  du  t.  VI. 

Àrchif>e8  du  Bainaul.  —  Inventaire  des  Archives  des  Cham- 
bres du  clergé,  de  la  Noblesse  et  du  Tiers-Étal,  par  II.  Â. 
Lacroix. 

Mémoire  dans  lequel  on  examine  quelle  peut  être  la  situation 
des  différents  endroits  de  Vancienne  Belgique,  devenus  célè- 
bres dans  les  commentaires  de  César  par  les  événements 
mémorables  qui  s'y  sont  passés,  par  M.  Dcwez. 

Notice  sur  le  Mausolée  de  la.  famille  de  Gros  avec  données 
historiques  sur  cette  famille,  par  Tabbé  F.  Van  de  Putte. 

Le  Chevalier  au  Cygne,  par  If.  le  baron  de  Reiffenberg. 

Souvenirs  d'un  pèlerinage  en  Vhonneur  de  Schiller,  par  le 
même. 

Correspondance  de  Valentin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte, 
gouverneur  de  Gravelines,  commandeur  de  Vordrs  de  SI- 
Jacques  f4S7 4-1 SÙ4J,  publiée  par  M.  J.  Diegérick. 

lettres  inédites  de  MaximUien  de  Hennin,  comte  de  Boussu, 
par  le  même. 

Lettres  inédites  de  Georges  de  Lalaing,  par  le  même. 

Lettres  inédites  de  Gilles  de  Berlaymont,  baron  de  Hierges, 
par  le  n^rne. 

Quelques  lettres  sur  Gérard  de  Groesbeek,  9S*  évêque  de  Liège, 
par  le  même. 

Notice  sur  les  négociations  qui  ont  eu  lieu  entre  les  États  gé- 
néraux et  le  duc  d'Anjou,  après  la  tentative  de  ce  prince 
pour  surprendre  Anvers  (458SJ,  par  le  même. 

Messire  Jehan  Yperman,  le  père  de  la  chirurgie  flamande 
f4^7-4$^J,  —  Le  comté  des  Ribauds,  à  Ypres  nSMSJ,  —  Le 
Fou  d' Ypres  f4^$5J,  par  le  môme. 

Émolument  d'un  officier  criminel  en  4S2o,  —  Ce  que  coûtait 
en  457S  le  thbatruii  ohbis  Tbrrahum  d'Abraham  Ortelius. 
Beconstruction  d'une  partie  des  halles  d' Ypres  en  4476.  — 
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Les  Moulins  d'Ypres  en  1S8f,  notes  publiées  par  le  même. 
Petrus  Dathenus,  Notes  sur  le  lieu  de  sa  naissance,  par  le 

même. 
Noie  concernant  les  sceaux  d'Ypres  {"4370-4 496J,  par  le  même. 
Notice  rédigée  d'après  le  nobiliaire  de  Belgique  sur  la  Près 

ancienne  noble  Maison  de  Kerkhove,  dite  Van  der  Varent 

et  sur  son  représentant  actuel  M.  le  vicomte  Joseph-Romaifi- 

Louis  de  Kerkove-Varent,  par  M.  N.  J.  Van  der  Heyden. 
De  la  reliure  des  livres,  par  P.-C.  Van  der  Meersch. 
Notice  sur  les  confréries  de  St-Georges,  par  M.  Ed.  Van  Cau- 

wenberghe. 

Tous  les  ouvrages  ci-dessus  ont  été  généreusement  et  gracieuse- 
ment offerts  par  M.  Diegerick,  correspondant  à  Anvers,  auxquels  la 
Société  s'empresse  d'offrir  l'expression  de  sa  gratitude. 
Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et 

Arts  du  département  de  la  Marne,  année  4859. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  novembre  et 

décembre  4859. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest,  4°  tremestre 

48b9. 
Bulletin  de  la  Société  de  statistique  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  3*  liv.  4859. 
Revue  Agricole  de  VaXenciennes,  novembre  4859. 
Annales  de  V Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  t.  XV r, 

5*  liv. 
Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  t.  VP  i*  liv. 
Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  4*  liv.  4859. 
Rapport  fait  à  V Académie  des  Ins^ptûms  et  Belles- Lettres 

au  nom  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France,  par 

M.  Léon  Renier. 
Histoire  de  VÉglise  St-Martin-de-Roubaix,  par  M.  Th.  Leu- 

ridan. 
Notice  historique  sur  les  armoiries  de  Roubaix,  par  le  mêraa. 
Annuaire  administratif  et  statistique  du  Pas-de-Calais  pour 

4860,  par  M.  Auguste  Parenty,  membre  correspondant  à  Ârras. 
Congrès  archéologique  de  France.  —  Séances  générales  tenues 

à  Périgueux  et  à  Cambrai  en  4858,  XX  V^  session. 
Allocution  prononcée  par  M.  Fayet,  inspecteur  de  l'Académie 
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à  la  distrUmtion  des  prix  au  Lycée  de  Chaumont,  le  40  août 
4860. 
Revue  de  VArt  Chrétien,  janvier  4860. 
La  Vérité  historique,  janvier  4860. 
V Institut,  novembre,  décembre  48S9. 
Catalogue  des  Nouveautés  de  la  Librairie  parisienne,  publié 

par  Ié1"«  veuve  Jules  Benouard. 
Histoire  de  Ste-Eugenie,  vierge  romaine  et  martyre,  et  de  sa 
famille  fZ*  sièclej,  par  M.  le  chanoine  Z.Toursel,  membre  titulaire. 
Annales  archéologiques,  par  Didron,  t.  XIX*,  6*  Hv. 

Immédiatement  après,  M.  le  Président  communique  la  correspon- 
dance mensuelle  dont  suit  la  teneur  : 

1<>  M.  le  Préfet  du  Pas-de-Calais,  dont  on  avait  appelé  le  bien- 
veillant intérêt  pour  une  allocation  applicable  à  l'isolement  de  la 
cathédrale,  répond  que  rien,  de  la  part  de  ce  magistrat,  ne  s'oppo- 
sera aux  mesures  qui  pourront  être  prises  pour  assurer  la  conserva- 
tion de  ce  remarquable  monument,  il  ajoute  qu'il  a  proposé  à  S.  E. 
le  Ministre  de  l'Intérieur  de  donner  suite  au  vote  du  Conseil  général 
relatif  à  l'affectation  aux  travaux  d'isolement  du  palais  de  justice, 
d'une  somme  de  9,300  fr.;  mais,  poursuit  M.  le  Préfet,  il  ne  faut 
pas  se  dissimuler  que  cette  ressource  est  bien  loin  d'être  suffisante 
pour  une  entreprise  qui  pourra  entraîner  une  dépense  beaucoup 
plus  considérable  ;  dès  lors,  il  est  à  craindre  qu'avant  de  prendre 
une  décision  définitive,  le  ministre  n'attende  la  manifestation  des 
résolutions  ultérieures  que  le  conseil  général  pourrait  vouloir  pren- 
dre à  cet  égard. 

2^  M.  Diegerick,  correspondant  à  Anvers,,  annonce  l'envoi  d'un 
paquet  de  livres  énoncés  dans  les  hommages  et  de  quatre  notices 
historiques  manuscrites  pour  être  insérés  an  bulletin.  Ces  notices 
sont  intitulé  : 
y*  Sl-Omsr  après  le  traité  de  4482. 
i®  Quelques  lettres  concernant  Thérouanne  et  St- Orner 
f'4486'4537J. 
Z*  Les  Cygnes  de  St-Om^. 

4*  Documents  concernant  la  cession  de  Prévôté  de  Watten 
(1577). 

En  annonçant  cet  envoi,  l'honorable  correspondant  veut  bien  pro- 
mettre encore  quelques  autres  documents  pleins  d'intérêt,  tels  que  : 
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10  une  vingtaine  de  lettres  originales  et  la  plupart  autographes 
écrites  par  Adrien  de  Groy,  gouverneur  de  FArtois,  pendant  son 
séjour  à  S'-Omer.  Ces  lettres,  très  curieuses  au  point  de  vue  histo- 
rique pour  S'-Omer  et  les  environs,  seront  reçues  avec  empresse- 
ment et  accueillie  et  publiées  avec  reconnaissance.  —  Remercîments 
unanimes.  — Aussitôt,  sur  la  proposition  de  son  Secrétaire-Général, 
la  Société  décide  qu*un  exemplaire  du  2«  volume  des  Al^bés  de 
St-Bertin  et  un  exemplaire  des  Coutumes  de  Guinée,  ainsi  que  la 
première  partie  du  X«  volume  seront  immédiatement  envoyés  en 
hommage  à  M.  Diegerick,  et  que,  pour  chacune  des  notices  par  lui 
envoyées  pour  le  bulletin,  il  sera  fait  à  son  intention  un  tirage  à 
part  de  25  exemplaires  qu'on  le  priera  d'accepter  à  titre  de  remerct* 
ments  pour  ses  bonnes  dispositions  envers  la  compagnie. 

3^  M.  l'abbé  Toursel,  chanoine  d'Arras,  directeur  du  collège  S'- 
Bertin,  fait  hommage  d*un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le 
titre  de  :  Histoire  de  Ste-Eugénie,  Ce  livre,  plein  de  faits  curieux 
et  d'études  hagiographiques  les  plus  sérieuses,  les  plus  approfondies, 
est  accueilli  avec  le  phis  grand  intérêt  par  la  Société  qui  charge 
M.  le  Secrétaire-Général  d'aller  porter  personnellement  au  savant  Qt 
modeste  auteur  de  la  nouvelle  vie  de  S**-Eugénie  l'expression  de  ses 
félicitations  les  mieux  senties  et  ses  remercîments  les  plus  vifs. 

4^  M.  Boucher  de  Grèvecœur  de  Perthes,  président  de  la  Société 
d*ÉmuIation  d'Abbeville  (Somme),  adresse  un  bon  pour  faire  retirer 
les  volumes  de  la  Société  qu'il  représente,  dans  le  but  de  remplir 
les  lacunes  existantes  dans  les  collections  de  la  Gompagnie. 

5®  M.  Th.  Leuridan,  bibliothécaire-archiviste  et  conservateur  du 
musée  à  Roubaix  (Nord),  remercie,  au  nom  de  M.  le  Maire  de  cette 
ville,  pour  la  collection  des  mémoires  de  la  Société  qui  a  été  envoyée 
à  l'établissement  placé  sous  sa  direction. 

6^  M.  Benjamin  Duprat,  libraire  à  Paris,  annonce  l'arrivée  d'un 
paquet  de  livres  venant  d'Amsterdam,  à  l'adresse  de  la  Société. 
Prière  de  le  faire  parvenir,  par  l'intermédiaire  du  dépositaire  de  la 
Société,  à  Paris. 

1^  M.  le  -vicomte  de  Juillac,  secrétaire-archiviste  et  secrétaire 
adjoint  de  la  Société  Impériale  archéologique  du  midi  de  la  France, 
annonce  par  une  circulaire  que,  conformément  aux  statuts  de  cette 
Société,  il  quitte  les  fonctions  d'archiviste  pour  conserver  exclusive- 
ment celles  de  secrétaire.   Get  honorable  collaborateur  exprime 
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également  le  désir  que,  conformément  à  la  circulaire  de  S.  E.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  les  publications  envoyées  à  titre 
d'échange  soient  uniquement  adressées  par  la  Toie  du  Président  de 
-la  Compagnie. 

M.  de  Caumont,  président,  et  MM.  Duchatellier,  Gomart,  Bor* 
deauXfde  Fournès,  de  Bouis  et  G**  d'Héricourt,  secrétaires- généraux 
du  Gongrès  des  délégués  des  sociétés  savantes,  annoncent  que  cette 
réunion  scientifique  se  tiendra  rue  Bonaparte,  44,  à  Paris,  le  9  avril 
1860,  à  deux  heures.  Ils  invitent  la  Société  à  s'y  faire  représenter 
et  envoient  le  programme  des  questions  qui  y  seront  traitées.  Parmi 
les  questions,  on  remarque  les  suivantes  qui  ont  plus  particulière- 
ment rapport  à  la  Société  : 

ARCHÉOLOGIE  ET  HISTOIRE. 

Quelles  mesures  devrait- on  prendre  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques  de  la  France? 

Le  théâtre  romain  de  Ghamplieu  a-tnl  été  réparé  sous  les  Méro- 
vingiens comme  l'ont  avancé  quelques  personnes,  contradictoirement 
à  d'autres  archéologues?  Quelle  opinion  doit  être  décidément 
adoptée? 

Quels  ont  été  les  emprunts  que  Ton  peut  regarder  comme  réelle^ 
ment  faits  à  l'architecture  romane  de  l'Orient  au  XH*  siècle?  Pré- 
ciser les  faits  qui  peuvent  éclaircir  cettte  question  si  obscure 
encore. 

Quels  ont  été,  en  1859,  les  progrès  de  l'imitation  du  moyen-ftge 
pour  l'ameublement  des  églises  et  leur  décoration? 

Quels  résultats  peut-on  attendre  du  grand  travail  sur  la  topo- 
graphie de  la  France,  entrepris  par  ordre  de  S.  Exe.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique? 

Après  cette  communication,  MM.  le  marquis  de  Godefroy  et  Vin- 
cent, de  l'Institut,  tous  deux  correspondants  à  Paris,  sont  unanime- 
ment désignés,  comme  les  années  précédentes,  pour  représenter  la 
Société  à  cette  réunion. 

9^  M.  Ghappuis,  secrétaire  de  la  Société  d'éducation  de  Lyon, 
envoie  le  programme  des  prix  proposés  par  la  Société  dont  il  est 
Torgane. 

10^  M.  de  S^- Suzanne,  président  de  la  commission  archéologique 
d'Amiens,  adresse  le  règlement  adopté  pour  cette  exposition. 
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La  correspondance  terminée,  la  compagnie,  sur  la  proposition  de 
son  Président,  décide  qu'il  sera  écrit  à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique  pour  assurer  Son  Excellence  du  concours  empressé  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  au  répertoire  archéologique 
de  la  France,  conformément  au  spécimen  qu'elle  a  adressé  avec  sa 
dernière  circulaire. 

Il  invite  également  les  membres  de  la  commission  permanente  de 
préparer  les  questions  qui,  cette  année,  doiventôtre  mises  au  Concours. 

II  est  décidé  aussi  que  la  commission  du  Bulletin  sera  réunie, 
sous  peu  de  jours,  chez  M.  le  Président,  pour  entendre  diverses 
lectures. 

De  même  suite,  Tordre  du  jour  appelait  diverses  lectures  qui,  à 
cause  de  Theure  avancée,  sont  renvoyées  à  une  réunion  suivante. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  l'abbé  Beauvois,  curé  à  Lens, 
M.  Th.  Leuridan.  bibliothécaire  à  Roubaix,  et  Stanislas  de  Bor- 
mans,  archiviste  à  Liège,  sont  proposés  en  qualité  de  membres  cor- 
respondants, leur  proposition  étant  appuyée,  l'élection  les  renvoie, 
aux  termes  du  règlement,  à  une  séance  suivante. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 


Séance  du  5  Mars  4860. 

PRI^SIDENCB  DE  M.  AlBERT  LEGRAND. 

Secr^tairr-G^Mral,  m.  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  7  heures.  Aussitôt,  sur  l'invitation  de  M.  le 
Président,  M.  le  Secrétaire-Général  donne  communication  du  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente,  lequel  est  unanimement  adopté. 

M.  le  Président  annonce  ensuite,  ainsi  qu'il  suit,  les  titres  des 
ouvrages  envoyés  en  hommage  ou  acquis  par  la  Société  pendant  le 
mois  qui  vient  de  s'écouler. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  V Orléanais,  S*  et 
4*  trimestre  4839, 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne-sur-Mer, 
septembre,  octobre,  ^wioembre,  décembre  1859. 
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Installation  du  bureau  de  la  Société  Dunkerqumse.  —  Dis- 
cours  de  M,  Cousin, 

Revue  agricole  de  Valenciennes,  décembre  4Sh9. 

Revu^  de  V Art  Chrétien,  février  4860. 

Rapport  sur  le  service  vicinal  pendant  Vannée  4858.  par 
M.  Gavrois. 

Promenades  et  rêveries  dans  la  Belgique  pittoresque,  par  Al- 
bert d'Otreppe  de  Bouvette. 

Notice  sur  les  négociations  qui  ont  eu  lieu  entre  les  États 
généraux  et  le  duc  d'Anjou,  après  la  tentative  de  ve  prince 
pour  surprendre  Anvers  {"4683-4884^,  par  H.  Diegerick. 

La  Ligue,  documents  relatifs  à  la  Picardie,  d'après  les  regis- 
tres de  VÉckevinage  d^ Amiens,  par  M.  Â.  Dubois. 

L'Institut,  janvier  4860. 

Journal  des  Beaux-Arts,  janvier  4860, 

Zoologie  et  Paléontologie  françaises  (Prospectus). 

Bibliothèque  de  VÉcole  des  Chartes,  novembre,  décembre  4859. 

Esquisse  historique  et  biographique  sur  Rythovius,  premier 
évêque  d'Ypres,  par  Adolphe  Iweins. 

Fragments  de  voyages  en  Hollande  (4846,  4848,  48UJ,  par 
M.  Albert  d'Otreppe  de  Bouvette. 

Puis  il  est  donné  connaissance  de  la  correspondance  mensuelle 
dont  voici  l'analyse  : 

l^  M.  Stanislas  Bormans,  secrétaire  de  Tlnstitut  Liégeois  et  archi- 
viste de  l'État  à  Liège,  envoie,  d'après  la  prière  qui  lui  avait  été 
adressée,  une  copie  textuelle  de  la  généalogie  de  la  Maison  de  St- 
Orner,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  archives  de  l'État  à  Liège. 
Cette  pièce,  intéressante  pour  notre  histoire  locale,  est  signée  par 
Van  den  Berch  (Hubert- Henri),  Chanoine  et  Doyen  de  l'Église 
collégiale  da  la  S^-Trinité  à  Spire,  chevalier,  comte  palatin  du 
Rhin,  roi  et  héros  d'armes  de  la  principauté  de  Liège  et  du  comté 
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de  Looz,  né  vers  la  fin  du  X\l^  siècle,  mort  en  1663.  Cet  écrivain 
a  laissé  plusieurs  manuscrits  fort  estimés;  il  s'occupait  surtout,  dit 
II.  Bormans,  de  généalogies,  et  ses  données  sont  toi^ours  exactes 
pour  les  temps  très  reculés  ;  il  paraît  pourtant  qu'il  n'avait  que  la 
tradition  pour  base.  C'est  ainsi  que  l'on  y  trouve  quelques  récits 
fabuleux,  tels  que  ce  qui  concerne  les  armoiries  du  l^  forestier  de 
Flandre,  mais  il  se  hftte  d'ajouter  que  ces  indications  ont  besoin 
d'être  justifiées. 

Le  manuscrit  du  chanoine  Van  den  Berch  est  intitulé  : 

Re<yueil  de  plusieurs  traictez,  chroniques,  ariciens  cariur 
laires,  marbres  et  autres  mémoires,  selon  que  ci-après  serat 
déclaré  pour  parvenir  à  quelques  conjuncture  généalogique 
de  la  noble  extraction  des  châtelains  de  St-Omer,  comtes  de 
Fauckquembergues,  desquels  le  sieu/r  de  Morbecque  et  ses  pré- 
décesseurs avoient  porté  nom  et  armes  dez  le  tems  de  M"  Ma- 
thieu, ch^ y  S'  de  Morbecque,  allié  à  dame  Eustace    de 

Wavrin partant  allencontre  de  M"  Guill*,  châtelain  et 

Rouet  (sic)  de  Fauckquemberghe,  allié  à  dame  Adeline,  fille  de 
Baudouin,  comte  de  Guiznes,  son  frère,  posés  en  cette  généa- 
logie en  lewr  degrez  de  la  quelle  maison  de  St-Omer  côme  de 
châtelains  vicomte  d'Ypres  C*  Estantes  icelles  deux  maisons 
en  leur  première  source  et  extraction,  Habci  a  domino  Wis- 
socQ  1643. 

La  Société  décide  que  cette  pièce  sera  textuellement  insérée  au 
Bulletin  à  cause  de  l'intérêt  historique  qu'elle  peut  offrir. 

2"  M.  Courtois,  secrétaire-archiviste,  exprime  le  désir  de  voir 
insérer,  dans  la  prochaine  livraison  du  Bulletin,  une^  note  concer- 
nant le  Portus  Itius,  et  notamment  le  lieu  nommé  Osterwick. 

Cette  note,  offrant  un  renseignement  entièrement  neuf,  est  d'au- 
tant plus  intéressante  que  M.  de  Saulcy,  membre  de  l'Institut,  esta 
la  veille,  dit-on,  de  publier  un  nouveau  travail  sur  cette  question 
qui  est  loin  d'être  encore  épuisée  bien  qu'elle  ait  déjà,  depuis  long- 
temps et  à  diverses  reprises,  occupé  les  loisirs  des  savants.  — 
Adopté. 

3<»  M .  L.  Deschamps  annonce,  au  nom  de  M.  Adolphe  Iweins, 
membre  de  la  Société  littéraire  de  l'Université  de  Louvain,  une 
notice  biographique  sur  Rytbovius,  l*^  évêque  d'Ypres,  mort  de  la 
peste  dans  la  maison  des  Sœurs  Grises  à  S^-Omer,  le  9  octobre  1583. 

9 
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Cette  netieer  pleine  de  faits  ooncernant  ce  veHuenx  pontife,  eel 
destinée  à  Jeter  un  grand  jour  sur  une  existence  qui,  après  aveâr 
sttbi  bien  des  épreuves  et  rendu  bien  des  services,  est  venue  s'é-* 
teindre  misérablement  dans  la  ville  de  SM)mer. 

En  reoopnaissanoe  de  ce  travail,  l'auteur  est  proposé  comme 
membre  correspondant. 

é^  M.  Diegertck,  membre  correspondant  à  Anvers,  envoie  le  â*  et 
dernier  numéro  de  la  notice  sur  les  Négociations  entre  lês  Éiats 
généraux  des  Pay^Bat  et  le  duc  d'Anjou  (158^1584).  — 
Remercîments. 

ô<*  M.  I.  Bouober  de  Crèvecœur  de  Perthee,  exprime  le  désir  de 
connaître  ceux  de  ses  ouvrages  qui  sont  à  la  bibliothèque  de  la 
Société  afin  de  pouvoir  en  compléter  la  collection.  —  Remercîments 
empressés. 

6^  M.  L.  Cousin,  président  de  la  Société  Dunkerquoise,  et  M.  Victor 
Derode,  secrétaire-général,  de  la  môme  Société,  adressent  une  invi- 
tation pour  le  Congrès  scientifique  de  France  qui  doit  avoir  lieu  à 
Dunkerque  le  16  août  1860.  Des  programmes  dont  il  est  donné 
lecture  sont  joints  à  cette  invitation.  La  Société  accueille  cette 
nouvelle  avec  un  vif  intérêt,  elle  est  heureuse  d'apprendre  que, 
cette  année,  le  Congrès  s'ouvrira  sur  un  point  aussi  rapproché  du 
siège  de  sa  résidence  ;  elle  engage  tous  ses  membres  à  s'y  rendre  et 
il  est  décidé  que  tous  ceux  qui  ne  seront  point  réellement  empôdiés 
s'empresseront  d'y  assister  et  de  se  réunir  à  leurs  honorables  collè- 
gues de  Dunkerque. 

7^  M.  Lyon,  conducteur  de  ponts-et-chaussées  et  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  envole  un  premier  travail  sur  les  sondages  par  hji 
effectués,  au  vœu  de  la  Compagnie,  pour  découvrir  et  constater  au 
mieux  les  anciennes  voies  romaines.  Ce  travail,  plein  dHntérét, 
donne  lieu  à  diverses  discussions  à  la  suite  desquelles  la  Société 
adresse  tous  ses  remercîments  à  l'auteur,  en  le  priant  de  continuer 
'œuvre  qu'il  a  si  bien  commencée. 

Ce  rapport  est  renvoyé  à  l'examen  de  if.  Courtois. 

Immédiatement  après,  M.  de  Laplane  dépose  sur  le  bureau  les 
feuilles  imprimées  de  la  seconde  partie  du  X«  volume  des  Mémoires 
de  la  Société.  Ces  feuilles  forment  en  l'état  208 pages,  dont  lappa- 
rltion  ne  se  fera  plus  longtemps  attendre. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,  II.  le  Secrétaire-Général  donne 
lecture  d'un  travail  contenant  la  liste  aussi  complète  que  possible 
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de  tous  les  Mayeurs  ou  Maires  de  S'-Oroer  depuis  le  XI«  siècle 
jusqu'à  nos  jours. 

Cette  lecture,  rappelant  les  notus  de  tous  les  premiers  fonction- 
naires de  la  ville,  pendant  une  période  de  plus  de  six  siècles,  est 
écoutée  avec  intérêt. 

Puis  M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Liot  de  Nortbécourt, 
qui,  dans  une  étude  approfondie,  sérieuse,  pleine  de  faits  curieux 
et  instructifs,  rappelle  en  très  bons  termes  les  principales  phases 
de  la  vie  de  l'illustre  maréchal  d'Esquerdes,  Tune  des  plus  grandes 
figures  de  son  époque  et  dont  le  nom  se  lie  aux  grands  événements 
de  notre  province. 

La  lecture  du  travail  de  11.  Liot  est  entendue  avec  te  plus  grand 
plaisir  par  la  Société,  qui  adresse  ses  félicitations  à  l'auteur  avec 
prière  de  continuer  son  œuvre  dont  la  place  est  marquée  en  pre- 
mière  ligne  dans  les  publications  de  la  Société. 

Puis,  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  9  h.  1/2. 

Usirai  DE  Laplanb, 
Secrétaire  Général 


ARQUES 


PRÈS  DE  SAINT-OMER< 


Communication  de  M.  de  Laplane,  secrétaire  général. 


Arques  sur  l'Aa,  Arx,  Arcis,  Arces,  Arkes,  Arkas  ou 
Arecas{i)  charmant  village  de  la  banlieue  de  St-Omer, 
(canton  sud),  était  dit-on,  un  point  militaire  du  temps  de 
César  qui  y  aurait  établi  une  forteresse  détruite  parles 
Normands,  lors  de  leur  première  invasion  dans  la  Mo- 
rinie.  Longtemps  ce  tenitoire  porta  le  titre  de  comté  ou 
plutôt  de  terre  comtesse  avec  la  qualification  de  Villa^  ou 
circonscription  de  propriétés  éparses  ou  réunies.  Quelques 
écrivains  ont  indiqué  sans  preuves  suffisantes  que  ce  point 
était  traversé  par  l'ancienne  voie  romaine  conduisant  à 
Gessoriacum  (Boulogne)  ;  le  contraire  semble  aujourd'hui 
démontré,  depuis  qu'on  est  parvenu  à  préciser  d'une 
manière  aussi  certaine  que  possible,  l'emplacement  de 
toutes  les  importantes  communications  anciennes  du  pays. 

En  663,  Walbert,  comte  d'Arqués,  fit  hommage  de  sa 
seigneurie  avec  toutes  ses  dépendances  et  de  beaucoup 
d'autres  biens  considérables  àBertin,  fondateur  du  vieux 
monastère  de  Sithieu.  Magnam  hereditatis  stu»  partetn, 
deo  et  Beato  Bertino  obtulit  ;  Arkeixsem  scilicet  et  villam  et 
comitaium,  cum  omnibus  appendiciis  ejus  (2). 


(1)  Selon  les  uns,  ce  mot  désignerait  une  citadelle,  selon  d'autres, 
ce  serait  un  pont. 

(2)  Grand  caitul.  de  St-Bertln.  M*  in-folio  inédit,  n»  802  de  la  bi- 
bliothèque de  St-Omer,  tome  1,  p.  7.—  M*  de  Foiquin  et  de  Simon. 


—  966  — 

En  790,  Odland>  IX""  abbé,  en  fortifia  le  château,  il  y 
fixa  sa  résidence,  y  établit  des  moulins,  en  divisant  la 
rivière  d'Aa  en  deux  branches  désignées  sous  le  nom  de 
haute  et  basse  Meidyck,  (1)  il  y  institua  des  religieux  de 
son  ordre  pour  desservir  Téglise  qui,  selon  toute  appa- 
rence, n'était  pas  exactement  au  lieu  où  elle  se  trouve 
aujourd'hui.  (2). 

En  901 ,  Baudoin-le-Chauve,  comte  de  Flandre,  de- 
venu par  la  violence,  premier  abbé  séculier  (3)  du  mo- 
nastère de  St-Bertin,  s'empara  de  tous  les  biens  de  cette 
communauté  et  notamment  du  comté  d'Arqués  qui  ne 
fut  restitué  à  ses  légitimes  possesseurs  qu'en  938,  sous 
l'administration  du  comte  Ârnoul-le-Yieux,  3**  abbé 
laïque.  (933-944). 

L'institution  communale  d'Arqués  remonte  au  temps  de 
Robert  II,  dit  le  jeune,  XP  comte  de  Flandre  en  1093; 
Guillaume,  châtelain  de  St-Omer,  lui  accorda  des  privi- 
lèges en  1202,  et  Jacques  1",  quarante-septième  abbé  de 
Saint-Bertin,  lui  donna  en  1231  les  intéressantes  Keures 
(chora),  (4)  ou  chartes  d'immunités  qui,  peu  après,  fu- 
rent émendées  à  la  suite  de  divers  démêlés  accompagnés 
même  de  voies  de  fait,  sur  lesquels  le  roi  St-Louis  et 


(1)  On  a  quelques  raisons  de  croire  que  le  château,  Téglise  et  le 
village  étaient  à  Haut-Ârques  avant  1186,  et  qu'à  celte  époque,  ils 
furent  transférés  à  leur  place  actuelle,  la  situation  des  lieux  semble 
d'ailleurs  l'indiquer. 

(2)  Baudouin  figure  comme  le  XXM  abbé,  (Voir  les  abbés  de  St- 
Bertin. 

(3)  Les  abbés  de  St-Bertin,  tome  1,  p.  366  et  267. 

(4)  La  keure  d'Àrques  contenant  les  coutumes  de  cette  modeste 
et  riche  commune  est  très  curieuse  à  divers  titres,  il  en  est  fait 
mention  ainsi  que  de  celles  d'Aire,  dans  le  savant  ouvrage  de  H. 
Warkœnig  ;  le  spicilège  de  Dachery  la  contient  en  entier,  pourtant 
il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  les  reproduire. 


aa  pieuse  mère,  logés  alors  au  monastère,  furent  appelés 
à  prononcer  eux-mêmes. 

.  Les  limites  de  la  banlieue  furent  fixées  en  4247.  Deux 
siècles  après,  Guillaume  Pillaslre,  64*  abbé  de  St-Bertîn, 
chancelier  de  Tordre  de  la  Toison  d'Or,  évéque  de  Tout 
et  de  Tournai,  (1461-1473)  renouvela  la  loi  d'Arqués  en 
1468  ;  un  peu  plus  tard,  François  I®»,  roi  de  France, 
confirma  de  nouveau  les  droits  de  cette  commune  en 
1B1B. 

Le  château  d'Arqués  eut  à  subir  bien  des  vicissitudes  ; 
les  nombreux  faits  d'armes  dont ,  à  diverses  reprises , 
pendant  tant  de  siècles,  il  dut  être  le  théâtre ,  attirè- 
rent sur  lui  autant  de  malheurs  qu'il  eut  de  victoires  ou 
de  ruines  à  compter...  Sous  ses  murs  s'accomplit  la  dé- 
faite de  l'Empereur  Henri.  (10B6). 

En  1302,  le  même  point  fut  témoin  d'une  sanglante 
lutte  soutenue  de  part  et  d'autre  avec  acharnement  ; 
les  Flamands  ^avaient  expulsé  les  Français  du  village 
d'Arqués,  déjà  ils  incendiaient  et  dévastaient  le  château 
qui  restait  vaillamment  défendu.  Au  fort  de  la  mêlée,  le 
pont  surchargé  de  guerriers,  fléchit  et  s'écroula,  coupant 
ainsi  le  passage  aux  combattants,  dont  trois  mille.  Fla- 
mands pour  la  plupart,  furent  laissés  pour  morts  sur  le 
champ  de  bataille,  tandis  que  leurs  braves  et  malheureux 
compagnons  cherchaient  à  se  réfugier  sous  les  ombres 
protectrices  de  la  forêt  de  Rihoult. 

A  diverses  reprises,  le  village  d'Arqués  fut  ravagé  et 
mis  en  cendres,  notamment  en  1339  et  1346  après  la 
bataille  de  Crécy,  en  décembre  1369  et  en  1436  il  fut 
brûlé  par  la  main  des  Anglais. 

Déjà  en  1340,  pendant  le  siège  de  St-Omer;  le  châ- 
teau d'Arqués  avait  également  été  détruit  par  les  troupes 
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de  Robert  d'Artoisj  en  1S47,  les  Flamands  à  la  solde 
d'Oudard  de  Renty  complétèrent  Tœuvre  de  dévastation 
commencée. 

Entièrement  restauré  de  HlS^à  141K,  brûlé  de  oouireaii 
en  1436,  rétabli  en  t466,  saccagé  par  Louis  XI  en  t477, 
leehfttean  d'Arqués  renaissait  de  ses  cendres  en  4487; 
bientôt  après  le  maréchal  d'Esquerdes  venait  un  instant 
8*y  reposer.  Un  peu  plus  tard,  en  1 538  et  en  1 B43,  cet  édi- 
fice toujours  si  vivement  disputé  et  si  chèrement  acquis, 
fut  envahi  deux  fois  encore  par  les  impériaux  et  devint  la 
proie  des  flammes. 

L^église  entière  d'alors  disparut  dans  les  brasiers  de  ce 
dernier  incendie  et  ne  fut  pas  reconstruite.  Quelque  temps 
après,  un  autre  temple  chrétien  s'élevait,  il  était  oomplà^ 
tement  achevé  en  4776.  C'est  cette  même  maison  de 
Dieu  dont  la  blanche  pierre  anime  maintenant  encore  un 
riant  paysage  et  dont  la  flèche  élégante  et  hardie,  s'élan* 
çant  gracieusement  dans  les  airs  au  milieu  des  touffes  de 
verdure,  rappelle  au  voyageur  le  premier  oratoire  de 
Valbert  et  les  vertus  de  Bertin  (  VII*  siècle }  sur  cette 
terre  historique  devenue,  de  nos  jours,  l'une  des  plus 
fécondes  de  la  fertile  vallée  de  l'Âa. 

Le  château  d'Arqués  servit  souvent  de  retraite  aux  pon- 
tifes de  Thérouanae  :  Parfois  ils  vinrent  s'y  abriter  contre 
les  calamités  dont  tes  menaçait  leur  ville  épiscopale  ;  mais 
toujours  alors  ces  prélats  s'empressaient  de  donner  aux 
religieux  de  St^Bertin,  possesseurs  légitimes^  des  lettres 
de  non  préjudice  ;  formalité  à  laquelle  ne  s'abaissent 
jamais,  on  le  devine,  les  impitoyables  envahisseurs... 

Après  de  nombreuses  vicissitudes  imposées  pendant 
tant  de  siècles  par  les  malheurs  des  temps  et  les  néces- 
sités de  la  guerre.  Arques  passa  enfin  dans  les  mains  du 
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duc  d'Orléans  qui  s'en  rendit  maître^  en  1 677,  après  la 
bataille  de  Cassel,  alors  que  Louis  XIY  venait  en  per- 
sonne prendre  possession  de  la  ville  de  St-Omer,  deve- 
nue, dès  ce  jour,  irrévocablement  française. 

Le  ohâteau  actuel  porte  la  date  de  1664,  époque  à  la* 
quelle  il  a  été  complètement  restauré,  trois  ans  avant  sa 
réunion  à  la  France. 

Au  milieu  des  divers  événements  qu'il  lui  fallut  subir 
et  des  perpétuels  déchirements  auxquels  le  pays  était 
livré,  la  terre  et  le  château  d'Arqués  ne  cessèrent  ja- 
mais d'appartenir  à  l'illustre  monastère  de  St-Bertin, 
l'une  des  plus  importantes  maisons  religieuses  du  Nord 
de  la  France.  L'abbé  de  cette  corporation  était  seigneur 
d'Arqués  ;  il  était  représenté  par  un  prévôt  qui  admi- 
nistrait en  son  nom.  L'église  était  desservie  par  des 
moines.  Le  dernier  prévôt  était  Don  Clément  Descamps 
d'Aire,  né  en  1722  :  il  entra  à  St-Bertinen  1741,  devint 
successivement  professeur  de  théologie,  curé  de  St-Ho- 
melin,  professeur  au  collège,  grainetier  de  l'abbaye,  puis 
prévôt  d'Arqués  ;  il  mourut  en  Angleterre  pendant  la 
révolution.  (1). 


(1)  Don  Clément,  dont  la  biographie  de  St-Omer  ne  fait  pas  men- 
tion, était  fils,  frère  et  oncle  des  chirurgiens  de  ce  nom  qui  ha- 
bitaient St-Omer.  Il  était  le  grand  oncle  de  notre  estimable  conci- 
toyen, M.  Revillon,  commissaire -priseur,  qui  conserve  de  lui  un 
bon  portrait  peint  par  Lemaire  en  1771. 

Ce  portrait  laisse  entrevoir  sur  une  table,  quelques  livres,  sur 
lesquels  on  aperçoit  les  mots  Cueilloir  de  la  grenetleriet  1766  ; 
plus  une  liasse  de  lettres. 

Nous  consignons  ici  pour  mémoire  un  compliment  en  vers  latins 
adressé  à  Don  Clément,  par  les  élèves  du  collège  St-Bertin  en  1790. 
Ce  compliment  écrit  sur  une  grande  feuille  ornée  de  fleurs  emblé- 
matiques, avait  pour  titre  : 
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En  1791,  à  la  suppression  de  l'abbaye,  tous  ses  biens 
furent  coniSsqués,  le  château,  la  terre,  toutes  ses  autres 


RBVERENDO  ADMODUM 

DÔO  DBSCAMPS 

HBRITISSJHO    LONGE   QUE 

VIGILANTISSIMO. 

Qui  reficis  dulcis  mortalia  membra  quiète 
Graie  sopor,  fallis  qu,i  tœdia  longa  laboruw. 
Te  jurai  innocius  delusœ  illudere  menti 
Artibus,  arridenl  blandâ  sub  imagine  quœque. 
Roris  odorati  fessis  insederat  instar, 
Àrtubus  infundens  jucunda  papavera  Morpkeus, 
Cùm  rapuêre  meos  spectacula  dulcia  sensus, 
Hic  prolem  mater  teneris  amplectitur  ulnis, 
Piliis  hie  collo  genitaria  pendulus  hœrel, 
Oscula  mille  Legens,  soror  illic,  mille  sorori 
Vota  facit,  prœbet  seu  frater  munera  fratri  : 
Sedulus  incassûm  quœrebam  noscere  tantœ 
Lœtiliœ  causas,  mihi  cum  formosus  Apollo 
A  dfuit  etverbis  sic  me  compellat  amicis 
Parve  puer,  grator  mentis  depremere  sensus 
Nune  fasest;  testarique,  kisce  diebus  amorem 
Peclora  prestabis  spectato  ingrata  patrono 
Cujus  ope  aonideSt  te  afflarunt  numine  Musœ  ? 
Hic  locus  esLjuvenis,  veri  dare  pignus  amoris 
Ecce  novus  tandem  duodenis  oursibus  annus. 
Exa^itis  redÂitt  IcBto  clamore  salutcmt 
Auroram  filium  omnes,  atque  intima  cor  dis 
[Indique  festivi  testantur,  gaudia  plausus. 
Hœc  ubi  dicta  dédit,  nocti  sese  addidat  atrœ, 
Bosdda  ciim  pepulit  jucundum  aurora  soporem, 
Grata  mihi  subito  phœbi  mandata  secutus 
Adduco  memoris  primordia  dulcia  cordis. 
Mltlor  eXClpIas  qlJe  parVULus  arUnDo  saCraVlt  ("aj 

MDCCLXVVVVVIIIII 

1790. 

Offsrrbant 

Bertinides  âlumni 

Anno  1790. 

/"aj  Le   chronogramme  Mitior  excipias,  que  parvulus  arundo 
sacravit  donne  la  date  1790. 
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dépendances  furent  mises  en  vente  au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur...  Elles  ftirent  adjugées  à  M.  Liborel, 
alors  avocat  à  St-Omer  et  devenu  depuis  conseiller  à  la 
cour  de  cassation.  Quelques  années  après,  le  château  et 
quelques  attenances  après  avoir  passé  en  diverses  mains, 
fut  désemparé  à  M.  lecomteE.  DuTertre,  propriétaire  ac- 
tuel. Le  reste  appartient  encore  en  grande  partie  à  H. 
Grépin,  baron  du  Havelt,  petit-fils  de  M.  Liborel. 

Le  château  actuel  rétabli  en  1664,  a  reçu  dans  ses 
murs  et  a  vu  passer  successivement  encojre  bien  des  il- 
lustrations. En  dernier  lieu,  c'est  là  que  pendant  l'armée 
d'occupation  en  1 81 4  et  1 81  S,  Sa  Grâce  le  duc  de  Welling- 
ton, commandant  en  chef  des  troupes  de  S.  M.  Britan- 
nique, avait  établi  son  quartier  général. 

Un  annaliste  du  XYI®  siècle  a  dit  du  comté  d'Arkes 
qu'il  était  alors  m  fort  estimé  à  cause  de  son  antiquité  et  beau 
»  château  à  un  qtMrt  de  lieue  loing  de  la  ville,  villette  fort 
»  renommée  qui  n'est  point  ceincte  de  murailles,  mais  est 
»  merveilleusement  bien  peuplée.  »  On  peut  ajouter  au- 
jourd'hui que,  toujours  en  progrès  par  son  heureuse  po- 
sition, par  riDgénieuse  activité  de  ses  habitants  autant 
que  parla  fertilité  de  son  sol,  cette  commune  acquiert 
chaque  jour  plus  d'importance  au  triple  point  de  vue  du 
commerce,  de  l'industrie  et  de  l'agriculture.  Si  elle  est 
loin  de  l'idée  qu'en  a  donné  l'annaliste  du  XYllI*  siècle, 
son  accroissement  incessant  ne  semble-t-il  pas  annoncer 

aussi  qu'il  est  loin  encore  d'avoir  proDoncé  son  dernier 
mot?.... 

H'*  DE  Laplane. 


niomis  (OMiPieiiiiLis  ^mî^iLDm. 

TESTAIENT  DU  XVIII«  SttCLE 

ET  DÉCOUVERTES  ARGHfoLOGIQUES  INDIQUANT  9A  CONSTRUCTION, 


Commanication  de  MM,  J.-B.  Enlart  deGuéroy,  et  Courtois. 


La  chapelle  St-Louis  dont  Tintéressante  ruine  consis-* 
tant  en  ses  deux  murs  et  un  reste  de  la  voûte  du  chœur, 
apparaît  au  loin  et  demeure  debout  sur  le  plateau  le 
plus  élevé  de  la  colline  septentrionale  de  la  vallée  de 
l'Hem,  territoire  de  Guémy,  et  attire  depuis  longtemps 
l'attention  des  archéologues  et  des  historiens,  sans  qu'au- 
cun ait  encore  pu,  que  nous  sachions,  en  expliquer 
l'origine.  On  connaît,  dit  notre  honorable  confrère,  M. 
Courtois,  la  légende  populaire  suivant  laquelle  «cet 
«  oratoire  de  style  gothique  et  ayant  les  proportions 
«  d'une  petite  église,  aurait  été  construite  par  St-Louis, 
«  lui-même,  qui  serait  venu  camper  sur  cette  hauteur 
«  pour  y  combattre  les  Sarrazins  renfermés  dans  la  pe- 
«  tite  ville  de  Tournehem,  dont  les  habitants  portent 
«  encore  le  surnom  de  Sarrazins,  qui,  du  reste,  leur  est 
<c  commun  avec  les  habitants  de  Gutnes  et  d'Audruicq.  » 

Dans  cette  position,  poursuit  notre  savant  collègue, 
l'armée  de  1*'  roi  de  France,  à  qui  tout  accès  sur  la 
rivière  d'Hem  était  défendu  par  les  infidèles,  Farmée 
manquait  d'eau.  Louis  XI,  comme  un  autre  Moïse  dans 
le  désert,  frappa  trois  fois  la  terre  de  son  sceptre  ;  au 
premier  coup  il  en  sortit  des  eaux,  au  second  de  la  ma- 
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tiëre,  et  au  troisième  une  source  claire  et  limpide,  qui 
fournit  abondamment  aux  besoins  de  son  armée.  Cette 
source  continua  à  couler  jusqu'à  ce  que  le  propriétaire 
d'un  champ  qu'elle  traversait,  pour  se  défendre  de  la  ri- 
vière, s'imagina  d'y  jeter  du  vif  argent  pour  la  faire  ta- 
rir, ce  qui  lui  réussit  en  effet  :  mais  le  profanateur  de 
cette  fontaine  sainte,  dont  l'eau  salutaire  guérissait  les 
écrouelles,  ne  put  recueillir  lui-même  le  fruit  de  son 
avarice  et  de  son  impiété,  car  il  se  dessécha  en  même 
temps  que  la  source.  (1}.  D'après  Collet,  la  chapelle  St- 
Louis  ne  remonte  pas  moins  haut  qu'au  temps  des  Drui- 
des. Un  testament  communiqué  par  M.  J.-B.  de  Guémy 
est  arrivé  à  propos  pour  faire  revenir  de  bien  loin  ceux 
qui  pourraient  partager  cette  singulière  illusion,  car, 
par  cet  acte  de  dernière  volonté  portant  la  date  de  1744 , 
noble  dame  Marie-Albertine  de  Prouville  Wasselin,  ba- 
ronne de  Guémy,  (sic)  lègue  une  somme  de  mille  florins 
pour  rétablir  cette  chapelle  construite  d'après  elle,  en 
l'honneur  de  la  S*«-Vierge,  sur  la  montagne  St-Louis, 
par  Antoine  dit  le  Grand-Bâtard  de  Bourgogne,  seigneur 
de  Tournehem.  Ce  qui  vient  confirmer  d'une  manière 
certaine  la  date  de  cette  construction,  ajoute  M.  Courtois, 
c'est  que  dans  des  explorations  faites  par  M.  de  Guémy 
dans  l'intérieur  de  la  chapelle  obstruée  par  des  ùfioellons 
et  des  débris  de  la  voûte,  on  est  parvenu  à  mettre  à  dé- 
couvert le  sol  de  l'ancien  édifice  dont  le  pavé  en  car- 
reaux rouges  a  été  enlevé,  ce  qui  a  amené  la  décou- 
verte de  deux  clefs  de  voûte,  dont  l'une  porte  les  armes 
du  Grand-Bâtard  de  Bourgogne,  avec  la  devise  rNul  ne 
s'y  frotte  !  et  l'autre,  un  agneau  à  la  tête  retournée  et 

(1)  Extrait  du  procès-verbal  du  7  novembre,  par  M.  Gourtoiâ. 
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tenant  entre  les  deux  mâchoires  l'extrémité  d'une  hampe, 
au  bout  de  laquelle  flotte  une  flamme  ou  étendard.  Ces 
vieux  débris  off'orts  par  M.  de  Guémy,  dont  on  regrette 
la  perte  récente,  sont  déposés  au  musée  de  St^Omer. 
Cette  découverte  ne  vient-elle  pas  confirmer  avec  évi- 
dence i* origine  attribuée  à  la  chapelle  St-Louis  par  la 
dame  de  Prouville,  dont  nous  donnons  ici  textuellement 
les  dernières  dispositions    dont  voici  la  teneur  : 

Des  testament  et  codicils  de  notre  dame  Maiic-Alberline  de 
Prouville  Wasselin,  baronne  de  Ghémy,  veuve  de  messire  Henry- 
Albert  de  Neuforge,  de  Warges,  chevalier  du  Saint-Empire  romain, 
baron  de  la  Neuville,  colonel  pour  le  service  de  Sa  Majesté  Catho- 
lique, reposants  au  greffe  de  Messieurs  les  Mayeur  et  Ëchevins  de 
la  ville  et  cité  de  Tournay,  district  de  Saint-Brixe,  duement  ap- 
prouvées et  empris  les  quinze  de  décembre  mil  sept  cent  quarante- 
quatre  et  trois  d'aoust  mil  sept  cent  quarante-six,  a  été  extrait  ce 
qui  suit  : 

Extrait  de  ladite  dame  défuncte. 

En  sixième  lieu,  ma  mauvaise  santé  m'ayant  empochée  d'accom- 
plir le  dessein  quej'ay  eu  depuis  longtemps  de  faire  racommoder 
une  partie  de  la  chapelle  de  la  très-sainte  Vierge,  ma  chère  pa- 
tronne, qui  fut  autrefois  particulièrement  honnorée  sur  la  monta- 
gne de  saint  Louis,  en  ma  terre  de  Ghémy,  diocèse  de  Boulogne  et 
invoquée  par  les  mariniers  et  peuples  voisins  avec  tant  de  confiance 
et  de  succès  et  où  Ton  voit  encore  les  vestiges  d*une  chapelle  bfltie 
en  son  honneur  par  un  prince  de  la  maison  de  Bourgogne,  comte 
de  la  Roche  en  Ârdenue  Déguisnes  et  seigneur  de  Tournehem,  je 
veux  et  ordonne  par  forme  de  codicile  que  mon  exécuteur-testa- 
mentaire, après  rentier  accomplissement  de  touttes  mes  volontés 
ordonnées,  jusqu'à  ce  jour,  prenne  dans  les  argents  monnoyez  qui 
resteront,  une  somme  de  mil  florins  une  fois  argent  courant  6 
Tournay  au  jour  de  mon  trépas,  laquelle  somme  sera  mise  en  cours 
de  rertte  audit  Tournay  et  dont  les  cours  seront  joints  à  la  somme 
que  j'ay  ordonnée  dans  mon  testament  pour  les  pauvres  malades 
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de  la  paroisse  de  Saiot-Brixe  et  à  la  même  coodition  administra- 
tion en  attendant  que  l'occasion  se  présente  quelques  pieuse  per- 
sonne Teoille  reédifier  la  même  chapelle  avec  un  petit  hermitage 
poor  la  demeure  d'un  hermite  qoi  sera  admis  par  monseignear 
étecqne  de  Boologne  et  (]oi  sera  obligé  de  prendre  soin  de  laditte 
chapelle,  voulant  que  dez  lors  en  vende  laditte  rente  afin  que  le 
principal  avec  tous  les  cours  dont  il  aura  profité  jusqu'alors  soit 
employé  à  cette  redification,  tant  de  la  chapelle  que  de  Thermitage; 
mais  si  dans  dix  ans  après  ma  mort  il  ne  se  présente  personne  qui 
veuille  faire  rebâtir  cette  chapelle  ;  en  ce  cas  la,  je  prie  Monsieur 
le  Curé  moderne  de  Saint-Brixe,  ou  ses  successeurs,  de  vouloir 
avoir  soin  que  laditte  somme  de  mille  florins'  avec  ses  revenus  an- 
térieurs soit  mise  en  nouvelle  rente,  pour  que  dans  la  suitte  cette 
rente  soit  appliquée  à  retirer  quelque  fille  de  mauvaise  vie  danç  la 
tour  de  Foux  en  cette  ville  de  Toumay,  voulant  que  laditte  rente 
soit  administrée  et  conservée  a  perpétuité  pour  le  même  eflect  par 
ledit  Monsieur  la  pasteur  Saint-Brixe,  et  par  ses  successeurs.  Fait 
k  Toumay  ce  quinze  juillet  mil  sept  cent  quarante-quatre,  signé 
la  baronne  de  la  Neufville. 

En  septième  lieu,  ayant  fait  réflexion,  que  j'ay  déjà  fait  plusieurs 
legs  qui  doivent  être  payé  des  argents  monnoyez  qu'on  trouvera 
chez  moy,  après  mon  trépas,  et  craignant  que  cette  somme  n'y  suf- 
fise point,  comme  j'ay  une  rente  sur  la  maison  du  sieur  Datts  sci- 
tuée  sur  le  pont  a  pommes,  portant  en  capital  douze  cens  florins,  a 
quatre  pour  cent  argent  courant  a  Tournay,  dont  il  me  doit  revenir 
chaque  année  quarante-huit  florins  payable  le  treizième  septembre, 
j'ordonne  à  mon  exécuteur-testamentaire  d'employer  cette  rente  a 
faire  rebâtir  une  partie  de  la  susditte  chapelle  dans  ma  baronnerie 
de  G.  Henry  avec  les  mêmes  conditions  et  limitations,  dont  il  est 
fait  mention  cy  dessus  au  dernier  article  fait  à  Touruay,  ce  deux 
septembre  mil  sept  cens  quarante  quatre,  signé  la  baronne  de  la 
Neufville. 

Certifié  conforme  à  l'original, 

Le  Secrétaire  géaéralp 

Hbnri  Db  Laplamb. 


s.  AUDMER. 

Extrait  du  Théâtre  et  des  Cités  du  monde,  par  Georges  BrauD 
de  Cologne  au  XVI*  siècle  (1).  (Ouvrage  devenu  très  rare.) 

(Cosmranieation  de  M.  Gootblai&e,  mombre  oorresponda&t.) 


Sainct  Audmer  (qu'âacuns  par  ignorance  appellent  8.  Omer)  est 
nne  ville  noavelle  au  pais  d'Artois,  ayant  prins  son  nom  et  origène 
et  commenceinent,  de  S.  Audmer,  allemand  de  nation,  natif  près 
de  Constance  ;  lequel  a  presebé  Pevangelie  an  peuple  appelé  des 
anciens  llorini,  demeurant  à  Térouenne,  et  es  environs.  Toutefois 
if  n*a  pas  été  le  premier.  Car  ils  avaient  reoeu  les  principes  de  la 
foy  cbrestienne  de  Clemens,  Victorinos,  fusoianus.  Mais  comme, 
par  tes  persécutions  des  tyrans,  iceux  principes  esteieat  presque 
ethcez,  ou  par  la  malice  des  temps,  et  corroption  des  mœurs, 
comme  moisis,  ils  ont  esté  par  le  zèle  de  S.  Audmer  reft^isobis,  et 
to  peuple  conférme  en  iceux.  Tl  fût  à  la  requeste  de  Peptn  my  de 
France,  et  de  Tevesque  de  Noyon  donné  à  ceux  de  Térouenne  peur 
evesque.  Puis  Adroaldos  bomme  ricbe  et  noble,  esmeu  de  sa  sateo^ 
teté  hry  donna  le  cba&teau  de  Siatbio  avec  le  terroir  y  appartemint, 
affln  de  bastir  un  monastère,  ce  que  que  ayant  eeté  flBlct  par  Beitin 
(qui  fut  aussi  allemand]  fut  érigée  cette  belle  et  grande  église  qui  a 
prins  nom  de  S.  Audmer  restaurateur  de  la  religion  et  fby  ebre* 
tienne  ja  presque  abbatue  et  esteincte.  Auquel  vint  Bertin  abbé, 


(1)  Braun  eu  Braunius ,  appelé  ainsi  par  Swertiua  Brumia, 
arobidiacre  de  Dortmund,  doyen  de  N.  D.  in  §radibu8  à  Cologne  :  il 
est  mort  dans  les  premières  années  du  XVII*  siècle,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  indiqués  dans  Horeri  notamment  le  Theatrwn 
wrbiium  en  plusieurs  volumes  in-f  (Baile  dict.  critique)  (Moreri) 
au  mot  Braun.  —  Cet  historique  sur  S^-Omer,  écrit  au  XVI'  siècle 
per  un  auteur  étranger,  a  paru  assez  intéressant  pour  être  repro- 
duit dans  le  bulletin.  H**  db  L. 
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natif  de  Constance,  avec  Ifommolenus  et  Bertram  du  monastèra 
Luxo?ien  ;  aflSn  d'enseigner  la  foy  de  la  Trinité.  Lesquels  estans 
esté  receu  d'Âudomarus,  s'acquittèrent  très  bien  de  leur  charge  en 
prescheant  assiduellement.  Adonc  la  mnllitude  du  peuple,  pre- 
nant gOQst  en  leur  doctrine,  assemblée  au  village  Sitliiu,  où  Bertin 
avait  basty  le  monastère  commença  à  édifier  une  ville  laquelle  en 
mémoire  d'un  si  grand  Prélat  fut  appelée  S.  Audmer.  Or  Sithiu  hii 
jadis  un  village  assez  cogneu,  et  un  port  fangeux,  auquel,  à  l'occa- 
sion dadict  monastère  fut  puis  bastie  la  ville  de  S.  Audmer,  où 
repose  le  corps  de  S.  evesque  translaté  du  monastère  en  la  princi- 
palle  église,  laquelle  Tan  1559  fut  ostée.de  la  jurisdiction  de 
Tevesque  de  Térouenne,  et  érigée  en  église  cathédrale.  S.  Audmer 
mourut  environ  l'an  695,  et  trois  ans  après  passa  aussi  de  cette  vie 
S.  Bertin  fondateur  de  l'abbayes,  duquel  au^si  elle  a  prlns  le  nom. 
Elle  a  une  église  magnifiquement  et  proprement  bastie  et  un  mo- 
nastère fort  renommé  qui  a  ou  touiours  le  bruict  d'avoir  des 
hommes  saincts  et  doctes;  duquel  sont  issus  quatorze  autres  mo- 
nastères, et  est  si  richement  doué  qu'il  y  a  peu  d'abbaye  qui  en 
abondance  de  richesses  le  surpassent.  Les  abbez  de  ce  monastère 
ont  esté  tousiours  hommes  excellons  en  piété  et  vertus,  comme  en- 
cores  de  nostre  temps  y  préside  avec  grand  louange  Vedast  Grenet 
saccesseur  de  Girard,  de  la  noble  maison  d'Americourt  (1)  homme 
très  doete,  doué  de  piété  et  de  saincte  vie,  qui  a  faict  de  grands 
biens  à  la  république.  Gestuy  cy  en  la  dernière  institution  de 
evescbét  fut  par  le  pape  Paul  111 II  après  la  destruction  de  Te> 
rouenne  ordonné  le  premier  evesque  de  ceste  ville.  Auquel  evesché 
préside  maintenant  le  très  verend  seigneur  Jean  six  (2)  auparavant 
pasteur  à  TTsle  en  Flandres,  homme  très  digne  de  cest  office.  A 
ladicte  abbaye  sont  incorporées  maintenant  la  comté  d'Arkes,  fort 
estimée  à  cause  de  son  antiquité,  et  beau  chasteau,  à  un  quart  de 
lieue  loing  de  la  ville,  villette  fort  renommée,  qui  n*est  point 
ceincte  de  murailles,  mais  est  merveilleusement  bien  peuplée. 
La  ville  de  S.  Audmer  est  petite,  magis  abondante  en  peuple. 


(1)  Voyez  sur  Vaast  Grenet  et  Gérard  d'Haméricourt,  l'histoire 
des  Abbés  de  St-Bertin,  tome  11,  par  M.  de  Laplane. 

(2)  Hist.  du  Clergé  de  France,  t.  IV.  —  Jean  fut  le  III«  évêque  de 
Saint-Omer. 
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ornée  de  très  magnificques  maisons  ;  entre  lesquelles  celle  de  Tabbé 
est  la  plus  excellente,  qui  a  uue  très  grande  jurisdiction  :  en  la- 
quelle, de  nostre  temps  est  gouverneur  Eustacbe  de  Croy  comte  de 
Deux  Guetes  (1).  Loing  de  la  ville  il  y  a  un  lac  bien  cogneu,  cou- 
lant tousiours,  puis  se  meslant  avec  hi  rivière  Âa  eu  Ha.  A  ce  lac 
sont  adjoncts  plusieurs  fonds  de  terre,  comme  petites  isles  et  prez 
verdoyans  plantez  d'arbrisseaux.  Ces  fonds  de  terre  sunt  mobiles,(2) 
comme  si  de  tous  deux  costez  ils  estoient  assis  dessus  les  eaux,  et 
si  l'on  attache  une  t^orde  à  un  arbre,  et  on  la  tire^  ils  se  meuvent. 
Néanmoins  ils  ne  sont  pas  si  petis  quMIs  ne  donnent  de  bons  pas- 
turages  au  bestiail.  Cecy  n'est  pas  moins  vray  que  digne  d'admi- 
ration, dessoubz  ces  isles  se  retirent  poissons  au  temps  d'byver  et 
d'esté,  affln  de  se  garantir  contre  le  froid  et  le  chaud.  Au  nesme 
lac,  entre  «utres  édifiées  est  bastie  la  belle  et  grande  abbaye, 
nommée  en  langue  vulgaire  Clermarres,  de  l'ordre  S.  Bernard,  que 
Ton  tient  par  luy  avoir  esté  fondée.  (3). 

Le  peuple  de  S.  Audmer  est  de  grand  esprit  et  bellicqueux,  et 
comine  Becanus  deduict  de  la  composition  du  mot  Oromansaci,  une 
irobuste,  igénéreuire  et  forte  race,  laquelle  faict  tout  ce  qu'elle  ftiict^ 
aAn  de  se  monstrer  bommes  vaillans.  Car  il  estime  que  le  peuple 
appeUé  jadis  Oromansaci  ont  tenu  du  temps  passé  les  places  de  la 
comté  de  Flandres,  où  maintenant  sont  S.  Audmer,  Gisnes  et  Té- 
rouenne.  Adonc  les  Artésiens  et  le  peuple  Oromansaci,  comme  ils 
éstoient  voisins  aux  Nerviens,  hommes  de  grand  constance  et  vail- 
lanlise,  ainsi  gardèrent-î^s  lé  même  disoîptine,  qui  est  encores  d«- 
jourd^hvy  le  naturel  de  oe  peuple. 

Extrait  du  Théâtre  des  Cités  dum&nde,  en  6  volumes; 
auctor  George  Braun  de  Cologne.  Imprimeur  François 
ilogeœberg.  Permission  accordée  par  Haximilien  II, 
1572,  puis  par  Philippe,  roi  d'Espagne,  1574. 


(1)  Ou  Gueres. 

(2)  Les  lies  flottantes. 

(3)  Clairmarais. 


HAMES 

SOUS  LES  ABBÉS  DE  SAINT-BERTIN. 


DROITS    FÉODAUX,    USAGES,     CHASSES,    PÊCHES,     ETC. 


Communicafcion  de  M.  le  baron  de  la  Fons  de  Môlicocq, 
d'après  les  archives  générales  du  Pas-de-Calais. 


Parmi  les  nombreux  documents  inédite  que  nous  de- 
vons à  l'obligeance  éclairée  de  notre  estimable  confrère 
M.  le  baron  de  Mélicocq ,  cet  infatigable  explorateur  de 
nos  archives  locales,  ceux--ci  ne  sont  pas  les  moins  inté- 
ressants, les  moins  instructifs.  Le  lecteur  y  remarquera 
une  foule  de  détails  de  comptes  peu  connus,  des  rensei- 
gnements curieux,  des  peintures  de  mœurs  même  qu'il 
importe  de  consigner  ici  à  titre  de  renseignements  utiles. 
Un  jour  ils  seront  d'un  grand  secours  à  ceux  qui,  après 
nous,  auront  à  refaire  la  grande  et  importante  histoire 
de  Tabbaye  de  St-Bertin  ou  à  écrire,  preuves  en  main, 
les  annales  de  la  ville  de  St-Omer  et  de  ses  environs. 

Réunissons  tous  les  matériaux,  nos  successeurs  élève- 
ront l'édifice. 

H''.  DB  Lapune. 


Si  nous  interrogeons  le  frère  comptable  de  l'aiinée  1525,  il  nous 
apprendra  que  les  quatre  francqz  hommes  de  Hames  ont,  chaque 
année,  pour  leurs  droix  X'  ;  le  bailli  et  aman  (1),  pour  estre  au 


T" 


(1)  Il  avait  droit  à  XVHI',   h  partager  avec  les  éche?ins  pour  te- 
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vieuli  moustier  à  le  dédicas8e(l)i  tenant  train  et  justice  depuis  les 
premières  vespres  jusqu'au  lendemain  soleil  couchant  (2},  pour  ai- 
der à  garderies  garchons,  XL'  (XX'  par  jour)  ;  les  trois  sergens 
(3)  qui  ayoient  VI I.  de  gages,  XL'. 

Quant  aux  dépenses  faites  par  les  religieux  qui  y  célèbrent  le 
service  divin,  elles  s*élèvent  à  VllI  1.  111'  VI'',  et  celui  qui  les  y 
conduit,  reçoit  VII'  etXIl  autres  pour  leur  baghes.  (4). 

En  outre,  le  bailli  a  encore  droit  à  XXV',  pour  avoir  veillet  et 
esté  à  l'église  de  cbeens,  gardins  et  cloistres,  depuis  fes  vespres  de 
le  nuict  de  la  dédicasse  de  cbeens,  jusques  à  lendemain  à  compiles, 
pour  garder  des  larrons  (5)  -et  dangiers,  tandis  que  les  six  compa- 
gnons qui  l'assistent  reçoivent  XII'. 

N'oublions  pas  les  frais  de  tables,  alors  ouvertes  à  religieulx  et 
gens  de  biens  venant  aux  pardons  de  la  dicte  dédicasse,  lesquels 
montent  à  VHP  ;  alors  que  les  joincqz,  dont  on  pare  l'église,  coû- 
tent illl*. 

Ces  joncs  étaient  fournis  par  le  fermier  des  leghers,  legres,  es 
viviers  de  S^-Âldegonde  (6)  qui,  par  son  bail,  contractait  l'obllga- 


nir  les  plais.  —  VAman,  du  Hault  Pont  ;  Vaman&cep  du  Hault- 
Pont,  1513.  —  Le  couvent  achète,  à  M.  de  Concourt  le  fief  et 
amandrie  du  Hault- Pont.  Le  vin  du  marché  s'élève  à  XXIIll*. 

(1)  De  là  le  nom  de  ducasse,  donné  aux  fôtes  patronales  en  Artois. 

(2)  Ailleurs  :  pour  avoir  assisté  à  la  dédicasse  de  Sainct-Moroelin, 
le  jour  de  la  Magdelaine  XL*. 

(3)  Nous  trouvons  dans  les  olim  (éd.  Beugnot,  t.  11,  p.  344), 
un  arrêt  de  1292,  relatif  à  un  sergent  de  chapitre  de  la  cathédrale 
d'Amiens,  que  le  maire  et  les  échevins  avaient  fait  arrêter  «  de  nocte 
»  post  pulsasionem  campane  ad  ignitegium  in  loco  suspecte,  arma- 
»  tus  cerocetis  balene  et  déferons  ensem  suum.  ^ 

(4)  Bagages  (voy.  Roquefort,  gloss.  de  la  langue  romane,  t.  1, 
p.  122). 

(5)  Lorsqu'un  malfaiteur  était  puni  du  dernier  supplice,  on  al- 
louait LX*X'  Vl'^  au  bailli,  pour  les  mises  de  justice. 

(6)  En  1529,  le  vivier  de  S^«-Aldegonde  acheté  ini^LVIl^  par  le 
couvent,  fit  contracter  aux  moines  Tobligation  de  solder  à  M.  de 
Nortquelme  les  X!I1*  X'  de  rente  qu'il  avait  sur  ce  domaine  ;  ils 
durent  payer  aussi  LXVII*  VI**  pour  le  moittié  de  la  pesquerie  des 
eaux,  et  VI*  XV',  comme  relief  de  la  moittié  du  fief  et  pesquerie. 


tioD  de  Kvffdr  les  j^inctz  aox  grands  doubles,  peliis  et  ^amdêfrm- 
ci^imm;,  è  commeocbier  au  jour  de  rAscenaion  JQS4|ues  ao  jour  de 
ToufsaîDCkz  par  chasoun  jour  quattre  bottes  ;  nais,  qi^sad  au  jour 
du  sainct  Sacrement  de  Tautel,  vingt  bottes,  le  jour  de  saiaotoÂoDe, 
six  boJites,  et  jour  de  la  dédicaase,  quarante  bottes^  sans  aulcun  sal- 
laJre  ny  diiainution  de  rendage  pour  lesquelz  joioctz  soUoit  prea- 
dre  et  avoir  par  ci-devant,  à  la  greneterie  XXX',  et,  à  la  Dabriqs, 
XX'. 

Les  trois  sergens  acceptaient  au^si  de  grand  cœur  les  XVI*  qui 
leur  étaient  octroyés,  pour  garder  que  nulz  ne  voiUenI  au  niay 
dans  les  bois  le  jour  du  sacrement  et  aultres  jours  (1)^ 

Quant  aux  mays  qui  ornaient  le  couvent  aux  fétes  solennelles, 
Us  étaient  foj^mis  par  les  bocqui  lions  de  Hammes ,  auxquelles  on 
donnait  XXXVI',  pour  coupper  les  mais  les  jours  de  rÂssentioa, 
Pentbecouste,  Sacrement  et  aultres. 

Le  frère  comptable  nous  dit  aussi  que,  lorsque  ces  ouvriers  boo- 
quotins,  (2)  ils  ont  IIl*  lli**  par  jour,  obtiennent  XXVIi*  par  me- 
sure, pour  coupper  le  gros  bois  et  blocqueaulz,  et,  en  outre,  une 
rasière  de  blé  et  une  tonneau  de  cervoise  pour  cinquante-quatre 
mesures  ainsi  exploitées.  Quand  ils  rassemblent  tout  le  wethout  et 
les  mettent  en  mont,  pour  contregarder  les  branchons  et  nouveaulx 
getz  des  taillis,  i^s  exigent  X>  VIII'.  (3). 

Lorsque  monseigneur  (Pabbé)  fettoit  (1542)  mons.  le  grand  maî- 
tre, ou  le  sous-prieur  à  St-Mommelin,  le  transport  de  la  cuisinne 
et  bagaiges  revenait  à  VI',  et  le  barbier  qui,,  ce  jour-là,  barbioit 
monseigneur,  recevait  IIII*. 

En  1547,  c:est  au  grand  maUre  que  monseigaeur  s'adresse  pour 


(1)  Les  gants,  donnée  avx  serviteurs  de  Hagna^es  (1542),  coûtaient 
XIIII'. 

(2)  Ils  demandent  (1528]  IX'  pour  façonner  un  cent  depacques  ; 
VIP  pour  les  dresser  ;  lIll*  VI"*  du  cent  de  hois  de  gros  fagots  ;  11* 
VI**  de  celui  de  hotz  d^  petits  fagots,  nommez  bourrées;  II*  Vh  du 
oent  de  bourrées  de  brcksserie  ;  IIII*  du  cent  de  fagotz  de  baie;  X' 
du  cent  de  fuzères  pour  amender  les  ohe^nins;  V  poiw  abattre 
oent  chênes,  et,  en  outre,  los  esco robes  et  petites  branches. 

(3),  L'ouvraige  du  blocquetis  des  bois  de  Hanunes. 
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avoir  le&panB  de  im^s  (1)  poup  obaa^c  C%  ^  HaouDea,  «n  octobre 
après  dédicasse. 

Le  greoetier  énimère  Ifis  fraU  qu'occasioDoe  le  transport  des 
chaasd^fd  et  dea  chiens,  qae  quati:e  bateliers  allèrent  p4reQdr&^  Ar- 
quée, oii  se  trouvait  sans  doute  la  meute  de  Tabbé»  Il  nous  fajt  aussi 
connaître  qu'il  fallut  neuf  voitures  pour  porter  les.  lits  et  les  provi- 
sions. 

N'oubliops  pas  lea  IIl*  doonés  à  ung  battelier,  pour  avoir  meoec 
mooseigaeur  à  Hommes^»  pour  chas^^r. 

Parfois  l'abbé  donnait  à  ses  religieux  le  spectecle  d'une  chaase 
simulée  dans  Penotoa  de  Tabbaye,  ainsi,  en  15^,  le  greoetier  dé- 
clare que,  par  oommandemenli  dp  ma.  il  a  denoé  ung  carolua  d'er  de 
XXII'  VI',  de  grâce  pour  aller  boire  k  des  veneiira  (3)  de  ms.  de 
BcBuiB  et  de  Ifegheçi,  aytctnt  cha8^4  ung  renart  erUre,  deux  portes 
dû  ceana,  paur  dmuwgi^SÈe  tempf  U  ms.  et  potir  ]^,  bp^nei  diHr- 
geoc^ qu'ils  avoiieni £aiot  de. avoir  prin»  sfpt  reqartz  ai^près.  d/alia 
garenne  d'Âroques. 

Pràs  de  eenjt  mi»  «auparavant,  (1436-40)  c'était  au  duc  de  Bour- 
gogne que  lea  booa  moines  avai^^it  du  une  récréation  du  môQAe 
genre,  puiaque  nous  voyons  figurer  dans  le  compte  de  oette*  année, 
«ne  aorame  deXXlIII',  accordée  aux  varleta  de  ses^  lévriera,  quant 
Uz  (ny  apportèrent  «n^  2a  niH^  de  S^mtci-Qfner  mg  len  [^  t<mt 


(1)  154!^.  Une  nonvetle  roix  &  cachier  à  bécacbes,  de  troia  Hrres 
de  61  à  VI'  la  livre  et  douze  solz  la  facboA. — 1497.  Uue  fine  groaae 
linde  pour  prendre  oyaeaulx,  <|e  L  toiaea  de  long«  X*.  —  Le  cordaU 
nécessaire  pour  paigfiàien  de  U  voUlle  pour  mena.  Dy^ngben, 
(1530)  coûte  \l\*  et  les  tepdiaurs  reçoivent  Xfc*.  —  Robert  Dufpur, 
hraconmert  de  ma.  ^  (li^OO)..  Le  chasseui;  avaj^  droi4  h  Vlll  rasiér 
res  de  blé  par  an. 

(S)  Qq  152dk,  onremett^HVl^  à  AJudciei^  de  Noxzfoy,  fauloonnier 
do  ms.  pour  acipeter  ungcpoKeen,  pour  allerà  la  vollerie.  (En  1539^ 
un  cheval  courtau  et  coûte  XV*.)  —  1563.  A,  unç  tiaillandier,  \^q^ 
VI  foraespieux  de  eacbe  pour  ms.,  Vl^ 

(3)  1440.  XXIII  may,  aux  gens  de  fferbelle^  pour  avoir  amené 
une  biêse^  XIl*.—  1445.  â:hx  cacbeurs  de  Flaodrea,,  XLVI*. 

(4)  Le  premier  loup  que  l'on  prenait,  chaque  année,  à  Si-Oyan 
(St-Claude),  devait  être  app0i:té  h  rabba.ye,  où  le  momdpei  novice 
lui  coupait  la  queue,,  laquelle,  remise  au  secrétaire  da,  saiupt  Pierre 
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vif  qu'il  fit  chasser  h  force  de  lévrier  es  jardins  de  Saincl-Ber- 
lin,  (1). 

Les  divers  comptables  nous  fournissent,  dès  le  commencement, 
du  XV*  siècle,  des  documents  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire 
de  la  pisciculture  au  moyen-âge  ;  ils  nous  parlent  des  haies  d'au- 
bépine, qui  entourraient,  des  cordes  tendues  au-dessus  des  eaux* 
(On  parle  aussi  du  Svet  construit  autour  d'un  vivier].  Ainsi  en 
1410,  nous  voyons  figurer  les  dépenses  que  voici  :  pro  una  haga 
de  aibis  spinis  in  circuitû  vivarii  plantanda  Illl^  ;  pro  eordispro 
pendendo  supra  dictum  vivarium,  contra  aves,  XIIII*. 

Cet  usage,  peu  connu,  existait  enccre  au  XVI*  siècle,  puisqu'on 
porte  en  dépenses,  en  1534,  les  LVll^  de  sengle  fil,  h  tendre  par 
deseure  les  viviers  et  sacqbautex,  (S). 

Le  comptable  de  1410  nous  feit  aussi  connaître  que  Ton  déboursa 
XXIIU  XI*,  pro  VII^  piscibz  carpeis  et  XIII  magnis  carpeis  ponend, 
in  dicto  vivario.  Puis,  il  parle  des  poussières  et  de  la  semenchede 
carpes,  (3)  achetées  pour  rapoissonner  le  grant  vivier. 

Disons  ici  que  le  religieux,  qui  était  Kelwarde  de  Clermaretz, 
recevait,  chaque  année,  V  quart  de  blé,  en  clauwars  pour  la  gou- 
vernance des  carpes. 

Ces  divers  viviers  sont  décrits  comme  suit  :  vivier  h  six  pesque- 
ries  et  deux  heves  ;  (4)  vivier  contenant  deux  pescheries  sans  he-- 
ves. 


servait  è  netoyer  les  images  des  sièges  et  sains  de  Téglise.  (Bulletin 
des  comités  historiques,  1849,  p.  24*7). 

(1)  Ârch.  gén.  du  Nord,  reg.  aux  comptes  de  la  maison  de  Bour- 
gogne. —  Voy.  dans  les  olim  des  arrêts  très-curieux  de  1379  (t.  11, 
p.  137),  de  1290  (ibid.,  p.  313)  et  339),  celui  qui  est  relatif  au  cou- 
vent Sancti  Ulmari  en  Bosco. 

(2)  Ailleurs  :  à  tendre  à  lenteur,  en  travers  des  viviers.  En  1554, 
il  faut  XXXir  de  sengle  fille,  à  XV«  la  livre.  —  Fille,  nommé  6e- 
hamq  gaem,  à  XV'  la  livre. 

(3)  En  1538,  le  serviteur  du  pecqueur  de  Clermarès,  qui  avait 
amené  des  semences  de  carpes,  dont  en  a  esté  envoie,  à  Hammes, 
six  cens  et  le  reste  resta  ès-viviers  de  S*»-Aldegonde,  reçoit  VIv 

(4)  1410.  Pro  ponendo  heves  super  stakas  et  bacando  super  dictas 
heves  XXIII*.  —  Ung  palo  pour  copper  les  heves,  XVII'  ;  —  on  va 
quérir  des  heves  et  wasons  de  terre.  —  Deux  viviers  avecq  deux 
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Parlant  d*un  autre  vivier,  lo  comptable  dit  que  Ton  y  peut  entrer 
jusqu'riM?  heves,  pour  en  prendre  le  poisson. 

Le  frère  comptable  n'a  garde  d'oublier  le  gardinier  des  viviers, 
dont  les  gages  s'élèvent  à  LX'  par  an,  pour  entretenir  les  viviers  et 
cœullir  les  rozes  (roseaux). 

■  Quant  aux  pêcheurs,  ils  ont  11'  Vl**  par  jour,  et  XX'  pour  leurs 
gants  (L534)  ou  IH'  VI''  par  jour  et  autant  pour  ckaque  nuit.  (IIIl  k 
V',  en  1556). 

Us  avaient  en  outre  droit,  chaque  année,  à  Ll  grans  pains  et  VUI 
tonneaux  XX  lots  de  cervoise. 

Parmi  les  engins  alors  en  usage  pour  la  pêche,  nous  remarquons 
des  petits  vinceneis^  servant  aux  gueuUes  des  «viviers  à  LX'  cha- 
que ;  des  wlames  y  placés,  lorsqu'on  pêche,  à  VI 11^  ;  des  pulze- 
cloetz,  h  I'  ;  des  esprietz,  espriviers,  des  xoghes  ;  des  roix,  à  XVi^ 
X'  chaque.  (1)  pour  lesquelles  il  fallait  du  Allé  à  III'  VP  la  livre;  (2) 
des  verlegeneltz,  a  eslire  roches  ;  des  sceppenetz  ;  des  nasses  (3) 
pour  mettre  devant  les  roix  des  anguilles  ;  d'autres,  placés  devant 
les  waers.  (4). 


bailles  (barrières),  nommez  les  maisonchelles,  contenant  six  pes- 
chepies  avecq  deulx  heves. 

(1)  Liège  pour  des  flottes  à  tenir  les  sur  l'eau  ;  —  une  rasière 
d'escorce  pour  taindre  les  rois  XXIIII'  ;  —  ung  sacq  de  tain,  à 
XVIIl'  la  ras.,  pour  tanner  les  roix,  XXIIII'.  Ceux  qui  les  teignent 
ont  V'  par  jour. 

(2)  Cordes  pour  taire  des  zelles,  pour  mettre  desseure  les  roitz. 

(3)  1271.  Les  habitans  de  Montallere  ont  le  droit  «  piscandi,  cam- 
panerio,  cum  virga  et  nassa  de  Tinellis.»  (Ohm,  1. 1,  p.  385).  Une 
ordonnance  de  1395  défend  de  tendre,  es  rivières  as  ventailez,  ne 
as  rabas,  harnas  d'osière,  tant  que  blancque  jeuwe  (gelée  blanche) 
dure,  sur  les  ban  des  sysspnte  solz  ;  de  perkier  au  hangin  de  vive 
amorsse  et  de  faire  acquement;  de  peskier  de  respene  de  cavene  » 
(chanvre).  —  Ârch.  de  l'hôtel  de  ville  (te  Valenciennes.  — 1439.  Le 
meunier  d'un  moulin  a  eau  a  droit  à  la  moittiet  de  tous  les  pissons 
et  anghilles  qui  queront  es  chyères  et  huirons  de  son  moulin.  (Ibid). 
Â  Péronne  (1437),  les  foynes,  (avec  lesquelles  on  prend  encore  les 
anguilles  auprès  delà  Bassée,  durant  les  gelées),  sont  prohibées. 

(4)  Un  fermier  loue  les  waerts  du  vieil  moustier  et  se  réserve  le 
droit  de  prendre  du  bois  à  Hames,  pour  faire  les  cloyes  des  waertz; 
—  cloyes,  fourques  et  perches  pour  estoupper  les  waers  ;  le  wart 


En  1409,  l6  couvent  possédait  ung  battol  travé  (1)  potir  moetre 
lamproes,  des  bateaux  pour  tirer  les  roix  dedens,  payés  XVI'  cha- 
cun ;  des  bateaux  à  laye,  à  IX'  chaque,  d'autres  à  deux  layes,  à 
XVIir  ;  un  bateau  à  mettre  tes  anguilles,  (S)  de  V,  des  baquets 
doubles  pour  les  layes.  (3). 

Les  moines  payaient,  chaque  année,  VI*  aux  sœurs  de  Saioete 
Katherine  de  Sion,  aux  faubours  de  Sainct-Omer,  hors  le  Hanlt^ 
Pont,  pour  rente  sur  le  quart  du  bacq  de  Hammes  (4),  autrement 
dit  le  bacq  lez  Sainct-lfomelin.  L'autre  quart,  avec  le  maisonnage 
et  les  terres  qui  en  dépendaient,  fut  acheté  (15^)  IIIIXX  XlfP 
XV',  non  compris  LXVI*  pour  le  vin  du  marché. 

A  la  Justice  de  Ehimmes  il  revint  XXXf*. 

Dans  le  contrat  figure  encore  une  autre  somme  de  LIIII\  U  cœu^ 
^e-chitf  et  le  bonnet  donnés  aux  femmes  des  vendeurs. 

Ce  bac,  les  terres  et  ia  maison  étaient ioués  XXXVI'  par  an. 

En  1532,  on  allouait  XX'  de  gros  à  Gullebert  qui  ftvait  ratait  un 
nouveau  bacatf  passage  de  ta  rivlèk^  de  TAaprez  Sainct-Momelfn.  (5) 

Observons  que  la  moitié  de  cette  somme  fut  acquittée  par  les 
religieux  ad  cause  de  leur  cotte  de  lez  Flandres,  et  l'autre  moitié 
par  le  maleur  et  les  échevins  de  St-Omer,  pour  l'autre  cotte  ledict 
St-Omer.  (6). 

d'une  rivière  ;  —  on  rompt  warres  de  le  merre  et  on  en  nettoie 
les sfroom^  ;  —  1502.  Pour  avoir  bacquiet  à  le  merre«  en  \enort 
stroom  XXXVP  bateaux  de  terre  et  demi,  à  XXXVI'  le  cent,  LXV^ 
XiUI'. 

(1)  Il  y  avait  À  la  merre  cincq  baiteaux  avecq  le  hottin  de  ms. 
(l'abbé)  et  celui  du  batelier.  1499.  Le  grand  bateau  de  ms  ,  long  dé 
XXIII 1  piedz  et  de  six  pieds  demy  de  large  et  XXI  paux  environ  de 
bault,  coûte  XXIIII^  t.  ^  Baccoghe,  sorte  de  bateau. 

(2)  En  1542,  on  livre  XV' anguilles  (à  raison  de  tlIII' le  cent) 
pour  les  pfttés  de  carômei 

(3)  1499.  Pour  quatre  baquetz  :  scavoir  les  deux  pour  le  meyre, 
quant  l'on  pêche,  servantz  à  enfermer  le  poisson,  et  les  deux  aul- 
très  pour  les  layes  du  vivier  de  St^Bertin,  avec  les  defz,  à  Xlill' 
chascun,  LVI'. 

(4)  En  1573,  Jehan  de  Besquen  livre  pour  la  maison  de  Hames 
deux  bancqz  h  scabelle  et  six  seabellesi 

(5)  Ailleurs  :  servant  pour  le  passage  de  Flandre  en  Artois. 

(6)  La  somme  payée  par  le  couvent,  s'éleva  à  IIIIXXIHI^ 
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En  1567,  Gilles  Hewinck,  batelier  et  faiseur  de  bateaux,  deman- 
dait Xir  pour  le  racoustrer  et  retarquer  ;  tandis  que  le  charpen- 
tier Michiel  Blomme  obtenait  llli'  par  jour,  pour  les  deux  ponts 
qu*il  construisait  sur  la  drève  de  Hammes. 

Aux  bateliers  qui,  chaque  année,  amenaient  de  cette  résidence 
le  bois  à  St-Bertin,  on  accordait  V  LXVII  grans  pains  pour  rymes, 
et  VII  ton.  XXVII  lots  de  cervoise  (1)  ;  alors  que  celui  qui  appor- 
tait le  bos,  de  quoy  on  faisait  les  tailles  dez  religieux,  recevait  1  lot 
de  vin. 

En  1569,  on  mentionne  ir  IIIIXXVII  batteaux  de  bacquetaige 
livrés  au  couvent,  à  raison  de  WV  le  cent  ;  puis,  on  porte  en  dé- 
penses les  X'  déboursés  par  Guillaume  de  Fontaines,  pour  payer 
des  izelaires,  qui  avaient  bacqueté  en  la  rivière,  à  Tordonnance 
du  maistre  d'hostel.  - 

Ces  Yzelaires,  nommés  aussi  marçsquiers,  puriniers  de  Lyzèle, 
sont  fréquemment  cités.  Ainsi,  le  portier  de  Lyzèle  reçoit  XXIII', 
pour  se  paine  n'avoir,  par  plusieurs  fois,  ouvert  la  porte  de  Lyzèle. 
En  1535,  on  donne  Vl^  à  plusieurs  iselaires,  pour  ung  millier  de 
dacqt  pour  couvrir  les  faulx  combles,  à  raison  de  XII*  le  cent. 

Rappelons  ici  que  les  maisonnettes  faictes  au  hauwelz  pour  les 
empestés  de  peste,,  étaient  aussi  couvertes  de  dacht. 

De  la  Fons   Mïlicocq, 
Correspondant, 


(1)  Le  brasseur  de  Fabbaye  avait  XV*  de  gages  ;  son  serviteur, 
XIl^  Et  aront  ossy  prébende,  selon  rancienoe  accoustumance  et  le 
ghyst  (levure,  auprès  de  Béthune),  laveurs  (sic)  et  breses  au  pour- 
flt  dudict  brasseur,  saulf  et  réservé  que  de  trois  brassinsms.  (1525. 
Une  pipe  de  cervoise  enclicque  pour  ms.,  Vll^  XVI*),  ara  les  breses 
pour  en  faire  son  bon  plaisir.  »-  1535.  M.  VHP  tonneaux  demyung 
tiers  de  cervoise  brassés,  dont  IirXXI  ton.  pour  ms.  ;  HIIIIxxXIX 
ton.  demy,  ung  tiers,  vendus  ;  IIIIzxVIII  ton.,  en  gaiges,  dons, 
marchés  et  tacques.  Deux  braseins  de  XXII  ton.  au  brassin,  pour 
faire  eggre  ;  III  ras.  de  blé  pour  chaque  brassin,  IX  ras.  d'avaine 
et  VI  ras.  d'orge  ;  II"  Vr  LXXII  liv.  de  houblon.  —  On  donnait 
aux  brasseurs  MXGV  grans  pains.  —  1493.  XXIIII  aulnes  de  de 
herre  de  long  poil  pour  braser  grains,  à  XII'  Taulne.  Cent  <Bufs 
h  empapiner  la  eaudière  du  brassewr,  XII'  t.  (Arch.  gén.  du  Pas- 
de-Galais,  reg.  aux  comptes  de  l'abbaye  de  St-Bertin). 
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L*ABBÉ  DE  SAOrr-BERTIN, 

Il  CMllTAIlE  W  IIÏME 

•  ■        r 

f  ' 

ET  LES  ÉCHEVINS  DE  ULLÇ,  EN  1361-1367. 

î 

CommanicatioD  de  M.  da  la  Fons  Mélicocq. 

L'histoire  nous  apprend  qu'Âleau me  Boistel,  abbé  de  St-Bertin, 
fut  chargé  de  percevoir  l'impôt  exigé  pour  la  rançon  du  roi  Jean, 
prisonnier  des  Anglais  (1)  ;  mais  aux  registces  aux  comptes  des 
tilles  il  était  réservé  de  nous  révéler  les  moindres  particularités, 
relatives  à  la  perception  si  difficile  de  cet  impdt.  Ceux  de  Lille,  par 
exemple,  nous  apprennent  que  les  échevins  faisaient  porter  à  St- 
Orner  (1361)  les  111"'  royauls,  qu'ils  venaient  de  faire  acheter  à 
Bruges,  dont  on  Ûst  le  paiement,  dit  l'argentier,  que  li  ville  devoit 
au  roy,  esqueant  à  le  St-Mikiel  à  cause  de  le  Rédemption. 

L'année  suivante,  on  porte  en  dépense  les  XLIX*  (11  francs  et  1 
royal)  accordés  à  Jacqmon  Lescot,  pour  une  journée  que  il  demora 
à  St-Omer  avec  Jehan  Pisson,  pour  parler  au  connestable.  à  la 
cause  des  gens  d'armes,  que  li  ville  a,  puis  environ  YII  ans,  livrez 
ès^heiresdu  roy,  nostre  sire,  et  pour  le  cuittanche  desIII*"  royaulz, 
payés  au  roy,  nostre  sire,  à  ceste  St-Mikiel  passée  d'airain. 

De  bon  côté  Jehan  Pisson  en  reçoitLXXV. 

Désirant  terminer  avec  le  connétable  qui  réclamait  impitoyable- 
blement  le  payement  de  certains  droits,  les  magistrats  lillois  en- 
voyaient encore  à  St-Omer  Ernoul  de  le  Bare  et  Jehan  Frumaut, 
pour  composer  à  ms.  le  connestable  de  France  à  cause  de  ses  droits 
de  connestable  pour  les  gens  d'armez,  tant  de  cheval  comme  de 
piet,  que  li  vile  a  fet  et  mis  sur  ft  cause  des  gnerrez  du  roy. 

Outre  les  lillxxVP  IX*  11*^,  exigés  par  de  Fienne,  il  fallut  encore 
donner  VP  Xil*  aux  membres  de  son  conseil  et  è  son  clerc.  (2). 


(1)  Voy.  M.  de  Laplane,  les  abbés  de  St-Bertin,  t.  1,  p.  326. 

(2)  En  1364,  la  ville  preste  au  connétable  G  frans,  vall.  TlIIxxVIIP 
XV*,  à  se  requeste  et  besoing,  le  XV*  Jour  d'aoust,  dont  on  a  let- 
trez  scellée^  de  sen  seel. 
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En  1363,  c'est  Yredoul,  envoyé  Tannée  précédente  à  Tournai, 
pour  savoir  quelz  gages  Ghil  de  Tournay  donnoient  le  jour  à  leurs 
bostages,  qui  se  rend  à  St-Omer  par  deviers  ma.  l'abbé  de  St-Bertin 
et  les  escbevins  et  conseil  de  celle  ville,  pojur  savoir  Testât  dou 
paiement  des  III'"  royauls  deus  au  roy,  nostre  sire. 

N'oublions  pas  les  douze  gros  vol.  XII'  XI',  octroyés  (en  novem- 
bre 1364)  à  1  messager  du  roy,  apportant  lettres  à  le  ville,  faisant 
mentivn  que  on  délivrait  à  ms.  Tabbé  de  St-Bertin  in>»  royauls, 
que  H  ville  devoit  au  roy. 

Quelque  temps  auparavant,  Rifflart  s'était  rendu  à  St-Omer,  à 
l'effet  de  savoir  quel  or,  ou  monnaie  serait  reçu  pour  ce  paiement 

A  son  retour  les  écbevins  lillois  faisaient  acheter  les  trois  mille 
royaux  à  Thomas  Arent,  cangeur,  sy  constèrent  XXV  gros  le  pièce 
contre  moutons  du  roy,  pour  XXXIII  gros  le  pièce.  Ensi  monta  li 
accas  de  ces  III™  royaulz,  rapporté  à  moutons  du  roy,  II"  II* 
LXXII  moutons  dou  roy  et  XIIII  gros,  qui  val!.,  à  XXI'  le  mouton, 
II-  III-  IlIIxxVr  VI'.  (1). 

En  novembre  1360,  c'est  à  Arras  qu'on  envoie  H*  Jehan  Pisson 
par  deviers  Martin  de  Groizettes,  bourghois  d'Arras  et  serghent 
d'armez  du  roy,  pour  lui  remonstrer  et  fere  apparoir  par  les  cuit- 
tances,  que  li  ville  a,  tant  de  feu  ms.  Tabbé  de  St-Bertin.  en  St- 
Omer,  comme  doudit  Martin,  que  li  ville  a  bien  et  à  plein  payé 
toute  le  composition  fête  à  cause  de  le  Rédemption  feu  le  roy  Jehan 
nostre  sire,  d'arrain  trespjisses  :  c'est  assavoir  IVIIF'  royaux 
p<fr  VI  ans,  afin  que  ledit  de  Groisettes  ne  beust,  ne  hait  plus 
cause  de  rien  demander,  ne  élever  eus. 

Rifflart  accompagna  M*  Jehan  Pisson,  pour  plus  sceurement  les- 
dites  cuittances  porter  et  rapporter  avoec  les  lettres  de  ladite  com- 
position. 

De  la  Fons  MïLicocQ,  correspondant. 


(1)  Juillet  1365.  A  Willeaume  Maillard  et  à  Mikiel  de  Warenghien, 
nouviaus  hostagez,  es  leus  pour  aler  en  Engletière,  pour  le  ville, 
en  lieu  de  Pieron  de  Ponrev^ard  et  de  Jacqmon  le  Playet,  délivret 
et  payet,  au  command  d'eschevins,  pour  leurs  frés  de  y  aler,  pour 
mieux  fet  qne  laissié  et  pour  le  ville  eskieuwer  des  plus  grans  frés, 
pour  celi  cause  à  caleun  XII  frana  dou  roy,  vall.  XXIHI  frans,  de 
XXI>  IIIK 
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HOMMAGES  : 

Annales  archéologiques  de  Didron,  t.  20",  l'*  livraison. 

Annales  du  Comité  Flamand  de  France,  t.  III  et  IV. 

Bulletin  du  Comité  Flamand,  novembre  et  décembre  i8S9. 

Bulletin  de  la  Société  de  VHistoire  de   France,  janvier  et 
février  1860. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  de  VYonne, 
N'^l  etS,4859, 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  du  département  du  Var, 
année  1859, 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  N*  4, 1859. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Vouest,   1*'  tri- 
mestre 1860. 

Bulletin  de  la  Société  scientifiq^ie  et  littéraire  de  Limbourg, 
t.  IV,  2«  fascicule. 
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Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie  du  déparée- 

ment  de  l'Oise,  t.  IV. 
RefDue  Agricole  de  Valenciennes,  janvier  4860. 
Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  t.  XVI* , 

4*  livraison. 
Documents  pour  servir  à  l'histoire  du  château  d'Hardelot  et 

des  châteaux  cireonvoisin>s,  recueillis  et  mis   en  ordre  par 

M.  G.  Leroy. 
Les  Tombes  celtiques^  sitttées  près  de  Requishem  fHaut-BhinJ, 

par  M.'  Max.  de  Ring. 
Communauté  d'origine  et  de  langage  entre  les  habitants  de 

l'ancienne  Morinie  flamingante  et  Wallmine,  par  M.  A. 

Courtois,  secrétaire-archiviste. 
Recherches  sur  la  limite  de  la  Flandre  et  de  l'Artois,  par 

M.  Ch.  de  Laroière. 
Notice  sur  la  fabrication  des  serges  à  Bergues,  par  le  même. 
Généalogie  de  la  famille  de  Bryaerde,  par  M.  A.  BÔnvarlet. 
Notice  sur  l'obituaire  de  l'ancien  doyenné  de  Cassel,  par  le 

même. 
La  Vérité  historique,  {é^orier  et  mars  4860. 
Revue  de  l'Art  Chrétien,  mars,  avril  4860. 
Notice  nécrologique  sur  M.  Augustin  Petit,  par  M.  Auguste 

Cahier. 
Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  d'Agriculture  de  Douai, 

par  le  môme. 
Fragments  de  voyages  en  Hollande,  par  M.  Albert  d'Otreppe  de 

Bouvette. 
Annuaire  delà  Société d'Émulationde Liègepour  t'année4860. 
Vie  de  St-Vulgan,  nouv,  éd.,  par  M.  Tabbé  Beauvois,  chanoine, 

doyen  de  Lens. 
'Catalogue  d'une  très  belle  collection  de  médailles  françaises  et 

des  XVII  provinces  des  Pays-Bas,  de  jetons,  méreaux,  etc., 

faisant  partie  des  collections  de  M.  Bigant. 
Conditions  de  la  vie  privée  en  Bourgogne,  au  moyen-âge,  par 

M.  Martel  Canat. 
L'Institut,  février,  mars  4860. 

Bibliothèque  de  l'école  des  Chartes,  W  année,  S*  série,  S*  liv., 
janvier,  février  4860,  tome  1*^ 


—  991  — 

La  conreapoodance  peut  s'analyser  ainsi  : 

1<>  M.  le  Marquis  de  Godefroy  Ménilglaise,  membre  oorrespon-^ 
dant  et  délégué  de  la  Société  au  Congrès  général  des  soeiéftés  sa- 
vantes à  Paris,  rend  compte  de  sa  mission  et  envoie  le  rapport  qui  a 
été  lu  par  lui,  le  16  août  1860,  sur  les  travaux  de  laiGompagnie 
pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler.  Ce  compte-rendu  est  ainsi 
conçu  : 

«  La  liste  des  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  McMinie 
n'est  pas  considérable.  Différentes  circonstances  le&  ont  ralentis.  Son 
dixième  volume,  dont  la  première  partie  a  para  en  1838,  n'est  pas 
encore  complet.  Toutefois,  l'impression  de  la  seconde  partie  doit 
être  terminée.  On  y  trouvera  une  notice  intéressante  sur  Antoine  de 
Beaulaincourt,  Roi  d'armes  de  laToison-d'Or,  de  1538  à  1559,  dont 
la  famille  tient  encore  un  rang  distingué  en  Artois.  Elle  est  due  à 
M.  de  Linas,  qui  s'est  fait  en  même  temps  connaître  comme  explo- 
rateur intelligent  des  ornements  sacrés  du  moyen- âge. 

«  La  publication  du  Bulletin  trimestriel  a  marché  régulièrement  : 
la  première  livraison  de  1860  ne  tardera  à  ôtre  distribuée. 

«  La  Société  s'est  unie  avec  empressement  aux  vues  de  M.  le  Mi- 
nistre de  rinstraction  publique  pour  l'étude  de  la  topographie  des 
Gaules  :  elle  a  mis  au  Concours  la  description  des  voies  Romaines 
traversant  son  territoire  et  ayant  un  rayonnement  à  Térouanne.  Le 
programme,  rédigé  d'une  façon  remarquable  par  son  secrétaire- 
archiviste  M.  Couriois,  bien  compétent  sur  la  matière,  procurera, 
s'il  est  exactement  suivi,  des  éclaircissements  précieux.  Le  même 
membre  a  fait  des  recherches  instructives  et  approfondies  sur  le 
progrès  et  la  décroissance  de  la  langue  Flamande  dans  nos  con- 
trées. Un  autre  de  nos  collègues,  M.  Deschamps  de  Pas,  après  s'ôtre 
occupé  avec  succès  des  carrelages  anciens,  s'est  dirigé  vers  une 
autre  spécialité,  la  sigillographie.  Son  ouvrage  sur  les  sceaux  des 
comtes  d'Artois  a  mérité  une  mention  très  honorable  au  Concours 
des  Antiquités  nationales  en  1858.  Le  public  érudit  attend  mainte- 
nant sa  sigillographie  de  St-Omer,  préparée  en  commun  avec 
M.  Alexandre  Hermand,  dont  une  mort  prématurée  a  malheureu- 
sement arrêté  la  docte  carrière.  J'ai  payé  la  dernière  fois  un  juste 
tribut  à  sa  mémoire  :  il  me  faut  aujoud'hui  remplir  le  môme  doulou* 
reux  office  envers  notre  ancien  secrétaire-perpétuel,  M.  Louis  de 
Givenchy.  11  fut  connu  de  la  plupart  d'entre  vous,  Messieurs,  au 
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moins  de  ceux  qui  secondèrent  les  premiers  efforts  de  M.  de  Cau- 
moDt  pour  la  fondation  de  nos  assises  annuelles  ;  c'est  dire  qu'il 
en  fut  aimé.  Nul  n'a  perdu  le  souvenir  de  son  activité,  de  son  obli- 
geance, du  charme  et  de  ranénité  de  ses  relations.  11  fut  le  pre- 
mier promoteur,  et  pendant  plusieurs  années,  comme  rftm«  de  la 
Société  de  la  Morime,  qui,  privée  trop  tôt  de  son  concours  par 
une  cruelle  infirmité,  lui  conservait  une  vive  et  affectueuse  grati- 
tude. M.  de  la  Plane,  son  digne  successeur,  s'en  est  fait  l'éloquent 
interprète  par  un  éloge  prononcé  en  la  séance  du  8  novembre  1858. 
«  La  Société  a  continué  à  reproduire  dans  son  Bulletin  des  pièces 
curieuses  et  oubliées  sur  les  guerres  dont  notre  frontière  fut  tant 
ensanglantée  au  XVI*  siècle.  Le  maréchal  d'Esquerdes,  une  des 
grandes  figures  de  la  fin  du  siècle  précédent,  a  été,  pour  M.  Liot  de 
Nortbéooort,  le  si^et  d'une  étude  intéressante.  On  y  trouve  aussi, 
avec  le  plus  grand  intérêt,  une  correspondance  inédite  et  fort  cu- 
rieuse de  Charles-Quint,  avec  les  Mayeurs  et  Escbevins  de  S* -Orner, 
par  M.  Albert  Legrand,  le  docte  et  modeste  président  de  la  Société. 

«  Je  descendrais  dans  des  détails  trop  minutieux  si  je  parlais  des 
recherches,  des  fouilles  qui  ont  été  dirigées  sur  divers  points^  et. 
qui,  si  elles  n'ont  pas  amené  des  résultats  assez  importants  pour 
réclamer  les  moments  courts  et  précieux  du  Congrès,  entretiennent 
du  moins  sur  les  lieux  le  goût  louable  des  investigations  du  passé. 
Elle  veille  en  même  temps  avec  sollicitude  au  peu  qui  nous  reste 
de  monuments  anciens.  Elle  a  pu  s'entendre  avec  l'administration 
municipale  de  SM)mer  pour  le  dégagement  de  la  vieille  cathédrale 
et  la  restauration  d*un  chevet  qui  remonte  aux  XII*  et  Xill«  siècles, 
et  que  jadis  des  mains  barbares  ou  maladroites  avaient  gravement 
compromis.  Si  pareille  entente  avait  pu  s'établir  il  y  a  une  trentaine 
d'années,  la  honte  et  la  calamité  du  vandalisme  il'alors  nous  eus- 
sent été  épargnées,  et  S'-Bertin  n'eût  pas  subi,  en  plein  dix-neu- 
vième siècle,  une  nouvelle  invasion  Normande.  » 

Remercîments  unanimes  à  M.  le  marquis  de  Godefroy. 

S^  M.  Soullié,  secrétaire-archiviste  de  l'Académie  impériale  de 
Reims,  envoie  un  bon  pour  retirer  le  28"  volume  des  travaux  de 
cette  compagnie.  —  Remercîments. 

3^  M.  Aug.  Brullé,  bibliothécaire  de  l'Académie  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  Dijon,  envoie  un  bon  pour  retirer  le  tome 
Vil*,  S*  série  des  mémoires  de  cette  Académie.  *—  Remercîments. 
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4<»  M.  Tabbé  Robert,  curé  à  Gouy-S^-Ândré,  canton  de  Gam- 
pagne-Iez-Hesdin,  et  membre  correspondant,  envoie  une  feuille 
manuscrite  en  parchemin  contenant  un  chant  assez  ancien  composé 
en  Thonneur  de  S*  -Augustin  et  provenant  de  Tandenne  abbaye  de 
S*-André.  —  Remerctments. 

b^  M.  le  Président  de  la  commission  du  musée  Napoléon  à 
Amiens,  demande  le  concours  de  la  Société  pour  l'achèvement  de 
cet  établissement  artistique,  décrété  en  1854  et  fondé  sous  le  pa- 
tronage de  FEmpereur. 

La  Compagnie,  en  émettant  le  vœu  que  cette  importante  et  utile 
création  puisse  s'accomplir  au  gré  de  ses  infatigables  et  généreux 
fondateurs,  dont  elle  se  platt  à  encourager  le  zèle  et  Theureuse 
pensée,  exprime  le  regret  de  ce  que  >ies  ressources  excessivement 
restreintes  de  son  budget  ne  lui  permettent  pas  de  s'associer  d'une 
manière  plus  efficace  à  la  construction  si  remarquable  du  Musée 
Napoléon  ;  elle  eût  été  fière  de  concourir  autrement  que  par  des 
vœux  à  un  établissement  qui  se  recommande  à  tant  de  titres  et  de 
prouver  ainsi  to^.itc  sa  sympathie  pour  la  Société  des  Antiquaires  de. 
Picardie. 

69  M.  le  Président  de  la  Commission  de  l'Exposition  archéolo- 
gique de  1800,  expose  de  nouveau  le  désir  de  voir  les  membres  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  concourir  à  cette  exposition 
qui  doit  avoir  lieu  à  Amiens  et  qui  s'annonce  déjà  sous  de  brillants 
auspices.  La  Société  renouvelle  ses  vœux  pour  le  succès  de  l'expo- 
sition, mais  ne  possédant  elle-même  en  propre  aucune  collection 
artistique  dont  elle  puisse  disposer,  M.  le  Président  ne  peut  qu'in- 
viter de  nouveau  ses  collègues  qui  seraient  en  mesure  d'y  prendre 
part  de  vouloir  bien  répondre  au  désir  qui  leur  est  itérativement 
exprimé  par  M.  Boyer  de  S^-Suzanne  et  à  l'informer  sans  délai  de 
leur  détermination. 

7®  M.  l'abbé  Beauvois,  chanoine-honoraire  d'Arras,  curé-doyen 
de  Lens  et  ancien  vicaire  de  la  cathédrale  de  S^-Omer,  remercie  de 
sa  nomination  comme  membre  correspondant.  11  envoie  en  hom- 
mage un  exemplaire  de  la  vie  de  S^-Vulgan,  patron  de  la  paroisse 
que  cet  estimable  ecclésiastique  est  appelé  à  desservir  actuellement. 

8^  M.  de  Bermont  de  Vaulx,  homme  de  lettres  à  Paris,  remercie 
également  de  sa  nomination  comme  membre  correspondant 

9^  M.  Alphonse  Vaodenpeereboon,  bourgmestre,  député  et  mem- 


bre  correspondant  à  Ypres,  {envoie  plusieurs  exemplaires  du  pro- 
gramme du  Concours  intitulé  :  Histoire  de  la  vilk  d' Ypres  sous 
les  comtes  de  Flandre,  de  Beaudouin  Bras  de  Fer  à  Phi- 
lippe II  exclusivement. 

On  demande  que  les  concurrents  essaient  de  traiter  l'histoire  de  la 
ville  d'Ypres  sous  les  princes  et  les  princesses  dont  les  statues  sont 
placées  dans  les  fausses  croisées  des  façades  au  midi  et  à  l'ouest 
de  la  balle. 

'  10*  M.  Stanislas  Bormans,  archiviste  de  TEtat  de  Liège,  en  re- 
merciant de  sa  nomination  comme  membre  correspondant  et  en 
accusant  réception  de  son  diplôme,  informe  la  Société  qu'il  se  fera 
un  devoir  de  lui  communiquer  tout  ce  qu'il  découvrira  dans  les  ar- 
chives concernant  l'histoire  de  S^-Omer;  il  adresse  en  attendant 
quelques  renseignements  historiques  extraits  du  livre  du  bérault 
d^armes  Lefort.  Ces  renseignements  concernant  des  familles  dont  le 
nom  se  lie  souvent  et  glorieusement  à  l'histoire  de  S^-Omer  ont 
paru  assez  intéressants  pour  être  transcrits  littéralement;  ils  con- 
tiennent notamment  des  notions  curieuses  et  utiles  sur  diverses 
sépultures  que  l'on  voyait  jadis  dans  l'église  des  Chartreux  de  Lon- 
guenesse,  à  peu  de  distance  de  la  ville. 

«  En  parcourant  les  chartriers  du  Namur  et  du  Hainant  publiés  par 
M.  de  Reiflènberg,  j'ai  rencontré,  dit-il,  une  charte  où  figure  comme 
témoin  Villelmus  Castellanus  de  Sancto-Audomaro,  (1200). 
Charte  des  libertés  et  franchises  de  la  ville  de  Landrecies,  donnée 
par  Jacques,  seigneur  de  Landrecies.  Cette  charte  est  très  longue  : 
voici  les  témoins  :  Jacobus  de  Avesnis,  dominus  de  Landrechies, 
Waltenis  de  Avesnis,  Nicolaus  de  Strubin,  Willelmus,  Castellanus 
de  Sanoto-Âudomaro,  Jacobus  frater  ejusdem,  Nicolaus  de  Flamin- 
geria,  Adam  filius  ejus,  Drogo  de  Wargni,  Amandus  de  S^-Amando, 
Waltenis  de  Buzies  et  frater  ejus,  Robertus  de  Perves,  Walterus  de 
Penere,  Theoderines  de  Briastre,  monacchus  de  Guignies. 

'  v<  Nota.  Ce  Guillaume  de  S^-Omer  vivait^vers  1191,  ainsi  que^son 
frère  Jacques. — S^-Omer,  illustre  maison  du  comté  -d'Artois.  En  l'an 
1111— on  trouve  Guillaume,  châtelain  deS^-Omer,  en  11S7,  Otton  de 
S*-Omer  et  Guillaume  son  fils  qui  épousa  liélissaâdre  de  Requigny. 
(Carpentier  I,  742,  846.) 

«  Giselbert,  p.  56,  232,  parle  d'un  Guillaume  de  S^Omer  qui 
épousa  une  fille  de  Nicolas  d'Avesnes  et  de  Afatbiide  de  la  Roche  en 
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ArdenneSf  et  qui  mourut  à  la  Terre-Sainte  :  c'est  peut-être  le  per- 
sonnage cité  dans  la  charte. 

«  Voici  d'autres  notes  que  j'ai  recueillies  dans  les  manuscrits  du 
héraut  d'armes  Lefort  : 

«  —  Messire  Jehan  de  S^«-Aldegonde,  fondateur  du  couvent  des 
Chartreux  hors  de  S'-Omer,  f  1304, 10  février,  âgé  de  42  ans,  gist 
aux  Chartreux  et  épousa  Marguerite  Reynvich  gist  auxdits  Char- 
treux lez  son  marit,  elle  fut  fille  d'Antoine  mort  à  Paris  et  enterré 
illec  et  puis  fut  transporté  et  enterré  auxdits  chartreux  et  portoit 
d'hermine  à  la  croix  de  gueules  chargée  de  5  roses  d'argent  bouton- 
nées d'or  :  elle  porte  d'azur  à  3  petits  poissons  d'argent  mis  en 
bande. 

«  Ces  4  quartiers  sont  mis  sur  la  tombe  de  lad°  d^**  Marguerite 
Reypvisch  (Reinûsch,  poisson  du_  Rhin  ?)  et  sur  la  tombe  de  son 
mari  est  vu  encor  un  des  quartiers  dudit  son  marit  qui  samble  estre 
d'Avroult  avec  une  bordure  dentée  et  sont  2  sépultures  eslevées  de- 
vant le  grand  autel  fort  anchienes  aud<^  lieu  des  Chartreux. 

«  La  sép'iltur?  do  Jean  son  fils  aisné  est  au  côté  droit  et  gîst  en 
armes  tenant  l'écu  de  Noircarmes  à  la  bordure  dentée  fort  anchienne 
et  mal  lisable. 

«  Â  son  costé  gist  son  frère  Guillaume,  chanoine  de  S^-Omer,  on 
UDQ  aulti'e  sépulture  comme  aulcuns  disent  mais  je  pense  que  c'est 
de  feme  mais  à  cause  quelle  vient  dessoub  quelque  chose  elle  n'est 
point  lisable  et  est  toi^t  tenant  de  l'huis  du  couvent  pour  venir  au 
cœur. 

DnS  JohaNNES  DBSQU^aDES 
PBR  MBMORIAM  DNA  AbIIDIS  JDIi: 

Bosco  uxoR  DNi  Adenulphi  de  Sta 
Aldegonda  militis. 

à  ropposj^tc  du  sanctuaire  :  Chy  gist  Margriete  dame  de  Salles  et  de 
P  Hasinghem  fème  de  feu  M.  de  Noircarmes  qui  trespassa  1418,  le 
3*  jour  d'aougst.  Cy  gist  Pierre  de  S*«-Audegonde  ch**"  s»"  de  Noir- 
carmes et  do  Wysque  qui  trespassa  en  lan  de  grâce  IIIJ^^XXVIIJ  le 
XX*  jour  de  jenvier.  Cy  gist  bonne  d'Antoing  qui  trespassa  lan  de 
grâce  mil  et  niJ<>  et  il  at  demeuré  place  pour  mettre  lan  et  jour  par 
ou  il  appert  qu'elle  étoit  seconde  fème. 

«  Au  sanctuaire  y  at  une  sépulture  fort  anchienne  dont  la  supra- 
scription  est  extincte  en  tout  seulement  reste  la  représentation  d'u  n 
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ch*'^  avec  la  coste  d*armes  des  armes  de  Noircarmes  bordure  dentée 
au  lambeau  à  5  pendants  et  sans  fème  à  son  c()té  sans  voir  aucune 
apparence  de  scripture  sinon  qu'il  y  at  ch*^  sire  de  Noircarmes. 

Enfants  de  Jean  de  S^-Aldegonde  et  de  Marg^  Reynvisch  : 

Jehan  de  S^'-Aldegonde  portit  armes  ch*''  s''  ûls  eut  de  Noircarmes 
il  fème  Marie  de  Liere  fille  et  gist  lez  M'  de  Liere  surnomé  char- 
treux bordure  dentée  dequel  Guilleaume  eut  une  fille  nomée  Marie 
de  Noircarmes. 

Guillebert,  chantre  de  S'-Omer,  signeur  des  lois  et  depuis  doyen, 
portit  come  son  père  —  S**-Aldegonde  ;  2®  fille  gist  près  de  Tépi- 
tpe...  au  jardin  dudit  lieu  ayant  au  chef  une  croix  faite  de  pierre 
taillée  à  laquelle  sort  quelque  grandes  très  non  lisable  —  Guillaume 
chanoine  de  S'-Omer  3®  fils,  portoit  côme  son  père. 

«  Âdenoufle  fils,  mairie  audit  lieu  des  chartreux  porte  Aude- 
gonde;  ép»  Aeylis  d'Ocxelaere  laq'«  ép«  2*'  le  s' de  Bos  et  trespa$sa 
Tan  1312  déc.  (sed  dubito)  gist  en  une  grande  sépulture  avec  sa  fème 
tenant  au  pulpitre. 

Hilbergue  au  registre  mais  en  Tanchiene  fondation 
Paruite  au  ceur  ceste  ny  est  mise. 

Isabeau  porte  S'^-Aldegonde  ép*  Baudewin  de  Divernia,  (Desvres). 

Sépulture  du  coté  senestre  du  s'  fondateur  contenante  ce  que 
sensuit  : 

€y  gist  enterré  dessoubs  cette  lame  noble  home  Jaques  de  S**- 
Audegonde  s' de  Npircarmes  et  de  Visque,  qui  trespassa  lan  de 
grâce  le  XXVI IJ.  lan  1420  priez  pour  Tame. 

Suivent  cinq  autres  épitaphes. 

/'     Messire  Jehan  de  S^-Aldegonde  et  de  Noircarmes  qui  trespassat 

I  lan  de  grâce  1363  le  mercredi  7  jour  de  mois  et  dame  Beatrix  dame 

de  Wysque  et  Quieu ville  héritière  ép*  de  noble  home  mes.  Jehan  s' 

,   de  S**  Aldegonde  et  de  Noircarmes  ch*''.  laquelle  trépassa  lan  de 

/  I  '         notre  seig.  13.3,  5  jour  de  juillet,  au  costé  gauche  de  Tépitre 

«  Messire  Pier  de  fsicj  s^  de  Noircarmes  ép*  Marg*«  d'Arras  Dame 
de  Selles  et  furent  père  et  mère  de  messire  Jacques  de  %^  Alde- 
gonde s'  de  Noircarmes  qui  eut  à  fème  Dame  Isabeau  Blondel  dame 
de  Gennes  fille  unique  de  Mess.  Odard  Blondel  s'  de  Louvillers  de 
son  1«'  mariage  ledit  Mes.  Pierre  porta  ses  armes  Noircarmes  écarté 
de  Wysque  :  car  je  les  trouve  ainsy  en  une  vieille  fenestre  aux  char- 
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treux  hors  de  S^-Omer,  duquel  lieu  ils  sont  fondateurs,  la  raison 
pourquoy  il  ne  portit  Âldegonde  en  erande  laquelle  je  tairay  pour 
cause.  » 

Il  y  a,  en  outre,  des  écussons  que  je  ne  reproduis  pas,  ajoute 
M.  Bormans,  parce  que  on  les  connaît  sans  doute.  Ces  notes  se  trou- 
vent dans  la  généalogie  manuscrite  de  S^^-Aldegonde  et  sont  très 
mal  lisibles  comme  dit  l'auteur  ;  je  les  ai  copiées  littéralement. 

L'assemblée,  après  avoir  entendu  la  leoture  de  ces  documents 
historiques  pleins  d'intérêt,  notamment  ceux  relatifs  aux  sépultures 
renfermées  dans  l'église  des  Chartreux,  se  livre  à  une  discussion 
concernant  les  nobles  hdtes  des  tombeaux  de  Longuenesse,  presquo 
tous  les  membres  présents  y  prennent  part,  quelques-^ns  apportent 
des  renseignements  nouveaux  à  ceux  qui  proviennent  des  archives 
de  la  Belgique. 

A  ce  sujet  et  à  propos  des  sépultures  des  Chartreux,  MM.  Liot 
de  Nortbécourt  et  Louis  Deschamps  de  Pas  sont  chargés  de  prendre 
les  mesures  nécessaires  à  la  prochaine  publication  des  études  de 
dom  Lepez  sur  les  diverses  inscriptions  tumulaiçes  des  églises  de 
S*-Omer. 

Aussitôt  après,  M.  le  Président  remet  à  chacun  des  membres  pré- 
sents un  exemplaire  de  la  39*  et  dernière  livraison  du  Bulletin 
historiqtèe.  Cette  livraison,  dont  les  premiers  exemplaires  ont  été 
envoyés  à  S.  E.  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  sera  portée 
à  domicile  chez  tous  les  membres  absents  de  la  séance. 

De  même  suite,  conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  Trésorier, 
sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  expose  l'état  de  situation  des 
finances  de  la  Société.  Cet  état  se  résume  ainsi  : 

En  caisse  au  !•*  janvier  1860 797 fr.  66cj 

Reçu  pour  abonnement  au  Bulletin 95      ^»  . 

Ensemble 892      6é 

Il  a  été  payé 231      62 

Reste 661fr.  01  c. 

Immédiatement  après,  M.  L'  Deschamps  demande  et  obtient  la 
parole  pour  donner  communication  d'un  rapport  de  M.  Lion  sur  les 
sondages  opérés  par  lui  pour  reconnaître  quelques  anciennes  voies 
romaines.  Ce  rapport,  plein  de  faits  précis,  mathématiquement  ré- 
digé en  termes  techniques,  est  écouté  avec  intérêt,  il  donne  lieu  à 
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une  discussion  instructive  à  laquelle  prennent  part  MM.  Legrand, 
Quenson,  Courtois,  Deschamps,  Liot  et  de  Laplane  ;  il  est  renvoyé 
ainsi  que  la  première  partie  k  Texamen  de  M.  Courtois,  avec  prière 
d'en  préparer  Timpression.  —  Des  félicitations  et  des  remerctments 
sont  adressés  à  son  auteur. 

Poursuivant  sa  communicatioa,  M.  Deschamps  donne  également 
lecture  d*une  lettre  de  M.  Lion  annonçant  la  découverte  de  quel- 
ques sépultures  et  de  diverses  poteries  gallo-romaines,  récemment 
découvertes  près  des  mines  de  Bruay,  sur  la  commune  de  Mazin- 
garbe,  au  bord  du  chemin  traversant  la  célèbre  plaine  de  Lens,  dans 
nn  emprant  foit  parallèlement  à  la  voie  de  fer  des  fossés  de  Dully, 
à  5  mètres  environ  de  cette  ligne.  Un  plan  des  lieux  , accompagne 
cette  communication. 

La  disposition  des  vases  trouvés,  dit  M.  Lion,  était  comme  celle 
qu'on  a  remarqué  à  Quesques,  on  en  voyait  deux  ou  trois  ensemble, 
tous  étaient  remplis  de  cendres,  de  braises  et  d'os  carbonisés  ;  le 
plus  grand  contenait  plus  particulièremmt  des  ossements  calci~ 
nés.  Dans  un  de  ces  vases  de  plus  grande  dimension  et  recouvert 
de  pierre  bleuev  était  une  médaille  en  bronze  à  l'effigie  d'Adrien, 
c'est  la  seule  pièce  rencontrée  et  le  seul  v§se  recouvert  d'une  frienpe. 

Les  sépultures  ,  ajoute  M.  Lion,  étaient  à  une  profondeur  de 
0,40  c.  à  0,20  c.  environ,  aussi  plusieurs  poteries  étaientrelles  en- 
dommagées par  la  charrue?  La  forme  de  ces  vases  ressemblait  assez 
à  celle  de  nos  bouteilles  en  grès,  ils  étaient  déposés  dans  des  trous 
circulaires.  Auprès  du  lieu  où  gisaient  ces  sépuKures,  nn  chemin 
porte  encore  le  nom  de  grand  chemin  d'Àrras,  sur  la  commune 
de  Vermelles  seulement,  plus  loin,  sur  cedle  de  Mazingarbe,  ce  che- 
min s'appelle  chmiin  de  BuUy.  Cette  voie,  large  de  six  mètres» 
n'est  pas  empierrée,  elle  rejoint  à  Souchez  la  'route  de  Béthune  à 
Arras  en  passant  par  l'arbre  historique  de  Grenay. 

Là  Société,  après  avoir  entendu  la  communication  ]de]M.  Des- 
champs,  prie  cet  honorable  membre  d'être  l'interprète  des  remerct- 
ments de  la  Société  à  l'égard  de  M.  Lion,  dont  l'utile  et  conscien- 
cieux travail  est  un  nouveau  service  par  lui  rendu  aux  études 
historiques. 

L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  une  lecture  de  M.  Courtois  sur 
son  dictionnaire  géographique  de  l'arrondissement  de  S^-Omer, 
travail  qui  avance  et  qui  touche  à  la  lettre  L  mais  Testimable  et  sa- 
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vaut  eutaiir,  demande  à  renvoyer  m  communication  è  une  séance 
suivante. 

AvaEft  de  se  séparer,  rassemblée  procède  à  la  nominatioa  de 
M.  Iweins,  proposé  à  la  dernière  séance  comme  membre  corres- 
pondent Cette  élection  réunit  ruaanimité  des  suffrages.  En  même 
temps,  II.  le  C4'*  de  S^-Gyr  de  Montlaur,  sous-préfet  de  $^-Omer, 
est  proposé  comme  membre  honoraire.  Gette  proposition  étant  ap- 
puyée, l'élection»  aux  termes  du  règlement,  est  renvoyée  à  la 
séance  suiTante. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée  è 
9  heures  1/2. 


Séance  du  4  Juin  4860. 

PfijiSIDENCB  DB  II.  Al3.  LEGRÂND. 
SBCBBTAIIlB-GÏNiRAL ,  M.  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  7  heures  1/2. 

Le  procès-verbal  de  l^séance  précédente,  lu  par  M.  le  Secrétaire- 
Général,  est  adopté  sans  observation. 

A  la  suite  de  cette  adoption ,  M.  de  Laplane  annonce  la  perte  ré- 
cente d'un  des  membres  les  plus  distingués  de  la  Société ,  M.  le 
Marquis  de  Lagoy ,  correspondant  de  l'Institut ,  numismate  de  pre- 
mier ordre  et  archéologue  fort  estimé ,  qui  vient  de  mourir  à  Aix 
(Bouches-du-Rhône).  La  compagnie  s'associe  aux  regrets  que  doit 
inspirer  naturellement  à  tous  ceux  qui  le  connaissait ,  la  mort  de 
M.  de  Lagoy.  Elle  laissera  généralement  un  vide  bien  diificile  à 
combler. 

Immédiatement  après ,  U.  le  Président  annonce  en  ces  termes  les 
titres  des  ouvrages  reçus  pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écpuler  : 

Mémoires  de  V Académie  de  Stanieias,  1858. 

Mémoires  de  la  Société  Impériale  des  Sciences,  de  VA^rmlr 

twre  et  dee  Arts  de  LiUe,  1858, 2*  série,  5*  vol. 
Mémoires  de  la  Société  Impériale  d'Emulation  dAbbef^iUe, 

années  1848  à  1867. 
Mémoires  de  ta  Sœiéié  des  AnHqwwres  de  l'ùueêi,  1857. 
Mémoires  ée  la  Société Académiquêde  Cherboaurg,  18K «t  1856. 
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Mémoires  de  la  Société  d*Sistotre  et  d'Archéologie  de  Genite, 

t.  xi*etxn«. 

Bulletin  de  la  Société  Historique  et  Littéraire  de  Tournai , 

t.  VI. 
Bulletin  de  Vlnstitut  Archéologique  Liégeois,  t.  IH,  4«  liv. 
Bulletin  de  V Académie  Royale  des  Sciences  de  Belgique,  1B58- 

1859. 
Bulletin  de  la  Société  de  VHistoire  de  France,  Mars  1860. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1860,  N<»  1. 
Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  de  la  Creuse,  t. 

III.  N*  2. 
Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  t.  II,  N»  1. 
Betue  Agricole  de  Valenciennes,  Février  et  Mars  1860. 
Messager  des  Sciences  Historiques  de  Belgique,  l'*  livr,  1860. 
Tables  générales  et  analytiques  du  Recueil  des  Bulletins  de 

l'Académie  Royale  de  Belgique,  V  série,  t.  I  à  XXIII. 
Annuaire  de  V Académie  Royale  de  Belgique,  1859. 
CartiUaire  de  V Abbaye  de  BeauUeu-en-Lim^usin,  publié  par 

Maximin  Deloche. 
Annales  Archéologiques  de  Didron,  t.  XX«,  3«  liv. 
Journal  des  Savants,  Juillet  1859  à  Avril  1860. 
Le  Chevalier  au  Cygne  et  Godefroy  de  Bouillon,  poème  histo- 
rique, publication  commencée  par  M.  le  Baron  de  Reiffenberg  et 

achevée  par  M.  A.  Borgnet,  t.  III,  2*  partie. 
Verhandelingen  der  Ktminklijke  akademie  van  Wetenschav- 

pen,  zevende  deel,  1  vol.  in-4*. 
Verhandelingen  der  Koninklijke  akademie  van  Wetenschap- 

pen  Adeeling  letterkunde,  1  v.  in-4®,  1  v.  in-S<>  et  6  liv. 
Jearboek  van  de  Koninklijke  akademie  van  Wetenschappm 

gevestigd  te  Amsterdam  voor  1858. 
Handelingen  der  Jaarlijksche  Algemeene  vergodering  van  de 

maatschappU  der  Nederlandsche  letterhunde  te  Leiden. 
Rymbybel  van  Jaeob  van  Maerlant. 
Nordpeene,  sa  seigneurie,  son  église  et  son  monastère,  par 

M.  L,  de  Baecker. 
Protestation  contre  le  livre  intitulé  :  Histoihb  »ks  GimoRDiiis  bt 

Dsa  Massagkbs  db  Sbptbhbjib,  par  M.  A.  Granierde  CaBaagùâcet 

appréciation  historique  de  ce  litre,  par  H.  i.  Guadofcr 


i 


i 
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La  Vérité  historique,  Avril  1860. 

Rttue  de  VArt  Chrétien,  Mai  1860. 

De  Vinfluence  dxt  ProteetanHsme  sur  la  PhUoaophie,  le$ Lettres 

et  les  Arts,  par  M.  VAhbé  J.  Gorblet. 

Vient  ensuite  Tanalyse  de  la  correspondance  mensuelle. 

P  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes 
accuse  réception  et  remercie  de  renvoi  de  la  33*  livraison  du  Bul- 
letin historique  qui  lui  avait  été  adressée  pour  les  diverses  Compa- 
gnies savantes  avec  lesquelles  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie  est  en  relations. 

2^  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  annonce  qu'il  vient 
d'accorder  en  don  : 

1^  La  Revue  des  Sociétés  savantes 5  v. 

2^  Archives  des  Missions 6v. 

3*  Extraits  des  procès-verbaux  des  Comités  1  v.  ^  Séries  terminées. 

4f^  Bulletin  archéologique 4v 

b^  Bulletin  des  Comités 5v. 

6<»  Instruction  du  Comité, 

Des  remerclments  empressés  sont  adressés  à  $.  Excellence. 

8^  Le  même  Ministre  envoie  une  nouvelle  circulaire  relative  à  la 
description  scieatifique  de  la  France,  accompagnée  des  instructions 
préparées  par  le  Comité.  La  Société  divise  ces  diverses  instnictions 
entre  ses  membres  qui ,  chacun  selon  sa  spécialité ,  cherchera  le 
moyen  le  plus  propre  à  remplir  les  vues  de  Son  Excellence. 

49  M.  le  baron  de  Mélicocq ,  dont  le  zèle  est  aussi  infatigable 
qu'éclairé,  adresse  une  nouvelle  communication  intitulée  :  LAbbé 
de  SaintrBertin,  le  Connétable  de  France  et  les  Echevins  de 
Lille  en  4S6f'1$$7.  Cette  communication  textuellement  extraite  des 
archives  départementales  est  renvoyée  à  la  Commission  4u  Bulletin. 

5®  Le  Secrétaire  -  Général  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
d'Amsterdam ,  envoie  plusieurs  volumes  des  Mémoires  que  cette 
Compagnie  savante  vient  de  publier  et  accuse  réception  des  dernières 
livraisons  du  bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie. 

6o  M.  Derache,  libraire  et  dépositaire  de  la  Société»  à  Paris,  an- 
nonce l'envoi  d'une  caisse  contepant,  pour  la  Société,  une  collection 
de  volumes  nouveUement  reçus  ou  retirés  des  ministères. 
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7<»  M.  L.  de  Barmond»  capitaine  de  Mgate,  PrMdeiit  de  la  Sodété 
Académique  de  Cherbourg ,  adresse  dans  une  lettre  fort  gracieuse 
deux  volumes  des  Hénfoires  de  Ift  Société  Académique  de  cette  ville, 
en  priant  d'obtenir  en  échange  les  volumes  des  Mémoires  de  la  Ho- 
rinie  où  il  est  question  du  siège  de  Calais  par  Edouard  lil .  roi  d'An- 
gleterre et  des  notables  qui  ont  accompagné  Eustaebe  de  Saint- 
Pierre  en  égalant  et  imitant  son  dévouement. 

Remercîments  et  adhésion. 

É^  il.  Louis  Cousin,  Président  de  la  Société  Duokerquoise,  ré- 
clame un  exemplaire  du  règlement  actuel  de  la  Sooiété.  —  Envoyé 
immédiatemeM. 

9^  M.  Gamier,  Secrétaire- perpétuel  de  la  Société  des  Antiifiiaires 
de  Picardie,  envoie  un  bon  pour  retirer  le  XVIll*  volume  (VII*  de  la 
S*  série]  des  Hémoirea  de  cette  Société.  —  Remerctments. 

10*  M.  Charma,  Secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, accuse  réception  de  la  33*  livraison  du  Bulletin  historique. 

11^  M.  Robert,  Sous- Intendant  militaire,  membre  du  Comité  de 
la  cavalerie ,  correspondant  à  Paris ,  demande  à  compléter  sa  col- 
lection du  Bulletin.  —  Adhésion. 

12^  M.  Edmond  de  Coussemacker ,  correspotidant  de  flnstftut, 
juge  et  correspondant  à  Lille ,  demande  que  la  Société,  en  échange 
de  diverses  publications ,  veuille  bien  lui  accorder  un  exemplaire  du 
Goutumter  de  Gaines  et  de  Lambert  d'Ardres.  —  Accordé  en  consi- 
dération des  services  que  Thononible  M.  de  Coussemacker  ne  cesse 
de  rendre  à  la  Compagnie. 

18«>  M.  le  Président  et  M.  le  Secrétaire  général  du  Congrès  archéo- 
logique de  France  qui  doit  se  tenir  k  Dunkerque  le  16  Août  1800, 
envoie  un  supplément  au  programme  des  questions  qui  doivent  être 
traitées  dans  cette  imposante  réunion  composée  de  toutes  let  nota- 
bUités  delà  France  et  de  Tétranger. 

Parmi  ces  question»  on  distingue  les  suivantes  qui  ont  phis  parti- 
culièrement U'sit  aux  études  de  la  Société  : 

«  1*  Indiquer  Tborizon  géologique  du  cËluvium  dans  lequel  on  a 
»  trouvé  des  haches  en  pierres  et  autres  objets  fabi^qués  ;  peut-on 
»  conclure  que  l'homme  existait  en  môme  temps  que  les  grands 
»  animaux  dent  les  débris  sont  contenus  dans  les  mêmes  couches  ? 

»  2<*  Quelle  était  l'enceinte  soit  de  Boulogne- sur -Mer,  soft  de 
»  CasseU  soit  de  "Riérouanne,  à  l'époque  gallo^remaine  ? 
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»  Donner  le  plan  figuratif  de  Tune  ou  l'autre  de  cea  enceintes. 

»  3^  Les  départements  du  Nord  de  la  France  offrent* ils  des  dé- 
»  bris  de  Tépoqne  mérovingienne  ?  Oh  se  trouvent-ils  ?  Quelle  dé^ 
»  duction  peut- on  en  tirer  sur  Fétat  de  l'art  à  la  môme  époque?  » 

140  M.  Maillard,  libraire  à  Dunkerque,  envoie  quelques  prospec*- 
tus  d'un  ouvrage  qu'il  va  éditer  et  qui  est  relatif  au  régime  hydrau- 
lique de  Farrondissement  de  Dnnkerque ,  par  M.  torand ,  conduoteu 
spécial  dé  la  A^  section  des  Wattringues.  M.  le  Président ,  en  don- 
nant lecture  de  la  lettre  de  M.  Nailliard ,  distribue  les  prospectus  k 
divers  membres. 

I5<*  M.  Adolphe  fweins,  auteur  d'un  boti  travail  sur  Rythovitiâ, 
l*'  Ëvôque  d'Ypres,  mort  de  la  peste  à  Saint^Omer,  dans  le  couvent 
des  Sœurs-Cerises  ,  et  récemment  élu  membre  correspondant,  écrit 
de  Louvain  pour  remercier  de  sa  nomination  et  offrir  sas  services  à  la 
Société. 

W*  M.  le  Maire  de  Saint-^mer  informe  la  Société,  au  nom- de-M.  le 
Sénatear  adtninistrateur  du  département  du  Rhdne,  qu'il  tient  è  la 
disposition  de  la  Compagnie  le  second  volume  des  antiquités  de  la 
ville  de  Lyon,  magnifique  ouvrage  dont  la  première  partie  avait 
déjà  été  oCfôrte,  au  nom  de  la  ville  de  Lyon  par  leu  M.  le  docteur 
Comarmond  ,  ancien  conservateur  de  cette  magnifique  cellection  et 
l'un  des  membres  correspondants  d6  ]a  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie. 

17<>  M.  Ârnould  de  Toumay  demande  di  la  Société  a  pris  une  dé 
termination  au  sujet  de  l'impression  des  Coutumes  de  Merville  en 
1551 ,  manuscrit  par  lui  envoyé  il  y  a  quelque  temps.  —  Répondu 
qu'une  commission  chargée  d'examiner  si  elles  sont  inédites,  n^a  pas 
encore  prononcé. 

La  correspondance  étant  communiquée,  M.  le  Président  distHlrae 
à  chacun  des  membres  le  programme  des  questions  mises  au  concours 
pour  1861-62  et  1863.  Ces  questions  sont  ainsi  conçues  : 

Concours  de  1861.  —  Une  médaille  d'or  de  200  fr.  sera  décernée 
à  la  meilleure  Monographie  inédite  de  Vune  des  communesou 
de  Vun  dee  ékiblieeements  citils  ou  religieux  des  arrondisse- 
ments de  Boulogne  et  de  SaitU-Omer. 

Concours  db  1862.  —  1«  Une  médaille  d'or  de  la  valetir  de  500  fr. 
sera  accordée  à  l'auteur  du  meilleur  Inventaire  critique ,  ana- 
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ly  tique  et  rouanne  de  tous  les  manmcrite  historiques  concer- 
nant la  partie  du  département  du  Pas-de-Calais  autrefois 
comprise  dans  V ancienne  Morinie,  manuscrits  qui  se  ren- 
contrent principalement  dans  les  bibliothèques  pi^liques  de 
Paris  et  au  dépôt  des  archives  de  V Empire, 

Le  concarrent  devra  faire  une  très-courte  analyse  de  la  nature  et 
de  la  valeur  de  chaque  document,  en  ayant  soin  de  l'accompagner  des 
indications  tendantes  à  le  faire  retrouver  aisément  au  besoin. 

■ 

Pour  faciliter  les  recherches,  on  adoptera  Tordre  géographique  et 
chronologique. 

Une  tabto  alphabétique  devra  ôtre  placée  à  la  fin  de  cet  Inven- 
taire. 

2^  Une  médaille  d'or  de  500  fr.  sera  offerte  à  Tauteur  qui  traitera 
le  mieux  la  question  suivante  : 

Retracer  Vhistoire  des  établissements  formés  dans  le  Nord 
de  la  France ,  et  en  particulier  à  Saint-Omer  et  à  Douai,  sous 
le  nom  de  Coixïqbs  Anglais  ou  Irlamuais.  Rechercher  à  quelle 
cause  ces  écoles,  fondées  et  soutenues  dans  des  circonstances 
exceptionnelles,  dirent  leur  longue  existence  et  leur  prospé- 
rité. Montrer  quel  en  fut  Vesprit  et  le  caractère  particulier. 
Déterminer  qusUe  part  d'influence  les  maîtres  qui  les  diri- 
geaient purent  exercer,  soit  par  leur  intervention  personnelle 
et  directe  dans  les  affaires  du  temps ,  soit  par  les  doctrines 
qu'ils  enseignaient,  soit  par  les  élèves  qu'ils  formèrent,  sur  les 
luttes  religieuses  et  politiques  de  V Angleterre  au  iT  et  au  48* 
siècles. 

Immédiatement  après,  M.  de  Laplane  obtient  la  parole  et  fait 
hommage,  en  son  nom,  à  la  Compagnie,  d'un  vieux  plan  de  l'abbaye  de 
Saint-Bertin,  lequel  dressé  en  1782;  alors  que  cette  ancienne  maison 
religieuse  était  encore  debout ,  provient  des  archives  du  monastère. 
Ce  plan  collé  sur  toile  pour  en  assurer  la  conservation ,  est  le  plus 
complet  que  l'on  ait  gardé  ;  il  est  examiné  avec  plaisir  par  tous  les 
membres  qui  s'empressent  de  remercier  le  donateur  et  'dordonner  le 
dépôt  de  cette  pièce  intéressante  dans  ses  archives. 

Un  ancien  plan  de  l'église  dressé  sur  le  terrain,  en  1817,  par 
M.  Omer  Gottez,  est  également  présenté  à  la  Compagnie. 

L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  une  lecture  de  M.  Courtois  sur  le^ 
anciennes  routes  romaines  de  la  Morinie  ;  en  l'absence  de  cet  hono- 
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rable  membre,  M.  le  Secrétaire-Général  donne  connaissance  de 
quelques  pages  par  lui  récemment  écrites  sur  le  village  d'Arqués , 
canton  sud  de  Saint -Orner,  appartenant  jadis  à  l'abbaye  deSaint- 
Bertin ,  pages  dans  lesquelles  l'auteur  rappelle  en  quelques  mots,  à 
l'aide  de  dates  et  de  faits ,  lés  principaux  événements  dont  ce  village 
et  son  historique  chftteau  furent  le  théâtre. 

Cette  lecture  intéressante  par  le  sujet  surtout,  fixe  l'attention  de  la 
Société  qui  se  livre  à  cet  égard  à  une  discussion  pleine  d'à-propos  et 
qui,  en  remerciant  l'auteur,  vote  l'impression  de  ce  travail  dans  l'une 
des  prochaines  livraisons  du  Bulletin. 

Après  les  différentes  observations  historiques  auxquelles  donne 
lieu  la  lecture  de  H.  le  Secrétaire  Général ,  ce  fonctionnaire  fait  passer 
sous  les  yeux  de  ses  collègues  la  copie  d'une  prière  adressée  à  la 
Société  par  le  R.  P.  Pierre  Thomas ,  prieur  de  la  maison  des  Carmes 
déchaussés  de  Saint  Omer;  cette  prière  composée  de  38  vers  latins 
par  Casimir  Rodelius,  comprend  un  très- grand  nombre  d'acrostiches 
écrits  dans  divers  sens,  tous  rappelant  la  passion  de  Notre-Seigneur 
avec  tous  les  instruments  de  la  croix  qui  sont  dessinés  et  intercallés 
au  milieu  de  chaque  acrostiche.  Cette  prière  tirée  à  un  très -petit 
nombre  d'exemplaires  a  pour  titre  : 

Doloris  et  mortis  schola 
Ctux  exaltaris  Solymœ  I  ô  venerabilê  celi  pignusl 
Eo  venu  pignore  cunctd 
Sahis, 

Elle  a  été  copiée  à  Ratisbonne  en  Bavière  par  le  frère  André 
de  Saint-Romuald ,  actuellement  religieux  carme  à  Saint-Omer ,  et 
auquel  on  en  doit  la  communication. 

Cette  prière  en  deux  langues,  en  allemand  et  en  latin,  est  un  véri- 
table tour  de  force  de  l'auteur;  les  paroles  en  encre  noire  et  les 
dessins  en  encre  rouge,  entrelacés  et  heureusement  combinés,  forment 
un  fort  ingénieux  assemblage  qui  excite  l'admiration  de  l'Assemblée. 

Des  remercîments  unanimes  sont  adressés  au  R.  P.  Prieur  de  la 
liaison  des  Carmes  pour  son  intéressante  communication. 

Puis  avant  de  clore  la  séance ,  un  scrutin  est  ouvert  pour  l'élection 
d'un  membre  ;  M.  le  Comte  de  Saint -Cyr  de  Monlaur,  Sous -Préfet 
de  Saint-Omer,  proposé  à  la  précédente  réunion,  et  ayant  réuni  tous 
les  suffrages ,  est  proclamé  membre  honoraire  de  la  Société.  Avis  de 
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cette  nomination  sera  immédiatement  donné  au  nouvel  élu  par  les 
soins  do  M.  le  Secrétaire-Général. 

Deux  membres  correspondants  sont  proposés  :  M.  L.  de  Barmond, 
capitaine  de  frégate,  membre  de  la  Société  Académique  de  Cherbourg, 
et  M.  L.  de  Pontaumont,  Inspecteur  de  la  Marine  impériale,  trésorier 
archiviste  de  la  môme  académie.  Ces  propositions  étant  appuyées, 
sont  renvoyées  à  la  séance  suivante.— H.  Duchez,  proviseur  du  Lycée 
impérial  est  proposé  comme  membre  titulaire. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire  Général, 
W  De  LAPLANE. 


I 


^ 


5        - 


LES  BAILLIS  OU  CAPITAHŒS  <*> 

DE  SAINT-OMER 

TABLEAU  SUPPLÉIENTAIRE 
complété  à  l'aide  de  maauserits  réeemment  découverts 

4498—1702. 

CommuDication  de  M.  H"  de  Laplane,  secrétaire  général. 

Nous  avons  publié,  dans  les  derniers  mois  de  1858  (2), 
d'après  le  manuscrit  inédit  d'Antoine  d'Affreingues,  et  en 
rappelant  les  attributions  successives  de  ces  magistrats^ 
une  série  de  nos  Baillis ,  commençant  à  l'année  1 480 , 
c'est-à-dire  au  XLVI«  seulement) des  Capitaines  de  la  ville 
de  St-Omer.  Depuis  peu,  le  hasard  a  fait  tomber  dans  nos 
mains  une  copie  autographe  émanée  de  l'un  de  nos  regret- 
tables et  de  nos  plus  laborieux  collègues  (3) ,  copie  dans 
laquelle  se  rencontrent  précisément  les  XLV  noms  qui  nous 
manquaient  alors  pour  compléter  notre  tableau...  A  l'aide 


(1)  «  Les  châtelains,  dit  notre  docte  et  excellent  confrère,  M.  Gour- 
»  tois,  n'avaient  été  dans  le  principe  que  de  simples  capitaines  pré- 
»  posés  à  la  garde  des  places  fortes  et  des  châteaux.  Ils  s'étaient 
»  appropriés  par  Tinféodation  les  forteresses  où  ils  fesaient  leurs 
»  résidences.  Ceux  de  Saint-Omer  en  particulier  étaient  devenus  de 
»  petits  tyrans  qui^ commandaient  en  maîtres  dans  toute  l'étendue  de 
y>  la  châtellenie.  Ils  furent  remplacés  dans  leurs  fonctions  adminis- 
»  tratives  et  judiciaires  par  des  baillis  et  réduits  à  la  simple  condi- 
»  tion  de  seigneurs  vicomtiers  dans  leurs  chftteaux  remplacés  aussi 
»  par  d'autres  que  l'on  ne  confia  plus  qu'à  des  capitaines  salariés  et 
»  amovibles.  (Usages  locaux,  commentaire  p.  40-44.)  » 

(2)  Bulletin  historique  delà  Société  des  Antiquaires  delà  Morinie, 
27«  et28<'  livraisons,  dernier  semestre  de  1858,  p.  611,  612,  613, 
614,  615. 

(3)  Hector  Piers  qui,  l'un  des  premiers,  dans  ces  derniers  temps, 
raviva  à  St-Omer  le  goût  des  études  historiques. 
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de  ces  noms ,  nous  pouvons  aujourd'hui  rétablir  presque 
intégralement  la  liste  des  Baillis  audomarois  par  ordre 
chronologique,  en  remontant  jusqu'au  règne  de  Philippe- 
Auguste,  époque  de  la  création  des  Baillis  royaux,  jusqu'au 
coramencementduXYIII*  siècle  (1702).  Ces  Baillis,  d'après 
les  historiens,  furent  établis,  on  le  sait,  en  1190,  le 
premier  que  nous  voyons  à  St-Omer,  Renaud  d'Aire, 
apparaît  en  1193. 

On  nous  pardonnera  de  reproduire  ce  tableau  en  le 
rétablissant  à  l'aide  de  documents  nouveaux  et  de 
quelques  notes  biographiques;  nous  avons  pensé  que 
notre  découverte  récente  était  une  bonne  fortune  histo- 
rique, puisqu'elle  permet  de  porter  la  lumière  sur  les 
noms  de  nombreux  personnages  qui  sont  depuis  longtemps 
oubliés  après  avoir  utilement  passé  à  l'administration  da 
pays  !.....  N'était-il  pas  de  notre  devoir  d'en  faire  part  à 

nos  lecteurs?.... 

H^'  DE  Laplane. 
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BAILLIS ,  GOUVERNEURS  OU  CAPITAINES 

DE  8AINT-0MER  (1) 

1'^  — 1193.  —  Lo  plus  ancien  des  Baillis  remonte  à  la  fin  du  Xli"^ 
siècle,  RENAUD  D'AIRE,  le  premier  d'entre  eux,  figure  en  cette 
qualité  à  Tannée  1193,  dans  une  charte  du  monastère  de  St-Bertin  (S). 
Nous  voyons  ensuite  les  noms  suivants  : 

1201  (décembre).  —  Bailli  de  St-Omer  et  d'Aire  pour  le  compte  de 
Baudouin  de  Consiantinople,  comte  de  Flandre,  Gbrtais  WAiGNART 
cité  comme  témoin  de  la  charte  par  laquelle  le  comte  donne  à  sod 


(1)  Cette  charge  fut  également  instituée  à  la  môme  époque,  comme 
garde  ou  protection  pour  les  pays  de  Bredenarde,  Tournehem,  Au- 
druick  et  sa  juridiction. 

(2)  Grand  cartulaire  de  Dom  de  Witte,  M*  in  folio  de  la  biblio- 
thèque de  St-Omer»  anno  1193. 
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bourgeois,  Florent  de  StOmer,  la  ▼ieille  ghildbalie  et  les  étaux  de 
bouchers. 

«  Gervasius  Waignarl,  qui  tune  fuit  haillivus  meus  apudsanc- 
»  tumÀudomarum  et  apudÀriam  (1).  » 

1209.  —  DE  STRESNI. 
Vers  1216.  —  Adau  de  NEUILLY.  (2) 

1223.  —  Etibnnb  SCANTIO  (1229)  qui,  ayant  fait  exécuter  un 
bourgeois  d'Arqués  reconnu  criminel,  dut,  par  ordre  du  Roi, 
donner  satisfaction  à  l'abbé  de  St-Bertin.  (3) 

4e  -.  1247.  _  Simon  de  WISSEN  ou  WISSANT. 

5«  — 1255,  —  Mathieu  DE  L1B0URQUE  ou  plutôt  USBOURG. 

6«— 1281.  —  PIERRE  dit  i'USURIER. 

7»  — 1290.  —  Guillaume  de  VAULHUON  ou  WALLHUON. 

«•— 1292.—  PiBBRE  L'HORRIBLE. 

9e  _  1294.  -  Jban  CASIERS. 

(1)  Hcoi.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  la  Alorin.,  t.  IV,  p.  354.  Com- 
munication do  M.  Duchet. 

(2)  Adam  de  Neuilly  ou  de  Nuilly  fut  bailli  de  St-Omer  avant  1216. 
A  l'occasion  de  la  prise  d'Ely  en  Angleterre  par  Fouques  de 

Bréauté  sur  les  chevaliers  du  prince  Louis;  la  chronique  des  ducs 
de  Normandie  ajoute  : 

«  Si  le  prist  et  Adan  de  Nu^elli  dedens ,  I  siergant  Looys,  qui 
»  moult  estoit  preus  et  vaillans  ;  bailliu^  ot  esté  de  Saint  Orner 
»  et  d'Aire,  eic.  » 

Chroniq.  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d'Angleterre 
publiée  par  M.  Francisque  Miebel,  p.  188. 
Note  communiquée  par  notre  savant  et  tout  obligeant  confrère 
M.  Duchet ,  proviseur  au  Lycée  impérial  de  Saint-Omer. 

(3)  Une  charte  de  Jean,  abbé  de  St-Bertin,  fait  connaître  qu'il  a 
soumis  à  l'arbitrage  de  l'abbé  d'Auchy  et  de  deux  seigneurs  son 
différend  avec  la  famille  d'Hugelin  de  Hersele  relativement  aux  li- 
mites de  leurs  propriétés  à  Salperwick  et  qu'il  s*est  engagé,  comme 
son  adversaire,  à  accepter  le  résultat  de  l'arbitrage  sous  peine  de  XXX 
livres  parisis  d'amende.  Cette  charte  est  scellée  du  sceau  d'EriENNE 
ScANTio«  Ego  quoque  Stephanus  Scantio,  de  Sancto  Audomaro 
ballivus,  ad  petitionem  partium  sigillum  meum  apponi  feci,  etc.  » 

C^Cart.  t.  II,  p.  267  268. 
Or,  la  charte  est  datée  du  4' jour  avant  les  calendes  de  mars  1223 
ou  en  d'autres  termes  du  27  février  1224.  —  Communication  de 
notre  honorable  collègue  M.  Duchet. 
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IQt  ^  ISOO.  —  Jehan  db  BEâUKAISNE  ou  BEâUGHÉNE. 

Il*  — 1302.  —  Iacqubs  le  MâISMES.  Il  reparaît  en  1309  pour  la 
aeconde  fois.  —  Sous  cette  administration,  on  remarque  des  exécu- 
tions pour  meurtres  et  exactions. 

12«  — 1306.  —  Pierre  de  BROGO  dit  du  BRIEUGQ  ou  du 
BRŒUGQ,  maison  ancienne  et  renommée. 

13*  —  1306.  --  Jean  de  VâUDRINGHEM  et  VALDRIGHEU  ou 
VALDRINGAHEM. 

14»  —  1311.  —  Enguerran  DANVIN. 

15«  —  1311.  —  Pierre  de  BEAUCAURROY. 

16-  —  1315.  —  Philippe  de  NEUVILLE. 

17»  —  1318.  —  Jacques  de  GHARLEVILLE. 

18*  —  1318.  —  Renier  de  L'EGLUSE. 

19«  — 1319.  —  Jean  d'OISY. 

20-—  1319.  —  Renier  de  l'EGLUSE. 

21*  — 1320.  —  Pierre  de  LABAARLIÈRE. 

22«  — 1321.  — Pierre  de  BOUVRINGHEM  ou  plutôt  BOUVE- 
LINGHEM. 

23«  —  1322.  —  Jehan  de  SAUTY. 

24«  —  1329.  —  Enguerran  de  WAILLY. 

25*  — 1333.  —  Guilbert  ou  Guillaume  de  NEDONGHELLE.  — 
Il  combattit  vaillamment  Robert  d'Artois. 

26«  — 1346.  —  Jacques  db  BONGOURT.  (1) 

27*  —  1347.  —  Robert  de  ROND. 

28«  —  1347.  —  Enguerrand  de  BEAULO. 

29*  —  1360.  *-  Guilbert  de  TIENNES.  —  Un  autre  membre  de 
cette  famille,  du  nom  de  Robert,  périt  à  la  bataille  de  Nicopolis 
en  1396. 

(1)  Gette  famille  avait  en  1513  le  fief  et  l'amandrie  du  Haut-Pont 
qui  furent  vendus  au  monastère  de  St-Bertin.  (Arch.  du  Pas-de<Gal.) 

11  y  a  plusieurs  villages  du  nom  Boncourt ,  l'un  se  trouve  en 
Picardie,  l'autre  en  Artois.  Ge  dernier,  situé  dans  la  commune  de 
Fléchin,  était  autrefois  une  des  paroisses  du  doyenné  de  Bomy. 
G'estde  ce  village  que  l'ancien  collège  de  Boncourt,  établie  Paris 
par  Pierre  de  Boncourt,  seigneur  de  Fléchinelle,  avait  pris  son  nom. 
—  Voir  l'acte  de  fondation  de  ce  collège,  établi  en  l'Université  de 
Paris  (1456),  rue  Bordet,  n^  21.  Get  établissement  a  été  occupé  de- 
puis par  les  bureaux  de  l'Ecole  Polytechnique.  (Dict.  géographique 
de  l'arrond*  de  St-Omer,  par  M.  Gourtois). 


30»  —  1361.  —  ÀBffODLT  DB  CBÉOUT,  e:^2J 

31«  —  1363.  —  JEH4N  DE  CRÉQUY. 

32«--  1364.  -«  BEAUDOUIN  .  seigneur  de  Sangatle.  —  Ce  des- 
cendant des  comtes  de  Gutnes  ayant  engagé  son  château  de  San^ 
gatte  pour  aider  à  la  délivrfince  du  roi  Jean  pour  lequel  il  avait  le 
plus  grand  attachement. 

33»  - 1366.  -^  PiKREB  DE  VAULX. 

34«  — 1369.  —  WARIN,  seigneur  de  Boncourt. 

3ô«  —  1370.  —  Guillaume  de  WAILLY. 

36»  — 1373.  —  Jehan  de  BRIMEU. 

37«  — 1377.  —  Hbnei  LEMASIER. 

3B-  ^  X381.  -.  Gilles  de  BILEGK  (BILQUES). 

39«  — 1382.  —  GuÎlbbrt  DUFRESNE. 

^lO  — 1385.— A  LARD  DANE.  —  Il  figure  parmi  les  otages 
donnés  par  le  roi  Jeap. 

4^  -  Î388.  —  Guillaume  IVRIGNY. 

42*  —  1390.  —Jean  HAINERÉ  ou  HAIGNERË. 

4^  -^  1397.  -  Aliam  db  LONGPREY. 

44*  —  1422.  —  Guillaume  de  RABODINGHE. 

45«  — 1426.  —  Alart  de  RABODINGHE. 

NOTA.— Ici  le  46'>bailly  commence  la  série  donnée  déjà  dans 
le  Bulletin  (p.  611, 612  et  suivantes,  27'  et  28*  livraisons  1858). 
pu  remarquera  que  nous  avons  conservé,  presque  toujours, 
les  termes  même  des  sources  où  nous  avons  puisé. 

On  y  voit  Uossire  Robert  de  MANE VILLE,  chevalier,  bailli  de  S- 
pmer^  nommé  en  1478,  donné  par  mandement  de  monseigneur  le 
duc  d'Austriche  et  de  Bourgogne,  du  13  d'octobre  1480.  —  Ne  se 
voit  sa  commission.  (Archives). 

47* — Messire  Pierre  de  LANNOY,  chevalier,  seigneur  du  Fresnoy, 
bailli  de  la  ville  et  bailliage  de  S^-Omer  et  capitaine  de  Rehoult  (1) 
par  commission  du  mois  de  juin  1483.  II  s'est  retiré  en  France  après 
la  réduction  de  la  ville,   gouvernée  alors  par  les  trois  Etats. 

^ — Noble  et  puissant  seigneur  monssy  Jean  du  BOS  (2],che* 


j'H!  ;M  II  1  '     I,  ■    '.".      ';l'l  '     '■ 


1^^ 


(1)  Le  chftteau  de  Rihoult. 

(2)  On  a  retrouvé,  depuis  peu,  sur  la  place  de  l'Ëtat  l'écu  arinorié 
de  cette  famille.  Le  marbre  sur  lequel  il  est  gravé  est  déposé  au 
musée  de  St-Omer.  (Procès- verbaux  des  séances  de  la  Société), 
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▼aller,  seigneur  de  Tinques,  Berle  et  de  Bétfaencourt,  coDSéiiler  et 
chambellan  du  Roi  nostre  sire ,  bailli  et  capitaine  de  la  Tille  de 
S -Orner  et  du  chflteau  d'icelle,  presta  le  serment  de  bailli  le  29  de 
mai  1487,  par  commission  du  seigneur  de  Grèvecoeur.  (Idem). 

49«  —  Hessire  Charles  de  SâVEUSES  ,  chevalier,  seigneur  de* 
Souverain-Moulin  et  de  Robecque,  conseiller  et  chambellan  du  Roy 
nostre  sire ,  bailli  de  la  ville  de  S^-Omer  ,  le  23  de  février  1488, 
nommé  par  Maximilien ,  Roi  des  Romains,  et  de  Philippe,  duc  do 
Bourgogne. 

50*  —  DEHERSTAM  (et  non  DERBESTÂN)  chevalier,  conseiller, 
chambellan,  chef  et  capitaine  pendant  que  Saveuse  étoit  bailli  en 
1491.  — Ce  nom  ne  figure  pas  dans  les  indications  données  par 
Piers  (1). 

51*  —  Denis  de  MORBECQ,  escuier ,  seigneur  de  HondecouUre, 
capitaine  et  hault  bailli  de  S'-Omer,  le  13  janvier  1499  (Piers  écrit 
1498),  par  patente  qu'il  a  exhibée  et  non  enregistrée.  (Armoiries 
de  la  maison  de  St^Omer). 

11  eut  plus  de  part  que  tout  autre  à  la  reprise  de  la  ville  ;  il  oc- 
cupa des  emplois  importants  ;  il  avait  aussi  un  bailliage  à  Gand; 
mais  ses  services  étaient  nécessaires  à  S^Omer  sur  qui  le  Roi  de 
France  avait  des  desseins. 

b2^  —  Charles  de  PIENNES,  bailly  de  Cassel,  commis  par  pro- 
vision à  rezercice  de  Voffice  dudit  bailli,  en  may  1506,  par  commis- 
sion de  monsieur  d#  Piennes  (2).  —  Il  ne  figure  pas  dans  Piers. 

53*  —  Le  22  de  may  1507  (3),  messire  Fert  de  GROY,  seigneur 
du  Rœux,  chevalier  de  l'ordre,  conseiller  chambellan  du  Roy  des 
Romains  et  de  monseigneur  l'archiduc  d'Austrice,  a  exhibé  sa  pa- 
tente de  bailli  et  capitaine  de  S^-Omer,  sans  y  estre  enregistré. 

C'est  le  premier  qui  commença  à  cumuler  les  doubles  fonctions 
de  capitaine  et  de  bailli,  les  autres,  depuis  1190  étaient  uniquement 
baillis. 

54*  —  Messire  Adrien  de  GROY,  son  fils,  chevalier  de  l'ordre  du 
Toison  d'Or,  conseiller  et  chambellan  du  Roy  nostre  sire,  bailli  et 
capitaine  de  S*Omer,  par  patente  du  21  de  may  1516,  il  a  ezliibé 


(1)  Archives  de  Notre-Dame,  communication  de  M.  Alb^  Legrand. 

(2)  Ou  Peenes,  —  Idem  idem. 

(3)  Piers  donne  la  date  de  1505  et  fixe  celle  du  serment  à  1507. 


patente  du  gouveraeur  général  d'Ârthçis  dudit  feu  seigneur  son 
père»  en  date  du  20  décembre  1524.  Il  a  esté  fait  général  d'armée> 
grand  maître  du  palais  de  Charles  V,  comte  de  Rœux,  gouverneur 
général  de  Flandre  et  d'Artois. 

55«  —  Hessire  Jean  db  SâINTE-ÂLDEGONDË,  chevalier,  con* 
sellier,  chambellan  et  premier  sommellier  du  corps  de  l'Empereur, 
fut  bailly  et  capitaine  de  S^-Omer  par  patente  du  27  décembre  1532, 
par  le  départ  volontaire  dudit  seigneur  Adrien  de  Croy,  chevalier 
de  l'ordre,  grand  maistre  d'hostel  de  l'Empereur. 

56*—  Messire  Jacques  DE  RECOURT,  chevalier,  baron  de  Lie- 
ques,  chambellan  de  Tempereur,  bailly  et  capitaine  de  St-Omer, 
par  patente  du  30  de  may  1539,  depuis  fait  gouverneur  de  Landrecy. 

57"  —  Messire  Robert  de  MONTMORENCY,  chevalier,  bailli  et 
capitaine  de  la  ville  de  S'-Omer,  par  patente  du  27  oovembre  1545. 

58*  —  Messire  Philippe  de  SâINTE-ALDEGONDE,  chevalier, 
seigneur  de  Noircarmes,  gentilhomme  de  la  chambre  de  l'Empereur, 
bailly  et  capitaine  de  S^-Omer,  par  patente  du  9  de  mai  1555.  Il  a 
esté  général  d'armée  et  gouverneur  général  du  Hainaut  ;  il  obtint, 
en  1567,  la  gouvernance  des  Pays  Bas,  le  commandement  des  troupes 
comme  étant  le  plus  capable  d'être  opposé  au  prince  d'Orange  ;  il 
battit  4,000  confédérés  entre  Lille  et  Tournai ,  Tournai  et  Valen- 
ciennes  et  une  partie  de  la  Hollande. 

59*  —  Hault  et  puissant  seigneur  Eustace  de  CROY,  chevalier, 
comte  de  Rœux  et  de  Ruminghem,  a  preste  serment  le  3  juin  en  Tan 
1574.  Il  estoit  fils  dudit  feu  seigneur  Adrien  de  Croy.  —  Adminis- 
tration agitée.  —  Intrigues  du  prince  d'Orange.  —  Patriots.  —  Son 
zèle,  son  dévouement  ad  pays.  —  Difficultés.—  Orages.  —  Tentative 
de  1594.  —  Luttes.  —  On  demande  sa  révocation,  il  résiste  malgré 
le  prince  d*Orange.  —  Après  avoir  réparé  les  torts  de  la  guerre,  jl 
ravagea  les  gouvernements  et  bailliages  de  Tournehem,  Audruick  et 
pays  de  Bredenarde. 

60*  Messire  Charles  de  BONNIËRES,  chevalier,  seigneur  do 
Souastre,  Noulestes,  Nieuverlet,  bailli  et  capitaine  de  S^- Orner,  par 
patente  du  7  de  janvier  1600,  à  la  supplication  et  déport  dudit  sei- 
gneur comte  de  RoeuU  (1516). 

61«  —  Messire  Antoine  de  RUBENPRÉ,  chevalier,  baron  d'Obi- 
gnies,  frère  de  monseigneur  le  comte  de  Vertain,  chevalier  de 
Tordre  du  Toison  d'Or,  a  esté  pourvu  de  Testât  de  bailli  et  capi- 


Uipe  do  S^-Omer  après  le  iripM  4udU  seigneur  4e  SouMtre,  par 
patente  du  2$  de  f^bvrier  16B2, 

62*  —  Mesfire  Giuvsdk  LIÈRES,  cheTalier,  yicomte  dudit  liea, 
baron  du  Val  et  de  Berneville,  bailli  et  capitaine  de  S^-Omer,  par 
patente  du  5  d'aoust  1633. 

03*  ^  Messire  Robbut  de  LENS,  chevalier,  seigneur  de  Bien- 
decqu^,  Bientquas,  Wizernes,  du  Plpuy-lez-Wavrans,  etc.  bailli  ai 
capitaine  de  $^-Qiner,  par  lettres  da  2  de  janvier  1641. 

64*  —  Messire  Maximilien  de  LIËRES,  chevalier,  baron  in  Val 

et  du depuis  fait  seigneur  de  S^-Venant,  bailli  et  capitaine  de 

S^Omer,  par  démission  volontaire  dudit  vicomte  son  pèrQt  par  pa- 
tente du  2  Juin  }653. 

65*  —  RiMOicp-FaiNçois  ns  BEÂUFORT,  escuier,  seigneur  de 
Ifoulle,  gngid  \>vMi  de  S^-Omer,  parédit  du  roi  du  26  de  juin  1694i« 

^  -r  Montre  Çani^TOppE-Louis  de  CROIX  DE  BEAUFQRT. 
PQipte  de  Crpl^,  seigneur  dp  Bfoulle.  HouUe  et  autres  lieux,  bailli 
de  S^«Pnipr.  sqççéda  h  ^on  pare  par  édi^  du  roi  du  dix-nei^  4P 
npv^mbre  1702.  (Serment  4u  2  juin]. 

I^p\i3  avons  dit  ailleurs  (le$  Mayeurs  de  Saint-  Orner,  p.  28,  en 
pote]  <{U0  (a  fiasse,  moyenne  et  haute  justice  4^  MouUe  a  été  oq- 
trof ée  à  François  de  Beaufort,  au  prix  dp  330  livres  deniers  com^ 
pris,  le  25  juin  1705.  Nous  en  avons  le  titre  original  en  parcliemi|[i 
^Yoc  toutes  les  signatures  autographes. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  répéter  que  la  plupart 
des  noms  consignés  ici  avec  les  variaijtçs  énoncées  dans 
les  manuscrits  cités  ne  pourront  ^tre  définitivement,  pfil- 
ciellement  et  authentiquement  fii^s  qu'après  la  v.érifica- 
tion  successive  et  complète  des  archives  publiques ,  ce 
que  le  temps  et  les  études  de  nos  savants  confrères  peu- 
vent seuls  amener.  Nous  avons  formé  le  cadre  du  tableau, 
nous  laissoQçà  nos  succeççeurs  le  soin  de  le  compléter.  •• 

H"  DE  Laplanb. 


NOTICE 

DU  MANUSCRIT  729 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  COMMUNALE 
DE  SAIIT^IER. 


Communication  de  M.  Duchet,  membre  titulaire. 

Plusieurs  des  manuscrits  que  possède  la  bibliothèque 
communale  de  S^-Omer  méritent  de  fixer  Tattention  à 
divers  titres.  Quelques-uns  de  ceux  qui  intéressent  Tha^ 
giographie  ou  l'histoire  ont  été  déjà  décrits  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  (t**  lU^'  et  y**);  en  attendant  la  publi- 
cation, depuis  longtemps  annoncée,  d'un  catalogue  spécial, 
il  ne  sera  peut-être  pas  sans  utilité  de  signaler  aux  amis 
de  la  science  historique  les  autres  richesses  de  notre 
précieux  dépôt. 

Nous  commencerons  par  le  manuscrit  729  qui  contient 
l'ouvrage  de  Jacques  de  Vitry  (1).   Sans  entrer  dans 


(1)  Les  manuscrits  de  Jacques  de  Vitry  sont  assez  nombreux  ;  la 
plupart  cependant  ne  renferment  pas  le  3*  livre  de  son  histoire. 
Vossius  allait  môme  jusqu'à  prétendre  qu'on  ne  le  trouverait  nulle 
part  à  la  suite  des  deux  autres  et  il  tirait  de  cette  circonstance  un 
argument  contre  son  authenticité.  (Voy.  De  Histor.  Latin.  lib.  II, 
464-66).  Oudin  (Commentar.  de  scriptor.  Ecclesiœ  antiquis,  t.  III, 
p.  46-50)  énumère,  il  est  vrai,  plusieurs  manuscrits  comme  existant 
dans  les  diverses  bibliothèques  de  Paris  et  d'Oxford  ;  mais  ce  sont 
presque  tous  des  exemplaires  du  premier  livre.  Il  n'en  cite  qu'un 
seul  de  l'ouvrage  complet.  Le  manuscrit  de  St-Omer,  qui  semble 
être  resté  inconnu  à  tous  les  bibliographes  des  deux  siècles  derniers, 
contient  aussi  les  trois  livres. 


—  toie  - 

aucun  détail  biographique  sur  cet  auteur  renommé  du 
Xm*  siècle  qui  a  sa  notice  dans  Y  Histoire  Littéraire  de  la 
France  (1),  nous  nous  bornerons  à  faire  observer  que  si 
rhistoire  de  Jacques  de  Yitry  a  été  imprimée  plusieurs 
fois  (2),  le  texte  tirerait  certainement  grand  profit  d*être 

(1)  T.  XVIII,  p.  209-246.  Cette  notice  a  été  écrite  par  le  sa?ant 
Daunou,  dont  la  profonde  et  judicieuse  érudition  n'a  pas  besoin 
d'éloges.  Il  lui  a  cependant  échappé  dans  cet  article  une  erreur  qui 
pourrait  trouver  créance  à  la  faveur  de  son  témoignage.  Qu'il  nous 
soit  permis,  pour  cette  raison,  de  la  relever  en  passant.  Le  docte 
critique,  analysant  le  2«  livre  de  Tbistoire  due  à  Tévéque  d'Acre, 
celui  qui  s'intitule  l'Histoire  Occidentale,  parce  qu'il  est  presque 
uniquement  employé  à  faire  connaître  les  différents  ordres  menas- 
tiques  de  l'Occident,  s'étonne  que  l'auteur  n'ait  rien  dit  des  Frères 
Prêcheurs,  «  omission  d'autant  plus  grave,  ajoute-t-il,  que  cet  ordre 
»  était  alors  celui  qui  jetait  le  plus  vif  éclat.  »  Rien  de  plus  juste 
que  cette  observation,  si  elle  était  fondée.  Mais  M.  Daunou  a  eu  le 
tort  d'accepter  et  de  répéter  un  peu  légèrement  une  remarque  faite 
par  Andréas  Hoius,  le  premier  éditeur.  Jacques  de  Vitry  ne  mérite 
point  le  reproche  qu'on  lui  adresse.  Il  n'a  nullement  omis  les  Frères 
Prêcheurs;  il  leur  a  consacré  au  contraire  un  des  chapitres  de  son 
second  livre,  le  XXVII*,  lequel  a  pour  titre  :  De  nova  religione  et 
prœdieatûme  Bononienaiwn  eanonicorum.  Il  les  représente  dans  ce 
chapitre  comme  des  chanoineii  réguliers,  établis  aux  portes  de 
Bologne  et  se  faisant  une  mission  spéciale  de  la  prédication.  «  Prœ- 
dicaiorum  ordinem  canonicorum  ordini  conjungenteft.  »  Tel  fut  en 
effet  le  caractère  de  ce  célèbre  institut  à  son  origine.  Les  textes  con- 
temporains cités  par  le  père  Echard  (Scriptor.  ordin.  prœdicator. 
recensiti,  1,  p.  14)  établissent  surabondamment  ces  deux  points  : 
lo  que  les  Dominicains  portèrent  d'abord  le  nom  de  chanoines  ; 
2^  que  Bologne  fut  le  centre  et  comme  le  foyer  de  l'ordre  à  sa  nais- 
sance. C'est  à  Bologne  effectivement  que  se  réunit,  en  1220,  le  pre- 
mier chapitre  général  sous  la  présidence  de  St-Dominique,  son  illustre 
fondateur.  Ainsi  s'expliquent  ces  vers  d'une  ancienne  prose  composée 
en  l'honneur  de  ce  dernier  et  qu'on  lit  à  la  fin  d'un  manuscrit  du 
XIV*  siècle  (bibl.  de  St-Omer,  n9  317)  : 

Tu,  decus  Hyspanie 

Tu,  jubar  Bononie^  etc. 
Qui  pourrait  s'étonner  après  cela  que  Jacques  de  Vitry  ait  désigné 
les  Dominicains  sous  le  nom  de  chanoines  de  Bologne? 

(2)  La  première  édition  de  Jacques  de  Vitry  parut  à  Douai  en 


soumis  à  une  révision  sévère,  dans  laquelle  le  manuscrit 
de  notre  bibliothèque  pourrait  être  appelé  à  jouer  son 
rôle.  C'est  là  ce  qui  nous  engage  à  en  donner  ici  une 
description  sommaire. 

Le  manuscrit  729  provient  du  fonds  de  l'abbaye  de 
S^Bertin  ;  il  figure  sous  le  ù^  640  et  sous  le  titre  de  Bis- 
toria  Jerosolimytana  dans  le  catalogue  des  manuscrits  de 
cette  abbaye»  rédigé  au  XVII®  siècle  (1), 

C'est  un  petit  in-folio,  sur  vélin,  à  deux  colonnes,  de 
47  lignes.  L'écriture  est  duXY®  siècle.  Les  lettres  initiales 
sont  alternativement  bleues  avec  dea  ornements  rouges 
et  rouges  avec  des  ornements  bleus.  Deux  seulement  sont 
des  majuscules  :  la  première  se  trouve  au  commencement 
du  prologue  et  du  livre  ;  la  seconde,  au  commencement 
du  premier  chapitre. 

Les  feuillets  sont  au  nombre  de  66  non  numérotés  (2). 

Point  de  titre  ;  deux  notes  seulement,  écrites  au  XYI* 
siècle:  l'une  sur  la  marge  supérieure,  l'autre  sur  la  marge 
inférieure  du  recto  du  premier  feuillet.  La  première,  en 
partie  rognée ,  laisse  encore  lire  ces  mots  :  [£t6er]  de 
recuperatione  terre  sanote  ^  f^  de  generibtis  Judeorum.  La 
seconde  est  complète  :  1^  Hystoria  Jerosolimitana,  de 
libraria  S.  Beriini.  i^  f^  generibus  Judeorum  {sic).  On  voit 
d'après  cela  que  primitivement  deux  opuscules  différents. 


1597  par  les  soins  de  Baltbazar  Bellerus,  de  François  Moscbus,  curé 
d'Ârmentières,  et  d'Andréas  Hoius ,  professeur  à  l'Université  de 
Douai.  Elle  ne  renferme  que  le  premier  livre  et  le  second.  Bongars 
inséra  cette  histoire  en  1611  dans  son  recueil  intitulé  :  Gesta  Dei 
per  Francos  ;  mais  il  n'a  donné  que  le  premier  livre  et  le  troisième. 

(1)  M"  813. 

(2)  Ils  Tétaient  sans  doute  avant  que  le  manuscrit  n'eût  été  relié; 
mais  la  marge  supérieure  a  été  tellement  rognée  qu'on  n'y  voit  plus 
trace  de  numérotation. 


—  «018  — 

l'histoire  de  Jacques  de  Yitry  et  un  traité  concernaut  les 
Juifs ,  se  trouvaient  réunis  dans  le  même  volume.  Ils 
furent  sans  doute  séparés,  lorsqu'on  relia  le  premier  au 
XyiP  siècle  sous  le  titre  de  Hisioria  Jero$olmitana* 

Le  manuscrit  commence  ainsi  : 
Postquam  divine  propiiiationis  mnnificentia  eœerdtns 
Crisiiani,  etc^  Ge  sont  les  premiers  mots  du  prologue. 

Après  le  prologue,  on  lit  en  lettres  rouges,  fol.  1^  v*  : 
Eœplicit  prologus.  Incipiunt  capitula  sequeniis  operis.'^ 

Suit  rénumération  des  titres  de  tous  les  chapitres  du  livre 

premier.  Après  quoi,  on  lit,  P*  2*»  r<>  : 

Expliciunt  capitula  primi  libri.  Incipit  capitulum  pri'- 

mum ,  cur  Dominus  terram  sanctam  variis  flagellis  et  su- 

balternis  ca$ibus  eœposuit.  Terra  sancta  prcmissionis,  Deo 

amabilis ,  etc. ,  comme  dans  Bongars. 

Fol.  38  r^,  i"  colonne,  10*  ligne  : 

Incipit  liber  secundus,  in  cujus  parte  prima  occidentor- 
lium  historia  br éviter  enumeratur,  Primum  capitulum  :  de 
corruptione  occidentalis  regionis  et  peccatis  occidentalium. 
(hm  igitur  Orientalis  ecclesia  que  quondam  a  finibus  terre 
venit  audire  sapientiam  SaUmonis,  etc. 

Fol.  52»  v«  ^  colonne,  38«  ligne. 

Commencement  du  troisième  livre,  ainsi  disposé  : 

Dominus  papa. 

Innocentius  bofie  memorie  volens  scire  mores,  etc. 

La  fin  de  la  première  de  ces  deux  lignes  est  en  blanc 
dans  le  manuscrit  ;  elle  attendait  sans  doute  une  rubrique 
qu'on  n'y  a  pas  mise. 

Fol.  60»  V»  2»  col.  se  trouve  l'apostrophe  à  la  ville  de 
Cologne.  Elle  se  termine  à  la  24''  ligne  : 

«  Tu  autem ,  Colonia ,  civitas  sanctorum ,  que  in  hortis 


—  1019  — 

»  hahitoÉ  (f }  tnfe»'  virginum  lilia,  rosas  martiruni  »  violas 
»  confessorum  ,  flecte  genua  eordis  lui,  pro  devotione 
»  filiarum  tuarum  magnificas  gratiàtui/ii  actiones  àltit 
»  vocibus  resonanio.  » 

La  fin  de  la  24*  ligne ,  led  deui  lignes  suivantes  et  )d 
ikécènde  moitié  de  la  27^,  sont  en  blanc.  Elles  étaient 
évidemment  destinées  à  contenir  une  rubricfue,  sans 
douté  celle  de  la  lettre  qui  vient  immédiatement  après  et 
qui  se  prolonge  jusqu'au  64«  feuillet  v*  1'«  cfdl.  ligne  19. 
Cette  lettre  ne  6gàte  pas  dans  le  recueil  de  Boâgars.  On 
en  trouvera  une  ptttàe  à  fef  suite  de  cette  notiiîe. 

Après  cette  longue  lettfe,  le  texte  redevient  conforme 
à  réditiii^  de  Bongars^.  Il  recommence  au  folio  64^  v*  V 
06l.  ligne  29  : 

<x  Anté  éaptiùnem  DaàHàtè  liber  nobis  apparuit,  etc. 

fol.  6&>v*2»coI.  : 

«  Mense  julio  supervenit  cornes  Matheus  de  Apulia  cum 
n  YlIIgaleis,  quarum  duos  cursarios  insidianiss  Cristianis 
n  éepit  in  via  maris.  » 

C'est  par  là ,  comme  dans  le  texte  du  Oesta  Dei  per 
Francôs  que  de  termine  le  manuscrit  729. 

APPENDICE 

coitrmxm  tfs  FRAGUsNt  d'unb  tEtiRE  DB  Jacques  i>é  Vitui, 

ÉCRITE  DE  DaMIETTE  EN  1220. 

On  connaît  cinq  lettres  de  Jacques  de  Vitry,  qui  se 
trouvent  réunies  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Gand  portant  le  n?  554.  M.  le  baron  Jules  de  S^-6enois, 

(1)  BoBga»  imptime  :  héréditas,  ce  qtri  n^oflO^  atiemt  sens. 


--  ioao  — 

à  qui  nous  devons  ce  renseignement,  a  fait  du  manuscrit 
précité  l'objet  d'une  publication  intéressante  dans  le  tome 
XXIIP  des  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences , 
lettres  et  beaux  arts  de  Belgique  (année  1S49).  Sur  leç 
cinq  lettres,  deux  seplement  étaient  inédites,  Bongars, 
(Geste  Dei  per  Francos.  I,  446-449),  I>p.  Martène  et 
Durand  (Thesaur.  anecdot.  III,  289-294  et  301-306)  et 
p.  Lucd'Achery  (Spicileg.  éd.  de  4723,  in-fol.  t.  III,  p. 
590-592)  avaient  déjà  publié  les  trois?  autres.  La  lettre 
que  contient  le  manuscrit  de  St-Omer  est  au  fond  la 
même  que  celle  du  dernier  recueîK  Ce  qu'elle  nous  offre  de 
plus,  c'est  un  très  long  passage  qui  existe  aussi  dans  le  ma- 
nuscrit de  Gand  et  qu'on  doit  regarder  comme  ayant  fourni 
la  substance  du  document  imprimé  par  Ecçard,  dans  son 
Corpus  Historicorum  medii  aevi  (t.  Il  1451-1454)  sous  le 
titre  de  :  Relatio  de  Davide  rege  Tartarorumchrisiiano{^). 


(1)  Tout  le  monde  connaît  ce  prétendu  roi  chrétien  de  Pextrôme 
Orient  qui  fit  tant  de  bruit  eu  moyen-âge  sous  le  nom  de  Prêtre 
Jean.  Le  roi  David  paraît  avoir  été  le  môme,  sous  un  autre  nom. 
Du  moins,  plusieurs  chroniques  du  XIII*  siècle  (cf.  Alberic.|de  Trois- 
font.  ap.  D.  Bouquidt.  XVllI,p.791,  et  Raoul  de  Goggeshale.  Chronio.. 
anglican,  ibid.  p.  115)  et  Jacques  de  Vitry,  tout  le  premier,  identi- 
fient les  deux  personnages. 

Lorsque  les  croisades  ouvrirent  à  l'Europe  la  connaissance  du 
centre  et  de  Pest  de  l'Asie,  contrées  -restées  jusque  là  inconnues  et 
mystérieuses,  les  Occidentaux,  se  trompant  sur  le  compte  des  Mon- 
gols, crurent  tout  d'abord  è  Texistence  au  sein  de  ces  régions  recu- 
lées d'un  roi  puissant,  professant  la  religion  chrétienne.  Engagés 
comme  ils  l'étaient  dans  une  lutte  déjà  pliis  que  séculaire  avec  les 
infidèles,  il  leur  suffit  d'apprendre  qu'à  l'Orient  de  l'Asie,  s'agitaient 
des  peuples  ennemis  de  l'islamisme  pour  espérer  aussitôt  trouver  en 
eux  des  auxiliaires,  des  amis,  des  frères  en  Jésus-Christ.  Alors  com- 
mencèrent entre  les  Mongols  et  les  souverains  de  l'Ocddent,  le 
pape  et  le  roi  de  France  surtout,  des  rapports  qui  naquirent  d'un 
commun  intérêt,  s'étendirent  par  la  curiosité  et  se  soutinrent,  lorsque 
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Ce  passage,  d'Achéry  ne  Ta  pas  donné  ;  peut  être  ne  se 
trouvait-il  pas  dans  le  manuscrit  de  Vion  d'Hérouval, 
dont  le  savant  bénédictin  déclare  avoir  fait  usage. 

II  y  a  encore  une  autre  différence  entre  la  lettre  que 
renferme  notre  manuscrit  et  celle  que  donne  le  Spicilège. 
Elles  ne  portent  pas  la  même  adresse^  circonstance  qui 
d'ailleurs  se  représente  également  pour  les  autres  lettres 
du  même  écrivain  et  qu'on  n'a  pas  de  peine  à  expliquer. 
Les  prélats  ou  les  barons  qui  prenaient  soin  de  trans- 
mettre à  l'occident  les  nouvelles  d'outre-mer,  rédigeaient 
habituellement  une  seule  lettre,  dont  ils  faisaient  plusieurs 
exemplaires  différents ,  au  moyen  de  simples  change- 
ments au  commencement  et  à  la  fin.  C'est  ainsi  que  la 
même  épttre ,  celle  qui  nous  occupe ,  est  adressée  dans 
le  Spicilège  au  pape  Honorius  III,  dans  le  manuscrit  de 
Gand  au  duc  Léopold  d'Autriche,  dans  le  manuscrit  de 
S*-Omer  au  doyen  ,  au  chancelier ,  à  l'église  et  à  l'Uni- 
versité de  Paris. 

En  voici  le  début  dans  notre  manuscrit  : 

«  Viris  venerabilibus  et  in  Gristo  karissimis ,  magistris 


rillusion  fut  tombée,  par  l'espoir  de  gagner  au  Christ  les  domina- 
teurs de  l'Asie.  (Voy.  sur  ces  rapports,  deux  mémoires  d'Abel 
Remusat,  Mém.  de  TAcad.  des  luscript.  et  Belles-Lettres,  2*  série, 
t.  VI.  396-470  et  t.  VII,  335-438). 

Ce  fut  principalement  à  l'époque  du  siège  de  Damiette  que  l'Eu- 
rope mit  son  espérance  dans  le  secours  des  Mongols.  Raoul  de  Cog- 
geshale  le  dit  formellement  et  une  autre  chronique  contemporaine, 
celle  de  Tours,  nous  apprend  que  Jacques  de  Vitry  contribua  beau- 
coup à  faire  naître  et  à  entretenir  cette  espérance  : 

«  Ex  alift  parte,  Acconensis  episcopus  publicè  predicabat,  quod 
»  Dayid,  rex  utriusque  Indice,  ad  christianorum  auxilîum  festinabat, 
»  adducens  secum  ferodssimos  populos,  qui  more  belluino  Sarra- 
2>  cenos  sacrilegas  devorarent.  »  Chronic.  Tv^onena.  ap.  D.  Bou- 
quet, XVIII,  p.  301. 
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»  Stepbaiio  (1)  deeaQO  ot  PhilH^po  (2)  cancellario  Pariaient 
»  sibus,  et  aliis  universis  magistris  et  sQolaribua  ia  civiXate 
»  Parisiensicommorantibus,  J.  (3),  divina  permissione  Accho- 
»  aensis  ecclesie  minister  indignus ,  taleDta  sapientie  et 
»  scîencie  domino  cum  usuria  repof tare.  Postquam,  etc.  > 

Le  reste  comme  dans  le  Spicîlège. 

Arrivons  de  suite  au  passage  que  d^Achéry  a  supprimé, 
eu  citant  toutefois  les  quelques  lignes  qui  précèdent  et 
qui  sont  nécessaires  à  Tintelligence  dû  reste.  Jacques 
de  Yitry,  rapportant  les  tentatives  que  le  Soudan  dTEgypte 
avait  faites  pour  opérer  en  Syrie,  par  Tentremise  de  ses 
frères,  des  diversions  favorables  à  sa  cause ,  s'exprime 
ainsi  : 

«  Gum  igilur  quatuor  munitiones  hraberemus  in  Egypto, 
»  Damiatam  scilioet  et  Tamphnis,  et  toroniua  in  sabulo  •  et 
»  castruoi  Botavant  in  lacu  ampliasiiM ,  nostroiîiioi  atato 
»  semper  in  melius  crescente ,  inimleoriucr  coaditio  vergpm 
»  ad  occasum  in  deterius  profluebat;  presertim  cum  ioler  se 
»  Sarraceni  pugnam  et  dissensiones  haberent,et  rex  Damasci. 
»  Coradinus  (4),  qui  castrum  Peregrinum  obdederat,  cum 
»  magna  confusione,  multîs  e^  auiiî  iuteremptiSi  retfeastaaet. 


(1)  Le  doyen.  Etienne  composa  en  juin  1218,  du  congentement  éw 
chapitre,  bycc  les  habitants  des  villages  de  Mitry,  l\f ory,  le  Ménil- 
Amelot,  Espiers,  Compana,  Souiily,  le  Tremblay  qui  s^engagèrent  à 
payer  une  somme  de  25  litres  parisis  en  échaage  du  droit  de  proco* 
ration  que  le  doyen  abandonna.  —  Cartul*  de,  Notre-Dame,  publié 
par  Guérard,  t.  III,  p.  349  et  préface^  p.  GK  d'après  le  livre  noir. 

(2)  Un  acte  daté  du  8  octobre  1236  meuntionoe  le  cbanceUer  Phi- 
lippe. — /btd.  t.  II,  p.  237. 

(3)  Jacobus.  Jacques  de.  Vitry  fut  sacré  évêqua  d'Acre,  la  91 
juillet  1216,  comme  il  nous  rappreQ.d  lui-même  dans. una  de  sibs; let- 
tres. Devenu  cardinal-évôque  de  Tu;$cu1ujqi^,  il  nxaurut  àAone  en 
1240. 

(4)  Le  prince  que  les  Occidentaux  désignent  soua  ce  noiAt  était  la 
second  fils  de  Halek-Adbel  et  s'appelait  Alelek-el-HoaddAiD  Soberf- 
Eddin. 
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».  Frater  autem  cjus  dîctus  Seraph  (1),  audiens  regem  Indo- 
»  rum  David  terrajn  suam  inyasisse,  a  partibus  sostris  cum 
»  exercitu  suo  coactus  est  recedere.  Hic  antem  rex  David,  vir 
»  potentissimus  et  in  armis  miles  strenuus,  callidus  ingenio 
»  et  victoriosissimus  in  prelio,  quem  dominus  in  diebus  nos- 
»  tris  suscitavit  ut  esset  malleus  paganorum,  et  perfidi  Ma- 
»  chometi  pestiféré  conditionis  et  execrabilis  legis  extermi- 
»  nator,  est  illequem  vulgus  presbiterum  loannem  appellent. 

>  Qui,  cum  fratrum  suorum  esset  minimus,  sicut  de  sancto 

>  rege  Israël,  David  propbeta,  legimus,  omnibus  prepositus 
»  est  et  in  regem  divinitus  coronatus.  Quam  mirabiliter 

>  autem  dominus  ipsum  hiis  diebus  promoverit  et  ejus  opéra 

>  magniûcaverit,  gressus  ejus  dirigens  et  populos  innumeros, 

>  gentesy  tribus  et  linguas  ejus  ditioni  subiciens ,  ex  trans- 
»  scripte  subsequentis  demonstratione  patebit,  quam  de  Ara- 
»  bico  in  latinum  per  fidèles  interprètes,  prout  melius  potui- 
»  mus,  transférre  proeuravimus.  » 

Ici  commence  le  passage  dont  nous  avons  parlé  et  que 
nous  allons  transcrire  en  indiquant  les  variantes  fournies 
par  le  texte  d'Eccard  et  par  le  manuscrit  de  Gand  : 

«  Hec  est  certa  bjstoria  gestorum  David  régis  Indorum  qui 
»  presbiter  Johannes  vulgus /^^stc^appellabatur  (2):  In  nomine 
»  Patris  et  Fllii  et  Spiritus  Sancti.  Amen.  Hec  est  materia  pro- 
»  cessus  (3]  régis  Dand,  fitii  régis  Israël,  filii  régis  Sarchisi, 
»  filii  régis  Jobannis,  filii  de  Bulgaboga  (4),  credentis  in  Jhesu 
»  Gristo.  Rex  David  prefatus  (ô)  est  minor  fratrum  suorum. 
»  Pater  ejus  rex  Israël  (e)babuit  VI  filios,  et  hic  fuit  minimus 
»  omnium.  Mortuo  pâtre  ejus,  successit  ei  frater  ejus  primo- 


(1)  Malek-Aschraf-Moussa-Moâhaffer-EddiD ,  4«  fils  de  Malek- 
Adhel.  Il  régnait  sur  la  Mésopotamie. 

(2)  Cette  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  Eccard. 

(3)  Eccard  :  totius. 

(4)  Eccard  supprime  :  fiUi  de  Bulgahoga.  —  M**  de  Gand  :  Bid- 
gaboga. 

{Sj  Eccard  ajoute  :  quem  Deus  protegat. 

(6)  Eccard  «joute  :  cujtks  animœ  Deus  parcat. 
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»  genitus,  et  tam  ipse  rexquam  pater  ejus  rex  Israël  etavi  el 
»  proavi  ejus  erant  obedientes  régi  Persarum  qai  vocabatur 
y^  Ghanchana  (l)  quod  dicitur  lingua  nostra  [rexjregum  ;et 
»  terra  sua  erat  a  Gbasar  usque  Bellazachum  (2),  que  terra 
»  est  ultra  flumen  quod  lingua  persica  dicitur  flumen  Geos(3}. 
»  Prefatus  autem  rex  Persarum,  congregatis  asirologis  (4) 
»  suis,  quesivit  ab  eis  ut  ei  futura  predicerent  et  que  ven- 
»  tura  (5)  essent  post  mortem  ejus.  Qui,  juxta  consuetudinem 
»  eorum,  ceperunt  unum  puerum  virginem  quemminui  fece- 
»  runt  utroque  brachio ,  et  saguiûem  ("siejeixis  recipientes  in 
»  uno  vase,  conjura verunt  illum,etpuer,  antequam  mortuus 
»  esset,  predixit  eis  omnia.  Dixit  quoque  quemdam  regem,  Da- 
»  vid  nomine,  valde  nobilem,  debere  sibi  subjugare  regnum 
»  Persarum.  Sic  predictus  Gbanchana,  rex  Persarum,  quesivit 
»  ab  eis  quid  super  hoc  dicerent  et  si  scirent  in  provincia 
»  illa  aliquem  regem  qui  vocaretur  David.  Qui  predixerunt 
»  se  nullum  (6)  scire  qui  vocaretur  hoc  nomine.  Tamen  rex 
»  Israël  habet  ûlium  unum  parvulum  qui  vocatur  David,  qui 
»  nullius  valoris  est.  Dixit  ergo  rex  prefatis  asirologis  :  mit- 
»  tamus  fratri  suo  ut  nobis  eum  mittat,  et  sic  occidamus  eom, 
»  et  de  nomine  ipso  nos  liberabimus  (7).  Misit  igitur  nuncios 
»  suos  ad  regem  Indie,  fratrem  David ,  ut  ei  fratrem  suum 
»  David  mitteret,  quia  volebat  eum  benefacere  et  honorifice 
»  promovere.  Fratei^  autem  David,  receptis  super  hoc  nunciis, 
»  eum  quibusdam  iidelibus  suis  de  quibus  conûdebat  misit 
»  fratrem  suum  ad  regem  Persarum,  dubitans  quid  vellet 
»  facere  de  fratre  suo  (8).Veniente  puero  ad  regem  Persarum, 
»  letatus  est  valde  rex  de  adventu  suo.  Puer  autem  oscuiatus 


(1)  Eccard  :  Chanchara, 

(2)  Eccard  :  Bellagarum,  —  M"  de  Gand  :  Bellasichum. 

(3)  Eccard  :  Geon, 

(4)  Si  Ton  tenait  compte  de  rabbréviation  placée  au-dessus  du  g, 
il  faudrait  lire  :  astrologusis, 

(5)  M"  de  Gand  :  futura. 

(6)  M*'  Gand  :  Dixerunt  nullum,  au  lieu  de  qui,  etc. 

(7)  M"  Gand  :  Liberemua. 

(8)  Eccard  :  ignorans  pravum  consUium  ejus  à  la  place  de  dubi- 
!                              tans,  etc. 
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»  est  terram  coram  eo,  eumque  devotissime  salutavit  ;  qui 
»  valde  formosus  erat.  Quenu  statim  ut  vidit  rex,  miserlus  est 
»  ejus.  Aderant  îbi  due  uzores  régis,  quarum  una  erat  filia 
»  régis  Johannis  amita  régis  Israël  patris  Darid.  Altéra  erat 
»  fliia  régis  Ganichi,  ex  qua  filiani  habebat  qui  vocabatur 
»  Philippus  (1).  Que  dîxerunt  ei  :  Neque  vos  timetis  Domi- 

>  num  (2);  puer  hic  ad  vos  sub  fide  vestra  advenit,  et  est 
»  sub  umbra  nostra,  et  pedîbus  tetigit  tapecium  vestrum,  et 
»  vultis  eum  tradere  morti  pro  verbis  diabolicis  vobis  annuD- 
»  tiatis  (3),  videlicet  pro  hiis  que  dixit  vobis  puer  quem  minui 
»  fecisti  et  sinterflci.  Et  valde  istud  ei  improperabant/lstcy  (4) 
»  uzores  ejus,  quarum  una  erat  cristiana  (5),  scilicet  arnica /^«tc^f 
»  patris  ipsius  David,  et  altéra  erat  incrodula.  Sic  rex  vere- 
»  cundiam  habuit  in  corde  suo  et  consideravit  quid  de  hoc 
»  facturus  esset;  demum,  permissione  divina,  permisit  eum 

>  repatriare  .  lacontinenti  puer  eum  suis  equitavit.  et  ins- 

>  tinctu  divino,  equitavit  per  diem  et  noctem  XL  leugas,  tan- 
»  tumproperansruditum  suum,equilaturos/^«tc^mutando.Âc- 
»  cessernnt  ad  regem  scribe  et  astrologi  sui,  intimantes  (6}  ei 
»  quod  maie  fecer^t,  quia  ipsum  redire  permiserat.  Rex  in- 

>  continenti,  penitensde  eo  quodfecerat,  misit  posteumcur- 
»  sores  équités  ut  eum  appréhendèrent  ;  quem  invenire  non 
»  poterunt.  Evaserat  enim  divina  providentia  (7).  Demum 
»  venit  ad  terram  fratris  sui.  Post  hec  spacio  trium  anno- 
»  rnm,  mortuus  est  fréter  ejus,  omnes  que  de  regno  conve- 
»  nerunt  in  eum,  elegerunt  que  ipsum  in  regem  eorum,  pro 
»  eoquod  ipse  [videbatur  formosus,  discretus]  (8)  magna- 


(1)  Eccard  supprime  depuis  régis  Ganichi. 

(2)  Eccard  supprime  ces  quatre  mots.  —  M"  de  Gand  :  timeatis 
diuiius. 

(3)  Eccard  met  à  la  place  de  pro  verbis  diabolicis  vobis  annun- 
tiatis,  les  mots  pro  nihilo  et  supprime  le  reste. 

(4)  Eccard  supprime  les  seize  mots  suivants. 

(5)  M"  de  Gand  :  Griana  qui  peut  fort  bien  être  un  mot  mal  lu. 

(6)  M"  de  Gand  :  Imperantes. 

(7)  M'*  de  Gand  :  voluntate  Domini. 

(8)  Les  trois  mots  mis  entre  crochets  manquent  dans  notre  ma- 
nuscrit où  leur  place  a  été  laissée  en  blanc.  Ils  sont  tirés  du  M*'  de 
Gand. 
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»  nimus  et  Yirtate  divina.  Primo,  bono  omine,  promoTerunt 
»  eum  iD  ordinem  secundum  consuetudinem  predecessorum 
»  suorum  *  deinde  uDxeruiit  eum  în  regem.  Deindo,  copula- 
»  verunt  si  in  uxorem  filiem  régis  Damacbagi  (1),  et  in  tan- 
»  tom  ipse  laboravit,  quod  gentls  maxime  copiam  congre- 
»  gavit,  quam  nen)o  dinumerare  poterat,  et  eqaitavit  super 
»  terram  Gbanchana,  régis  Persaram.  Gui  prefatus  rex  Per- 
»  sarum  Gbanchana  occurrit  eum  muUitudine  magna  et 
»  adinvicem  pugnaverunt.  Sic ,  voluntate  divina  ,  et  auxilio 
»  mirifice  (2)  crucis,  rex  David  prevaluit  (3)  ,  ipsum  que 
»  devicit,  et  mcjor  pars  gentis  sue  occisa  fuit,  prêter quosdam 
»  qui  lavacro  baptismatis  abluti  sunt.  Gaptns  est  etiam  rex 
»  Persarum  Ghancbana  predictus,  et  aureis  compedibus  as- 
»  trictus,  et  super  currum  ductus  captivus  in  terra  régis 
»  David.  Predictus  rex  David  subjugàvit  sibi  totam  terram 
»  illius,  quod  regnum  vocatur  regnum  régis  regum  Sarra- 

>  cenorum,  in  quo  sunt  LXIIU  magne  civitates,  quorum  fsiej 

>  una  vocatur  Domagalcba  (4),  alia  Gasahar,  alia  Lacbehe- 
»  lecii  (5),  Melech  (6),  Bessibebelecb  (7),  Ghatem,  Hasgne- 
»  hent  (8),  Gbaogent,  Bacbara  (9),  Samarcbanda,  Pbargana, 
»  àgayna(lO).  Item  (11),  a  Gbasar  usque  Pbargana  suntX. 
»  .diote,  a  Pbargana  usque  Gbaogent  alie  X.  diète,  a  Gbagent 
»  t'siej  usque  Bacbara  XX.  diète,  a  Bacbara  usque  Zarmtch 
»  VII  (13)  diele,  a  Zarmicb  usque  a  Bocbaricbi  (13)  X.  diète,  a 
»  Bocbaricbi  usque  Alvar  X.  diète.  Item,  a  Zarmicb  usque 


(1)  Eccard  :  de  Machctchi, 

(2)  M"  de  Gand  :  vivi/ke. 

(3)  Ibid  :  preliavit. 

(4)  Ibid  :  Damctgalcha, 

(5)  Ibid  :  Lakeheleeh. 
(éj  Ibid  :  Meltlh. 

(7)  Ibid  :  Bissibe,  Lech,  en  deux  mots. 

(8)  Ibid  :  Àsguehent. 

(9)  Ibid  :  Bahara, 

(10)  Ibid  :  Agagya. 

(11)  Ibid  :  inter, 

(12)  Ibid  :  VIIL 

()3)  Ibid  :  Bokarichi. 
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BellaflBaehmn  (1)  X  (3)  diète.  Postmodo  venit  rex  David  ad 
lerram  que  dîeîlnr  Alaanar  que  est  in  conûnio  Indîe.  In 
iNro¥inoia  yero  ubi  est  prelata  oivitasÂiaanar  (3)  sont  tante 
ciTltates  quas  nemo  diûumerare  posset  Givitas  in  que  rex 
Persarum  morarî  eonsneveral  Gaine  (4)  vocator,  que  est 
maxima  eivilas  et  populosa  valde,  in  qua  sunt  quingente 
OMChomerie  et  tottdem  soole  et  sexcenti  fundeti  (5)  ubi  hos- 
pitari  oonsuererani  Sopbi  (6)  Sarracenorum  qui  dicuntur 
in  lingna  nostra  monacbi.  Prefatus  rex  Dayid  pugnavit  post- 
modo cum  rage  predicte  terre  que  dfcitur  Alaanar  et  de<- 
vicit  eum,  et  Iota  fère  gens  ejus  occisa  fuit,  prêter  quandam 
partem  (7),  et,  sttbjogata  sibi  (ota  terra  iila,  reversus  est  ad 
lenram  que  Toeàtor  Ghata  (8).  Tuuc  erant  treuge  inter 
regem  (^lata  (9)  et  Ghavarmisan  (10)  ;  et  erant  inter  eos 
terre  pro  indiTîao,  scilket  Bochar,  Samarchaot,  Bellasse- 
cbnm  (11).  Prefatus  Cbavarmisan  misit  nuncios  sues  ad 
regem  David  el  eovcordavit  cum  eo,  dediU](ue  ei  totam  ter- 
ramqnam  habeb«t(13)  ultra  fluvium  Geos.  Postquam  enim 
ipse lùitseonrus  de  rege  David,  congregavit  gentem  ma- 
gMtm  et  ivit  tfoper  provinciam  quandam  que  vocatur  Gho- 
raaan  (19)  et  super  magnum  Arach  et  parvum  Araeh  ,  que 
aunt  magne  provinde,  et  Diarbechen,  ei  venit  prope  Baldach 
perVIdielas.  Qui  misit  nunoios  sues  ad  Caljpham  Balda- 


(1)  Mm  de  Gand  :  BeUasacim. 

(2)  Ibid  :  Le  chiffre  manque. 

(3)  Ibid  :  Àlanar, 

(4)  M*«  de  Gand  :  Gafne.  —  Eccard  :  Gasne,  —  C'est  la  ville  de 
Gaznab. 

(5)  Eccard  :  tundeti, 

(6)  Eccard  :  Sophy,  ^  M**  de  Gand  :  Sophiste. 

(7)  Eccard  «youte  :  que  conversa  est  ad  /idem  nostram. 
(^  Eccard  :  Chara.  —  H*«  de  Gand  :  Ckanta. 

(9]  M*'  de  Gand  :  Chatarum, 

(10)  Ibid  :  Chanarsmisan.  —  Eccard  :  Charnamisan. 

(11)  M"  de  Gaad  :  BelUfelum.  —  Eccard  :  Bacharim ,  Belle- 
ekarim, 

(13)  M-  de  Gand  :  hahuU. 
(13)  Ibid  :  Chorosam. 


—  iOSS  — 

»  censeiDi  qui  dominatusestin  Batdach  per  annosXi.1,  qui  Vo- 
»  catur  Alenanzer  Ledinalla,  que  /^nct^estinterpretatum  :  auxi-* 
»  lium  legis  divine  ;  Istud  est  cognomen  ejus.  Nomen  ejus 
»  Tocatur  Romanzur  (1)  fitius  Mouthadi  (3)  ;  unde  et  diffi- 
»  davit  eum.  Galîphas,  magno  timoré  ductus,  quia  vires  non 
»  poterat  habere  ut  resisteret  ei,  consuluit  fidèles  suos,  qui 
»  dixerunt  ut  rogaret  laffelechi,  id  est  patriarcham  ludorum 
»  (3),  qui  in  civitate  Baldach  commorabatur,  qnod  miiteret 
»  régi  David  ut  treugas  frangeret  Ghavarmisan,  et  sicces- 
»  sare/^Mc^abinfestationesua.  PrefatusautemChalipha/'^^4) 
»  nocte  equitavit  cum  quibusdam  de  suis,  quia  die  equitare  non 
»  coDsuevit  nisi  statutis  diebus,  et  ivit  ad  domum  patriarcfae 
»  qui  moratur  intus  in  Baldach.  Quem  statim  ut  vidit  patriar- 
»  cha,  honorifice  suscepit.  Letatus  est  enim  valde  de  adrentn 
»  sue.  Tune  allocutus  est  eum  Galiphas,  dicens  ei  :  In  maximo 
»  articule  peto  auxilium  tuum,  et  fidus  amicus  in  necessitale 
»  probatur.  Ecce  nequam  iste  Chavarmisan  super  nos  po- 
»  tenter  advenit,  et,  si  occupaverit  terram  iatam,  omoes  Gris- 
»  tianos  tuos  morti  tradet,  quia  valde  eos  odio  habeU  De  quo 
»  respondît  sibi  patriarcha,  verum  esse.  Tandem  dixil  ei 
»  Galiphas  :  quod  hoc  modo  me  jnvare  potestis.  Rex  David  et 
»  omnes  alii  qui  custodiunt  legem  vestram,  vobis  obediant. 
»  Rogo  ut  per  litteras  et  nuntios  vestros  régi  David  preci^ 
»  piendo  mittatis  ,  ut  guerram  moveat  Ghavarmisan,  et  sic 
»  cessabit  a  molestalione  (5).  Scio  enim  pro  certo  quod  si 

(1)  M"  de  Gand  :  Ramame, 

(2)  On  reconnatt  facilement,  sous  ces  formes  un  peu  altérées,  le 
nom  du  calife  abbasside  Al- Nasser- Ledin- Allah ,  qui  succéda  en 
1180  à  Mostady-Biamr-Aliab  et  régna  jusqu'en  1225.  Ge  calife  eut 
pour  adversaire  Mohammed-Ala-Eddin,  sultan  du  Karisme;  après 
s'être  fait  reconnaître  calife  dans  toute  la  Perse,  celui-ci  marcha 
bientôt  sur  Bagdad,  qui  ne  dut  son  salut  qu'à  la  terreur  causée  dans 
toute  l'Asie  occidentale  par  l'approche  des  Mongols.  On  voit  que  les 
renseignements  donnés  par  la  lettre  de  Jacques  de  Vitry  sont  exacts, 
au  moins  sur  ce  point. 

(3)  M"  de  Gand  :  Judeorum.  —  Eccard  :  Japhelit,  patriarchum 
NestoUnorum. 

(4)  M"  de  Gand  :  Caliphas. 

(5)  ibid  :  nostra  ajouté. 


»  rex  David  ipsom  infestaro  ceperit ,  incontinenti  ipse  repa- 
»  Iriabit.  Et  si  hoc  mihi  compleveritis,  vobis  et  omnibus  qai 
»  tenent  legem  vestram  quicquîd  volueritis  concedemus.  Res- 
»  pondit  ei  patriarcha  :  Vos  scitis  qnod  sacramento  tenemaà 
»  omnibns  predecessoribus  vestriset  vobis  omnibus,  utnullas 
»  Htteras  mittamus  alicui  régi  Gristianorum,  nec  aliqua  nova 
»  ei  significemos  de  terfa  nostra.  Ad  quod  respondit  Gali- 
»  phas  :  Ego  sum  dominus  hujus  terre  et  Galiphas  proptae- 
»  tarum  Sarraoenorum  ;  super  hoc  licentiam  vobis  concedo, 
»  et  litteras  securitatis  inde  vobis  faciam.  Sic  patriarcha  , 
^  exaudiens  preces  Gaiipbe  ,  misit  rege  fsicj  David  ut  pre- 
^  dioto  Chavarmisan  treugas  infringeret.  Quo  audito,  rex 
»  David  congregavit  gentem  innumerabilem  et  equitavit 
»  super terram  (1)  Chavarmisan.  Âudiensistud,  Gbavarmisan 
»  ad  propria  rediit;  de  quo  letatus  est  valde  Galiphas,  ofie- 
9  rens  maximam  auri  quantitatem  patriar<^e  ;  quam  omnine 
»  patriarcha  recipere  recusavit.  Unum  (2)  tamen  rogavit 
»  ut  faceret  dirui  quandam  machomeriam  que  erat  supra 
»  ecclesiam  patriarche,  que  sibi  magnam  inferebat  moles- 
»  tiam.  Quam  prefatus  Galiphas  sic  funditus  subvertere  fecit 
»  in  nocte,  quod  in  die  etiam  signum  ipsius  (3)  non  comparuit, 
»  etistud  fuit  primum  malum  omen  legis  Sarracenorum. 
»  Preterea  postquam  Ghavarmisan  ad  terram  suam  rediit, 
»  voluit  libenter  pacificari  cum  rege  David  ;  quod  ille  pénitus 
»  recusavit.  Et  sic  congregavit  gentem  innumeram  et  transi- 
»  vit  flumen  Geos ,  preparans  se  régi  David  potenter  opposi- 
y>  turum.  Quem  rex  David  virlliter  devicit  in  campo,  et  major 
»  pars  gentis  sue  occisa  luit.  Asserunt  eum  quidam  esse  mor- 
»  tuum,  quidam  vero  dubitant  (4)  ubi  sit.  Iterato,  congregavit 
»  gentem  maximam  rex  David  et  sedecim  alios  magnos  viros, 
«  quorumunus  habebatGMbominum,  alius  GGM.,  vel  parum 
»  plus  vel  minus.  Et  divisit  exercitum  in  XL.  coortibus  (5), 


(1)  M*'  de  Gand  :  terram  supprimé. 

(2)  Ibid  :  unde. 

(3)  Ibid  :  ipHw  supprimé. 

(4)  Ibid  :  dubitabani. 

(5)  Ibid  :  orucilnM, 


-  MM  — 

»  quarum  quelibdi  contiaebat  sob  se  Gif.  bominvai,  et  venil 
»  traos  (1)  flamen  Geoa,  el  eepil  GfaoïaresiDeD  (2)  el  M»a« 
»  Bendej,  Tebrismauru  (3),  Sorches  (4),  Ghus  (5)«  Thersîs  (6). 
»  Dargan,  Ghorasao,  NichagriarCT),  Termede  (8)^  Baagaapda 
»  (9],  \as3a  UO),  Bastan  (II),  Edabamagan  (là),  Gerigi  (13)« 
»  Bolcho  (14),  Segisten,  Searaitan*  Messedali,  Gheohi»  Meban 
c  (I5j,  Seheri,  que  omoes  sunt  magne  dviiatee,  prêter  etia 
»  oaatra  parra  et  yiilas  que  sont  CG.  ;  et  regaum  eoidani  So* 
»  mar  (16),  ia  quo  (L7)  sant  hee  oivitates  :  Mi»aer  (1€),  Belbi- 
»  chan  (19},  Deschahan  (20),  Ghurchaii  ^1),  etaOa  provincia 
»  que  dicitur  Delgor  (23),  m  qua  soitt  VIII  magne  civilates  ; 
»  et  regoum  Demarendrea  (23),  in  quo  suât  Vili  cratutes 
»  xnague  et  GG.  castra.  £t  terra  iata  est  je  len^tudiae  XX. 
»  dierum,  et  in  laliUidine  (2é)  XII.  E%  hic  est  fiais  tonrarum 
»  Guarmiaaba  (25).  Regnum  soldani  Tagiei  est  ia  iatroïta 

\l)  H>«  de  Gand  :  dira. 

(9)  Ibld  :  Choarismen. 

(8)  tbid  :  Teehris,  NwmrUt  ea  deux  mots. 

(4)  IMd  :  Sarehea. 

(^)  Ibid  :  Chios. 

(Q  Ibid  :  Tarns. 

(7)  Ibid  :  Nichagyar. 

(8)  Ibid  :  Termode. 
t9)  Tbid  :  Bagwtrda. 
tlO)  Ibid  :  Kassa. 
<il)  Ibid  :  Bdlfiin. 

(3â)  Ikid  :  Edàbamagam. 

(13)  Ibid  :  (krê§i,  placé  apréi  Bolehe» 

[I4i  Ibid  :  Bolche. 

(15)  Ibid  :  Mean. 

(16)  Ibid  :  Soniar.  —  Eccard  :  Caitay. 

(17)  Ibid  :  çve  au  lieu  de  in  quo. 

(18)  Ibid  :  Muiahar. 

(19)  Ibid  :  Delhikan. 

(20)  ibid  :  Deichaan. 

(21)  Ibid  :  Curcham, 

(22)  Ibid  :  Dalgor.  —  Eccard  :  Dolgoy. 

(23)  Ibid  :  Demcwendram. 

(24)  Ibid  :  ca^audina. 

(25)  Ibid  :  Chanarmisan. 


—  ton  - 

>  regni  Penarum ,  qvod  didiur  magMin  Araob,  ië  eit  ma- 
»  gnum  regimm,  quod  per  très  manses  poteat  equilaori,  et 
»  caputbQJQBregniestquedamctTitasqiievocatur  Cbay  (1). 
»  Alie  civitales  focaDtur:  Aufaar,  lohanraj  (3)i  Sebamenech 
»  (3) ,  Sebemanan  (4).  CbazaraBeacban  (5) ,  Cbam ,  Gbaer* 
»  eban  (0) ,  Amedan ,  Hesbaban  (7) ,  Sangnaba  (8)  •  et  Bn- 
»  cbeban  (9),  Cboime  (10),  AdBîana.  etcasira  plusquam  CGC. 
»  In  terra  de  Diarbacban,  sont  bee  oiTitatea  :  Nvrria,  Eiabao, 
»  Bttlecban  (l  1).  Gboay  (12),  Gbeage  (LSX  Hesobeœi  (14^,  Araone 
»  (15),  Henusebaar  (16)  »  lieraga  (17) ,  Sada ,  Gàaneguin  (18) , 
»  TactemeH  (19),  SardabaD.  Goarduhil  (90).  Il  vende  (91),  Sce* 

>  lemeste  (92).  Et  terra  ista  eat  XVII  (3^  <tterum  în  longilu- 
»  dine.  Item  in  promcla  que  dicîtur  Ghaaoba  (94),  sont  XX. 
»  cîTitetes  et  castra  GXX.;  et  regniuD  islud  vocatur  regnum 
»  Eblbecb  (95),  qaod  dicitur  parvum  Aracb,  id  est  parriun  jre- 


(1)  M"  de  Gand  :  Raki.  --Eccard  :  Ray. 

(2)  Ibid  :  Schariac. 

(3)  Ibid  :  Schemeneth. 

(4)  Ibid  :  Schemanan. 

(5)  Ibid  :  Canmtn,  Senehan,  en  deux  mots. 

(6)  Ibid  :  Chaercha»  supprimé. 

(7)  Ibid  :  Esbohan. 

(8)  Ibid  :  Sanguhaa. 

(9)  Ibid  :  Senchehan. 
^10)  Ibid  :  Conine. 
(11)  Ibid  :  BeUochan, 
(19)  Ibid  :  Cohai. 

(13)  Ibid  :  Change. 

(14)  Ibid  :  Eachenii. 

(15)  Ibid  :  Àramre. 

(16)  Ibid  :  Enusehaar. 

(17)  Ibid  :  Menaça. 

(18)  Ibid  :  Chanogwi. 

(19)  Ibid  :  Tectefnodi. 

(20)  Ibid  :  Gyardun. 

(21)  Ibid  :  Mwiedo. 

(22)  Ibid  :  SolemeOe. 

(23)  Ibïd:  XLVIL 

(24)  Ibid  :  Chanka. 

(25)  Ibid  :  Eheheth. 


•-  10S9  *- 

»  gnum  (1).  Omnes  prefatas  terras  subjugavit  sibi  rex  David 
»  et  distat  a  Baldach  per  V  dietas,  et  a  Muscher  (2)  per  toti- 
»  dem  dietas.  Et  capot  exercitus  pervenerat  in  terrain  Geor- 
»  gianorum  quos  deyieit,  et  abstulit  eis  XL.  castra,  qaia  cnm 
»  essént  Gristiani  (3),  confederati  erant  eum  Sarracenis.  Post 
»  bec  rex  David  misit  nnncios  sues  ad  Galipham  de  Baldach, 
»  qui  tolerunt  super  caput  suum  vexillom  in  que  erat  cruz, 
»  quando  intraverunt  Baldach.  Quibos  dixerunt  Sarraceni  : 
»  quare  fertis  supra  caput  vestrum  crucem,  cum  sitis  in  (4) 
»  Baldach ,  que  dicitor  Sarracenice  Darliesthelem  (5),  quod 
»  est  interpretatum  :  curia  salutis,  et  in  facie  Sarracenorum. 
»  Quibus  dixerunt  nuncii  :  Dominus  noster  te%  David  precepil 
»  nobis  ut  hoc  modo  intremus  terram  (6)»  aliter  vero  non; 
»  quod  si  nolnistis  (7),  revertemur.  Significatum  est  hoc  Ga- 
»  liphe,  qui  dixit  ut  inlrent  sicuti  velint  (8).  Quos  statim  ut 
»  Galiphds  vidit,  honoriflcesuscepit,  assurgens  eis  quos  juxta 
»  se  sedere  fecit.  Gui  nuncii  ex  parte  domini  sui  per  inter- 
»  pretem  locuti  suntdicentes:  Rex  noster  vos  salutatet  signi- 
»  ficat  quod  noster  laffelecb  (9),  id  est  patriarcha  multum  se 
»  commendel  (10)  de  vobis,  quod  sincerum  semper  habuisUs 
»  animum  erga  Grlstianos  et  honorastis  (11)  ecclesiasnostras, 
»  pro  quo  ipse  coucedit  vobis  (IS)  sextam  partem  terre  quam 
»  tenetis;  et  vuUhabere  Baldach,  ut  sit  ibi  (13)  sedes  patriar- 


(1)  Eccard  supprime  depuis  :  Item  in  provinoia  jusqu'à  la  fin  de 
la  phrase.  Partout,  du  reste ,  il  se  contente  des  iodications  numé- 
riques et  omet  les  noms  des  villes. 

(2)  M"  de  Gand  :  Muscbeck, 

(3)  Eccard:  quia  non  surUvere  CrisHani. 

(4)  M"  de  Gand  :  de. 
(ô)  Ibid  :  Darcheschen 

{é)  Ibid  :  terram  supprimé. 

(7)  Ibid  :  nolueriiiê. 

(8)  Ibid  :  volwnt. 

(9)  Ibid  :  Jc^heUth. 

(10)  Ibid  :  commendat. 

(11)  Ibid  :  honorifiee. 

(12)  Ibid  :  nobis, 

(13)  Ibid  :  $ihi. 
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»  che.  Qttibus  dixit  Ca|iphas  :  rex ,  virtate  diyina»  subjugavit 
»  sibi  terram  taotam,  et  (sic  pour  ul)  ubique  personaliter  esse 
»  non  potest.  Opoiiet  ut  par  (1)  terras  couquisitas  statuai 
»  ballîTos  (is)  suos,  supplico  ut  me  (3)  in  terra  ista  ballJyum 
»  suum  statuai,  et  dabo  ei  iaatum  pecunie  quantum  ipse  vo- 
»  luerii  (4).  Nunoii  dizeruDt  :  Non  venimusad  querendam  pe- 
»  cuniam,  sed  quia  audivimus  vos  fecisse  diurni  {ne  pour 
»  dirui)  sanctam  lerusalem.  Tanium  pecunie  ferimus  ("sicj, 
»  quod  muros  ipsius  auro  et  argenio  reedificabimus.  Optu*- 
»  lit  (5)  nunciis  exenia  f'sicj  valentia  cenium  milia  bisantio* 
»  rum  (6),  que  nuncii  reciperenoluerunt  C7).  Quando  autem  rex 
»  David  pervenit  ad  terram  que  dicitur  Gbasum  (8),  quam  sibi 
»  subjugavit,  dimisit  ibi  baillivos  suos  cum  paucis  de  suis, 
»  dimittens  terram  iilam  post  tergum  suum.  Homines  autem 
»  iilius  dvitatis  interfeceruni  ballivos  ei  alios  de  familia  sua. 
»  Quod  cum  audiisset  rex  David,  misit  pariem  gentis  sue  ad 
»  obsidendam  terram  illam,  que  obsessa  fuit  YI  diebus.  Sep- 
»  tîmc  die,  in  medio  noclis,  cecideruni  ires  turres  ei  sex  cu- 
»  bitî  de  mûris  predicie  civitatis,  et  ingredienies  Grisiiani 
»  terram  ipsam,  occiderunt  in  eaLÎXX.  milia  hominum  pu- 
»  gnaiorum(9).  —Que  secuntur  ex  alia  carta  translata  sunt  : 

(1)  M"  de  Gand  :  ad. 

(2)  Ibid  :  hajulos. 

(3)  Ibid  :  me  supprimé. 

(4)  Ibid  :  Et  dabo  et ^se  voluerit,  supprimé. 

(5)  Ibid  :  ohtulit, 

(6)  Ibid  :  besantiort^m, 

(7)  Après  noluerwU ,  on  lii  dans  Eccard  la  phrase  suivante  qui 
se  trouve,dn  moins  en  substance,  mais  à  une  autre  place,  dans  le 
texte  de  notre  manuscrit  : 

«  Cantigit  interea  quod  Melycakm,  soldanue  BabyUme,  anise- 
^  fat  in  exerdtmm  Calypho  quosda/9t  miUteê  Christianoi,  quos 
»  Hberaidt  ad  preees  nuntiorwn.  Quorum  quidem  ex  ei$  Àntio» 
»  ehiam  venerutU,  qui  dixerurU  quod  quum  rex  Daeid  pervenitp 
»  etc.  > 

(8)  M'*  de  Gand  :  Casvin. 

(9)  Le  texte  d'Eccard  se  termine  ici  par  cette  phrase  : 

«  Unde  omnes  credeniee  in  Christo  Jeeu  mmemus  ut  otent  Do- 
»  minum,  ut  régi  Da^d  triumphus  conserviUur  et  ealue,  quia 


—  1084  — 

»  8«fa!|nga¥it  domiikiifi:  famalo  suoite^i  David- tofrittiKara- 
>^  cher  (1),  in  ^tt  spai  Xlt  magnv  oivitatit .  el  |MreCere«,  ter- 
»  mm  sddani  de  Be^di  (3)^,  m  qiia  si»t  ooto  magne  ciri- 
3i\  tates  ;  pMBtera» ,  terram  que  didlqr  Sacchum  (3)  uaque 
»  Argiber*  (4)  XL  ^).  dieU»,  el  lade  usqae  Pharaga  et  Mar- 
1^  ganat  ^).  X.  dietaa  Inde  aubjugovit  terram  Choagent  (7), 
iH  a0Ld0Teott€opiaeptimi8erid,quedJ«ratU£qi]e  Bochara  (8), 
>  que  Mttftiaet  in  se  (9>  CGC.  et  LXVlii  (10)  flumina  et  jadicee 
«  aeu  ooneiileaXilI  nûliat  et  continet  XX.  dietas.  Etinde  wque 
»  ad  terram  Arsinot  (11),  Vill.  dietas  ;  et  inde  usque  Sacchum 
i^  ilS),  XX.  dietafli<  Ma  sunt  ultra  fluvium  Geos,  et  in  medio 
;»  tenrarum  istaram  suait  GCL.  oppidaet  ville  magne.  Gilra  flu^ 
;^  Tium  Geoa,  cepil  domimum  soldani  Mahommet  (1^»  ci^û^^i*' 
ji  ratdieitar  Gharesaem  (U),  in  qua  snnt  hee  cintates  :  Amoniseo^ 
M-  miia{U)vMelH>.!9ircli08.  Tho8«  elmahiimmerie(16),Baali(17X 


«  olmêimm'UtD€o^0ùManit€ 4ffdi9iê  quœ  libtrat  credmtfesdêmw' 
ik'MÔ^  tmr$dïdof%m:  qui  cM  rétc  regum,  qui  deatnunt  kgem 
»  Sarf^CLcenorum,;  qui  tu^tur  sanctam  ecckHam;  qui  est  rex 
»  Orientis,  » 

(l)  Ji**  de  Gand  :  Caracher. 

(2r  ÎBîr  :  Eèirieh, 

(3)  Ibid  :  Sacchero. 

(4)  Ibid  :  SagihuB. 

(5)  Ibid  :  XX, 

(6)  Ibid  :  Acm*jf(im\ 

(7)  Ibid  :  CoegitU. 

(8)  Ibid  :  Bocara. 

(9)  Ibid  :  tiUra  ae.' 
flO>  Ibld:IJrFJi 
(U)  Ibid  :  Ha^sinoth. 
(19)  Ibid  :  S3soh0t^. 

()9)  ibid  :  JrooAamoib.— Aa  sod  diiGibom ,  s^éSéadait  en  eflbl  le 
rofaume  de  KharlsHe  qui  SfaU  pour  mltao  Biebamintod  Ala-Edâin, 
Tttiiico  et  dépouillé  de  ses  Ktats,  en  12S0,  par  GaDgis-Khaa.  C'est 
évidemment  le  même  qui  est  appelé  pins  haut  Cha/varmisan. 

(14)  Ibid  :  Corelkn, 

(15)  Ibid  :  Amanehionkroi 

(16)  Ibid  : 
m  Ibkl  :  DiMiik 
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»  Stvestan  (1),  itharaoïiiBD  (t),  Nsssah^r  (9^,  vikh^  Te- 
»  nÉMil  optiml  baodekiai,  Bmeh,  Msrre,  uode  yeniimlf  tapi- 
»  des  predoM»  Basleo,  Sehart  (4),  Dammirlgagl  (8).  iste  suiit 
»  majorea  oivitates  ;  de  allia  appidis«t  viltia  mafifods,  GGXXX. 
»  daas(9)aibi  sobjogravît  Aiaciuislvit  praierea  terram  sotdani 
«  $aiahaC7)tqi!iecoolioel  baa  ahrilatea  magnas  :  Nassiber  (8), 
»  Debiiagan  (9),  DahMtan,  Gargan  ;  et  pMerea  eepit  regio* 
9i  nem  de  Gantiuidaharin  (10),  qne  oontinet  VRl.  cMtateSb  Pre- 
»  terea  cepitregiones  Maharemzedras  (11)  elterram  adjacent- 
»  tem  cumX.  civitatibus  magnisetCCL.  munitionibusmagnis, 
»  Indecepit  regiones  soldant  magni  qui  potentîor  estomni- 
^  boB  ptediolls,  Raoreseli  (IS),  continentes  III;  tnenses  in  lon« 
•^  gjtedîne  et  totidem  îb  latitudîM.  teinde  (IS^  cepit  terrain 
»  soldant  Tbeorindalhara6.(l^.  Deinde  (16)i  veii*iprope Bal'* 
»  dach  et  cepit  terram  a  latere  de  Biaugan  (16),  contineptem 
»  XLVII.  magnaa-etfamosas  clvitates,  inter  quas  majores 
»  sunt  :  Leray.  AMbar.  (17),  Ghasubim  (18),  Ghon,  Ghassehen. 
»  Sepben  unde  reniant  opUmi  bocbarani  (19),  fiamedan  (90); 
»  et  prêter  predictas  XLVII.  civîtates,  continet  oppida  et  villas 
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(1)  M«i  de  Gand  :  Saroiten. 

(2)  Ibid  :  Gaharamien. 
j^)  Ibid  :  Nosiochor. 

(4)  Ibid  :  Sehere. 

(5)  Ibid  :  Damirigagi. 
(^  Ibid  :  duos  supprimé. 
f7)  Ibid  :  Serutha, 

(8)  Ibid  :  Nessihor. 

(9)  Ibid  :  Dehihagm. 

(10)  Ibid  :  Deeantan'de-heniin. 

(11)  Ibid  :  Maherentzedran. 
(13)  l|)id  :  Caioreseth. 

(13)  Ibid  :  inde. 

(14)  Ibid  :  Th€or  m  Delharach. 

(15)  Ibidrmde. 

(16)  Ibid  :  Dekihagan. 

(17)  Ibid  :  Àschar. 

(18)  Ibid  :  Coiuhil 

(19)  Ibid  :  bocarii. 

(20)  Ibid  :  HwaMdam. 
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»  magnas  CGC.  XX.  (1).  Postea  cepît  (3)  soldani  Sardahan 
»  continentes  has  civitates  :  Harmia  (3)  et  Maraban,  Gelemest 
»  (4),  Maharage  unde  renit  terra  que  f9Mi)  capita  ablann- 
c  tur.  Preteroa.  cepit  terram  admirabilis  (5)  Babatre  (6),  con- 
»  tinentem  XI.  civitates,  cojus  metropolis  est  Kenie  (7),  et 
»  CLXX.  oppida  et  villas  magnas.  Et  bec  esl  ulttma  regio 
»  Persidis  ex  parte  nostra,  et  inde  non  est  nisi  piana  terra 
»  usquead  Baldacb,  sdlioet  V.  diète.  Omnia  predictanomina 
»  sunt  in  persica  iingua.  » 

Là  finit  le  passage  qui  manque  à  la  lettre  imprimée 
par  D.  Luc  d'Âchéry ,  et  que  nous  avons  jugé  utile  de 
reproduire  dans  son  entier^  à  cause  de  son  importance 
pour  la  géographie  de  l'Orient  au  moyen-àge. 

Th.  DUGHET, 


(1)  Mm  de  GaDd  :  CCCC,  XX. 

(2)  Ibid  :  terram  ajouté.  Suppléez  plutôt  :  regiones. 

(3)  Ibid  :  Harmam, 

(4)  Ibid  :  Selemesth, 

(5)  Ibid  :  Amiralis. 
(6]  Ibid  :  Bobaïr. 
(7)  Ibid  :  Kcme. 


ARCHÉOLOGIE. 


Communication  de  M.  Ben-Hamy,  correspondant  à  Hardingtiem. 


Dans  le  courant  de  Février  1861  ,  un  ouvrier  perçant 
des  fossés  couverts ,  rencontra  avec  sa  bêche  une  pierre 
dure  à  0™50  au-dessous  du  sol.  Il  dégagea  cette  pierre 
et  trouva  quatre  urnes  en  terre  grise,  qu'il  s'enopressa  de 
briser,  espérant  y  rencontrer  un  trésor.  Vérification  faite, 
ces  urnes  ne  renfermaient  que  des  cendres  et  quelques 
fragments  d'ossements.  Encouragé  par  l'espérance  de 
trouver  le  trésor  qu'il  cherchait,  ce  même  ouvrier  passa 
la  nuit  à  sonder  le  terrain  aux  environs ,  et  parvint  à 
découvrir  à  environ  deux  mètres  de  distance,  deux  urnes 
semblables  recouvertes  d'une  large  terrine  aussi  en  terre 
cuite  de  0"40  de  diamètre  et  de  0"03  d'épaisseur.  Le 
tout  fut  brisé  ainsi  que  les  premières,  sans  y  rencontrer 
autre  chose  que  des  cendres  et  des  fragments  d'os.  Le 
lieu  où  ces  fragments  d'os  ont  été  découverts,  s'appelle 
le  Bois  de  Bœucres ,  aujourd'hui  défriché ,  et  dépend  de 
la  commune  de  Fiennes. 

Une  septième  urne  a  été  découverte  aussi  par  le  même 
ouvrier,  à  environ  120°"  des  précédentes  et  sur  la  même 
ligne,  mais  elle  était  plus  détériorée  et  brisée  presque 
complètement. 

Enfin,  le  16  mars  dernier ,  le  même  ouvrier  a  trouvé 
également  à  400*"  environ  des  autres ,  une  nouvelle 
urne  recouverte  d'une  pierre  dure ,  ayant  à  côté  d'elle 
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un  vase  à  col  allongé,  tous  deux  en  terre  grise.  Le  tout 
était  brisé. 

Les  urnes  dont  il  vient  d*étre  question,  paraissent 
remonter  à  l'époque  gallo-romaine,  où  le  mode  d'inci- 
nération des  corps  était  encore  suivi. 

Bien  que  la  découverte  signalée  par  M.  Ben*Hamy  soit 
peu  importante ,  la  Société  a  cru  néanmoins  qu'il  était 
convenable  d'en  insérer  la  mention  dans  le  bulletin; 
toutes  ces  notions  réunies  par  la  suite,  pourront  peut- 
être  servir  à  éclairer  la  géographie  de  la  Morinie  à  l'époque 
gallo-romaine. 


BULLETIN 


DBS 


ANTIQUAIRES  DE  LA  lORINIE. 


ANALYSE  DES  PROCÈS -VERBAUX. 


Séance  du  9  Juillet  4860. 
Présidence  de  M.  âlb.  LEGRAND. 

SBCRiTAIRB-G^N^RAL,  M.  DE   LÂPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  7  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

A  la  suite  de  cette  adoption,  M.  le  Président  appelle  ainsi  qu'il  suit 
les  titres  des  ouvrages  reçus  depuis  un  mois  par  la  Société.  Ces  ou- 
vrages déposés  sur  le  bureau  par  les  soins  de  H.  le  Secrétaire- Gé- 
néral, sont  : 

Procès-verbaux  de  la  Société  Littéraire  et  Scientifique  de 
Castres  (Tarn),  3*  année 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  VOrUanais,  1*^  tri- 
mestre 1860. 

Renue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire  de  VaUndennes, 
Mail860. 

Société  des  Antiquai/res  de  V Ouest,  Séance  publique  du  40  Mai 
4860. 
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Le  canton  de  Rue,  histoire  de  seize  communes,  par  M.  E.  Prarond. 

St-Vulfran  d'Abbepille,  parle  môme. 

Dénomt>rement  du^  temporel  (fa  VSvê<M  d'Amiens  en  4SJH , 

par  M.  J.  Garnier. 
Les  Olim  du  château  de  TourlavilU  pris  Cherbourg,  par  M.  de 

Pontaamont. 
La  Vérité  historique,  Mai  1860. 
Description  des  Médailles  grecques  et- latines  du  musée  de  la 

vUle  de  Toulouse,  par  M.  Casimir  Roumeguôre. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  Àyril  1860. 
Revue  de  VArt  chrétien,  Juin  1860. 
Notice  historique  et  généalogique  sur  la  très  ancienne  noble 

Maison  de  Le  Bidart  de  Thummde,  par  M.  N.-J.  Yander  Heyden. 
Les  Catacombes  ouvertes  comme  études  de  moeurs,  par  M.  Albert 

d*Otreppe  de  Bouvette, 
Bibliothèque  de  l'Eeole  des  Choffttes,  Mars-Avril  1860. 

Immédiatement  après,  M.  de  Laplane,  Secrétaire- Général,  fait 
hommage»  en  son  nom  personnel,  d*une  brochure  qu'il  vient  de  pu- 
blier, intitulée  :  Les  Mayeurs  de  St-Omer,  d'après  les  archives  et 
divers  manuscrits  inédite,  de  1H4  h  1860. — Remerctments  à 
l'auteur. 

Le  dépôt  de  ces  divers  ouvrages  dans  la  bibliothèque  de  la  Société 
est  immédiatement  ordonné  et  aussitôt  M.  le  Président  et  M.  le 
Secrétaire-Général  donnent  successivement  coipmunication  de  la 
correspondance  mensuelle  ainsi  qu'il  suit: 

P  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  rjnstruction  publique  accuse  réception 
et  remercie,  de  l'envoi  de  quelques  exemplaires  du  programme  daS: 
questions  mises  au  concours  par  la  Société  pour  1861  et:  1862. 

29  Le  même  Ministre  annonce  qu'il  a  reçu  également  ÔO  exem*- 
plaires  de  la  34<^  livraison  du  Bulletin  historique,  pouries  faire  p8r«- 
venir  aux  Sociétés  correspondantes. 

3®  M.  le  Sous-Préfet  de  St-Omer  demande  un  compte  rendu  des* 
travaux  annuels  de  la  Société  pour  l'adresser  à  M.  le  Préfet  avant  la 
session  du  conseil  général*  Ge  compte-rendu  immédiatement  adressé 
par  M.  le  Secrétaire  Général,  est  communiqué  à  la  Société  qui  lu 
donne  son  approbation  et  ordonne  qu'il  soit  transcrit  à  titre  de  ren- 
seignement sur  le  registre  de  correspondance. 
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4<>  M.  le  oomte  de  S^-Gyr  de  Monlaur,  soas-préfet  de  S*-Omer, 
remercie  la  Société  de  la  manière  la  plus  gracieuse  de  rhonneur 
qu'elle  lui  a  fait  en  lui  conférant  le  titre  de  membre  honoraire.  Cet 
honorable  magistrat  exprime  en  môme  temps  le  désir  de  seconder, 
en  toute  occasion,  de  tout  son  pouvoir  et  de  tout  son  zèle,  les  efforts 
de  la  compagnie,  soit  auprès  de  Tadministration  départementale  et 
du  gouvernement,  soit  par  quelques  travaux  personnels.  —  Remer- 
ctments  et  félicitations  unanimes.  Dépôt  de  la  lettre  de  M.  le  comte 
de  llonlaur  dans  les  archives  de  la  Société. 

b^M.  A.  Beneyton,  correspondant  à  Maubeuge,  remercie  du  cata- 
logue des  Hayeurs  qui  lui  a  été  adressé  en  regrettant  qu'on  lui  ait 
fait  une  trop  large  part  dans  le  travail  auquel  il  a  pourtant  si  utile- 
ment contribué;  l'honorable  membre  félicite  la  Société  de  cette  pu- 
blication qui  remet  vivement  en  lumière,  dit -il,  le  beau  ^enm'i  des 
Mayeurs  audomarois. 

6^  M.  de  Barmon,  capitaine  de  frégate,  membre  de  la  Société  Aca- 
démique de  Cherbourg  ,  en  remerciant  des  volumes  des  mémoires 
qui  ont  été  envoyés  à  cette  compagnie,  demande  des  renseigne- 
ments sur  la  famille  Le  Pot,  dont  un  membre  était,  dit-il,  l'un  des 
compagnons  de  Tillustre  Eustache  de  S'-Pierre,  lors  du  mémorable 
siège  de  Calais.  L'honorable  correspondant  s'honore  d'une  alliance 
avec  l'un  des  derniers  représentants  de  cette  famille.  —  Plusieurs 
membres  sont  invités  à  rechercher  les  renseignements  demandés. 

7<>  M.  L.  de  Pontaumoni,  inspecteur  de  la  Marine  impériale,  tré- 
sorier-archiviste de  l'Académie  de  Cherbourg,  accuse  réception  des 
volumes  envoyés  par  la  Société  à  la  compagnie  dont  il  est  Torgane. 

Sf*  Le  bibliothécaire  de  la  ville  d'Aire,  M.  Bucquet,  exprime  le 
désir  de  compléter  dans  la  bibliothèque  de  cette  ville,  les  mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

La  Société  décide  que,  selon  le  vosu  qui  lui  est  exprimé,  les  der- 
niers vilumes  seront  offerts  à  la  ville  d'Aire  ainsi  que  la  collection 
entière  du  Bulletin  historique.  Avis  en  sera  donné  à  M.  le  bibliothé- 
caire. 

9<»  M.  Canet,  secrétaire  de  la  Société  Littéraire  et  scientifique  de 
Castres  (Tarn),  adresse  les  procès- verbaux  des  séaRces  de  cette 
Société  pendant  les  années  1858  et  1859  et  demande  l'échange  des 
pnblications  respectives.' —  Remercîments. 

10»  M.  Derache,  libraire  à  Paris  ,  dépositaire  de  la  Société,  de- 


mande  une  autorisation  écrite  pour  retirer  du  ministère  les  livres 
qui  ont  été  accordés  par.S.  Ëxc.  M.  le  Ministre  de  rinstniction  pu- 
blique. 

\l^  M.  E.  Prarond,  secrétaire  de  la  Société  d'Emulation  d'Âbbe- 
ville,  envoie  en  hommage  trois  exemplaires  d'une  notice  historique 
sur  S*-Vulfran  et  d'une  notice  sur  le  canton  de  Rue. 

M.  le  Président  s'est  spécialement  chargé  de  remercier  l'auteur. 

12®  M.  Roumeguère,  secrétaire  de  la  Société  Archéologique  du 
midi  de  la  France  à  Toulouse,  et  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, adresse  un  exemplaire  de  sa  descriptiou  de  la  galerie  numis- 
matique du  musée  de  Toulouse,  ouvrage  dont  il  est  l'auteur.  —  Re- 
mercîments. 

M.  Roumeguère,  d'après  son  désir,  est  proposé  par  M.  le  Secré- 
taire-Général comme  membre  correspondant.  Cette  proposition  étant 
appuyée  par  M.  le  Président,  son  élection  est  renvoyée,  aux  termes 
du  règlement,  è  la  séance  suivante. 

13^  M.  £.  Grar,  président  de  la  Société  impériale  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  de  Valenciennes,  demande  à  compléter  les  publica- 
tions de  la  Société  dans  la  bibliothèque  de  la  compagnie  qu'il  repré- 
sente. —  Adhésion. 

14"  H.  U.  Capitaine,  secrétaire  général  de  la  Société  libre  d'ému- 
lation pour  l'encouragement  des  lettres  sciences  et  arts,  à  Liège, 
adresse  le  programme  des  prix  proposés  par  cette  Société  pour  le 
concours  de  l'année  1861. 

Parmi  les  sujets  proposés  qui  sont  tous  relatifs  au  pays  de  Liège, 
on  remarque  les  questions  concernant  :  1^  Lhistoire  du  pays  de 
Liège  racontée  aux  enfants  ;  ^  VEhge  du  Fondateur  de  la  Société 
d'Emulation  de  Liège;  d"  l Histoire  du  droit  coutumier  liégeois  ; 
4^  celle  de  la  peinture  liégeoise  depuis  les  frères  Van  Eyck  jusqu'à 
la  fin  du  XVIII''  siècle;  S"*  Tracer  le  tableau  de  la  Société  lié- 
geoise au  XVIW siècle,  etc.,  etc. 

15®  M.  Gédéon  de  Forceville,  statuaire  amateur,  membre  corres- 
pondant, le  môme  dont  l'habile  ciseau,  justement  renommé,  a  doté  la 
ville  d'Amiens  des  remarquables  statues  de  Pierre  l'Iiermite,  de 
Ducange,  de  Gresset  et  de  Lhomond,  envoie  en  hommage  à  la  Société 
une  charmante  statuette  de  Lhomond,  statuette  qui  est  une  réduction 
du  monument  que  la  capitale  de  la  Picardie  a  éjevé  naguère  au  célèbre 
gramthairien. 
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Cet  objet  d'art  qui  représente  si  bien  les  traits,  le  costume,  la  fi- 
nesse, la  modestie  de  Tautcur  des  grammaires  qui  gardent  son  nom, 
est  déposé  dans  la  bibliothèque  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinic  qui  s'empresse  d'offrir  Pexpression  de  sa  gratitude  au  dona- 
teur dont  le  talent  égale  la  générosité. 

Dans  sa  lettre  d'envoi,  Testimable  correspondant  qui ,  on  le  sait, 
fait  le  plus  noble  usage  de  sa  belle  fortune,  offre  de  nouveau  de 
mettre  son  ciseau  à  la  disposition  de  la  Société  pour  le  cas  où  la 
ville  de  S*-Omer  songerait  à  son  tour  à  élever  un  jour  un  durable 
monument  à  la  mémoire  de  Tun  de  ses  pieux  fondateurs  ou  à  celle 
de  l'un  de  ses  plus  illustres  enfants. 

De  tels  actes  de  désintéressement  sont  assez  rares  de  nos  jours 
pour  ne  pas  être  laissés  dans  Toubli. 

Remercîments  réitérés  et  les  plus  vifs  à  M.  G.  de  Forceville.  — 
Dépôt  de  sa  lettre  aux  archives. 

16°  M.  le  baron  de  La  Fons  Mélicocq,  c«t  infatigable  explorateur 
de  nos  archives  prc  vin  jiales,  envoie  une  communication  intitulée: 
Hames  sous  les  Abbées  deS^-Bertin.  Cette  communication,  textuel- 
lement extraite  des  documents  originaux,  présente  des  documents 
historiques  intéressants,  elle  est  renvoyée  à  la  commission  du  Bul- 
letin pour  être  insérée  dans  Tune  des  prochaines  livraisons. 

A  la  suite  de  la  correspondance,  un  scrutin  est  ouvert,  M.  de 
Barmond,  capitaine  de  frégate  et  membre  do  l'Académie  de  Cher- 
bourg, ««♦  nommé  membre  correspondant,  ainsi  que  M.  L.  de  Pon- 
taumont.  Ces  deux  honorables  membres  avaient  été  proposés  à  la 
séance  précédente,  aux  termes  du  règlement,  par  M.  le  Secrétaire- 
Général  dont  la  proposition  avait  été  appuyée. 

De  même  suite,  M.  Duchet,  nouvellement  nommé  proviseur  du 
lycée  impérial  de  St-Omer,  en  remplacement  du  regrettable  If .  Druon, 
appelé  aux  mômes  fonctions  au  lycée  de  Châteauroux,  est  nommé 
membre  titulaire. 

L'ordre  du  jour  appelait  diverses  lectures,  mais  plusieurs  membres 
étant  absents  à  cause  d'une  grande  cérémonie  qui  avait  lieu  à  la 
môme  heure  à  Tancienne  cathédrale  de  S'-Omer,  ces  lectures  sont 
renvoyées  à  une  autre  réunion. 

Mais  avant  de  finir,  M.  le  Président  Quenson  soumet  à  Texamen 
de  ses  collègues  une  charmante  petite  crosse  abbatiale  récemment 
retrouvée  dans  les  environs  de  S'-Omer,   cette  crosse  en  cuivre 
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parait ,  selon  les  uns ,  avoir  appartenu  k  une  abbesse  du  XI?*  ou 
XV'  siècle,  et  c*est  l'opinion  la  plus  probable,  selon  d  autres,  elle 
n'aurait  jamais  serri  mais  aurait  fait  partie  d*un  monument  funéraire 
représentant  les  insignes  de  la  prélature. 

L'assemblée,  après  avoir  félicité  l'honorable  M.  Quenson  de  cette 
heureuse  rencontre  archéologique  qui  désormais  n'échappera  pas  à 
nos  collections  locales,  se  sépare  à  8  heures  1,'2. 

H*^  DB  Laplanb, 
Secrétaire-Général. 


Séance  du  6  Août  é86ù. 

Présidence  de  M.  Albert  LEGRAND. 

Sbcrïtairb^GéiiiEral,  II.  DE  LAPLANE. 

La  séauce  est  ouverte  à  7  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

M.  le  Président  appelle  ensuite  les  titres  des  ouvrages  reçus  pen- 
dant le  mois  qui  vient  de  s'écouler.  En  même  temps,  M.  le  Secrétaire- 
Général  dépose  ces  ouvrages  sur  le  bureau.  En  voici  Tintitulé  : 
Description  du  Musée  lapidaire  de  la  ville  de  Lyon,  par  M. 

Comarmond. 
Annales  Archéologiques  de  Didron,  t.  XX«,  3«  livraison. 
Mémoires  de  la  Société  Impériale  Archéologique  du  Midi  de 

la  France,  t.  Vil*,  6*  livraison,  4*  série. 
Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Soissons,  t.  XII*. 
Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Béziers,  t.  !•%  2"  série, 

3'  livraison. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  X"  trimestre 

1860. 
Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Historiques  et  Naturelles 

de  V  Yonne,  t.  XI  U«. 
Annales  de  V Académie  d'Archéologie  de  Belgique .  t.  XVU*, 

1"  livraison. 
Bulletin  de  l'Institut  Archéologique  Liégeois^  t.  IV,  l'«  liv. 


Rtvue  Agricole,  industrielle  et  LiUéraire  de  VaZencMttnes, 

iuia  1860. 
Revue  de  VArt  chrétien,  Juillet  1860. 
L€L  Vérité  historiqt^.  Juin  1860. 
Etude  iconographique  sur  VArbre  de  Jessé,  par  N.  Tabbé  Jules 

Coii)let. 
Une  Décoration  des  Philalèthes,  par  M.  Van  Hende. 
Mémoires  de  la  Société  de  Statistique  du  département  des 

Deux-Sèvres,  1"»  livraison  1858-59. 
Le  Festival  de  Londres  et  VOrphéon  Dunherquùis,  par  M.  V. 

Derode. 
Les  Seigneurs  de  LongvilHers,  ascendants  de  l'Impératrice 

Joséphine,  -—Jehan,  seigneur  d' Angoudessent ,  par  M.  L.  de 

Barmend. 
Bibliothèque  de  VEcole  des  Chartes,  5*  livraison,  Mai-Juin  1860. 

Immédiatement  nprès,  il  est  donné  connaissance  de  la  correspon- 
dance dont  voici  l'analyse  : 

1®  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  cultes  remercie 
de  l'envoi  de  quelques  exemplaires  du  catalogue  des  Mayeuts  de 
S^-Omer,  qui  lui  ont  été  adressés  par  l'auteur,  M.  de  Laplane,  Se^ 
Grétaire*Général. 

2^  M.  le  Sénateur  administrateur  du  département  du  Rhdnef  en- 
voie en  bommage,  au  nom  de  la  ville  de  Lyon^pour  la  bibliothèque 
de  la  Société,  un  exemplaire  de  la  Description  des  Antiquités  et 
objets  d'art  contenus  dans  les  salles  du  Palais  des  Arts  de  la  ville 
de  Lyon,  por  feu  M.  le  docteur  Comarmond,  ancien  conservateur  des 
musées  archéologiques  de  cette  ville.  Le  premier  volume  de  cet 
intéressant  et  magnifique  ouvrage  avait  été  adressé,  il  y  a  quelques 
années,  par  le  regrettable  docteur  Gomarmond.lui-môme ,  ancien 
correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Remerclments  unanimes  à  M.  le  sénateur  Vaisse,  administrateur 
du  département  du  Bhône. 

3<»M.  de  Barmond,  capitaine  de  frégate,  secrétaire  de  la  Société 
Académique  de  Cherbourg,  remercie  de  sa  nomination  comme  mem- 
bre correspondant. 

Cet  honorable  membre  annonce  en  môme  temps  que  Tune  ùee 
branches  de  la  famille  Le  Pot  qui  a  habité  la  Flandre  eti  TArtoiSf 
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descendait  de  l'un  des  courageiix  compagncms  d'Enstacbe  de  S*- 
Pierre  dont  elle  a  coosenré  à  peu  près  les  mêmes  armoiries.  Il  de- 
mande si  on  pourrait  lui  donner  quelques  renseifpaemens  sur  ce  dchb. 
Des  recherches  seront  faites  sur  cette  famille  que  restimable  corres- 
pondant a  intérêt  à  oonnaltre. 

En  accusant  réception  de  son  diplôme  et  des  statuts  qui  lui  ont  été 
adressés  par  M.  le  Secrétaire-Général,  M.  de  Barmond  envoie  quel- 
ques pages  intéressantes  sur  l'empreinte  d'un  sceau  qui  a  appartenu 
à  une  ancienne  famille  du  Boulonnais,  descendant  des  comtes  de 
Namur,  ayant,  dit-il,  une  âliatton  suivie  depuis  le  XI*  siècle,  celle 
des  Blondel,  qui  ont  formé  diverses  branches  ayant  possédé  la  baiUie 
de  HouTilliers  dont  ils  ont  pris  dès  le  XI  il*  siède  le  nom  et  les 
armes. 

La  famille  des  Blondel  d'Aubers,  qui  réside  à  Vendin-le-Vieil, 
arrondissement  de  Béthune,  est  une  ramification  des  Blonde!  de 
Houyilliers,  les  barons  de  Drouot,  issus  de  Jean  de  Blondel  de  flou- 
villiers  de  Beauregard,  ont  eu  des  alliances  avec  la  famille  Le  Vas- 
seur  de  Valhuon  qui  réside  près  d'Aire.  Ces  Blondel  de  Houvilliers 
jadis  si  importants ,  le  sont  encore  par  leur  descendance  puisque, 
ajoute  M.  de  Barmond,  ils  sont  Tune  des  souches  de  la  maison  im- 
périale. 

M.  Adrien  de  Galles,  auteur  de  l'histoire  générale  des  Antilles  et 
de  plusieurs  histoires  remarquables  sur  l'origine  des  noms,  continue 
l'honorable  correspondant,  est  parvenu  à  démontrer  que  des  descen- 
dants de  Pépin  qui  ont  été  maires  des  palais  et  ont  donné  naissance 
à  Gharlemagne,  ont  habité  T Anjou,  la  Bretagne,  avec  un  rang  élevé, 
qu'ils  ont  passé  dans  les  colonies  et  qu'ils  seraient  devenus,  singulier 
rapprochement,  les  descendants  maternelsde  l'EmpereurNapoléonllI , 
Nous  ne  pouvons  que  répéter  avec  l'honorable  membre  :  singulier 
rapprochement  !!!.•• 

5®  M.  Louis  de  Pontaumont,  inspecteur  de  la  marine  impériale, 
archiviste  de  l'Académie  de  Cherbourg,  remercie  de  sa  nomination 
en  qualité  de  membre  correspondant. 

6«  y.  fiucquet,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Aire,  remereie  la  Société 
d'avoir  bien  voulu  compléter  pour  l'établissement  qu'il  dirige,  la 
-collection  des  Mémoires  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Un  article 
du  journal  d'Aire,  ïEcho  de  la  Lys,  sous  la  date  du  20  juillet,  con- 
tient l'expression  de  ces  remereîments. 
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1^  M.  Vasseur,  à  Selles,  envoie  une  communication  relative  à  la 
découverte  d'une  statuette,  rencontrée  sur  le  territoire  de  Lottin- 
ghem,  non  loin  du  château  des  anciens  seigneurs  de  Campagne /^Cam- 
paignoj.  Cette  communication  pour  laquelle  la  Société  ofifre  ses  re- 
merctments,  est  renvoyée  à  Texamen  de  M.  Delmotte  qui  a  la  mis- 
sion d'en  rendre  compte  à  une  prochaine  séance. 

8*  MM.  Louis  Cousin,  président,  et  Victor  Derode,  secrétaire  de 
la  Société  Dunkerquoise,  envoient  le  programme  des  sujets  proposés 
par  cette  compagnie  pour  le  concours  de  1861.  Parmi  ces  sujets  on 
remarque  les  suivants  qui  sont  plus  spécialement  relatifs  aux  études 
de  la  Société  des  Antiquaires. 

l»  Biographie  d'un  homme  remarquable,  né  dans  la  Flandre 
maritime  et  mort  avant  1850. 

2^  Monographie  d'une  commune  de  la  Flandre  maritime. 

La  correspondance  terminée,  M.  le  Secrétaire- Général  dépose  sur 
le  bureau  un  manuscrit  de  M.  Â.  de  Cardevacque,  correspondant  à 
Arras,  sur  le  Grand  RuUencourt;  ce  manuscrit,  quelque  temps  égaré, 
est  renvoyé  à  M .  L.  Deschamps  de  Pas,  sur  le  rapport  duquel  la 
Société  statuera  ultérieurement  au  sujet  de  Tinsertion  dans  les  mé- 
moires. 

M.  de  Laplane  soumet  en  même  temps  à  Texamen  de  ses  collè- 
gues une  petite  tête  en  bronze  trouvée  récemment  dans  la  tourbe 
des  marais  de  Clairmarais  ;  cette  tête  couronnée  et  barbée,  imitation 
de  l'époque  romaine,  semble  dater  de  la  Renaissance  ;  quelques- 
uns  avaient  cru  y  reconnaître  l'image  de  Vespasien,  mais  cette  pensée 
ne  peut  être  admise,  en  songeant  qu'Adrien  est  le  premier  qui  a 
porté  la  barbe  ;  d'autres  croient  y  trouver  la  figure  d'un  satyre  avec 
des  oreilles.  Quelle  fut  l'usage  de  cette  tète?  Fut-elle  la  poignée 
d'un  casse -tête  ou  le  bout  de  la  poignée  d'un  glaive?  On  ne  peut 
avoir  aucune  idée  précise  à  cet  égard.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  tète, 
assez  ancienne  est  déposée  entre  les  mains  de  MM.  les  conservateurs 
du  musée  pour  être  gardée  dans  cet  établissement,  après  avoir  dé- 
sintéressé le  propriétaire  de  cette  découverte  archéologique. 

De  même  suite,  M.  Auguste  Deschamps  de  Pas,  dépose  une  cuite 
des  environs  d'Aire  avec  indication  des  dîmes  de  MM.  les  chanoines 
de  la  collégiale  de  St-Pierre  en  1772.  —  Remercîments  à  M.  Des- 
champs et  dépôt  à  la  bibliothèque  de  la  Société. 

Immédiatement  après,  M.  L.  Deschamps  de  Pas  annonce  que  sur 


la  domtndo  de  M.  Alphonse  Vandeopeereboom ,  bourguemestre 
d'Ypres,  membre  de  la  chambre  des  représentants  belges  et  l'un 
des  correspondants  les  plus  zélés  de  la  compagnie ,  la  Société 
Historique  d'Ypres  a  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie  les  cinq  premiers  volumes  paras  des 
intéressantes  archives  de  la  ville  d'Ypres. 

Remerctments  unanimes  et  expressions  de  reconnaissance  à  M. 
Vandenpeereboom ,  pour  sa  gracieuse  et  toute  obligeante  libéralité. 

A  l'occasion  des  archives  d'Ypres,  la  Société ,  sur  la  proposition 
de  deux  de  ses  membres,  décide  également  qu'elle  réclamera  de 
M.  le  Maire  d'Arras  et  de  M.  le  Maire  de  Valenciennes,  les  catalo- 
gues nouvellement  édités  des  bibliothèques  de  ces  deux  villes.  M.  le 
Président  et  M.  de  Linas ,  correspondant  à  Arras  et  présent  à  la 
séance,  s'entendront  pour  amener  à  bien  cette  négociation. 

Continuant,  M.  le  Président  donne  connaissance  d'une  dépêche 
par  lui  reçue  de  MM.  les  conservateurs  du  musée  Napoléon  à  Amiens, 
qui  adresse  50  billets  d'une  loterie  établie,  autorisée  et  formée  par 
le  gouvernement  dans  le  but  d'obtenir  les  fonds  nécessaires  à  cet 
établissement.  La  compagnie  exprime  toutes  ses  sympathies  pour  le 
Musée  Napoléon  et  serait  heureuse  de  pouvoir  seconder  efficacement 
en  cette  circonstance  les  vues  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  ;  elle  regrette  que  la  minimité  de  ses  ressources  ne  lui 
permette  pas  de  s'attribuer  tous  les  billets  envoyés  ,  mais  elle 
charge  son  Président  d'en  prendre  quelques  uns  en  signe  de  bonne 
confraternité.  11  sera  répondu  en  ce  sens.  —  Regrets  et  témoignage 
de  sympathie. 

Après  l'émission  de  ce  vœu,  M.  Albert  Legrand,  Président,  pro- 
pose à  ses  collègues  de  rappeler  qu'un  marbre  mémorat^  soit  placé 
dans  la  modeste  église  de  Thérouanne,  en  souvenir  de  la  mort  glo* 
rieuse  du  brave  André  de  Montalembert ,  sire  d'Essé,  l'un  des  der- 
niers gouverneurs  de  cette  'ville,  lequel  expira  noblement  sur  la 
broche  avant  la  prise  et  la  destruction  dont  fut  si  impitoyablement 
frappée  la  vieille  capitale  des  Morins,  en  1553. 

La  Société  consultée,  accepte  avec  empressement  cette  heureuse 
idée  de  son  Président  qu'elle  charge  de  la  mettre  immédiatement  à 
exécution,  s'en  rapportant  pleinement  à  ses  lumières  et  à  son  goût 
pour  la  rédaction  et  la  pose  de  cette  inscription  destinée  à  rappeler 
sur  la  pierre  un  beau  souvenir  pour  le  pays. 


A  cette  occasion,  M.  de  Laplane,  Secrétaire-Général  rappelle  qu'il 
serait  opportun  de  s'occuper  également  au  plus  tôt  de  la  pose  d'une 
autre  inscription  qui,  d'après  le  vœu  plusieurs  fois  émis  par  la  Société, 
doit  être  placée  dans  l'ancienne  église  des  Jésuites  français  (actuel- 
lement église  du  lycée),  à  la  mémoire  de  Gérard  d'Uaméricourt, 
69*  abbé  de  S'-Bertin,  l»'  évoque  de  S*-Omer,  Tun  des  bienfaiteurs 
du  pays,  le  généreux  fondateur  de  cette  église  dans  laquelle  il  voulut 
reposer  après  sa  mort.  Cette  proposition  est  acceptée,  l'inscription 
rédigée  par  la  commission  désignée  à  cet  effet  est  admise.  M.  le 
Président  a  la  mission  de  veiller  à  ce  que  l'exécution  de  ce  projet, 
trop  longtemps  ajournée,  ne  soit  plus  différée  et  de  s'entendre  à  cet 
égard  avec  M.  le  Proviseur  du  lycée  et  ses  collègues  de  la  commission. 
Les  fonds  nécessaires  sont  mis  à  sa  disposition  pour  l'exécution  de 
ces  deux  décisions. 

M.  le  Secrétaire-Général  demande  également  s'il  ne  serait  pas 
utile  de  reproduire  in  extenso  dans  l'une  des  publications  de  la 
Société  un  excellent  article  littéraire  donné  par  le  Messager  des 
Sciences  historiques  de  Belgique^  sous  la  signature  de  P.  S.  F. 
Lecouvet  (l***  liv.  ann.  1860,  parag.  Vil,  p.  51  et  suiv.),  au  sujet  de 
Claude  Dausque,  né  à  St-Omer  en  1566. 

Cet  article  biographique,  l'un  des  meilleurs  qui  ait  encore  paru 
sur  cet  écrivain  audomarois  dont  le  mérite  est  apprécié,  semble  avoir 
sa  place  naturelle  dans  les  publications  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinie.  La  Société  partage  cet  avis  et  il  est  décidé  que  ces 
pages  seront  reproduites  en  entier  après  en  avoir  toutefois  demandé 
l'autorisation  à  l'auteur. 

Avant  de  se  séparer,  l'assemblée  ouvre  un  scrutin  pour  l'élec- 
tion d'un  membre  correspondant,  et  M.  Roumeguère,  secrétaire  de 
la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse,  est  nommé 
à  l'unanimité. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  10  heures, 
et  à  cause  des  vacances,  la  Société  s'ajourne  jusqu'au  premier  lundi 
de  novembre  prochain. 

H***  DB  Laplank  , 
Secrétaire-Général. 
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Séance  du  5  Novembre  1860. 

Présidence  de  M.  âi.bert  LEGRAND, 

Sbcr^tairb  m.  courtois. 

Le  procès-verbal  do  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté,  sauf  une 
rectiflcation  concernant  l'inscription  à  placer  dans  l'église  des  Jésuites, 
aujourd'hui  l'église  du  lycée.  Cette  inscription  doit  être  ainsi  conçue  : 

Mis  SACRis  P.  P.  societatis  issu  /Ëdibus 

PRIHARIUM  IMPOSUIT  LAPIDBM 
CUILHBLMUS  LO'SMBL  LXXUmus    aBBAS  BbRTINIANUS 

Die  U  AUGusTi  an  1615. 

QUAS  INSTAURAVIT  VENERABILIS  CANONICUS 

LUD.  JOYEZ  QUONDAM  HUJUSCB  COLLBGII 

DESIDBRATUS  PRAiBSBS. 

Féliciter  autem  instauratas  benbdixit 
R.  R.  D.  D.  Carolus  episcopus  Atbbbatbnsis 

DIE  22  MEN8I8  FBBRUARII 
ANNO  1828. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  envoyés 

en  hommage  à  la  Société  : 

Annales  Archéologiques  de  Didron,  t.  XX«,  4«  livraison. 

Mémoires  de  la  Société  Impériale  d'Agriculture,  des  Sciences 
et  Arts  de  Douai,  t.  V,  1"  et  2*partie. 

Mémoires  et  docujnents  de  la  Société Savoisienne  d'Histoire  et 
d'Archéologie,  t.  1V«. 

Mémoires  de  V Académie  Impériale  des  Sciences.  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  de  Toulouse,  t.  IV«,  5«  série. 

Recueil  des  publications  de  la  Société  Hacraise  d'études  di- 
verses, 4859, 

Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  du  département  de  l'Allier, 
t.  VI«. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1860,  n<»  2. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  2«  trim.  1860. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  2«  tri- 
mestre 1860. 

Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  d'Alsace,  t.  in«,  4«  livraison. 
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Bulletin  de  la  Société  de  VHisUdre  de  France,  Mai,  Juin,  Juillet 
1860. 

Bulletin  de  la  Société  Académique  de  Brest,  t.  1*%  l'«  et  2«  liv. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne,  Janvier  à 
Juin  1860. 

Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  Mai  et  Juin  1860. 

Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  laville  d'Arras, 

Annales  de  V Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  i.  XVII»,  2» 
et  3^  livraisons. 

Revue  Agricole  de  Valenciennes,  Juillet  et  Août  1860. 

Gisleberti  Balduini  Quinti  Hannoniœ  comitis  cancellarii  chro- 
nica  Hannoniœ  nunc  primum  édita  curd  et  studio  Mar- 
chionis  duChasteler,  Bru^ellensisAcademiœsodi.  Accedunt 
notœ  altero  volumine  comprehensœ.  Bruxellis  1784.  Offert 
par  M.  l'abbé  Huguet. 

La  Revue  la  Belgique,  8  livraisons  (janvier  au  mois  d'août  inclusi- 
vement 1860),  offertes  par  M.  Emile  Nève,  de  Louvain,  membre 
correspondant. 

Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  déposés  sur  le  bureau  au  nom  de 
MM.  Iluguetet  Nève,  par  M.  Delmotte,  trésorier. 

M.  Delmotte  propose  M.  Tabbé  Huguet,  ancien  professeur  et  vi- 
caire à  Tournai  (Belgique),  comme  membre  correspondant.  Appuyé. 
L'élection  de  M.  Huguet  est  renvoyée,  suivant  l'usage,  à  la  séance 
suivante. 

M.  le  président  donne  ensuite  lecture  de  la  correspondance,  com- 
prenant les  lettres  suivantes  : 

1^  Remercîments  de  la  Société  Dunkerquoise  roJativement  à  l'envoi 
du  dernier  bulletin. 

2<*  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  môme  objet. 

3®  Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  Havraise  pour 
1862. 

4t^  Un  avis  de  l'Académie  Impériale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Toulouse,  relativement  au  mode  de  transport  des  échanges  à  faire 
avec  la  Société  ;  proposition  de  faire  désormais  de  part  et  d'autre  les 
envois  directement  par  la  poste,  avec  affranchissement  préalable.  — 
Adopté. 

h^  M.  le  Président  de  la  Société  Dunkerquoise  informe  M.  le  Se- 
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crétaire-Général  qu'il  n'a  (m  faire  parvenir  en  Belgique  les  livralsoiis 
du  bulletin  à  cette  destination,  M.  le  consul  de  Belgique,  à  Dunker- 
que,  ayant  déclaré  ne  pouvoir  s'en  charger.  Décidé  que  les  exem- 
plaires envoyés  seront  envoyés  par  une  autre  voie. 

6**  L'éditeur  du  Messager  des  Sciences  de  Belgique,  répondant  à 
la  demande  à  lui  féite  par  M.  le  Secrétaire-Général  de  pouvoir  re- 
produire, dans  les  Mémoires  de  la  Société,  le  trayail  publié  par  M. 
Lecouvet  sur  Claude  d'Âusque,  auteur  de  plusieurs  onvréges,  né  à 
St-Omer,  le  3  décembre  1566,  annonce  que  M.  Lecouvet  consent  à 
cette  reproduction  à  la  condition  qu'on  indiquera  la  source  et  qu'on 
lui  fera  parvenir  douze  exemplaires  de  cette  publication.  Il  propose 
en  même  temps  M.  Lecouvet  comme  membre  correspondant.  Appuyé. 
Les  conditions  ci-dessus  stipulées  sont  admises  à  l'unanimité. 

I 

l^JA,  le  Maire  de  Tourcoing  demande  s'il  a  été  répondu  par  un 
mémoire  à  la  question  que  la  Société  avait  proposée  au  concours  de 
1883,  relativement  à  la  Halle  aux  draps  d'Tpres,  avec  prière  de  lui 
adresser  ce  mémoire,  s'il  existe.  Répondu  que  ce  travail  a  été  publié 
dans  le  1**^  volume  des  Mémoires  de  la  Société. 

M.  Escouart,  curé  d'Asquines,  département  de  l'Yonne,  demande 
s'il  n'existait  pas  dans  l'ancien  diocèse  des  Morins  un  prieuré  du  nom 
de  La  Braye  alias  Veriols.  Ce  renseignement  a  pour  but  d'éclaircir 
une  question  relative  à  l'histoire  de  l'abbaye  de  Ve2elay  à  laquelle 
on  travaille  en  ce  moment.  Une  conversation  s'engage  à  ce  sujet  entre 
quelques  membres  qui  se  demandent  si  ce  nom  ne  serait  pas  celui  de 
Labraye,  canton  du  Parcq,  arrondissement  de  St-Pol.  Des  recherches 
seront  faites  à  ce  sujet,  bien  que  l'ancien  pouillé  de  Thérouanne  ne 
fasse  pas  mention  d'un  prieuré  à  Labraye. 

La  correspondance  terminée,  l'ordre  du  jour  appelle  la  lecture 
par  M.  Courtois,  de  son  dictionnaire  géographique  de  l'arrondisse- 
ment de  St-Omer,  destiné  à  être  prochainement  publié. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

A.  COURTOIS, 
Seeréiaire-Arohiviste. 
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Séance  du  fùiyécerribre  i960. 

Présidence  de  M.  Albert  LEGRâND  , 

SBaR^KjjRB  M.  COURTOIS. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  faite  et 

le  procès-verbal  adopté. 

H.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  envois  et  hommages  sui- 
vants : 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  2«  et  3*  liv.  1860. 

Le  roman  de  Foulque  de  Candie,  par  Herbert  Leduc  de  Dam- 
martin,  publié  par  If.  Prosper  Tarbé. 

Notice  historique  et  descriptive  sur  l'ancienne  église  parois- 
siale de  St-Jean  de  Rouen,  par  M.  E.  de  La  Quérière. 

Les  Tombes  celtiques  de  la  forêt  communale  de  Hatten  fBas- 
RhinJ,  rapport  par  H.  Max.  de  Ring. 

Vestiges  des  Âges,  par  M.  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette. 

Compte-rendu  des  tra'caux  de  la  Société  Liégeoise  de  Littéra- 
ture wallonne  en  i8S9,  par  H.  L.  Micbeels. 

Rapport  sur  les  travauo!  et  les  publications  académiques  des 
provinces  pendant  Vannée  48S9,  par  M.  A.  d'iléricourt. 

Catalogus  Van  de  Boekerij  der  Koninklijke  Akademie  van 
Wetenschappen  gevestigd  te  Amsterdam. 

Jearboek  van  de  Koninklijke  akademie  van  Wetenschappen 
gecestigd  te  Amsterdam. 

Verslagen  en  Mededeelingen  der  Koninklijke  Akademie  van 
Wetenschappen  Afdealing  Natuurkunde  et  Litterkunde. 

La  Vérité  historique,  Juillet,  Août  et  Septembre  1860. 

Revue  de  VArt  chrétien.  Août  et  Septembre  1860. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  la  correspondance  com- 
prenant : 

P  M.  Max.  de  Ring,  membi*e  correspondant  de  la  Société,  l'informe 
que  le  second  cahier  des  tombelles  de  la  forêt  communale  d'Ensis- 
heim,  comprenant  les  tombes  des  environs  d'Heidolsheim ,  celles  de 
Kegnisheim ,  de  Rixheim ,  de  la  forôt  de  Brumath ,  des  bois  de 
Niedernai  et  de  la  forôt  communale  de  Hatten  doit  paraître  dès  que 
le  nombre  des  souscripteurs  nécessaires  à  couvrir  les  frais  se  seront 
en  partie  inscrits.  Il  réclame  à  cet  égard  le  concours  de  la  Société. 
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2*  Programme  des  sujets  mis  au  concours  par  TAcadémie  d'Arras 
pour  1861  et  1862,  présentant  les  questions  suivantes  :  Histoire 
Municipale  de  la  ville  d'Arras,  médaille  d'or  de  300  fr.  —  Poésie  : 
Sl-Vaast,  apôtre  des  Atrébates,  médaille  d'or  de  200  fr.—Jîi» toirc 
des  populations  agricoles  et  industrielles  de  V Artois,  médaille 
d'or  de  300  fr. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  M .  le  Trésorier  sur  la  situa- 
tion du  budget.  Le  compte  des  recettes  et  dépenses  présenté  par 
M.  Del  motte,  se  résume  ainsi  : 

Recettes 2481t66 

Dépenses 1894  24 

Excédant  de  recettes 587  42 


• 


L'assemblée  procède  ensuite  à  l 'élection  de  H.  Huguet,  vicaire  à 
Tournai,  qui  est  admis  comme  membre  correspondant. 

M.  Quenson  propose  en  la  môme  qualité  M.  Ducauriet,  chef  de 
division  au  ministère  de  Tintérieur,  auteur  d'un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Histoire  de  Paris  ancienne  et  moderne.  Appuyé.  En  consé- 
quence, l'élection  de  M.  Ducauriet  est  renvoyée  à  la  séance  prochaine* 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  renouvellement  des  membres 
du  bureau  et  des  commissions.  L'assemblée  n'étant  pas  en  nombre, 
cette  opération  est  remise  au  mois  de  janvier,  après  nouvelle  convo- 
cation. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 

A.  COURTOIS, 
Secrétaire- Archiviste. 


SAINT-OMER 

APRÈS  LE  TRAITÉ  DE  PAIX 
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Communication  de  M.  J.  Diegerick,  membre  correspondant, 

archiviste  de  la  ville  dTpres. 


Od  sait  que  le  traité  de  paix  conclu  à  Arras ,  le  23 
décembre  1 48S,  entre  les  ambassadeurs  du  Roi  de  France, 
Louis  XI,  et  ceux  de  V Archiduc  Maximilien,  au  nom  de 
son  fils,  Philippe-le-Beau  ,  stipulait  entre  autres  choses 
que  le  Dauphin  épouserait  Mademoiselle  Marguerite  de 
Flandre ,  et  que  celle-ci  recevrait  pour  dot  les  comté,  % 
d'Artois  et  de  Bourgogne  et  les  seigneuries  de  Mâcon  s 
d*Auxerre ,  de  Salins ,  de  Bar-sur-Seine  et  de  Noyons , 
que  le  Roi  de  France  occupait  déjà.  La  ville  de  St-Omer 
devait  faire  partie  de  la  dot  de  Marguerite ,  mais  cette 
ville  ne  devait  être  remise  aux  Français  qu'après  la  con- 
sommation du  mariage  ;  on  décida  qu'en  attendant  cette 
époque,  elle  resterait  sous  la  garde  du  seigneur  deBëvres, 
et  serait  gouvernée  par  les  trois  Etats,  comme  elle  l'avait 
été  auparavant.  , 

Gomme  cette  ville  allait  se  trouver  dans  une  position 
exceptionnelle,  dans  une  espèce  de  neutralité,  l'Archiduc, 
avant  l'acceptation  de  cette  clause,  crut  devoir  informer 
les  magistrats  et  les  habitants,  du  contenu  du  traité  en 
ce  qui  les  concernait.  Dès  le  4  novembre,  il  leur  adressa 

9 
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un  factum  dans  lequel  il  leur  expliquait  que ,  pour  par- 
venir à  la  conclusion  de  la  paix,  il  était  nécessaire  que 
la  ville  de  St-Omer  fit  partie  de  la  dot  de  la  jeune  com- 
tesse ,  mais  que  la  ville  ne  serait  livrée  au  Français 
qu'après  la  consommation  du  mariage.  Ensuite  il  entrait 
dans  des  détails  concernant  la  garde  et  le  gouvernement 
de  cette  ville,  le  serment  à  prêter ,  la  continuation  des 
emplois  et  fonctions,  l'administration  de  la  justice,  etc. 
Nous  avons  retrouvé,  aux  archives  d'Tpres,  une  copie 
authentique  de  ce  document  qui  fut  signé  par  Maximilien 
à  Alost,  le  4  novembre  1 482.  Nous  le  croyons  inédit  ; 
c'est  pourquoi  nous  nous  faisons  un  devoir  de  le  commu- 
niquer à  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 

Les  négociations  de  oe  traité  avaient  commencé  à  Alost 
et  se  terminèrent  à  Arras.  Louis  XI  s'y  était  fait  r^^ 
senter  entre  autres  par  Philippe  de  Crèvecœur,  seigneur 
d'Esquerdes  et  de  Lannoy,  son  conseiller  et  chambellan 
et  son  lieutenant  au  pays  dé  Picardie.  Le  Si4  janvier  4  4S9t 
(1483  n.  s.),  ce  seigneur  délégua  «  pour  recevoir  le  ser- 
ment de  tous  les  habitants  de  St-Omer,  M.  de  Beoquin— 
court ,  M.  -de  Famères ,  M.  de  Marsol ,  M.  Jehan  Caudel 
et  Guilbert  d'Osterel.  Une  copie  de  la  délégation  de  Phi- 
lippe de  €rèvecœur,  ainsi  que  de  la  formule  du  sermeni 
prescrit ,  se  trouve  jointe  au  factum  de  JHaximitien. 
Nous  publions  ici  l'un  et  l'autre  sous  les  N<»  U  et  III. 

Outre  le  serment  prêté  au  Boide  France,  les  trois  états 
de  la  ville  durent  en  prêter  un  autre  entre  les  mains  des 
délégués  de  l'Archiduc.  On  en  trouvera  la  formule  sous  le 
N'^  lY.  Ces  délégués  furent  messire  Jacques  de  Gbistelles, 
chevalier,  seigneur  de  la  Motte  ;  messire  lehan  de  Nieu- 
wenbove  Easemœt  ^  chevalier ,  seigneur  dudit  lieu  ;  et 
messire  Josse  de   Courtewille,  dievalior,  seigneur  de 
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Rbeninghelst.  Le  31  janvier  ils  reçurent  le  seiment  des 
prélats,  gens  d'église,  nobles,  mayeurs,  échevins  et  com- 
munauté de  la  ville  de  St-Omer,  et  en  firent  dresser 
l'acte  qui  fut  scellé  du  scel  des  prévôt,  doyen  et  chapitre 
de  St-Omer,  et  de  celui  des  prieur  et  couvent  de  l'église 
et  abbaye  de  St-Bertin  (l'abbé  étant  absent) ,  pour  le 
clergé  ;  du  scel  de  Monseigneur  de  Bèvres  et  de  celui  du 
bailli  de  St^Omer,  pour  la  noblesse  ;  et  du  scel  aux  causes 
de  la  ville ,  pour  les  mayeur,  échevins  et  communauté 
de  cette  ville.  Nous  publions  l'acte  de  cette  prestation, 
ci-après,  sous  le  N°  V. 

La  paix,  comme  on  le  sait,  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Deux  ans  après,  la  guerre  recommença  avec  une  nouvelle 
foreur;  St-Omer  voulut  garder  sa  neutralité,  mais  en  4  487, 
les  français  s'en  emparèrent;  les  habitants,  voulant  rester 
fidèles  à  leur  serment ,  cherchèrent  à  expulser  les  Fran- 
çais, mais  ils  n'y  parvinrent  qu'en  1 489 ,  par  un  efibrt 
extraordinaire,  aymant  mieulx,  disaient-ils,  pour  une  fois, 
se  medre  en  dangier  de  leurs  vies ,  que  de  demeurer  en  la 
SfAbgeciioii^  servitude  et  thirannye  desdits  fr anchois  (1). 

J,  Dl£CiKR1GK. 

Anvers,  20  janvier  1861. 


{1)  lettre  des  magistrats  de  St-Omer  à  ceux  dTpros,  du  23  mai 
1489.  Originai  aux  archives  dTpres. 


ANNEXES. 


N»  I. 

Pour  les  manans  et  habitant  en  la  ville  et  bailliage  de  Saint-Omer 

au  fait  du  bien  de  la  paix, 

Puysque  ainsy  est  que  pour  parvenir  au  bien  de  paix,  il  est  néces- 
sité que  la  ville,  banlieue  et  bailliage  de  Saint-Omer  soyent  comprins 
au  dot  de  nostre  trèschière  et  très-amée  fille,  pour estre  délivrez 
aprez  la  consommation  du  mariage,  sera  practiqué  pour  la  sceureté 
desd*'  de  St-Omer  et  de  ceulx  qui  bailleront  leurs  scellées,  les  poinctz 
et  articles  cy  apprès  déclairés ,  en  la  mélieure  et  plus  seure  fbrme 
que  faire  se  pourra . 

Et  primes  que  lad**  ville,  banlieu  et  bailliage  dud^  St-Omer  entiè- 
rement et  toutes  aultres  places  qui  ont  tenu  nostre  parti,  demeurent 
soubz  nous  et  en  nostre  obéyssanee,  ainsy  par  la  forme  et  manière 
qu'elles  ont  esté  paravant  jusques  à  la  consommation  dud^  mariage. 
Item,  que  soubz  nous  lad**  ville  de  St-Omer  demearont  en  la  garde 
de  nostre  très-chier  et  féal  cousin  le  s'  de  Bevers,  comme  des  estatz, 
loyz,  justice  de  lad**  ville  jusques  à  la  consommation,  lesquelz  estatz 
ensamble,  bailleront  leurs  scellez  de  la  bien  et  loyaulment  garder 
pour  nous,  et  la  rendre  à  Mons''  le  Dolpbin  au  jour  et  ainsy  qu'il 
sera  trouvé. 

Et  pour  seuretté  et  garde  de  lad**  ville,  et  pour  assister  mond^  sr 
de  Bevers,  lesd**  estatz,  loys  et  justice  de  nostred**  ville  et  bailliage, 
et  pour  la  garder  et  scavoir  rendre  bon  compte,  seront  miz  en  nos- 
tred** ville  jusques  au  nombre  de  cent  et  cincquante  soldoyers,  à 
scavoir  les  cincquante  à  cbeval  et  les  cent  à  pied  payés  ainsy  qu*li 
sera  advisé. 

Item,  comme  il  est  contenu  en  noz  générales  instructions  quêtons 
les  gens  d'armes  du  Roy  seront  tenuz,  incontinent  le  traictié  conclu, 
widier  nosd*'  pays  et  conté  d'Ârtbois,  résors  et  enclavemens,  jusques 
sur  la  rivière  de  Somme,  ou  ailleurs,  où  il  plaira  au  Roy,  sans  ce  que 
lesd**  gens  d'armes  y  puissent  retourner  par  forme  de  garnison  ni 
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aaltrement,  en  manière  quelconques,  pour  eulx  y  tenir  ou  séjourner 
durant  le  temps  de  Tintérim. 

Item,  que  tous  officiers  de  justice  et  aultres  de  nostred^*  ville,  ban- 
^ieu  et  bailliage,  demeurent  en  leurs  estats,  et  que  la  nominacion  et 
institution  d'iceulx  sy  avant  qu'il  est  accoustumez  nous  appartiendra, 
avecq  ce  la  rénovation  de  la  loy  de  nostredicte  ville  se  ferra  soubz 
nous,  chascun  an,  en  la  manière  accoustumée. 

Item,  que  tout  ce  qui  touche  la  garde  et  seurettô  de  nostred^  ville, 
banlieue  et  bailliage,  se  traictera  ordinairement  par  led^  s^  de  Bevers, 
estatz,  corps  de  ville  et  nez  officiers  par  ensamble  ;  et  quant  à  la 
police  et  justice  d'icelle  ville,  banlieue  et  bailliage,  se  traictera  par 
mayeur  et  eschevins,  bailliu  et  aultres  noz  officiers,  chascun  en  son 
regart  comme  il  est  accoustumé. 

Item,  et  pendant  led*  intérim  Icd^  s*"  de  Bevers,  ne  nul  aultre  de 
quelque  estât  ou  oondicion  qu'il  soit,  demeurant  en  nostred'*  ville  et 
banlieue,  pourra  estre  a(]yourné  à  comparoir  en  personne  en  la  court 
de  parlement,  no  ailleurs,  et  en  cas  de  appellacions  ou  réformacion 
qui  seront  fait  en  nostred^*  ville,  banlieue  et  bailliage  ou  des  matières 
et  actions  des  exempts  par  admortissement,  privilèges  et  aultrement, 
nous  nommerons  ung  qui  sera  institué  par  le  Roy  et  nommé  juge  des 
exempts  qui  cognoistera  et  jugera  desd^'  appellacions  selon  droict, 
raison  et  les  loix,  usaiges,  privilèges  et  francises  de  nostred^^  ville, 
et  demeura  en  nostred*'  ville. 

Item  seratobtenu  pour  lesd*'  de  St-Omer,  banlieue  et  bailliage  par- 
tiéulièrement,  abolicion  générale  en  telle  fachon  que  pour  chose 
faicte,  ditte,  escripte  pour  le  temps  passé,  l'on  ne  les  puist  jamais 
revargner  en  justice  ne  aultrement. 

Item,  que  tous  les  manans  et  habitans  demourans  en  nostred^" 
ville,  banlieue  et  bailliage,  retournera  chascun  au  sien  et  aux  biens 
de  ses  prédécesseurs,  à  tiltre  de  succession  et  aultrement,  comme 
ilz  eussent  faict  par  avant  la  guerre,  en  telz  estatz  qu'ilz  les  trouve- 
ront, pour  en  joyr  nonobstant  dons  faits  ou  conQscacions  déclarés 
par  le  Roy  en  la  court  de  parlement,  ou  ailleurs,  pour  le  cas  con- 
cernant la  guerre  présente,  nonobstant  aussy  aliénacions,  vendicions, 
remboursemens  ou  aultres  choses  quelconques  durant  la  guerre, 
quant  à  la  propriété,  et  quelque  récompense ,  receu ,  remission  ou 
quittance  faicte  en  corps  de  ville  ou  en  particulier  l'on  ne  puist  led^  > 
corps  de  ville  ne  nulz  aultres  bourgeois,  manans  et  habitans  de  nos- 


tred^*^  ville,  banlieue  et  bailliage,  d«  quel^pie  estât  ou  oonâokm  qaf  Ik 
soyent,  travailler  ne  empescher,  mais  qa*ilK  en  demeareiit  quittes  et 
à  tousjours  deschargiés. 

Item,  que  toutes  gens  d'église  demourant  en  noed^  ville,  banlieue 
et  bailliage,  pourvueuspar  élection,  court  de  Rome  ou  auttrement; 
par  quelque  moyen,  ne  soyent  inquiettés  en  la  joissanoe  de  lears 
bénéfices  soubz  couleur  de  la  pragmaticque  ou  auHres  choses  quel-" 
conque,  mais  demeurent  joyssant  dMceulx  durant  leurs  vies. 

Item,  que  tous  les  bourgois,  manans  et  habitans,  de  quelque  estai 
et  condicion  qui  soient,  puissent  aller  communicquer  et  hanter  lnar«- 
chandemcnt  et  aultrement  en  tous  noz  pays,  royaùlme  de  France  et 
aultres  pays  voisins,  sans  resprinse,  arrest  ou  empescheinfent  pour 
récompense,  marcque  ou  contre-mârcque,  représailles  ou  aultres 
quelques  cas  par  advant  advenu. 

Item,  que  toutes  gens  de  tous  estatz,  qoelz  que  soyent  dud*  roial- 
me,  noz  pays  et  aultres  pays  voisins,  puissent  estre  senrement  reoeaz 
en  lad**  ville,  banlieue  et  bailliage,  y  séjourner,  yssier,  marchande- 
ment  ou  aultrement  sans  reprinse  ou  note,  moyennant  qu*ilz  ne  fe- 
ront ne  pourchasseront  directement  ou  indireotement  chose  préjudi- 
ciable aud*  traictié. 

Item,  que  le  Roy  pour  Uons**  le  Dolphin,  les  princes  etestatx  de 
France  d^une  part.  Nous,  les  estatz  de  nos  pals  d'aultre  part,  mesmes 
les  villes,  chastellenies  et  pays  bailliés  en  dot,  baillerons  scellez  et 
aultres  seurettés ,  par  lesquelz  sera  permis  garder,  entretenir  led* 
traictié  et  intérim ,  et  que  pendant  icelluy  temps  ne  aéra  practiqiié 
ou  faict  practiquer  en  lad'*  ville,  banlieue  et  bailiiagç,  ne  ailleure, 
ne  mesmes  led^  s' de  Bevers  ou  aultres  ayans  charge  en  lad^  ville, 
banlieue  et  bailliage,  ne  aussy  vers  aucuns  des  bourgois,  manans  et 
habitans  de  qnslquo  estât  ou  condicion  qu'ilz  soyent,  desd***  villes, 
banlieue  et  bailliage  ne  jurisdiction,  secrètement  ne  en  appert,  aol- 
cune  chose  quelle  que  ce  soit,  ne  soubz  quelque  couleur  que  ce 
puist  estre,  au  préjudice  dud*  traictié,  et  que  se  par  l*un  d'eniz  eu 
aultres  commis  par  eulx  estoit  atcune  ohose  Taict  ou  faict  faire  au 
contre,  que  Dieu  ne  voelle,  des  maintenant  pour  lors  seront  quittes 
lesd**  de  Bevers,  estatz,  corps  de  nostre  ville,  banlieue  et  bailliage, 
de  leurs  scellés,  promesses  et  serments  fais.  Mesmes  que  si  pour 
aucune  seuretté  dud^  traicté  et  intérim  ,  leur  sera  consenti  que  se 
aulcune  guerre  nouvelle  pendant  le  temps  d'icelluy  soui«vient,  que 


Dtou  ne  voeuUa,  qulls  ne  seront  soubmiz  à  quelque  service,  à  reoe- 
voir  garnison,  ne  ausay  de  eulx  raesler  de  lad^*  guerre  en  quelque 
fachon  que  ce  soit,  saulf  que  ce  le  Roy  continueroit  au  traictié  gé- 
néral de  paix.  En  ce  cas  sans  mesprendre  Hz  nous  pourront  servir 
et  tenir  nostre  party. 

Item,  que  s'il  advenoit,  qu<^  Dieu  ne  voelle,  le  Roy  voulsist  faire 
aucune  practique  au  préjudice  dud^  traictié  de  intérim,  et  que  lesd^* 
de  St*Omer  encourussent  la  malévolence  et  indignacion  pour  le  yol- 
loir  garder  et  entretenir,  en  ce  cas  le  Roy  consentira  que  nous  en- 
semble tous  nosd^*  ,pays  pourrons  sans  estre  noté  d'avoir  eufraint 
led^  traictié  général  de  paix,  de  aydier  et  assister  à  force  se  mestier 
est  et  aultrement,  et  que  nous  et  nosd^«  pays  puissons  de  ce  balllier 
noz  lettres  et  selleez  ausd^*  de  St-Omcr. 

Item,  qne  au  temps  de  la  reddicion  de  lad*^  ville,  banlieue  et 
bailliage  à  moud^  seig'  le  Dolphin  et  à  nostred^*  fille,  ilz  feront  lors 
les  s.  rmcnts  en  tel  cas  accoustumés,  c'est  asscavoir  d'entretenir  et 
garder  lad^**  ville  tel  comme  membre  d'Ârtoys,  en  leurs  drois,  fran- 
cises, libertés,  privilèges,  costumes  et  usages  comme  les  prédéces- 
seurs contes  et  contesses  d'Ârtoys ,  sans  les  mettre  ou  conduire  au 
train  des  villes  et  pays  du  domaine  de  la  couronne,  et  ne  sera  oblyé 
cest  article  aussy  pour  le  resceu  de  la  conté  d'Ârtoys  audV  titre  gé- 
néral. 

En  la  ville  d'Allo«t,  le  iiij*  jour  de  novembre  b9  iiij«  ij. 

(Signé)  MâX»>  . 

N^»  IL 

Philippe  de  Crèvecœur,  seig<^  d'Esquerdes  et  de  Lannoy,  conseiller 
et  chambellan  du  Roy  n'"  seig',  chevalier  de  son  ordre,  lieutenant  et 
capitaine  général  pour  icolluy  seigneur  au  pays  de  Picardie.  A  tous 
ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Gomme  par  lo  traictié 
de  la  paix  fait,  conclu  et  accordé  en  la  ville  de  Franchise ,  le  xxiij" 
jour  de  décembre,  par  les  commis  du  Roy  nostred^  seig%  et  les  am- 
bassadeurs Mons''  le  duc  d'Austrice  et  do  Mons''  le  duc  Philippe  son 
fils,  et  des  estatz  dé  leurs  pays  et  seig'"*,  ait  esté  traictié  et  promis 
que  les  Estas,  manans  et  habitans  de  la  ville,  banlieue  et  bailliage 
de  Saint-Omer,  feront  certains  serments  au  long  contenus  et  traictiés 
est  dccordz  de  lad**  paix,  pour  faire  parvenir  et  entretenir  le  contenu 
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en  icelle  paix,  et  d'iceulx  promesses  et  serments  bailler  lears  scellez 
selon  le  contenu  aud*  traictié  de  paix,  savoir  faisons  que  nous  avons 
commis  et  commections  Mons'  de  Becquinoourt,  Mons^  de  Famères, 
Mons'  de  Marsol,  maistre  Jehan  Gaudel  et  Guilbert  dH)stecel,  pour 
prendre,  avoir  et  recepvoir  lesd^  serments  desd^  estati,  viUe,  ban- 
lieue et  bailliage,  manans  et  habitans  de  lad^  ville  de  Saint^Omer, 
et  de  prendre  leurs  sellez  et  les  rapporter  pour  le  Roy  nostre  dict 
seig**  du  tout  selon  la  forme  et  teneur  dud^  U^ctié  et  accord  de  paix. 
En  tesmoing  de  ce  nous  avons  faict  mectre  nostre  scel  à  ces  pré- 
sentes. Données  à  Âuxi,  le  xxiiy*  jour  de  janvier  l'an  mil  iiQ*  iiijs^  et 
deux. 

Par  le  commandement  de  mond^  s'Desquerdes,  lieutenant  général 
du  Roy. 

(Signé)  J.  DE  LA  FORGE. 

N«  III. 

Le  serment  que  fera  chaecun  des  haUians  de  la  mile  de  St-Omer 
es  mains  des  gens  et  commis  du  Roy. 

Je jure  sur  les  Sainctes  Evangiles  de  Dieu,  le  canon  de  la  messe 

et  sur  la  représentation  de  la  Passion  de  Dieu  nostre  créateur,  de 
faire  à  mon  pouvoir  doresnavant  bonne  et  seure  garde  de  la  ville  et 
chasteaude  Saint-Omer,  durant  la  minorité  de  Marguerite  d'Âustrice, 
future  femme  et  espouso  de  lions*'  le  Dolphin,  et  non  souffrir  et  per- 
mectre  à  nous  pouvoir  que  aulcuns  du  party  de  Hesseigneurs  le  duc 
d'Âustrice  et  le  duc  Philippe,  son  filz,  ou  de  leurs  adhérons,  aient 
aucun  port,  auctorité  ne  gens  en  icelle  ville  ;  laquelle  ville  durant 
lad**  minorité  demeura  en  la  main  et  gouvernement  des  trois  estatz 
dMcelle,  et  feroy  mon  pooir  de  la  délivrer  en  plaine  obéissance  entre 
les  mains  de  mond*  seig'  le  Dolphin  ,  mari  futur  de.  mad**  dame  in- 
continent elle  venue  en  eage  requis  de  droit,  led*  mariage  parfait  et 
consommé,  et  non  devant  ;  cessans  tous  contredis,  excuses,  délay  et 
autres  choses  quelconcques  ;  et  ne  souffriray  à  mon  pooir  demeurer 
ne  habiter  en  lad*«  ville  personne  de  quelque  ^estat  ou  quelle  soit, 
qu'elle  n'ayt  faict  ou  face  incontinent  le  serment  es  mains  de  ceulx 
de  la  loy  de  lad^  ville,  tel  que  ce  mesme  serment  que  les  aulh*es  de 
ladite  ville  sont  tenus  de  faire. 

Item,  jure  aussy  à  mon  pooir  de  entretenir  tous  et  chascuns  les 
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poins  et  articles  touchans  iad^  ville  et  banlieue  de  SaiDM)mer  qod- 
tenus  an  traictié  de  la  paix  naguères  faicte  entre  les  ambaxadeurs 
du^Roy  n'*  seig'  et  du  duc  d'Autrice  en  la  Tille  de  Franchise,  alias 
Ârras,  sans  jamais  faire  ne  souffrir  à  mon  popir  faire  aucune  chose 
au  contraire  que  lad**  ville,  led^  mariage  consommé ,  ne  soit  incon- 
tinent délivrée  en  plaine  obéyssance  demond^  seig'  le  Dolphin , 
ftitur  mary  et  bail  de  mad^*  dame,  comme  dict  est,  le  tout  selon  les 
articles  et  traictié  de  paix. 

N*^  IV. 

Sermeni  que  feront  les  trois  eetatx  de  la  viUo  de  Saint-Omer,  et 
au  nom  d'iceUe  ville ,  es  mains  des  commis  de  Monseigneur  le 
due  d^Àustriee, 

Nous jurons  sur  la  croix,  Saintes  Evangiles  de  Dieu,  le  canon 

de  la  messe,  de  faire  doresnavant  bonne  et  seure  garde  de  la  ville  et 
cbasteau  de  Saint-Omer  durant  la  minorité  de  madame  Marguerite 
d'Âustrice,  femme  et  espouse  future  de  Mons"  le  Dolphin,  et  non 
souffrir  ou  permectre  à  nostre  povoirs,  que  aucun  du  party  du  Roy, 
de  M ons"  le  Dolphin  ou  de  leurs  adhérons  aient  aucun  port  ou  auc- 
torité  ne  gens  en  icelie,  et  ne  souffrirons  demeurer  ou  habiter  en 
icelle  persone,  de  quelque  estât  qu'elle  soit,  que  elle  n'ayt  faict  ou 
fâche  incontinent  le  serment  tel  et  semblable  que  les  aultres  de 
lad^*  ville  sont  tenus  do  faire  et  dont  livre  et  registre  sera  faict  à  ce 
servant. 

Laquelle  ville  durant  lad^  minorité  demeura  en  la  main  et  gou- 
vernement des  trois  estatz  dMcelle,  et  en  ferons  bonne  garde,  jusques 
à  la  consommation  du  mariage  de  mond*  s' le  Dolphin  et  de  mad^ 
dame  Marguerite,  Icelle  venus  en  eage  requis  de  droit,  et  non  devant; 
et  ne  délivrerons  ne  soufferons  délivrer  lad^'  ville  et  chasteau  au 
Roy,  à  mond'  sei^  le  Dolphin,  ny  h  personne  de  pareulx,  mais  le 
tiendrons  en  bonne  et  seure  garde.  En  oultre,  s'il  advenoit  que  led^ 
mariage  ne  parvenit  par  la  mort  de  mond^  sei**  le  Dolphin,  que  Dieu 
par  sa  bonté  voeulle  garder,  ou  par  quelque  autre  cas  procédant  du 
fait  du  Roy,  ou  d'icelui  mond'  seigneur  le  Dolphin,  ou  aultres  de 
leur  part,  ou  aussy  par  la  mort  de  lad^«  dame  durant  icelle  minorité, 
de  en  chacun  d'iceulx  cas  rendre  lesd'«'  ville  et  chastel  à  mond*  seig'' 
le  duc  d'Austrice,  pour  et  au  nom  de  mond*  sei''  le  duc  Philippe  son 


f 


—  fM6  — 

fllx,  ou  à  mond^  sei'^  le  duc  PhiU^e  s^il  astoit  en  eage,  ou  à  set  boir». 

Et  quand  mond^  sei**  le  duc  d'Austrich^  ,  comme  père  de  mad^* 
dame  Marguerite,  aura  durant  led^  temps  la  nomination  des  officiers 
que  le  conté  d* Artois  a  aocoustumé  de  instituer,  comme  bailly,  sous- 
batlly,  chastelalo,  bourgrave,  ammanacep ,  procureur,  reoepTear, 
sergents  et  aultres,  dont  ilz  seront  tenuz  de  faire  les  sermenB  es 
mains  des  trois  eatatz  de  lad^  ville  ;  et  pareillement  promectonâ  que 
la  loy  de  lad^"  ville  se  fera  et  renouvellera  par  ceulx  d'icelle  ville 
en  la  manià(#  accoustumôe,  et  avèrent  lesd^*  mayeurs  et  eschevins 
pooir  de  créer  les  officiers  en  dessoubz  eulx  comme  ilz  ont  faict  par 
cy- devant. 

Jurons  aussy  de  entretenir  tous  et  cbascun  lesd*«  points  et  articles 
touchant  lad^*  ville  et  bailliage  do  Saînt^mer,  commis  au  traictié  de 
la  paix  naguères  faictes  entre  les  ambaxadeurs  du  Roy  et  lea  duc 
d'Austrice  et  Philippe  son  fllz,  ensamble  tous  les  autres  points  et 
articles  contenus  aud^  traictié ,  sans  jamais  faire,  ne  souffrir  faire, 
aucune  chose  au  contraire,  le  tout  selon  les  articles  et  traictié  de 
paix. 

• 

NO  V. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  prélatz,  gens  d'église, 
nobles,  roayeur,  eschevins  et  communaulté  de  la  ville  de  Saint-Omer, 
salut.  Comme  il  est  pieu  au  Roy  nostre  souverain  sei"  et  à  très  hault 
et  très  puissant  prince  Mons"  le  duc  d'Austrice  tant  pour  luy  que 
pour  Monseig'  le  duc  Philippe  son  filz,  faire  traictier  et  conclure  par 
leurs  gens  et  ambaxadeurs  en  la  ville  de  Franchise,  alias  Arras,  paix 
Anal,  par  laquelle  nous,  voz  subjectz,  manans  et  habitans,  cbiefz 
d'ostel,  debvons  et  sommes  tenuz  et  obligiez  de  faire  cbascun  en 
particulier  les  sermens  contenuz  et  concluz  par  lad^"  paix  ;  et  il  ait 
plus  à  uostred^  seig'  le  duc  d'Austrice  tant  pour  lui  que  pour  mond^ 
seig'  Philippe  son  filz,  envoyer  en  ceste  ville  ses  commis  et  députez^ 
mess*'*  Jacques  de  Ghistelles,  chevalier,  seig'  de  la  Mote  ;  mess'* 
jhean  de  Nicuwenhove-Easement,  chevalier ,  seig'  dud^  lieu  ;  et 
messire  Josse  de  Courtewille,  aussi  chevalier,  seig**  de  Rheninghelst, 
pour  prendre,  avoir  et  recepvoir  nosd^'  serments  selon  lé  contenu  en 
lad^^  paix,  savoir  faisons  que  nous  et  cbascun  de  nosd^  manans, 
habitans  et  sujetz,  chiefz  d'ostel,  pour  la  plus  grande  partie  en  parti- 
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culier,  tant  gens  d'église,  nobles,  connestables  et  supportz  des  con- 
nestables  d'icelle  ville,  avona  juré  Qt. promis,  jurons  et  promectons 
sur  les  croix,  sainetes  Evangile»,  etc.  f^Suit  la  formule  du  serment 
menUonntf  ci-dessotis  sous  le  N^  JVJ.  Et  si  promectons  faire  faire 
aux  autres  supportz  de  lad**  Tille^  lorsqullz  ne  ont  peu  comparoir 
par  devant  lesd^'  commissaires,  obstant  leur  absence  ou  autre  em- 
peschement,  et  k  tous^  les  autres  que  de  nouveau  vîQndront  demeurer 
en  lad^  ville,  tel  serment  que  celluy  dessus  et  ains^^  (fie  Tavons 
faict,  de  tout  selon  le  contenu  de  lad^*  paix.  En  tesmoing  de  ce  nous 
avons  scellez  ces  présentes  des  seautic  des  prévost,  doyen  et  chap- 
pitre  de  Sainct-Omer  en  lad^  ville,  des  prieur  et  couvent  de  Téglise 
et  abbaye  de  Saint-Bertin  en  icelle  ville,  leur  abbé  absent,  pour 
lesd^'  prélatz  et  gens  d'église  ;  de  Mons'  de  Bevers  et  du  bailly  dud^ 
SiJntH)iper*  pçqr  losd^  npbleis;  et  du  scel  nux  causer, dQ  la^^ille 
pour  lesd^*  mayeur,  eschevins  et  communaulté,  cy  mU.lQ  derra^n 
jour  de  janvier  l'an  iiij^  quatre  vings  et  deux. 


FONDATION 
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L'HOPITAL  DES  APOTRES. 
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L*hi8toire  des  Établissements  hospitaliers  est  pleine 
(fintérét;  elle  est  encore  à  faire  à  Saint- Orner.  Les  ar- 
chives des  hospices  fourniront  à  celui  qui  s*en  occupera 
une  quantité  de  renseignements  utiles.  Elles  sont  classées 
méthodiquement  et  les  recherches  concernant  chaque  éta- 
blissement en  particulier  y  sont  faciles.  Il  feudrait  seu- 
lement dépouiller  un  grand  nombre  de  pièces  et  de  liasses, 
ce  qui  demanderait  un  temps  considérable.  Les  archives 
municipales  aideraient  à  compléter  les  lacunes  que  celles 
des  hospices  pourraient  présenter.  Il  serait  à  désirer  que 
quelqu'un  de  nos  collègues  qui  s'occupe  d'histoire  locale 
voulut  bien  consacrer  ses  loisirs  à  ces  recherches  dont  le 
résultat  serait  accueilli  si  avidement  à  une  époque  où 
Ton  s'occupe  tant  de  la  charité,  et  du  soulagement  des 
pauvres.  On  verrait  que  nos  pères  n'hésitaient  pas  à  mar- 
cher dans  cette  voie,  et  qu'ils  ont  puissamment  contribué 
à  donner  à  Saint- Omer  ce  renom  si  glorieux  d'une  des 
villes  de  l'Artois  où  s'exerçait  le  plus  cette  noble  vertu 
de  la  charité,  renom  que  leurs  descendants  n'ont  pas 
laissé  éteindre ,  car  il  est  notoire  pour  tous  qu'à  Saint- 
Omer  la  charité  publique  et  privée  s'exerce  sur  une  large 


échelle ,  et  toutes  les  infortunes  y  excitent  âne  univer- 
selle sympathie.  En  attendant  (fàe  cette  histoire  soit  faite 
nous  croyons  devoir  publier  deux  pièces  qui  nous  ont 
paru  offrir  quelque  intérêt.  Elles  sont  relatives  à  THÔ- 
pital  des  Apôtres  dont  la  fondation  a  depuis  été  reportée 
à  THÔpital  Saint- Jean ,  sans  être  pour  cela  détournée  de 
sa  destination  primitive.  Le  lieu  où  se  trouvait  cet  hos- 
pice est  parfaitement  connu,  c'est  celui  où  est  bflti  main- 
tenant la  maison  du  Bureau  de  Bienfeisance  de  St-Omer. 
La  première  des  deux  pièces  qui  suivent  est  le  titre  de 
fondation  dudit  Hospice;  la  seconde  est  l'accord  fait  avec 
les  Dominicains  pour  l'entretien  de  la  maison.  Nous  n'en- 
trerons pas  dans  des  détails  que  nous  considéroufs  comme 
inutiles,  la  lecture  de  ces  pièces  suffisant  pour  en  appré- 
cier la  valeur.  Nous  appellerons  seulement  l'attention  du 
lecteur  sur  l'emploi,  prévu  des  différentes  heures  de  la 
journée  dans  l'intérieur  de  l'hospice.  Les  exercices  reli-* 
gieux  y  ont  naturellement  la  plus  large  part.  Une  grande 
partie  des  règles  indiquées  par  le  fondateur  sont  du  reste 

encore  observées  aujourd'hui . 

• 

L.Deschàm?sdbPas, 

Membre  titulaire. 
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Gompanit  en  isa  jj^rsonne  Ii68«ire  Anthoine  de  Grenet  cheyaiiar 
seigneur  de  Werp,  pitgam,  des  coasaulx  d'estat  et  de  guerre  de  leurs 
Altèzes  ser"*«*  les  archiducqz  ;  et  recognut  comme  du  vivant  de  def- 
functe  dame  Cbarlotte  de  Zoelte  dame  de  Houltain  le  Val  Dosart, 
a  Mareline  Daelletnreybrouoq  etc.  sa  cempaigoe ,  ilz  avoîeBt  par 
ema  Able  et  de  coamiun  aeocwd  déaigoé  et  arresté  de  fbnder  Qug  hoa- 
pital  da  douze  powes  vieillanU  «  à  rhounaur  de  douze  apoatres  de 
^otre  seigneur  et  rédempteur  Jésus-Chirst ,  que  sadicte  compaigne 
estant  prévenue  de  mort  auroit  par  sa  dernière  volonté  laissé  à  la 
discrétion  dudit  sieur  de  Werp  ènssuivant  par  ]uy  présentement  ce 
pieubç  éeaaeing  avoir  fondé  et  fonde  ledit  hospital  des  douze  apoa- 
tres, donnant  à  cest  effect  soubs  les  conditions  charges  et  modifica- 
tions cy*après  et  non  aultrement,  à  douze  povres  vieliards  natife  et 
bourgeois  de  ceste  ville  et  banlieu  de  Saint-Omer ,  en  préférant  les 
estropiez  au  service  de  notre  prince  natlfz  de  ceste  ville  et  banlieue 
quel  que  eage  ilz  ayant,  une  maison  jardin  et  héritaige  selon  que  le  tout 
ae  comprend  et  extend  scitué  en  la  Liste  Rue  bas  ou  lèz  zud  listant 

weat  à  Pierre  de  Laere ,  oest  à  Rolland  Dunkantetet (1)  Lepreoq. 

Leaquelz  maison  jardin  et  héritaige  seront  et  demeureront  à  perpé- 
tuité layes  subjectz  en  tout  à  la  jurisdiction  de  messieurs  du  magis- 
trat de  ceste  ville  et  aulx  charges  de  guet  et  garde ,  et  aultres 

(1)  Deux  mots  illisibles. 


sttbmiflBiona  ei  âervitûdes  comme  louUes  aulires  maisons  et  héri- 
taiges  d'ioeUe  selon  qu'llz  sont  présentement.  Et  à  laquelle  maison 
y  aurat  à  toujours  huys  ou  porte  et  ouverture  soufflsant  à  Tappaise- 
ment  de  mesdictz  soigneurs  du  magistrat  sur  la  Liste.  Rue,  avooq 
aocèa  et  ouverture  libre  semblable  par  et  en  dedens  pour  par  ledi^ 
magistrat  et  la  justice,  et  oeulx  que  oonviendra  de  leur  part  y  avoir 
accès,  pour  aller  et  visiter  et  faire  tous  exploictz  et  actions  qu'ik 
trouveront  convenir  ens  et  par  tous  les  endroicU  4e  ladicte  maison  et 
hérltaige  et  leurs  dépendenoes  ;  Et  pour  leur  entreteitement  spirituel 
et  corporel  nourriture  et  vestemens ,  je  dosne  la  somme  de  quioie 
cent  flonns  de  rente  ès-parties  de  rentes  cy*après. 

Scavoir  est  unes  lettres  de  six  cens  quattre  vingts  une  livpe  de 
rente  par  an  sur  la  ville  et  commuoauUé  de  ceste  ville  de  St- Orner. 

Item  aultres  lettres  de  rente  de  deux  cens  cinquante  livres  par  an 
assignée  sur  la  terre  et  seigneurie  de  Cohen. 

Item  sur  les  dem^  angloises  leur  maison  et  béritaige  en  la  grosae 
rue  aultres  deulx  cens  cinquante  Uvres  par  an. 
-  Item  sur  le  sieur  Conte  Ste-Âidegonde  cent  soixante  livres  par  an* 

item  sur  la  communaulté  et  divers  héritaiges  de  Pitgam  deux  cens 
livres  par  9m,  ioeUes  rentes  au  foaur  du  denier  seize ,  excepté  celle 
dud.  Pitgam  au  denier  quinze ,  a  avoir  cours  au  proffict  dudit  bos- 
pital  dàz  le  premier  jour  du  moi»  d'octobre  mil  six  ccoos  dix^neuf. 

Lesquelles  maison  héritaiges  et  rentes  susdites  ledit  sieur  fonda- 
teur donne  ausditz  douze  povres  soubs  les  conditions  charges  et  mo^ 
difications  qui  s'enssuivent  et  non  aultrement. 

Que  ledit  sieur  fondateur,  pendant  sa  vie,  sera  seul  administrateur 
et  gouverneur  ^dit  bospital,  et  de  tout  ce  qui  en  dépend ,  y  réseï^ 
vaai  toutte  puisaanee  et  auotborité  wmb%  la  Jurisdictiûn  de  mesdiU 
sieurs  du  magistrat. 

Les  aâmimatrat«urs  seront  le  fondateur  et  i^res  son  trespasion 
siicoessear  patron  tel  qu'il  se  trouvera  4énomé  par  son  tsetament,  le 
muyeur  ou  en  son  absence  le  lieutenant  de  mayeur,  et  lesdoMix 
eschevins  commis  aulx  povres. 

Lesqueiz  mayeur  (ou  «a  «on  absoBoe  le  lieutenant  de  mayeur)  et 
deiUx  commist  y  ayant  quelque  plaoe  à  pourveoir  dénomnMrontdeux 
povres  etled.  patron  successeur  dioisira  rung4*yoeulx  quy  sera  receu 
à  ladite  place. 

Et  au  cas  que  ledit  successeur  fut  éilayant  oultre  six  sepmaines-du 
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jour  de  radvertence  qui  luy  aurait  esté  faicte  à  choiair  l'ung  deaditz 
dénommez,  en  ce  cas  le  magistrat  de  ladite  ville  pourvoira  à  la  place 
vacante,  au  lieu  et  comme  euist  peu  faire  ledit  fondateur  succeaseur 
paravant  l'expiration  desdites  six  sepmaines. 

Que  lesditz  douze  povre  debvront  estre  des  plus  indigens  povres 
bourgeois  natife  de  ceste  dite  ville  on  banlieue ,  ayant  atteint  Teage 
de  soixante  ans ,  ou  bien  (en  cas  que  ne  s*en  trouvera  de  tel  eage 
pour  fUrnir  audit  nombre)  d'eage  en  dessus  cincquante  ans,  et  à  dé- 
fault  de  telz  polront  estre  admis  bourgeois  y  receus  à  bourgeoisie 
passé  dix  ans ,  encoire  que  non  natib  dicelle  ville  ou  banlieue  en 
préférant  tousjours  lesditz  bourgeois  nati&  sans  y  admectre  gens  ma- 
riez ny  chartriers,  ou  aultres  affligez  du  mal  caduoq  ou  aultre  ma- 
ladie incurable  rendant  la  personne  impotente  d'aller  et  venir; 
Lesditz  néantmoings  seront  mointenus  s*i1zy  sont  entrez  et  Boeepiéa. 
en  santé  sans  avoir  usé  de  dissimulatton  ou  caché  leur  mal,  et  que 
sy  aucuns  povres  se  présentent  pour  estre  recbeuz  quy  au  falet  de 
guerre  auroient  esté  estropiez  pour  le  service  de  notre  prince ,  telz 
seront  à  préféror  et  accepter  avant  tous  aultres  de  quel  eaige  ilz 
soient  pourveu  qu'ilz  soient  natife  de  ladite  ville  ou  banlieue  et  enf- 
fans  de  bourgeois,  et  qu'il  y  ayt  place  actuellement  vacante. 

L'entretenement  spirituel  et  corporol  desditz  povres  leur  sera 
administré  en  la  forme  et  manière  que  portera  l'accord  et  convention 
dudit  sieur  fondateur  avecq  les  frères  prescbeurs  à  Tappaisement 
dud.  magistrat  qui  sera  réputé  incorporé  en  ceste  fondation  comme 
membre  et  partie  d'icelle  ;  comme  aussy  y  sera  réputé  inoorporé4el 
accord  que  (au  cas  de  changement)  se  polroit  par  après  faire  soit 
avecq  lesd.  frères  prescbeurs  ou  aultres  par  ceulx  auxquefaE  la  per- 
mission et  audhorité  de  le  faire  en  sera  réservée,  le  cas  se  présen- 
tant. ' 

Tous  et  chacuns  lesquels  accordz  et  leurs  lettres,  ledit  fondateur 
déclare  estre  unes  avecq  ceste  fondation ,  et  que  à  cest  effect  elles 
seront  joinctes  et  annexées  à  ces  présentes  pour  servir  d'obligatiOD 
et  décherge  en  ceste  fondation. 

Avant  qu'on  admeotera  quelques  povres  audit  hospital ,  on  lot  lira 
les  ordonnances  et  reigles  qu'il  debvra  observer  affln  d'avoir  sur  l'ob- 
servation d'icelles  sa  promesse  et  sera  paravant  estre  admis,  examiné 
des  poinctz  de  la  foy  et  cathécisme ,  en  quoy ,  pour  estre  reoeu ,  il 
debvra  estre  deuement  instraict. 
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Hz  se  confesseront  générallement  aussy  tost  qu'ilz  seront  admiz 
en  ladite  maison ,  n'est  que  leur  confesseur  jugeroit  aultrement  ex- 
pédient pour  leur  plus  grand  proffict  spirituel  et  communieront  en  la 
chapelle  de  la  fondation. 

Semblablement  confesseront  et  communieront  tous  les  mois  une 
fois  en  ladite  chapelle,  combien  qu'il  sera  loisible  à  chasque  en  par- 
ticulier de  le  faire  plus  souvent  s'il  le  vœult  ainsy, 

Les  festes  «t  dimences  oyront  tousjours  la  messe  solempnelle  et 
prédication  quy  s'y  fera,  comme  aussy  après  le  disner,  les  vespres  et 
com  plies. 

Se  garderont  sur  toutte  chose  de  jurer  ,  blasphémer ,  ny  user  de 
parolles  messéantes  et  malhonestes  soubz  peines  arbitraires. 

Meismes  ne  contesteront  les  ungz  avecq  les  aultres  de  parolles  in- 
jurieuses, taschant  de  tousjours  entretenir  ung  amour  et  conjoinction 
mutuelle,  sans  jamais  permectre  que  la  charité  fraternelle  soit  en 
fachon  quelconcque  intéressée. 

Il  y  en  aura  ung  seul  des  plus  fldelz  qui  aura  la  clef  de  la  porte  au 
long  de  la  journée  laquelle  il  rendra  au  soir  a  celuy  quy  lui  sera 
déclaré. 

Hz  ne  polront  parler  à  la  porte  aulx  estrangiers  sans  congié  lequel 
le  portier  debvra  demander  devant  les  y  appeller. 

Hz  n'introduiront  personnes  estrangières  eu  la  maison  san  congié 
exprès  sur  tout  les  femmes  et  filles  en  seront  bannies  et  n'y  polront 
entrer  pour  quelque  cause  et  prétexte  que  ce  soit. 

Nul  desditz  povres  sortira  ny  de  la  maison  ny  de  la  ville  seul  sinon 
avecq  congié  et  en  cas  de  nécessité. 

Touttes  les  fois  que  lesditz  povres  seront  à  table  audit  hospital , 
soit  qu'il  y  ayt  personnes  estrangières  ou  non ,  Tun  député  par  le 
père  directeur  au  commenchement  et  durant  le  temps  du  disner  et 
soupper  fera  lecture  d'aulcune  bonne  et  sainte  doctrine. 

Garderont  le  silence  tout  le  temps  de  la  table  n'est  qu'iiz  ayent 
congié  de  parler  quy  se  donnera  rarement  et  pour  causes. 

Que  la  bénédiction  et  grâces  soient  dictes  à  l'ordinaire  par  celuy 
que  dénommera  le  superintendant,  après  lesquelles  on  adjoustera 
tousjours  ung  de  profundis  pour  les  âmes  des  fondateurs  trespasséz. 

Chacun  à  table  se  tiendra  content  de  sa  portion  sans  la  donner  i 
ung  aultre  ny  la  recepvoir  d'ung  aultre  sans  congié  ny  meismes  la 
garder  pour  manger  hors  du  temps  des  repas ,  mais  tous  les  restatz 
se  remporteront  à  la  despence.  3 
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Dadvantaige  ilz  se  contenteront  sans  murmurer  entre  eulx  de  ce 
qui  sera  donné  selon  l'intention  du  sieur  fondateur,  et  s*il  yat  occasion 
do  plaincte  ilz  la  feront  en  temps  et  lieu  ou  il  appartiendra  selon 
qu'il  est  dict  cy -après. 

Hz  ne  beuveront  ne  mangeront  hors  de  la  maison  sans  congié  et 
encoires  fort  rarement 

Seront  tenus  d'estre  présens  à  l'heure  ordinaire  du  disner  etsoupper, 
à  faulte  de  quoy  en  seront  privez. 

D'advantaige  seront  tenus  pour  éviter  à  l'oisiveté  mère  et  source 
de  tous  maulxde  besoigner  aulx  heures  ordinaires,  chactm  ses  forces 
et  capacité  et  pour  tant  plus  les  animer  à  ce  faire  sera  le  gaignage  à 
leur  proflfict. 

Pour  tant  mieulx  garder  l'honnesteté ,  ilz  coucheront  à  part  et 
seuls. 

Il  sera  donné  ordre  que  aussy  tost  qu'un  povre  sera  admis  en  la 
maison  qu'on  luy  lave  les  pieds  et  le  nectoye  luy  faisant  avoir  draps 
et  linges  nectz. 

Meismes  tous  les  ans  le  jour  du  Blancq  Jœudy,  en  mémoire  de 
l'exemple  donné  par  Notre  Seigneur  lavant  les  piedz  aulx  douze 
apostres,  le  père  directeur  ou  quelque  prebtre  ordonné  par  le  prieur 
lavera  les  pieds  ausditz  douze  apostres  en  la  chapelle  de  la  fondation 
ou  aultre  lieu  à  désigner  par  ledit  père  directeur  et  le  meisme  jour 
pour  récréation  leur  sera  donné  à  chacun  une  pinte  de  vin. 

Ceulx  qui  se  comporteront  mal,  troubleront  la  paix  domesticqoe, 
entretiendront  une  coustume  de  jurer,  ou  feront  aul très  insolences 
notables,  sy  après  avoir  esté  admonestez  et  pugniz,ilz  ne  s'amendent 
ou  bien  tomberont  en  quelques  grandz  péchez  et  scandaleux  seront 
privez  de  leurs  bourses  et  renvoyez  de  la  maison  par  les  adminis- 
trateurs sans  y  pouvoir  prétendre  aucun  droict. 

Les  pugnitions  et  [  eines  ordinaires  deues  pour  les  faultcs  qny  «e 
commectront  se  laissent  à  la  discrétion  et  prudence  du  père  prieur  et 
père  directeur.  Seront  toutteffois  obligez  lesd.  povres  de  les  accepter 
en  toutte  humilité  et  obéissance. 

Seront  tenuz  «t  obligez  lesd.  povres  en  conscience  et  par  serment 
comme  à  une  chose  de  très  grande  importance  pour  la  consei*vation 
de  la  fondation  de  respondre  sincèrement  aubL  administrateurs, 
lorsqu'ilz  les  interrogeront  pour  scavoir  sy  touttes  les  ordonnances  et 
reigies  de  la  fondation  touchant  tant  l'aliment  spirituel  que  corporel* 
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s'observent  exactement  et  de  point  en  poiBt,iet  générftHement  detout 
ce  qu'ilz  seront  requis  de  leur  part. 

Lesditz  povres  ne  seront  privez  de  la  succession  de  leurs  parens 
ou  d'auUres  donations  qu'on  leur  polroit  faire  pour  leur  particulier  et 
pour  garder  et  faire  venir  ens  leur  droict,  en  sera  donné  la  charge  à 
celuy  que  trouverat  bon  ledit  magistrat. 

Que  si  ladite  succession  ou  donation  faicte  à  un  desd.  povres  estait 
souffîssante  selon  l'advis  des  administrateurs  pour  sa  nourriture  et 
son  entretenement,  il  sera  renvoyé  dud.  hospital  pour  y  mectre  en  sa 
place  ung  aultre  povre  selon  Tintention  dudit  fondateur. 

Se  lèvreront  à  cincq  heures  en  esté  et  en  hyver  à  six  heures  ;  par- 
tant seront  retveilléz  chasque  jour  par  ung  frère  lay  à  ce  député. 

Une  demie  heure  après  le  resveil,  se  trouveront  tous  ensamble  en 
Toratoire  pour  y  prier  Dieu  resptice  d'ung  quart  d'heure,  ou  peu  plus 
selon  le  formulaire  quy  leur  sera  donné. 

La  prière  achepvée  chacun  se  rethirera  pour  racommoder  sa 
chambre ,  et  n'est  la  maladie  ou  débilité  empesche  de  ce  faire ,  ilz 
s'applicqueront  à  ce  à  quoy  trouvera  bon  leur  père  directeur. 

Hz  iront  par  ensamble  deulx  à  deulx  selon  l'ordre  que  Ton  leur  dira 
tous  les  jours  à  la  messe  qui  se  dira  en  la  chapelle  de  la  fondation 
scavoir  depuis  le  premier  jour  du  mois  d'octobre  jusques  et  comprins 
le  dernier  jour  du  mois  de  marsàhuict  heures  précisément.  Et  depuis 
le  premier  du  mois  d*apvril  jusques  et  comprins  le  dernier  du  mois 
de  septembre  à  sept  heures  aussy  précisément ,  et  aulx  obitz  porte- 
ront à  l'offrande  chacun  ung  coppon  qui  leur  sera  délivré  par  lesditz 
religieulx. 

Âprèz  la  messe  retourneront  à  la  maison  en  meisme  ordre  tous  en- 
samble. 

Desjeuneront  aussy  tous  ensamble  à  la  meisme  heure  au  réfectoire 
et  non  ailleurs  y  gardant  silence  pour  avoir  tant  plustost  faiqt,  bien- 
séance et  modestie ,  et  la  bénédiction  et  grâces  se  diront  devant.et 
après. 

Après  le  desjeuner  jusques  à  dix  heures  et  demie  ou  environ  be- 
soigneront  et  chacun  selon  son  art  capacité  et  forces  et  comme  trou- 
v^ont  convenir  les  administrateurs. 

A  unze  heures  disner ,  la  bénédiction  et  grâces  avec  le  pseaulme 
de  profondis  pour  les  âmes  des  fondateurs  trespasséz  et  aultres  se 
diront  par  Tung  quy  sera  dénommé  par  le  surintendant. 
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Hz  s'assoiront  sans  cérémonies  comme  ilz  sont  entrez  au  réfectcnre 
avecq  toutte  modestie  et  lionesteté ,  toutteffois  après  celuy  qui  aura 
la  cherge  des  aultres. 

Au  commencement  ou  tout  le  temps  de  la  table ,  on  lira  quelque 
livre  spirituel  afBn  qu'on  donne  aussy  la  nourriture  k  Tame  quand  le 

corps  est  repeu  et  d'éviter  les  plaid (1)  longue  table  et  perte  de 

temps,  tascheront  pourtant  d'achepver  pour  l'ordinaire  en  une  demie 
heure  ou  plus  selon  leur  nécessité. 

Après  le  disner  l'espace  d'une  demie  heure  ou  une  heure  se  rethi- 
reront  en  ung  lieu  tous  ensemble  pour  un  peu  reposer  deviser  chauf- 
fer quand  il  fera  froids  et  traitter  Tung  avec  Taultre  charitablement 
et  spirituellement. 

Il  y  aura  ung  quy  aura  cherge  de  tourner  l'horloge  de  sable  à  la 
fin  du  disner  et  soupper  pour  sonner  la  fin  de  la  récréation  et  siptdt 
qu'elle  serat  sonnée  chacun  se  rethirera  en  l'oratoire  pour  y  lire  par 
ung  dennomé  les  litanies  de  notre  dame  avec  de  profondis  pour  les 
fondateurs. 

De  la  chacun  ira  à  sa  besoigne  comme  au  matin  jusques  auU(  com- 
piles ausquelles  ilz  s'y  trouveront  tous  les  jours  en  ordre  et  place 
ordinaire. 

A  six  heures  jusques  à  sept  heures  et  demie  le  soupper  et  la  ré- 
création. 

A  huict  heures  ou  peu  devant ,  tous  iront  par  ensamble  en  l'ora- 
toire où  on  lira  les  litanies  de  tous  les  sainctz  et  pseaulme  de  pro- 
fondis. 

Par  après  l'examen  de  conscience,  et  aultres  prières  selon  le  for- 
mulaire qu'on  leur  donnera. 

De  la  se  rethireront  en  leur  chambre  sans  y  povoir  parler  ny  de- 
viser pour  n'empescher  le  repos  des  aultres ,  et  tant  mieulx  se  re- 
commander et  conj oindre  avecq  Dieu  et  seront  tous  couchez  à  nœuf 
heures. 

Le  feu  commun  se  fera  de  grois  bois  ou  de  houille  depuis  le  pre- 
mier d'octobre  jusques  et  comprins  le  dernier  de  mars ,  du  moingz 
trois  fols  par  jour  et  se  continuera  suivant  la  rigueur  du  froid. 

Hz  obéiront  du  tout  et  entout  aulx  administrateurs  au  père  direc- 


(1)  Un  mot  surchargé  illisible. 
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tour  quy  leur  sera  donné  comme  anssy  au  frère  convers ,  meismes  à 
ung  des  douze  povres  choisy  par  le  révérend  père  prieur  qui  aura 
cherge  d'eulx  à  Tadvenant  du  temps  qu'il  trouvera  convenir,  en  des- 
soubz  touttoffois  desditz  religieulx  pour  leur  faire  garder  Tordre  de 
la  maison  et  advertir  les  administrateurs  de  tout  ce  quy  se  passera 
en  ladite  maison  partant  ilz  luy  porteront  honneur  respect  et  obéis* 
sance. 

Au  commenchement  de  cbasque  mois,  on  lira  du  tomps  de  la  table 
touttos  lesditos  reigles  et  ordonnances ,  meismes  deulx  fois  ou  plus 
souvent  chacun  an,  le  père  directeur  les  explicquera  brefvement 
avecq  Tobligation  qu'ilz  ont  de  les  observer  affin  d'ostor  tout  prétoxto 
d'ignorance. 

Ledit  fondateur  seul,  et  après  luy  les  administrateurs  examineront 
quattre  fois  en  l'an ,  scavoir  durant  les  octaves  de  Pasques ,  de  St- 
Jehan-Baptiste ,  de  St-Remy  et  de  Noël ,  tous  lesdits  povres  à  part , 
et  s'onformeront  diligemment  sy  tout  s'observe  selon  les  ordonnances, 
et  première  intention  du  fondateur,  tant  en  nourriture  vestement  que 
aultreraent:  Et  en  cas  qu'ilz  jugeront  et  trouveront  y  avoir  delà  faulte 
ou  mancquement  de  la  part  desdictz  religieulx  en  ce  que  dessus , 
lesdictz  S' Patron  et  magistrat  dudit  St-Omer  polront  convenir  pour 
lesalimens  et  entreteneraent  corporel  en  aultre  sorte  et  avecq  aultres 
que  lesditz  frères  prescbeurs ,  ou  bien  en  feront  aultrement  selon  la 
nécessité  du  cas  se  représentant  selon  touttefifois  l'intention  première 
dudit  fondateur  et  aulx  meismes  cherges  et  reigles  et  en  telle  sorte 
que  son  intention  ne  soit  en  aucune  sorte  divertie  et  dont  en  tout  la 
cognoissance  décision  et  judicature  absoluto  appartiendra  ausdictz 
s'  patron  et  magistrat  ;  et  au  cas  qu'ilz  ne  conviendroient  entre  eulx 
sera  décidé  par  résolution  dud.  magistrat  avecq  celluy  de  l'année 
précédento  et  les  dix  jurez  pour  la  communaulté  de  cesto  ville,  ledit 
S*  Patron  successeur  présent  sy  bon  luy  semble. 

Et  les  octaves  cy  dessus  expirées  sans  que  ledit  S'  successeur  se 
soit  présenté  pour  entondre  audit  examen  avecq  lesdits  aultres 
administrateurs ,  iceulx  aultres  administrateurs  debvront  et  seront 
tenus  de  incontinent  et  à  chasque  fois  procéder  audit  examen  seulz 
et  sans  que  soit  besoing  d'aultres  solempnitéz  ny  interpellations  que 
d'attendre  l'expiration  desdites  octaves. 

Et  pour  recognoissance  des  debvoirs  que  feront  lesditz  mayeur 
(ou  lieutenant  mayeur  en  son  absence)  et  eschevins  commis  aulx  povres 


en  ce  que  dessus ,  ilz  auront  seize  florins  chacun  &n<  à  répartir  entre 
entx ,  comme  ilz  trouveront  convenir  ;  Et  sy  le  greffier  y  entrevieni 
(ilz  polront  appeler  s'ilz  le  trouvent  convenir) ,  il  sera  payé  à  la 
taxtation  desditz  administrateurs  le  tout  à  la  c^rge  dud.  s**  successeur. 

loeulx  povres  seront  enterrez  au  cloistre  du  monastère  des  pères 
prescheurs  avecq  les  meismes  cérémonies  et  prières  qu'on  faict  pour 
ung  religieulx  ilz  polront  toutteffois  eslire  leur  sépulture  ailleurs 
mais  à  leurs  frais  et  despens. 

Le  fondateur  prend  durant  sa  vie  touttes  réparations  de  la  maison 
susdite  à  sa  charge  et  aprèz  son  décès  le  patron  successeur  y  serai 
ohligé  par  la  disposition  qny  s'en  trouvera  faicte  bastante  non  seul* 
lement  à  ces  fins  ains  pour  la  restablir  en  son  premier  estre  sypar 
kl  ou  tempeste  tomboit  en  décadence. 

Et  le  nombre  desditz  povres  n'estant  complect,  sera  retenu  sm  les 
deniers  d'icellie  fondation  la  portion  des  défaillans  à  Tadvenant  de 
(piattre  vingtz  quattre  florins  par  chacun  an  de  chacune  personne  et 
ainsy  tousjours  à  proportion  et  a  rattedetemps.quys'applicqueraau 
proffict  d'icelte  fondation  à  la  discrétion  desdicts  administrateurs. 

Entendant  ledit  sieur  fondateur  que  touttes  et  chacunes  les  rentes 
et  conditions  ou  ordonnances  cy  dessus  soient  entendues  pour  le 
mieuix  que  faire  se  peult  enssuivant  son  intention,  non  seulement  au 
regard  desdtctz  frères  prescheurs ,  mais  aussy  de  ceulx  qui  cy  après 
Iselon  ladicte  faculté  réservée)  seroient  substituez  ou  establis  en  leur 
place ,  le  cas  arrivant  que  aulcun  changement  se  feyt  à  Tadvenir  et 
ausquelz  les  cherges  les  respectantes ,  polroient  estre  conférées  en 
vertu  de  l'article....  cy  dessus. 

Touttes  et  chacunes  desquelles  ordonnances  ^  et  dispositions  cy 
dessus  seront  entretenues  punctuellement  et  à  tousjours  et  ne  polronft 
astre  par  cy  après  modérées  ny  ostées  soit  en  tout  ou  en  partie  par 
quy  que  ce  soit  sauf  que  ledit  sieur  at  réservé  la  faculté  pour  luy  seul 
de  les  povoir  avant  sa  mort  augmenter  diminuer  ou  changer  s'il  le 
trouve  bon.  TouttefifiHs  après  sa  mort  ledit  magistrat  (sur  ce  et  préa- 
lable oy  ledit  sieur  patron)  polra  modérer  lesdictes  reigles  touchant 
les  aliments  nourriture  et  discipline  desdlctz  douze  povres  de  rexdtt-* 
sioo  du  service,  et  entrée  des  femmes  ea  ladicte  maisea. 

Et  au  cas  que  l'intention  dudict  s^  fondateur  telle  que  cy  dessus 
esv  reprinse  fut  par  quelle  voye  ce  soit  directement  ou  indicectement 
div«rtvC)  il  vœult  et  ordonna  que  les  quatlorze  cens  flpvins  de  reste 
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maison  et  héritaige  susdictz ,  retournent  de  plain  droict  au  patron 
successeur ,  pour  d'icelles  rentes  fonder  quattre  bourses  chacune  de 
trois  cens  florins  par  an,  a  cherge  de  par  les  pourveuz|demeurer  en 
quelquez  collège  de  Tunirersité  de  Doua  y  auquel  ils  tiendront  fixe 
résidence ,  et  auront  la  meisme  table  du  régent,  laquelle  payée,  le 
surplus  servira  à  leur  entretenement  dont  les  deulx  bourses  seront 
à  la  disposition  du  sieur  patron ,  et  successeur  pour  ses  enCTans  et  de 
ses  plus  proches  parens  de  meisme  nom  et  armes  ;  Et  les  deulx 
aultres  à  la  disposition  du  s^  de  Haynin  Vambrechies  cousin  germain 
et  héritier  maternel  de  la  défuncte  dame  de  Werp  ou  de  son  succes- 
seur et  à  Tadvenir  ses  successeurs  de  degré  en  degré  pour  aussy  en 
pourveoir  ceulx  de  la  famille  dudict  s'  de  Itaynin,  de  meisme  nom  et 
armes  ;  les  deulx  cens  florins  restans  de  quattorze  seront  donnez  à 
deulx  povres  estudians  quy  n'auront  le  moyen  de  parachever  leurs 
études,  après  avoir  ouy  le  cours  de  la  philosophie  ;  à  cherge  touttef- 
foic  expresse  de  faire  service  convenable  aulx  quattre  adolescens 
susdictz  les  inôtmire ,  et  répéter  journellement  leurs  léchons ,  Fung 
pour  servir  ceulx  Uu  patron,  et  Taultre  ceulx  de  la  famille  dud.  sieur 
de  Haynin. 

Aulx  bourses  et  places  vacantes  y  serat  pourveu  par  les  sieurs  cy 
dessus  nommez  ou  leurs  successeurs  ;  mais  s'il  advenoit  qu'en  Tune 
ou  l'autre  de  ces  deulx  familles  n'y  eust  hoirs  masles,  ou  bien  n'ayant 
volonté  s'addonnner  aulx  estudes,  les  susdictes  bourses  vacantes 
seront  réduictes  à  cent  cincquante  florins  chacune  et  données  à  povreâ 
estudians  en  la  théologie  pour  en  joyr  tant  qu'ilz  seront  capables  de 
passer  licence  en  icelle  faculté  ;  à  cherge  toutteCfois  expresse  de 
prier  pour  les  âmes  des  fondateurs ,  et  s'ilz  sont  prestres,  de*  dire 
chacune  sepmaine  une  messe  à  meisme  intention. 

Et  sera  tenu  ledit  sieur  de  Werp  et  son  successeur  et  héritier  de 
faire  aggréer  ce  présent  contract  conditions  et  accord  par  Monseigneur 
le  révérendissime  évesque  de  St-Omer  et  tous  aultres  qu'il  appar- 
tiendra et  sy  avant  que  besoing  sera  et  en  faire  avoir  lettres  perti* 
nentes  audit  magistrat  aux  despens  de  luy  et  de  sondit  successeur  e^ 
héritiers. 

Tout  ce  que  dessus ,  mesdictz  seigneurs  mayeur  et  eschevins  ont 
accepté  par  II"  Philippes  Le  saige  licentié  es  droictz  IcMr  procureur 
iey  à  ces  fins  présent  et  comparant  soubz  le  bon  plaisir  du  ma^trali 
des  deulx  années,  et  dix  jurez  pour  la  communaulté  de  ceste  ville  ; 
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pour  lUrnir  susdites  cberges  sy  avant  que  les  deniers  et  moiensd'icelle 
fondation  se  polront  extendre  ;  Et  à  tout  ce  que  dessus  furnir  et 
accomplir  at  ledit  sieur  de  Werp  obligié  tous  ses  biens  terres  sei- 
gneuries et  héritaiges  et  de  ses  boirs  présens  et  advenir  renoncbant 
à  touttes  cboses  contraires  à  ces  présentes,  quy  furent  fa ictes  passées 
et  recongnues  audit  St-Omer  pardevant  eschevins  dudit  St-Omer 
soubzsigné  le  xx*  jour  de  septembre  XVI*  dix  nœuf. 

Signé  Lahoral  d'Acdbnfort  etE.  Dor^mibulx. 
Extrait  du  grand  registre  en  parchemin  reposant  au2; 
archives  de  la  ville. 
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Conditions  et  charges  au^quelle  s'oblegerat  le  couvent  des 
révérends  pères  prescheurs  de  V  ordre  de  sainct  Dominicque 
en  ceste  ville  de  St-Omer  lesquelles  il  fera  aussy  advouer  et 
décréter  par  ses  supérieurs  ausquels  Vaucthoritéde  ce  faire 
compète  et  apper  tient  pour  perfectionner  la  convention  par 
eulx  faicte  avecq  Messire  Ànthoine  de  Grenet,  chevalier  r 
de  Werp,  Pytgam  et  des  consaulx  d'Estat  et  de  guerre  de 
leurs  altèzes  séréntssimes  les  Archiducqs ,  et  ensuivant  ce 
proffiter  par  ledict  couvent  des  sommes  cy  après  reprinses 
aux  termes  de  payement  y  exprimez,  lesquelles  ledict  «'  leur 
fera  furnir  pour  Ventretenement  desdictes  charges  et  con- 
ditions dont  la  teneur  s'ensuit. 

Premièrement  le  couvent  des  pères  prescheurs  s'oblègera  de  nourir 
et  alimenter  douze  pauvres  de  pareille  nourriture  et  aliment,  qu'est 
par  chacun  jour  administré  aulx  religieux  mesmes  de  leur  couvent, 
mesme  bière,  pain,  chair  et  aultre  viande  luminaire  et  toutte  aultre 
chose  pareille  et  nécessaire  en  un  mesnage. 

Et  leur  sera  faict  un  feu  commun  de  gros  bois  ou  de  houille  de- 
puis le  premier  d'octobre  jusques  et  comprins  le  dernier  de  mars  du 
moins  trois  fois  par  jour,  et  se  continuera  à  chacun  desdictes  trois 
fois  selon  la  rigueur  du  froid. 

S'oblegerat  aussi  ledict  couvent  de  les  entretenir  de  vestiments 
leur  donnant  tous  les  trois  ans  robes  de  drap  de  roye,  et  des  aultres 
vestiments  et  meubles  pareils  servans  à  leur  corps  et  nécessité  plus 
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souvent,  è  scavoir,  chemises,  casacques,  cbauses,  souUiers ,  pan 
touffles  et  aultres  à  l'advenant  de  leur  indigence ,  et  comme  trouve- 
ront convenir  les  administrateurs  selon  le  model ,  et  la  première 
furniture  et  donation  desdicts  vestemens  et  meubles  que  ledict  s' 
fondateur  ferat  h  institution  première  dudict  hospital,  comme  de 
mesme  pour  le  mesnage  de  ladicte  maison,  que  ledict  seigneur  fon- 
dateur furnira  aussy  audict  hospital,  à  sadicte  institution  première, 
scavoir  estrestain.  matras,  couvertures,  linceuz,  essuoirs,  nappes 
et  servettes  en  tel  nombre  et  quantité ,  et  avecq  aultres  nécessitez 
convenables  telles  que  seront  déclarez  en  Tacceptatlon  et  renseing 
que  s'en  ferat,  d'entre  ledict  couvent,  et  ledict  s*^  fondateur,  lesquels 
meubles  devront  estre  renseignez  par  inventaire  aux  adminisrateurs 
chacun  an ,  ou  à  leurs  députez  pour  lesdicts  accoustrements  et 
meubles  de  mesnage  cy  dessus  estre  maintenuz  et  entretenuz  deue- 
ment  par  ledict  couvent  à  la  satisfaction  desdicts  administrateurs. 

Ne  polront  toutteffois  lesdicts  viellards  rien  vendre  ny  donner  de 
leurs  vieulx  habits,  ains  recevant  le  nouveau,  rendront  au  père 
député,  pour  avoir  soing  d'eulx,  leurs  vielles  bardes  affin  qu'elles 
soyent  au  profBct  dudit  couvent. 

Le  fondateur  seul  et  après  luy  les  administrateurs  examineront 
une  fois  l'an ,  et  deulx  d'iceulx  députez  de  leur  part,  l'un  ecclésias- 
tique et  l'aultre  séculier ,  les  aultres  trois  fois  en  l'an  tous  lesdicts 
pauvres  à  part,  et  s'informeront  diligementsi  tout  s'observe  selon 
les  ordonnances  et  première  intention  du  fondateur ,  tant  en  nour- 
riture vestement  qu'aultrement,  et  au  cas  qu'il  y  auroit  de  la  faulte, 
en  admonetteront  le  prieur  pour  y  remédier ,  et  si  en  après ,  il  n'y 
auroit  amendement,  mais  plustôt  danger  que  parce  moyen  la  vigueur, 
et  intégrité  de  ladicte  fondation  petit  à  petit  s'esvanniroit,  lesdicts 
s*^'  patron,  chappitre  et  magistrat  polront  convenir  pour  les  alimens 
et  entretenement  corporel  en  aultre  sorte,  et  avecq  autres  ou  bien 
en  feront  aultrement ,  selon  la  nécessité  du  cas  se  présentant ,  selon 
toutteffois  l'intention  première  dudict  fondateur  et  aux  mesmes 
charges  et  règles,  et  en  telle  manière  que  son  intention  ne  soit  en 
aucune  sorte  divertie,  et  dont  en  tout  la  cognoissance ,  décision  et 
judicature  absolute  appartiendra  ausdicts  s*"*  patron  chappitre  et 
magistrat. 

En  oultre  s'oblegerat  ledict  couvent  de  faire  exactement  observer 
selon  Tintention  du  fondateur  touttes  Tes  ordonnances  et  ordre  du 


jour  cy  joinctes  par  lay  establi«s,  comme  aussy  celles  que  cy  après 
seront  adjoustées  par  le  commun  consentement  des  administratears 
otesmes  seront  lesdictes  ordonnances  et  ordre  du  jour  insérées  aux 
lettres  origineles  de  ladicte  fondation. 

Les  administrateurs  seront  le  successeur  patron,  le  doyen  de 
réglise  cathédrale  de  St-Omer,  et  un  chanoine  tel  que  dénommera 
le  magistrat  par  chacun  an,  le  roayeor  régnant  de  ladicte  Tille,  et  un 
des  commis  aux  pauvres  que  dénommera  le  chappitre. 

Sera  submis  ledict  couvent  de  chanter  tous  les  ans,  au  jour  et  en 
la  cbappelle  de  la  fondation ,  une  messe  solenanele ,  après  laquelle 
commuiiiroot  illecq  tous  lesdicts  pauvres,  mesme  ledit  jour  le 
prieur»  eu  ee  son  absence  le  père  directeur  après  ladicte  messe  * 
préseftteroitt  publicquement  au  nom  desdicts  pauvres,  au  fondateur 
ou  ao  mayeur  en  son  absence,  une  cbierge  de  cyre  blanche  du  poix 
d'ufie  livre,  et  ce  en  recognoissance  et  mémoire  du  i)énéfice  de  la 
fondation. 

Âccorderat  aussy  le  couvent  la  cbappelle  qui  est  à  main  gauche, 
entrant  en  l'église  dédiée  au  S^  Hyachinte  pour  là  se  retirer  lesdicts 
vieliards,  et  sans  empeschement  par  la  foulle  du  peuple  prier  Dieu 
eetendre  la  saiocte  messe  et  les  sermons. 

A  leur  trespas  le  couvent  les  enterrerat  en  son  cloistre  nest 
qu'ilz  en  disposent  aultremeut  ayant  à  ce  aullre  moyen  que  ceulx 
qui  seront  en  Thospital ,  chanterat  vigiles  et  messe  avecq  comman- 
daces,  ainsi  qu'il  se  faict  après  le  trespas  d'un  religieulx. 

Seront  oblègéz  lesdicts  religieu.t  et  couvent  de  chanter  par  dessus 
ce  que  dessus  deux  obits  solemnels  par  chacun  an ,  l'un  le  vin^t 
quatriesme  de  septembre  jour  du  trespas  de  ladicte  défuncte  darne  , 
l'aultre  tel  jour  qu'il  plaira  au  s^^  fondateur  durant  sa  vie,  et  après 
sa  mort  au  jour  d'icelle,  et  aéoey  par  chacun  an  ,  et  jouraèlemeot 
une  messe  saulf  les  diroenches  et  festes  commandées. 

Pour  touttes  lesquelles  messes,  obits ,  enterrements  et  aultres 
debvoifs  pieux ,  selon  qu'ilz  sont  spécifiez  cy  dessus  es  quattre  ar- 
ticles précédents,  et  en  recognoissance  d'iceulx  se  payeront  centflo- 
rifls  par  chacun  aaque  leur  fera  délivrer  les<^  fondateur,  aux  mesmes 
termes  que  les  quatorze  cent»  florins  cy  après. 

Sera  par  les  supérieurs  ordonné  un  frère  convers  qui  aura  le  seing 
de  lea  servir,  aceommodanl  leurs  licts ,  nettoyant  leur  place,  et  fai- 
sant (eut  ce  qui  sera  de  besoiog ,  pour  ce  qui  est  des  nécessitez  et  de 
l'aliment  corporel. 
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Do  ppetKre,  et  t*un  de  oeolx  qu'entre  eux  ttonaent  pour  père  de 
conseil  sera  commandé  de  firtre  tous  les  jours  une  visite  pour  vofr 
si  les  pauvres  vie^lards  seront  bien  entretenus,  ayants  plein  povoiir 
de  se  faire  en  ce  cas  obéir  par  ledict  f.  convers,  qui  aussy  les  exhor» 
terat  souvent  de  penser  à  leur  salut ,  et  de  prier  Dieu  pour  repos 
éternel  de  leurs>  fbndateurs. 

Seront  lesdictz  pauvres  par  eulx  et  leur  supérieisr  visté^  en  feur 
maladie  comme  ilz  sont  accoustamé  faire  à  leur  religieux  ,  en  tel 
cas  et  seront  soignez  et  serviz  charitabtement  leur  donnant  au  Heu 
de  leur  portion  ordinaire  quelque  chose  propre  â  leur  infirmité,  et 
selon  Tadvis  du  docteur,  lequel  sera  tousjours  appelle  en  maladie 
survenante,  et  sera  tenu  ledict  monastère  de  faire  observer  exaete- 
ment  les  ordonnances  dudict  docteur,  et  ce  à  leurs  frais  et  despens. 

Et  d'aultant  qu'il  n'y  aurat  issue  sur  la  grande  rue  ,  alos  sur  le 
flégard,  comme  il  serat  bienséant  que  les  femmes  n'y  aient  entrée, 
mais  s'il  en  est  besoing  un  petit  parloir  soit  faict  à  leur  porte .  et 
qu'elles  ne  passent  oultre ,  sur  paine  très  grande  que  subira  celuy 
qui  auroit  transgressé  ceste  ordonnance. 

Que  s'il  y  at  faulte  en  aulcuns  des  poincls  cy  dessus  ou  en  ceulx 
comprins  es  ordonnances  et  règles  cy  joinctes,  les  fondateur  succes- 
seur ou  administrateur  y  poiront  remédier  selon  raison ,  touttes  les 
fois  que  bon  leur  semblera,  et  polroot  faire  changer  le  père  directeur 
ou  aultres  ayants  la  charge  dudict  hospital  soit  corporele  soit  spi- 
rituele  oultre  ce  qui  est  cy  dessus  touché  par  l'articie  cinquiesmQ 
de  cest  escrit  qui  demeurera  en  son  entier,  et  plaine,  force,  et  à  quoy 
l'on  n'entend  desroguer  en  n'en  pour  cest  article. 

Ledict  couvent  sera  aussy  tenu  faire  aggréer  et  accepter  tout  ce 
que  dessus  avecq  les  ordonnances  et  ordre  du  jour  par  le  cbappitre 
et  après  par  le  révérend  père  provincial  et  le  cbappitre  général 
mesmes  d'en  faire  dresser  lettres  pertinentes  avecq  leurs  seaulx 
ordinaires,  celuy  dudict  fondateur,  et  de  la  ville,  desquelles  il  y  en 
aura  trois  origineles  ou  les  deux  authenticques ,  Tune  pour  le  fon- 
dateur, la  seconde  pour  messieurs  du  magistrat,  et  la  troisièmo  pour 
ledict  couvent. 

Et  moyennant  ce  que  dessus,  se  payera  par  chacun  an  la  somme 
de  quatorze  cens  florins  ausdicts  religieulx  et  couvent  que  leur  fera 
délivrer  ledict  s*"  fondateur,  successeur  ou  administrateurs. 

Tous  les  trois  mois ,  un  quart  de  ladicte  somme  qui  s'advancera 


—  tOM  A 

pour  chacun  desdicts  trois  mois  au  jour  de  rexamen  qui  se  fera 
desdicts  pauvres ,  qui  sera  pour  la  première  fois ,  au  premier  jour 
d'octobre  mil  six  cens  dix  neuf,  et  ainsy  de  la  en  avant  de  trois  mois 
en  trois  mois  par  chacun  an  : 

Que  lesdicts  couvent  et  religieux  seront  oblègéz  de  rendre  telz 
meubles  que  leur  auront  esté  délivrez  par  ledict  s' fondateur  ou  les 
aultres  qui  seront  en  estre  au  jour  du  changement  si  le  cas  s*oflroit 
conformément  au  renseing  et  inventaire  qui  en  sera  faict  à  la  pre- 
mière institution  dudict  bospital. 

0RD0NIfANC£8. 

Tous  les  pauvres  anchiens  establiz  en  l'hospital  pour  y  estre 
nourriz  et  entretenuz,  seront  oblègéz  d'observer  et  se  régler,  gou- 
verner et  contenir  selon  les  ordonnances  dressées  par  escrit  par  le 
S'  fondateur,  lesquelles  ne  polront  estre  cy  après  modérées,  ny 
ostées,  du  tout  ou  en  partye  par  qui  que  ce  soit ,  saulf  que  ledict  s*^ 
a  réservé  la  faculté  pour  luy  seul  de  les  povoir  avant  sa  mort,  aug- 
menter, diminuer  ou  changer  s'il  le  trouve  bon,  combien  que  les 
administrateurs  les  polront  bien  augmenter  tan  seulement,  pour 
justes  causes,  plus  grand  advancement,  et  bien  dudict  hospital. 
^'Suivent  les  ordonnances  reprises  à  Vacte  de  fondation  J 

Cet  acte  est  signé  par  tous  les  frères  du  couvent  des  dominicains, 
scellé  du  scel  du  couvent ,  et  accompagné  de  Tapprobation  donnée 
par  le  Provincial  de  Tordre  dans  un  chapitre  général  à  Utrecht. 

("Archives  des  Hospices  J 
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A  Messieurs  les  Membres  de  la  Société  des  Antiquaires 

de  la  Morinie. 


^^^^r^^0t0^0^0^^^^^^^^^^^0^0^^*0^^t0^^t^»^t^t^»^ 


OH  mm 


SIR  ELNARD  DE  SENINGHEM. 


GommQDÎcation  de  N.  BonTarlel,  membre  correspondant 

à  Donkerqoe  (I). 


Les  recherches  que  je  fais  depuis  longtemps  ^  dans  le 
dessein  de  dresser  la  généalogie  de  la  maison  de  Saint- 
Omer,  me  mettent  par  fois  sur  la  voie  de  faits  intéres- 
sante pour  l'histoire  de  notre  pays,  comme  la  plupart  sont 
étrangers  au  but  que  je  poursuis,  je  ne  crois  pas  devoir 
les  recueillir.  En  voici  cependant  un  qui  me  parait  mé- 
riter une  attention  spéciale,  vous  en  jugerez  : 

Dans  une  notice  pleine  de  recherches  savantes ,  le 


(1)  La  commuDication  de  notre  honorable  collègue  de  Dunkerque, 
H.  A.  Bonvarlet,  offrant  un  intérêt  réel  puisqu'elle  tend  à  porter  la 
lumière  sur  un  point  jusque-là  non  suffisamment  éclairci  de  notre 
histoire  locale,  nous  avons  cru  devoir  la  consigner  ici  pour  la  sou- 
mettre à  l'appréciation  de  nos  lecteurs. 

H^  DB  Laplanb. 
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regrettable  M.  Alex.  Hermand  a  fait  l'histoire  des  sei- 
gneurs de  Seninghem  ;  son  mémoire  figure  au  7*  volume 
des  publications  de  votre  compagnie ,  j'y  vois  à  la  page 
89 ,  2®  partie,  qu'EInard  III  de  Seninghem  n'avait  pas 
accompagné  son  suzerain  (Aobert  d'Artois}  en  Orient.  Je 
trouve  dans  Joinville  un  curieux  passage  qui  dit  préci- 
sément le  contraire.  Malgré  tout  mon  respect  pour  l'au- 
torité du  savant  érudit  audomarois, Je  suis  forcé  de  m'in- 
cliner  devant  le  témoignage  contempprain  du  bon  sénéchal 
de  Champagne.  Ce  deraier  pasile  ici  de  choses  qui  se 
sont  passées  sous  ses  yeux  et  son  récit  ajoute  une  page 
trop  importante  au  travail  de  M.  Hermand,  pour  que  je 
ne  rapporte  pas  ici  tout  ce  qui  a  trait  à  Ëlnard  de  Senin- 
ghem. Je  me  sers  du  texte  de  la  collection  Michaud,  1. 1, 
p.  275. 

«  Tandis  que  le  Roy  fermoit  Césaire  (Césarée),  vint  en 
»  l'ost  monseigneur  Alenars  de  Senaingan  qui  nous  conta 
»  que  il  avoit  fait  sa  nef  au  réaumc  de  Nozve  (Norwège), 
»  qui  est  en  la  fin  du  monde  devers,  ^occident  ;  et  au 
)»  venir  que  il  fist  vers  le  iloy,  envircnna  toute  Espaîttgœ 
»  et  le  convint  passer  par  les  destroitz  de  Marroch,  en 
»  ^rant  péril  passa  avant  qu'il  venist  à  nous.  Le  Boy  le 
»  retint  li  dixième  de  chevaliers  et  nous  conta  que  en  Ja 
»  terredeNbzveqiie  les  nuiz  estoient  si  courtes  en  l'esté 
»  que  il  n'estoit  ouile  nuit  que  l'on  ne  veist  la  clarté  du 
»  jour  hl'afQcnuitàer  et  la  clarté  de  4a  journée,  il  se  prist  il 
»  et  sa  gent  à  chacier  aus  lyons  et  plusieurs  empristrent 
»  moult  périlleusement  ;  car  il  aloient  traire  aus  lyons 
»  en  ferant  des  espérons  tant  comme  ils  proint  ;  et  quant 
»  il  avoient  trait  le  lion  mouvoit  à  eulz  et  maintenant 
»  les  eussent  attains  et  dévorez  ,  ce  ne  feusi  ce  que  il 
)>  lassoient  cbeoir  aucune  piesce  de  drap  mauvaiz  et  le 


»  lyons  sarcstoit  desGs  et  dessiroit  le  drap  et  devoroit  ; 
»  t}ue  il  cuidoit  tenir  un  home  :  tandis  que  il  dessiroitce 
»  drap,  et  l'autre  Valoit  traire  a  li,  et  le  lyon  lessoit  «le 
»  drap  el  li  aloit  courre  sus  ;  et  sitost  comme  il  laiasoit 
»  cbeoir  une  piesce  de  drap,  le  lyon  r*entendoit  un  drap 
»  et  en  ce  faisant  ils  occioient  le  lyons  de  leur  saietes.  a» 

On  peut  tirer  de  ce  passage  de  Join-ville  plusieurs  dé- 
ductions importantes  que  je  vais  seulement  indiquer. 
D*abopd,  il  nous  donne  la  preuve  du  voyage  d*Elnard  de 
Seninghem  en  Norwège ,  et  il  nous  permet  d'ajouter 
un  nom  nouveau  à  la  liste  des  guerriers  qui  illustrèrent 
les  bannières  artésiennes  dans  les  plaines  d'Oriait;  double 
(ait  qui  avait  échappé  aux  investigations  de  M.  flermand. 
Ensuite ,  il  nous  permet  d'apprécier  les  connaissances 
cosmographiques  de  la  noblesse  au  XIIP  siècle.  H  nous 
fait  voir  aussi  les  relations  qui  existaient  entre  l'antique 
Morinie  et  les  descendants  de  ceux  qui  avaient  jadis  dé- 
solé ses  rivages.  Les  traditions  maritimes  des  Northoians 
s'étaient  conservées  avec  assez  d'intensité  chez  les  Damois 
et  les  Norwégiens  pour  permettre  de  supposer  que  la 
plupart  des  nefs  dont  on  se  servait  au  temps  des  croi- 
sades sur  les  côtes  méridionales  de  ia  mer  du  nord  -étaient 
construites  en  Norwège  ou  en  Danemarck.  Ceux  des  ca- 
valiers Flamands  ou  Artésiens  qui  se  rendaient  en  Orient 
sans  traverser  la  France  pour  s'embarquer  à  Marseille , 
ou  sans  remonter  le  Rhin  pour  aller  prendre  passage  à 
Venise,  faisaient  probablement  le  voyage  sur  des  navires 
tirés  du  nord. 

Les  procédés  employés  par  EInard  et  ses  gens  pour 
courre  le  lion,  étaient-ils  conformes  aux  indications  des 
maîtres  en  vénerie,  prédécesseurs  des  Gaston  Phœbus  et 
des  Jacques  de  Fouilloux?  Je  n'oserais  l'afBrmer.  Je  ne 
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puis  toutefois  m'empécher  d'avoir  une  haute  idée  du 
courage  de  ceux  qui  employaient  à  de  tels  divertisse- 
ments les  rares  instants  de  répit  que  leur  laissait  le 
cimeterre  des  Musulmans. 

Me  permettez-vous  une  dernière  observation  ?  La  fa- 
mille de  Seninghem  s'éteignit  de  bonne  heure  dans  la 
ligne  principale  ;  celles  de  ses  branches  qui  se  fixèrent 
en  Flandre,  aux  environs  de  Bourbourg,  tinrent  un  rang 
distingué  dans  la  noblesse  du  West-Quartier.  La  seigneurie 
de  Sinneghem  (1)  (orthographe  qui  a  prévalu  dans  nos 
contrées)  était  l'un  des  premiers  fiefs  du  Gbyselhuys  de 
Bourbourg,  et  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  l'église 
de  Merckeghem,  la  très-curieuse  pierre  tombale  de  Jac- 
ques de  Sinneghem,  mort  au  milieu  du  XYP  siècle;  j'en 
possède  un  dessin  fort  exact  destiné  à  la  collection  épi- 
graphique  des  arrondissements  de  Dunkerque  et  d'Haze- 
brouck  dont  j'ai  été  chargé  par  le  Comité  Flamand  de 
France. 

Je  ne  sais  si  les  rensenseignements  que  je  viens  de 
consigner  ici  auront  assez  de  valeur  pour  faire  excuser 
la  liberté  que  j'ai  prise  de  signaler  l'erreur  de  M.  Hermand, 
mais  j'ai  trop  de  foi  dans  ma  devise  Magis  arnica  verilas 
pour  ne  pas  espérer  que  mes  nouveaux  confrères  accueil- 
leront ma  communication  avec  indulgence. 

Je  vous  prie  d'agréer,  etc. 

A.  BONVARLET  FILS. 


(1)  Ne  pas  confondre  avec  Seninghem  en  Artois. 


FIEFS  ET  DROITS  FÉODAUX 
DE  L'ABBATE  DE  SAINT-BERTIN 

A    POPERINOUES. 

Communication  db  M.  db  Là  FONS-MELICOCQ, 

Membre  correspondant  à  Raismes  (Nord). 


Ayant  de  parler  des  droits  féodaux,  dont  les  abbés  de  St-Bertin 
jouissaient  à  Poperingues,  nous  devons  faire  remarquer  que,  parmi 
ceux  qui  leur  étaient  dûs  ailleurs,  figuraient  xiiii  poises  de  fromage, 
estimées  xIIll^  ;  ung  voirre,  plain  de  hley,  de  recognossanche,  du 
prix  de  nu'',  pour  faire  flotter  le  prey  de  Glerques;  xii  oblies,  à  iiii'* 
Toblie.  (Gonsult.  lo  cart.  de  St-Victor  de  Marseille,  éd.  Guérard,  t.  1, 
p.  249.) 

De  son  côté,  le  couvent  devait  payer,  chaque  année,  le  jour  de  la 
St -Jean- Baptiste,  ung  voirre  de  pierre  (1),  extimé  vi*;  au  receveur 
de  m»  de  Croy. 

Pour  la  plupart  des  fiefs  la  redevance  la  plus  commune  était  une 
paire  de  wans,  ou  des  éperons. 

Ainsi,  un  fief,  situé  à  Langhele,  de  la  contenance  d'une  mesure 
une  ligne  déterre,  devait,  chaque  année,  deux  pairs  de  wans  de 
recongnoissance.   ^ 

II  est  question  de  deux  autres  fiefs,  Tun  d'une  ligne  de  terre, 
l'autre  de  quatre  lignes,  soumis  à  la  même  redevance. 

Un  troisième,  contenant  deux  lignes,  devait  une  auwe  (oie),  à  le 
St-Martin. 

Willaumc  Beaurains,  de  qui  relevaient  ces  arrière-fiefs,  dit  dans 
son  aveu  (1466)  et  dénombrement,  comme  principal  tenancier  :  «  Je 
»  ne  puis  et  ne  scay  faire  déclaration,  obstant  que  tout  est  occupé 
»  par  les  anglois,  anchiens  ennemys  du  royaulme  de  Franche.  » 

Parmi  les  droits  que  rapportaient  ces  fiefs,  nous  remarquons  ix 
paires  de  gants,  une  lance,  ou  quatre  sous  pour  la  lance. 

(1)  Voy.  nos  artistes,  p.  114. 


—  1090  — 

Demandons  maintenant  au  frère  comptable  quels  étaient  les  droits 
féodaux  perçus  à  Poperingues  (1). 

Il  est  à  scavoir,  nous  dit-il,  que,  en  la  seignourie  de  Poperinghes, 
a  xxiiii  francqs  fiefs  et  hommaiges,  et  jugent  les  hommes  quy  les 
tiennent  en  le  court,  à  Poperinghes,  des  plus  grans  cas  (2),  si  comme 
de  meurtre  scoult,  et  touchant  les  fiefs  et  auUres  grans  cas,  et  ont 
lesdis  hommes  leur  recours  à  la  court  souveraine,  qui  est  la  court  et 
sale  de  St*Bertin,  en  Tabbeie,  au  souverain  barlly,  avec  les  fhinoqs 
hommes  de  leditte  abbeye. 

It.,  tous  lés  francqs  hommes  de  St-Bertin,  où  que  leurs  fiefs 
soyent  assis,  pevent  seoy  en  jugement,  à  Poperinghes,  avec  les  francqs 
hommes  d'illec,  tout  ainsy  comme  cil  de  Poperinghes,  et  pourtant 
qu'il  leur  appare  qu'ilz  soyent  francqs  hommes  de  Téglise,  et  qu'ilz 
ayent  fait  debvoir  vers  leur  s'  Tabbé.  Et  aussy  pevent  les  francqs 
hommes  de  Poperinghes  seg'  au  bancs  et  jugier  avec  les  hommes 
de  St-Bertin,  en  le  sale;  quar  tous  les  hommes  fiévés  de  St-Bertin 
sont  per  et  semblable,  et  font  une  court  et  teuttes  les  cours  de  St- 
Bertin. 

It.,  en  Poperinghes,  n'a  nul  fief  de  grande  noblesse,  ne  quy  ait 
hommes,  ne  court  dessoubz  luy,  ne  quelque  seignourie  ;  mays  sont 
simplement  terres,  ou  rentes,  ou  offices,  donés  à  tenir  en  fief,  pour 
efforchier  le  court. 

En  1406,  Gornille  de  Court,  Ekout  (3),  chevalier,  déclare  qu  il 
tient  de  l'église  de  St-Bertin  deux  fiefs,  en  Pauperinghe. 

Le  premier  se  comprend  en  la  maison  et  place ,  où  feu  Comelis 
de  Coût,  son  pore,  solloit  demeurer,  de  son  vivant,  ensemble  la 
maison  au  blé,  ùiiie  corhuze,  y  joingnant,  ossi  grande  qu'il  le  te- 
noit  dedens  le  pale  au  remesurai ge  de  Pouperinghes  ,  de  tout  ce 
qu'on  mesure  à  l'estricque,  ou  à  la  main,  dedens  la  cœure  dudict 
Poperinghes,  au  relief  plain  de  x^  à  mort  et  à  mutacion d'homme, 
cambrelaige  coustumier.  A  la  charge  de  payer  par  chascun  an,  ad 
cause  de  laditte  place,  xx*^  P.  et  viii  solz  de  gros  P.  par  chascun  an, 


(1)  Gonsult.  M.  de  La  Plane,  les  Abbés  de  St-Bertin,  t.  I,  p.  258- 
300. 

(2)  Un  fief  devait  de  chaque  mesure  cinq  mailles,  une  poitvine  de 
reconnoissance. 

(3)  Van  den  Echout,  en  1520. 
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ad  cause  dudit  office  de  mesuraige,  et  ce,  au  terme  de  le  St-Remy, 
au  service  de  plaix,  à  Poperinghes  et  ailleurs. 

Par  une  autre  déclaration  Gomelis  de  Ekont  reconnaît  qu'il  tient 
en  fief  de  l'église  de  Saint-Bertin  une  pliche  d'agneaux  el  une  paire 
de  boUes  (1),  que  le  couvent  lui  doit,  pour  chascun  an,  le  vigille  de 
Toussains  (2).  De  ce  doit  foy  et  loiaulté  à  l'abbé  et  à  l'église,  et  venir 
as  plais  et  jugemens  quand  semons  en  est  souffissamment,  et  doit 
pour  relief  le  valeur  de  Tune  des  m  années  du  pourflt  dudict  fief. 

A  la  charge  que,  s'il  advenoit  que  l'abbé,  ou  l'églisç  de  St-Bertin, 
ou  l'un  d'eulx,  fussent  appeliez  en  camp,  en  la  comté  de  Flandres, 
par  quelque  personne,  qu'il  est  tenu  d'estre  campion  pour  ledict  abbé 
et  laditte  église,  que  se  ly  abbés,  ou  l'église  de  St-Bertin  fust  ap- 
pelles en  champ  de  bataille,  dedens  le  conté  de  Flandres,  il  doit  estre 
ly  uns  des  deux  campions  deffendeurs  pour  l'abbé  et  pour  l'église, 
car  l'église  a  deux  campions,  dont  cesly  est  l'un. 

Goppin  Ellebond,  possesseur  de  fief,  qui  devait  ce  second  cbam« 
pion,  déclare  qu'il  doit  demi  relief  de  v*  p.,  cambrelaige  coustumier, 
et  qu'il  a  droit  è  xxxvi*  par  an  ;  et  sy  est  francq  de  touttes  desines. 
Et  esta  scavoir,  se  mons.  l'abbé,  ou  l'église,  fussent  appeliez  en 
camp,  en  la  conté  de  Flandres ,  le  dessusdict  Goppin,  ad  cause  de 
son  dict  fief,  est  tenu  d'être  campion  pour  secourir  ledict  s*^  et  l'église  ;  ^ 
car  de  deux  campions  que  ledict  abbé  et  église  ont  en  la  paroistre  de 
Pauperighes,  en  est  ledict  Goppin  ung.  DoiBt  service  de  plaix,  à  Pau- 
peringhes  et  ailleurs. 

Puis,  le  comptable  rappelle  que  Guillaume  de  ruple,  fil  Sandres, 
tient  en  fief  tous  Us  bautoers^  qui  escheu  pevent  sur  une  place  de 
terre  en  Poperinghe.   Lequelle  place  contient  cent  et  dix  mes.  de 


(1)  En  1438 ,  Âlard ,  seigneur  de  Rabodinghes ,  dit  qu'il  tient  en 
fief  (à  Houlle),  une  pliche  de  blans  agneaux  et  une  paire  de  boUes 
bien  feutrées,  que  lui  doit  l'église ,  à  le  Toussains.  Aveuc  ce  tient 
sud.  Fief  le  hebusch  et  le  pesquerie ,  qu'il  a  en  ung  wès  (ailleurs 
waes.  war)  en  le  hurtiel  :  ouquel  wès  l'église  a  les  chine  nuis  en 
le  sepmaine,  et  ledict  Alard  de  Rabodinghes  les  aultres  deux  nuis. 
Le  possesseur  d'un  fief,  à  Houlle,  dit  qu'il  a  voilez  d'es.  (Abeilles. — 
Auprès  de  Béthune,  les  ruches  d'abeilles  se  noomient  encore  6a- 
chaoidiee:  vaisseau  dez,  dans  les  comptes  de  l'église  de  La  Bassée. 

(2)  On  lit  ailleurs  :  A  le  nuyt  de  le  Toussains,  au  relief  d'un  ai- 
gneau,  de  trois  années  l'une,  cambrelaige  coustumier. 
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terre,  ou  envirdn»  gessant  en  EieH>ardhon4,  et  s'estend  sur  le  Ypres-^ 
traetle^  est  asscavoir  que  Bouwtte  est. 

It.,  a,  par  an,  ttii*  vri^  p,  à  prendre,  chascun  an,  à  le  St-Remy,  à 
le  court  de  Poperinghe.  Et  tout  ce  fient  en  hommage  par  relief  de  le 
valeur  de  Fun  des  trois  premiers  ans,  et  à  le  vente  x*  den.  ;  venir  as 
plais  et  les  services  et  devoirs,  telz  que  ses  pers  et  compagnons  (l). 

11  a  aussi  grand  soin  de  dire  que  Jehan  l^ievin  doit,  chaque  année, 
quaire  bonnets  (ailleurs  quatlre  eapptlles  de  bonnet),  estimés  xx'  ; 
en  15S7,  à  présenter  le  jour  de  St-Beriin,  scavoir  deux  pour  Vahbé, 
et  les  dtux  aulreê  pour  ses  deux  eappelains. 

Le  document  suivant,  que  nous  empruntons  au  comptable  de  1525, 
nous  donnera  une  idée  des  divers  conflits  qui,  parfois,  surgissaient 
entre  les  officiers  de  Tabbaye  et  ceux  des  archiducs. 

Le  pruvost  de  Poppringhe  (2)  a  remonstré  que,  luy  estant  en  ceste 
ville,  le  baTlly  dudict  Poppringhe  iuy  a  cscript  lettres  par  lesquelles 
il  [requéroit  qu'il  woulsitt  advertir  mOns.  et  mess,  de  son  conseil, 
qu'il  avoit  fa ist  instruction  et  justice  de  ceulx  quy  avoient  homiddé 
le  M*  de  hault  œuvre  d'Ippre ,  quy  estoit  venu  faire  exécution  dHin 
délinquant,  et  conduire  en  dernier  suplice  par  la  justice  dudict  Po- 
pringhes.  Et  que  deséa,  ledict  bailly  avoit  apppréhendé  aulouns  de 
ceulx  quy  estoient  chergiez  dudict  homicide  en  requérant  par  hiy  que 
on  luy  woulsfst  escripre  comment  il  se  avoit  à  conduire  en  ceste 
afairç,  pour  ce  que  le  procureur  général  de  Flandre,  à  grand,  main- 
teooit  que  la  correction  et  pugnicion  desdis  homicidens  appartenoit 
à  ceulx  du  conseil  de  la  chambre  dudict  Flandre,  à  Gand,  en  tant 
que  ledict  M«  de  hault  œuvre  estoit  en  la  sauUve  gardQ  du  prixiche 
en  ensieuvant  tes  lettres  et  mandement  sur  ce  expédiet  et  publiet 
audict  compté  de  Flandres,  en  l'an  XV«  XIII.  Quoy  oy,  a  esté  dé- 
libéré que  ledict  pruvost  escripvera  audict  bailly  qu'il  envoyé  au 
conseil  de  l'église  audict  Gand  laditte  instruction,  et  qu'il  advertiâe  ■ 
ledict  conseil  que,  desia,  il  a  apréhende  aulcun  de  ceulx  quy  sont 
chergiet  dudict  homicide,  pour  avoir  ad  vis  scavoir  comment  il  pro- 
cédera  allencontre  desdis  prisonniers»  il  luy  séria  remonstré  que 
l'église  a  toute  justice,  haulte,  moienne  et  basse  audict  Poperinghes, 

(1)  On  dit  qu'un  tel  tient  en  fief  ung  manoir,  amazé  de  maison, 
cambre,  grange,  estables  etmarescanchies. 
(-Z)  En  1500,  il  avait  XL^  de  gages. 
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congnoissant  de  tout  cas,  correction  etpugnicion  de  tous  délinquaus  ; 
que,  néantmoins,  que  on  luy  rende  lesdis  prisonniers  soubz  protes- 
tacions  que,  le  tempz  advenir,  il  ne  poira  porter  préjudice  aux  droix, 
prévillèges  et  aucthorité  de  l'église.  Et  se  prendront  ung  notaire  et 
deux  témoingtz,  pour  estre  présent  ausdittes  protestations. 

Longtemps  auparavant  (1513),  le  greffier  et  un  échevin  de  Pope- 
ringues  avaient  remonstré  comment,  de  tout  temps ,  il  y  a  acoutumé 
avoir  ung  livre  d'orphelins  audict  lieu  de  Popringhes,  où  se  rap- 
portent les  deniers  des  orphelins  dudict  Popringhes,  quy  se  baillent 
à  frais  et  mannayes,  à  ceulx  quy  en  requièrent  avoir  soubz  bonne  et 
seure  caucion  de  rendre  le  principal  et  mannayes.  Néantmoins,  ung 
nommé  Àndrien  Ville,  qui  avoit  prins  desdis  deniers,  neavoUu 
rendre  les  deniers  par  luy  prins,  en  la  manière  que  dessus,  ne  plus 
paier  mannayes ,  disant  qu'il  a  paie  mannay«s  desdis  deniers  plus 
que  le  principal.  Et,  pour  estre  quicte  desdis  deniers  a  obtenu  lettres 
palji.tiîs  de  l'empereur  et  mons.  l'archiduc,  en  ayant  fait  adiourner 
la  loy  dudict  Popringhes ,  pour  annuller  certaine  cédulle  par  eulx 
baillié,  pour  exécuter  ledict  Àndrien,  quy  avoit  esté  mise  à  exécu- 
tion. Surquoy,  parties  oyes  par  les  gens  du  conseil,  en  Flandres,  a 
esté  dit  que  leditte  cédulle  es  toit  nulle  et  ne  sortirait  aucun  eSèct. 
En  dépendant  ausdis  de  la  loy  de  n'en  plus  bailler  lesdis  deniers  à 
frait  et  mannayes.  Et  sy  a  le  procureur  général  conclu,  adfin  que  les 
deniers  estans  audict  livre,  et  ainsy  bailliés  à  mannayes,  soient  con- 
fisqués à  mons.  Tarchiduc  comme  deniers  baillés  à  usure.  Sur  la- 
quelle remonstrance  a  esté  conclud  que  mons.  (l'abbé  de  St-Bertin) 
envoyra  consulter  la  matière  à  Monstrœul  et  Paris,  pour,  selon  leur 
adyis,  soy  reigler,  nonobstant  requeste  que  ledit  eschevin  et  greffier 
font  de  avoir  lettres  de  par  mons.,  adreschant  à  madame  (Marguerite 
d'Autriche),  pour  imposer  silence  audict  procureur  desdittes  conclu- 
sions par  luy  prlnses,  atendu  que  l'on  en  avoit  ainsy  usé  de  sy  long- 
temps qu'il  n'est  mémoire  du  contraire  (1). 

DE  LA  FONS-MELICOCQ,  correspondant. 


(1)  Arch.  gén.  du  Pas-de-Calais,  reg.  aux  comptes  de  St-Bertin. 


LES  CYGNES  DE  SAINT-OMER. 

ComiDunication  de  M.  Diegerick,  membre  correspondant 

à  Ypres  (Belgique). 


Nous  sommes  de  ceux  qui  croient  qu'il  n'est  pas  inutile 
de  rechercher  ce  qui  a  trait  à  nos  anciennes  coutumes , 
à  nos  anciens  usages  :  nous  allons  plus  loin  ;  nous  pen- 
sons que  c'est  le  devoir  de  toute  personne  qui  s'occupe 
de  recherches  historiques ,  de  consigner  le  résultat  de 
ses  investigations ,  surtout  si  ce  résultat  offre  quelque 
chose  de  nouveau,  de  piquant,  ou  qui  puisse  rappeler  une 
coutume  ou  un  usage  perdu.  Nous  voudrions  plus  encore  : 
nous  voudrions  voir  recueillir  par  des  personnes  compé- 
tentes les  anciennes  traditions  ,  les  anciennes  légendes 
qui  se  racontent  encore ,  mais  bien  plus  rarement  que 
jadis,  à  ces  bonnes  veillées  de  campagne  ;  car  il  est  cer- 
tain que  presque  tous  ces  récits  naïfs,  sous  le  merveilleux 
dont  ils  sont  affublés,  cachent  toujours  un  fait  historique 
quelconque,  une  coutume  locale  ou  quelqu'autre  ensei- 
gnement qui  peut  nous  initier  dans  les  mœurs  de  nos 
ancêtres.  Il  n'est  que  trop  vrai,  les  traditions  se  perdent: 
dans  notre  siècle  de  philosophie  et  de  progrès  les  anciens 
usages  disparaissent ,  et  il  est  temps ,  plus  que  temps , 
d'avoir  recours  aux  souvenirs  des  anciens ,  si  nous  ne 
voulons  voir  se  perdre  à  jamais  ces  légendes,  ces  tradi- 
tions des  siècles  passés ,  qui  maintes  fois  nous  ont  fait 
trembler  quand  nous  étions  enfants  et  nous  ont  émus 
dans  notre  adolescence,  mais  que  nous  avons,  malheu- 
reusement, écoutées  avec  dédain  quand  nous  étions  dans 
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cet  âge  où  Ton  ne  doute  de  rien,  ou  plutôt  où  Ton  doute 
de  tout. 

Mais  ces  réflexions  nous  entraînent  bien  loin  de  notre 
sujet,  revenons  à  nos....  Cygnes  de  St-Omer. 

Dans  plusieurs  villes  de  la  Flandre,  surtout  dans  celles 
où  les  eaux  sont  abondantes,  on  voit  encore^  de  nos  jours, 
des  cygnes  s'ébattre  joyeusement  à  la  surface  des  canaux 
et  des  fossés  des  remparts ,  ou  nager  majestueusement 
comme  un  navire  à  pleines  voiles. 

Autrefois,  ces  intéressants  palmipèdes  étaient  bien  plus 
nombreux  qu'ils  ne  le  sont  de  nos  jours  :  aussi  nos  an-* 
cétres  veillaient  avec  un  soin  tout  religieux  sur  ces  hôtes 
gracieux;  et  les  règlements  municipaux,  pour  les  garantir 
contre  les  attaques  des  malveillants  comminaient  des 
peines  d'une  si'vérité  incroyable  non  seulement  contre 
ceux  qui  les  tuaient  ou  les  maltraitaient,  mais  même 
contre  ceux  qui  se  permettaient  de  toucher  aux  œufs  de 
ces  animaux  quasi  sacrés. 

Au  moyen-àge,  la  ville  de  St-Omer  avait  sa  garenne 
aux  cygnes  et  possédait  un  nombre  considérable  de  ces 
oiseaux,  grâce  surtout  à  la  sévérité  de  l'ordonnance  qui 
les  mettait  à  l'abri  de  tout  attaque  :  l'excellence  de  ce 
règlement  résulte  de  ce  fait  seul,  que,  lorsque  en  1563 
Robert  Ducellier,  waiergrave  de  Flandre,  fut  chargé  par 
l'Empereur  Charles-Quint  de  réorganiser  le  service  de 
la  garaine  des  Cygnes  apparte^iant  à  Sa  Majesté ,  ce  fut  le 
règlement  de  St-Omer  qu'il  proposa  à  l'Empereur  comme 
modèle  à  suivre.  Une  copie  de  la  demande  de  Ducellier, 
de  l'ordonnance  de  St-Omer,  et  de  plusieurs  autres  ex- 
traits concernant  ce  service,  fut  envoyée  aux  quatre 
membres  de  Flandre,  pour  avis,  et  c'est  de  cette  manièrie 
que  la  dite  ordonnance  est  arrivée  jusqu'aux  archives 
d'ïpres. 
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Cette  ordonnance  e^t  très  ancienne  ;  nous  ne  pouvons 
en  fixer  la  date  au  juste ,  mais  nous  croyons  qu'elle  re- 
monte au  commencement  du  XV®  siècle ,  car  déjà,  en 
1561,  le  greffier  deSt-Omer,  I.  Li  Normand,  certifie  que 
la  copie  qu'il  délivre  est  conforme  à  ung  anchien  double 
de  la  dite  ordonnance. 

Ce  document  est  curieux  ;  nous  le  croyons  inédit,  et  il 
mérite,  selon  nous,  d'être  publié.  Nous  ne  passerons  pas 
en  revue  toutes  les  peines  qu'il  prononce,  nous  ferons 
seulement  remarquer  qu'il  porte  une  amende  de  soixante 
livres  contre  ceux  qui  frappent  ou  blessent  les  cygnes 
(art.  2)  et  contre  ceux  qui  manient  leurs  œufs  (art.  6). 
Or,  l'amende  de  soixante  livres  était  la  plus  forte  puni- 
tion pécuniaire  à  laquelle  les  magistrats  pouvaient  con- 
damner (1).  Quelle  peine  pouvait-on  donc  infliger  h  celui 
qui  tuait  un  de  ces  oiseaux  vénérés?  C'était  une  correc- 
tion tout  à  fait  arbitraire;  la  voici:  «  Quiconque  corn- 
»  mectra  à  tuei'  ung  cygne  ou  faire  tuer,  pour  satisfaire  à 
»  laâ}*  offence  sera  tenu  de  faire  faire  ung  pa^cq  es  quelque 
»  sale  ou  aultre  lieu,  de  quaraiite  piedz  de  tour,  et  fauldra 
»  prendre  ledict  cygne  par  le  becq  au  hault  tant  qu^  la 
»  queue  pendra  à  terre,  etjetter  bled  par  hault,  tant  et  si 
»  longuement  que  led^  cygne  sera  couvert  dud^  bled.  »  Une 
peine  semblable  était  prononcée  dans  le  Brabant  pour  un 


(1)  Dans  toutes  les  keures  accordées  aux  villes  do  Flandre  par 
Philippe  d'Alsace,  au  XI  h  siècle,  la  plus  forte  punition  pécuniaire 
est  de  soixante  livres.  L'article  19  de  la  keui-e  d'Yprcs  dit  formelle- 
ment :  Après  sachent  tout,  que  homme  qui  soit  dYpre,  qu^ilchase 
ne  quel  fourfail  qu'il  face»  il  ne  puet  plus  perdre  que  LX  livret 
S*il  ne  soit  loianment  conveneus  par  eschevins  de  reuhe  ou  de 
larenchin,  si  comme  il  est  dici,  ou  de  fauseté  ou  qu'il  est  homme 
ocds.  Voyez  notre  Inventaire  analytique  des  archives  dlpres^ 
t.  !•',  p.  302. 
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délit  pareil,  avec  celte  différence  seulement  qu'on  ne 
faisait  pas,  autour  du  cygne,  un  parc  de  quarante  pieds 
de  tour,  et  qu'on  clouait  l'animal  par  le  bec  à  une  poutre, 
de  manière  que  les  pieds  touchassent  à  terre. 

En  parlant  de  l'ordonnance  du  Brabant,  on  nous  per- 
mettra, nous  l'espérons,  de  citer  un  fait  qui  prouvera 
encore  avec  quelle  sévérité  on  punissait  les  infracteurs 
des  ordonnances  concernant  les  cygnes. 

C'était  en  1461.  Martin  Vilain,  chevalier,  seig'  de 
St-Jean-Steene,  avait  élevé  des  cygnes  dans  son  château  ; 
mais  pendant  l'absenco  du  maître,  qui  était  allé  faire  un 
pèlerinage  à  Jérusalem  ,  quelques-uns  des  hôtes  de  ses 
étangs  s'avisèrent ,  on  ne  sait  pour  quel  motif,  d'aller 
déposer  leurs  œufs  dans  les  fossés  de  la  ville  de  Huist . 
à  une  bonne  demi-lieue  de  là.  Les  vieux  cygnes  vinrent 
cependant  se  nourrir  tous  les  jours  au  château,  leur  an- 
cienne demeure.  Lorsque  les  œufs  furent  éclos,  le  bailli 
et  le  mayeur  de  la  seigneurie  de  St-Jeàn-Steene,  prenant 
à  cœur  les  intérêts  de  leur  maître  absent,  allèrent  re- 
prendre les  huit  jeunes  cygnes  flottant  es  fossés  de  la  ville 
(fe  Hulst  et  les  portèrent  dans  un  autre  château  du  che- 
valier, à  Raseghem,  au  pays  d'Alost.  Le  bailli  et  le  mayeur 
avaient  cru  agir  en  toute  équité,  mais  ils  avaient  compté 
sans  leur  hôte,  c'est-à-dire  sans  le  watergrave  de  Flandre, 
qui  était  alors  Jean  Uutenhove ,  et  qui  prétendait  que 
les  jeunes  cygnes  ayant  été  couvés  dans  les  fossés  de  la 
ville  d'Hulst,  propriété  du  duc  de  Bourgogne,  les  vieux 
devaient  être  considérés  comme  cygnes  sauvagf*î<  (  i  les 
jeunes,  comme  propriété  du  duc.  Des  poursuites  furent 
faites  ;  un  procès  s'en  suivit,  et  de  juridiction  en  juridic- 
tion l'affaire  arriva  devant  le  grand  conseil  du  duc.  Ce- 
pendant le  chevalier,  revenu  de  la  Terre-Sainte^  ayaot 
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eu  connaissance  du  fait,  désavoua  son  bailli  et  son  mayear. 
En  fin  de  cause,  en  considération  de  ce  que  les  officiers 
du  chevalier  avaient  agi  de  bonne  foi  ;  et  sur  l'avis  de 
Laurent  Le  Maech ,  receveur  général  de  la  Flandre  et 
de  rXrtois,  le  watergrave  consentit  à  venir  à  une  amiable 
composition  d'après  laquelle  le  bailli  et  le  mayeur  devaient 
remettre  solennellement,  en  présence  du  bailli  et  des 
échevins  de  la  ville  de  Huist  et  de  plusieurs  autres  té- 
moins, les  jeunes  cygnes ,  là  où  ils  les  avaient  pris,  et 
payer  en  outre  au  dit  watergrave  la  somme  de  six  vingt 
livres  parisis. 

Cette  anecdote  nous  est  fournie  par  un  extrait  du  livre 
des  comptes  du  dit  watergrave ,  extrait  qui  se  trouve 
également  joint  à  la  proposition  de  Robert  Ducellier  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Nous  l'ajoutons  ici  à  l'ordon- 
nance de  St-Omer. 

D'où  vient  que,  dans  les  siècles  passés ,  nos  ancêtres 
montraient  tant  d'égards  ,  tant  de  déférence  pour  ces 
palmipèdes,  et  assuraient  leur  repos  et  leur  tranquillité 
par  des  ordonnances  si  sévères,  à  tel  point  que  les  atten- 
tats contre  ces  animaux  étaient  punis  d'une  manière  plus 
rigoureuse  même  que  les  attentats  contre  les  personnes? 
Ne  serait-ce  pas  là  encore  une  tradition,  un  souvenir  du 
rôle  important  que  le  cygne  a  joué  dans  les  légendes  du 
moyen-âge?  Qui  ne  se  rappelle  de  la  légende  du  Cheva- 
lier au  Cygne  auquel  on  rattache  l'origine  des  comtes  de 
Bouillon,  desducsdeBrabant,  des  comtes  de  Clèves,  etc. 
et  dont  le  crédule  Malbrancq  fait  descendre  St-Bertin. 
Nous  pourrions  citer  un  nombre  considérable  de  sagas 
ou  de  légendes  où  le  cygne  joue  le  rôle  principal ,  mais 
nous  préférons  renvoyer  à  l'excellente  introduction  que 
feu  M.  le  baron  de  Reiffenberg  a  placée  en  tête  du  poème 


—  1099  — 

du  Chevalier  au  Cygne,  dans  le  recueil  des  chroniques 
publiées  par  la  Commission  royale  d'Histoire  de  la  Bel- 
gique. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  croyons  faire  chose  agréable  à 
nos  collègues  de  la  Morinie  en  communiquant  à  la  Société 
le  règlement  curieux  de  la  Garaine  des  Cygnes  de  Sl^Omer, 

J.  DlEGERlGK. 

Ypres,  20  Janvier  1861. 


STATUS  ET  ORDONNANCES 

FAICTZ  A  CAUSE  DES  OFFENSES  QUI  SE  FONT  JOURNELLEMENT 
TOUCHANT  LA  GARENNE  DES  CYGNES. 

Quiconque  commettera  à  tuer  ung  cygne  ou  faire  tuer, 
pour  salisfaîre  à  lad^  ofTence  sera  tenu  de  faire  faire  ung 
parcq  os  quelque  salo  ou  aullro  lieu,  de  quarante  piedz  de 
tour,  et  fauldra  pendre  ledict  cygne  par  le  becq  au  bault 
tant  que  la  queue  pendra  à  terre,  et  jetter  bled  par  hault  tant 
et  si  longuement  que  led'  cygne  sera  couvert  dud^  bled. 

Deffence  que  nulz  ne  soit  tel  ne  si  hardy  de  frapper  ny 
blesser  ou  par  manesche  ny  aultrement  sur  LX  I. 

Deffence  que  nulz  tienche  bailles  closes  sur  leurs  viviers  ou 
fessez,  ny  mectre  aulcune  chose  qui  poeult  cmpescber  lesd** 
cygnes  à  couver  là  ob  bon  leur  semblera  sur  Famende  de 
XL 

Deffence  que  nulz  ne  soient  telz  ne  si  hardis  do  rompre 
aulcuns  nidz  des  cygnes  ayant  oeufz  ny  aultrement  sur  X  I. 

Deffence  que  nulz  ne  approchent  aulcuns  nidz  de  cygnes, 
ny  loucher  arbres,  ny  fumer  terres  parquoy  pourroiont  estre 
décachiet  losd^  cygnes,  sur  X I. 
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Den'onco  que  nulz  ne  soient  tel  oe  sy  hardy  d'aller  autour 
desd**  cygnes  ny  manient  oeufz  desd**  cygnes,  sur  LX  I. 

DefTenco  que  nulz  ne  tiennent  cordiaulx  ny  roix  sur  leurs 
viviers  Dv  terres  depuis  le  Candeleu  et  jusquos  à  la  sainct 
Jehan,  surX  I. 

DefTence  que  nulz  no  soient  si  hardis  de  cueillir  nulles 
plumes  dcsd"  cygnes,  sur  LX  sols. 

Deffence  que  nulz  ne  maine  chiens  sur  la  garenne  des 
cygnes,  sur  X  I. 

DefTence  que  nulz  ne  portent  ny  manient  arbalestres  sur 
lad'*  garenne  sur  umbre  do  tirer  aulcuns  oiseaulx,  sur  X  I. 

Deirenco  que  nulz  ne  soient  sy  hardys  d'aller  sur  les  pastures 
ny  communes  pour  aller  quérir  nos  oufz  de  nos  oiseauix 
ny  volllle,  ny  prendre  joeusncs  desd"  oiseauix  depuis  le  mars 
jusques  à  la  sainct  Jehan,  sur  l'amende  de  XX  I. 

Deffence  que  nulz  ne  bouttent  ne  faissent  bouter  feu  en 
leurs  marcsqui^igcs  par  quoy  poiroient  faire  cmpeschement 
que  iesd"  cygnes  ne  pourroienl  couver  sur  Tamendc  de  XX  I. 

Callacion  faicte  à  ung  anchieii  double  dud^  status 
et  ordonnance  par  moy  Jehan  le  Normand  , 
greffier  du  bailli  de  StOmer ,  et  trouvé  con- 
corder, ce  XIX  d'octobre  mil  V*  Ll. 

(Signé)  J.  Le  Normand. 


KXTKAIT    DU    COMPTE   Johan  Uuleiihove,    watergrtive 

do  FlundiCH,  de  Tan  liiiy  au  jour  St-Jehan-Haptiste,  mil 
iiij*  Ixj,  siiljsig-nô  Guiselin,  auquel  compte  est  inséré  Tar- 
ticlo  (lui  s'ensuit  : 

Do  Henry  de  PotteIsbergho,  mayeur  de  St>Jehan>ten-Steene, 
quy  par  commandement  de  Uughe  Mil,  bailly  dud*  lieu,  avoit 
prins  et  lové  viij  joncs  cines  (1)  fïotans  es  fossez  de  la  ville  de 


(1)  Cygnes. 
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Huist  oîi  ilz  avoyent  esté  couvez  et  iceulx  emportez  à  Kase- 
ghem  au  terroir  d'Âlost  à  l'ostel  de  mess'*'  Martin  Vilain,  che- 
valier seig'  dud^  sainct  Jehan-ten  Stecne.  à  cause  de  sad'*  sei- 
gnourie,  pour  co  que  les  vieux  chines  de  long-temps  avoient 
esté  couvez  et  cueille  leurs  vivres  aud*  sainct  Jehan-ten-Steene. 
et  led^  mess''  Martin  et  ses  prédécesseurs  quy  en  ont  eu  les 
proffltz.  Duquel  ledict  watergrave  soustcnoit  le  contraire,  di- 
sant que  posé  ce  que  dist  est,  toutesvoyes  ilz  ont  présentement 
couvé  sur  le  propre  de  monseigneur  le  duc  et  sy  sont  les  vielz 
chines  sauvaiges  desquelz  en  semblable  cas  la  cognoissance 
appartient  et  doibt  appartenir  à  mond'  seigneur  seullement, 
et  pour  le  tout,  et  que  de  ce  mond'  seig'  est  en  possession  de 
temps  qu'il  n'est  mémoire  du  contraire.  Geste  question  ainsi 
pendant  après  plusieurs  poursuytes  pour  ce  faictz  pardevant 
mess'*  du  grand  conseil  d'iceiluy  ,  sur  et  mesmement  consi- 
déré que  led'  messire'  Martin  qui  alors  estoit  au  sainct  voiage 
à  Jhërusalem  entendant  led^  différent  desadvoua  auxd"  bailiv 
et  mayeur  de  leurd"  prinso  et  aussy  l'ignorance  et  le  povre 
estât  d'iceulx,  ledict  watergave  par  l'advys  de  Lauweriens  Le 
Maech,  conseiller  de  mon  avantd'  seig'  et  son  recepvcur  gé- 
néral de  Flandres  et  d'Artois,  aprez  ce  qu'ilz  avoient  restitué 
et  remis  viij  cines  publicquement  en  la  présence  du  bailly  et 
eschevins  do  lad'*  ville  do  Hulst  et  plusieurs  aultres  es  fossez 
oiiMlz  les  avoyent  prins  les  a  reçus  en  grâce  et  laisser  com- 
poser pour  VI«  1.  parisis.  Pour  ce  icy  lesd"  VIxx  j. 
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